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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
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COMMISSION  DES  ANNALES  DES  AUNES. 


Les  AnnaUt  des  Miius  Sont  pabliées  sous  les  auspices  de  l'admi- 
nistration ginn  émir  des  Pont«  et  Cbayssées  et  des IVIines,  et  sons 
la  direction  d*ane'<^itimis^<m  #pé^ale  formée  par  le  Ministre 
des  Trt^ux  JP^blrci^  Cotte  comimsâion  est  eompotée  i  ainsi  qa'il 
sait ,  des  membres  ^a  conseil  général  des  iiiiueSi  d«  Tiospictear 
des  étttdes  et  des  professeurs  de  l'Ëcole  des  mines ,  du  cbef  de 
la  division  des  mines  et  d*un  ingénieur  secrétaire  : 


MM. 

Cordier  ,  inspecteur  général  « 
membre  de  rAcademie  des 
Sciences  ,  président. 

De  Botutardf  inspecteur  général* 
membre  de  l'Académie  des 
Sciences. 

Afigneron ,  inspecteur  général. 

Chiron  ,   inspecteur  général. 

Dufrènoy  ,  inspecteur  général, 
inspecteur  des  études  de  TÊ- 
cole  des  mines,  membre  de 
l'Académie  des  sciences. 

ÊUe  de  Beaumont,  inspecteur  gé- 
néral ,  membre  de  l'Académie 
des  sciences,  prol*.  de  géologie. 

HUnia^  inspecteur  général. 

Combes  ,  inspecteur  général , 
membre  de  V  Académie  des 
Sciences ,  professeur  d'exploi- 
tation des  minet. 

Leçnllois y  ingénieur  en  cbef, 
secrétaire  du  conseilgénéral. 


MM. 

Xa  Pkty^  ingénieur  en  chef,  pro- 
fesseur de  métallurgie ,  secré» 
-taire  de  la  commission  de  stati- 
stiquede  l'industrie  minérale. 

De  BoureuiUe,  in^én.  en  chef, 
chef  de  la  division  des  che- 
mins de  fer. 

De  Sénarmoiu ,  ingénieur  en  chef, 
professeur  de  minéralogie. 

Beynaud,  ingénieur,  proiesseur 
d'économie  et  de  législation 
des  mines. 

Abelment  ingénieur,  profess.  de 
chimie. 

Couche ,  ingénieur,  professeur 
de  chemins  de  fer  et  de  con- 
struction industrielle. 

De  Cheppe,  ancien  chef  de  la 
division  des  mines. 

Sfdomon ,  chef  de  U  division 
des  mines. 

Débatte,  ingénieur,  secrétaire 
de  la  commission. 


L'administration  a  réservé  un  certain  nombre  d'exemplaires 
des  AnnaUs  des  Mines  ,  pour  être  euYQyés ,  soit  à  titre  de  don 
aux  principaux  établissements  nationaux  et  étrangers ,  consacrés 
<  aux  sciences  et  à  l'art  des  mines ,  soit  à  titre  d'échange  aux  ré* 
dacteurs  des  ouvrages  périodiques  français  et  étrangers,  relatifs 
aux  sciences  et  aux  arts.  —  Les  lettres  et  documents  concernant 
les  Annales  des  Mines  doivent  être  adressés  »  sous  le  couvert  de 
M.  le  Ministre  des  Travaux  Publies  ,  à  M.  le  secrétaire  de  la  cam- 
mission  des  Annales  des  Mines,  à  Paris. 

Aifis  de  V Editeur, 

Les  auteurs  reçoÎTenl  ^atit  lo  exemplaires  de  leurs  articles.  Ces  exem- 
plaires leur  sont  distribués  par  les  soins  dt  H.  le  secrétaire  de  la  conl'- 
mispion.  Us  peuvent  faire  Tairo  des  liiages  à  part  à  raison  de  lO  fr.  par 
feuille  pour  le  premier  cent,  et  de  5  fr.  pour  tes  suivants. 

La  publication  des  Annales  des  Mines  a  lieu  par  cahiers  ou  livraisons  qui 

ftaraisseni  tous  les  deux  mois.  -^  Les  trois  livraisons  d'un  mémo  semestre 
Orment  un  volume.  —  Les  deux  volumes  composant  une  année  contiennent 
de  So  i  00  feuilles  d'impression ,  et  de  tS  A  24  planches  aravées.  —Le  prix 
de  la  souscription  est  de  30  fr.  par  au  paor  Psris ,  de  2i  fr.  pour  les  dépar- 
tements, et  de  28  fr.  pour  rotranger. 

paris.— Iroprlmé  par  E  Thcnot  er  C^.  lurcfeaMurf  d«  Faim  t i  Thpnot,  rue  Racln»,  M. 


NOTBS 

SDR  LES  MINES  ET  VOVmpKOB 

du  midi  de  t Espagne  (suite)  (  i  )  ; 
Par  M.  PïSJKOlGT. 

PlléPAtATlO!^  MiCANIQUE  DBS  MINERAIS. 

Il  est  difficile  d'imaginer  quelque  chose  de  plus 
simple  que  les  appareib  udtés  dans  le  .Midi  de 
FËspagoe  pour  la  préparsitioD  mécanique  des  mi* 
oerais,  La  ppncipale  prép^irution  n'est,  à  bien  dire, 
qu'un  vannage ,  mais  un  vannage  tout  particulier 
que  je  vais  essayer  de  décrire»  sans  me  dissimula 
ce  que  les  descriptions  de  tours  de  main  ont ,  en 
général ,  d'insuffisant  pour  la  pratique. 

Dana  le  système  de  préparation  espagnol ,  on 
opère  sans  eau ,  en  plein  vent  et  sans  autres  ap- 

gareils  qu'un  marteau ,  un  QriUe  en  toile  métal* 
que  et  un  garbilla, 

LegarbiUo  {Ptly  fig.  i ,  a  et  3)  est  une  sorte  oarbiiid, 
de  criDle  circulaire  à  fond  plein  de  o^^^So  environ 
de  diamètre.  Le  fond  est  formé  d^me  épaisse  toile 
à  tissu  §erré  et  goudronné  ^  qui.se  retrousse  au-  * 
tour  d'un  cerceau  de  bois  a,  destiné  à  donner  de 
la  rigidité  à  uK\^  natte  de  dparttrie  b  de  o'',07  de 
largeur,  dont  se  compose  1  entourage  conique  du 
crible.  Une  ficelle  c  iaufilée  tout  autour  traverse 
toile  et  natte  9  de  manière  à  les  assujettir  l'une 
et  fautre  au  cerceau ,  sans  envelopper  celui«ci , 
conome  l'indique  la^^.  3. 

(I)  Voir  Annales  des  mines ,  4'  série ,  f .  IX ,  p.  35  ,  ot 
t.  X ,  p   d53. 


4  PRÉPARATION    MÉCANIQUE    0£8   MINERAIS 

Cet  instrument  coûte  i  piécette  (1^,08);  il  dure 
.  de  cinquante  à  soixante  jours. . 
Voici  la  paanière  de  s'en  servir  : 
Cariiiiitge.  Après  avoir  chargé  i  1/3  arobe  (i-^^aS)  en- 
viron de  minerai  menu  dans  le  garbiUo,  l'ou- 
vrier le  saisit  à  deux  mains,  aux  extrémités  d*un 
même  diamètre ,  et  le  tenant  horizontalement  à 
la  hauteur  de  Testomac,  il  lui  imprime,  à  plu- 
sieurs reprises,  une  suite  de  mouvements  gira- 
toires, en  décrivant  de  chaque  main  à  la  lois, 
et  en  sens  inverse ,  un  angle  de  4^''  environ  au- 
tour da  centre  du  crible,  qui  se  meut  en  même 
temps  de  gauche  ii  droite,  soumis , «pendant  ce 
déplacement,  à  une  sorte  de  roulis,  de.  manière 
à  venir  pencher  successivement  de  chacun  des 
côtés  du  garbillador.  Après  chaque  suite  de  mou- 
vements giratoires,  l'ouvrier  ramène  son  crible 
vers  la  gauche  pour  recommencer  une  nouvelle 
suite  d'agitations,  en  allant  de  gauche  à  droite. 
A  la  dernière,  il  élève  le  crible  à  la  hauteur  de 
sa  tôte^  et  du  même  coup  il  Tincline  de  Tarrière 
à  Favant,  de  manière  à  laisser  échapper  par-des- 
sus le  bord  la  pierraille  stérile  venue  à  la  surface 
pendant  les  manipulations  précédentes. 

11  faut  dix  à  douze  suites  de  mouvements  gira- 
toires et  deux  à  trois  mouvements  d'expulsion 
pour  les  matières  les  plus  rebelles  ;  deux  suites  de 
mouvements  giratoires  et  un  mouvement  d'ex- 
pulsion sutlisent  pour  les  matières  les  plus  faciles  à 
garbiller.Toutcelase  fait  parmouvements  cadencés 
en  moins  de  temps  qu'il  n'en  faut  pour  le  dire. 

Rien  d'original  comme  le  spectacle  que  pré* 
sentent  certains  coteaux  de  la  Sierra  de  Gador, 
dont  les  flancs  sont  façonnés  en  gradins  gigan- 
tesques, par  suite  de  la  juxtaposition  de  tas  de 


** 
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iduSf  succesaivement  déposés  à  différents  étages. 
A  la  loma  del  Suêno  9  je  n  ai  pas  compté  moins 
de  vingt  gradins  de  ce  genre  sur  une  hauteur 
yerticale  de  1 5o  à  200  mètres.  Dans  ces  immenses 
amphithéâtres ,  Tœil  peut  embrasser  à  la  fois  jus- 
qu'à quatre  cents  garbiUadores  éparpillés  sans 
ordre  le  crible  en  main ,  chacun  au  sommet  d*un 
cône  de  résidus  qu'il  amoncelé  à  ses  pieds.  Les 
flots  de  pous^ère  au  milieu  desquels  ce  peuple  • 
de  travailleurs,  à  demi  vêtus  de  blanc,  se  balance 
d^une  manière  uniforme  et  en  silence ,  donnent  à . 
ce  spectacle  étrange  un  aspect  fantastique. 

L  ensemble  et  1  ordre  des  préparations  méca- 
niques varient  avec  les  minerais. 

Dans  la  Sierra  de  Gador,  les  picadores  font ,  Prépiraiiom 
dans  l'intérieur  même  de  lamine,  un  premier gl^^'j^QilJ^J? 
triage  qui  permet  d'amener  au  jour  séparément , 
d'une  part  les  gros  morceaux  riches  en  métal  ;  de 
l'autre,  le  gros  pauvre  ou  stérile;  en  troisième 
lien,  tout  ce  qui  est  de  la  grosseur  d'une  noix  et 
ân-dessous. 

Rendu  au  j  our ,  le  menu  qui  est  humide  est  étendu 
sur  le  terrain  en  couches  minces,  que  l'on  divise  par 
sillons  parallèles,  pour  en  faciliter  la  dessiccation. 
Le  gros  riche  est  immédiatement  traité  par  les 
picadores  eux-mêmes.  Ceux-ci  (dont  le  prix-fait 
comprend  non-seulement  l'abattage  du  minerai , 
mais  encore  la  préparation  mécanique  de  la  partie 
riche)  séparent  d'abord  à  la  main  tous  les  mor- 
ceaux de  minerai  pur  (recio)  qui  sont  saisissables; 
ils  concassent  le  reste  avecle  pic  massif  et  à  manche 
court  dont  il  a  été  déjà  question,  ce  qui  leur 
permet  de  séparer  à  la  main  une  nouvelle 
quantité  de  recio,  et  du  stérile.  Après  quoi  ils 
réduisent  tout  ce  qui  reste  en  fragments  de  la 
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grosseur  d'une  noisette  au  plus^  et  (particularité 
remarquable)  ils  ajoutent  à  la  matière  à  préparer 
deux  parties  de  fine  poussière  terreuse  provenant 
de  garbillages  précédents.  Cest  ce  mélange  qui 
est  garbillé  ;  la  pierraille  stérile  vient  au-âessus 
et  se  trouve  éKminée  en  deux  ou  trois  tours  de 
main.  On  jette  le  résidu  sur  un  crible  en  fil  de 
fer  à.  mailles  carrées  de  a  on  3  millimètres  de 
côté  environ  :  ce  qui  ne  passe  pas  à  travers  ce 
crible  est  le  garbillo  de  première  classe^  produit 
suffisamment  net  qui  est  vendu  en  cet  état. 

On  obtient  le^a'r^///o  de  seconde  classe  en  lais- 
sant tomber  sous  le  vent,  de  hauteur  d'homme 
et  peu  à  peu ,  le  sable  et  la  poussière  qui  ont  tra^» 
versé  le  crible  métallique.  La  partie  lourde  tombe 
seule  d'aplomb  dans  un  garnillo  placé  à  terre , 
qu'on  relève  plein,  pour  en  laisser  tomber  de 
nouveau  ce  qu'il  contient ,  dans  le  garbillo  vide 
mis  à  sa  place  :  cette  manœuvre  se  répète  plusieurs 
fois  »  jusqu'b  ce  qu'on  reconnaisse  à  Tœil  ou  à  la 
main  que  le  minerai  est  suffisamment  net ,  suf- 
fisamment lourd. 

Le  garbillo  de  seconde  classe  obtenu  ainsi ,  par 
vannages  successifs,  est  sous  forme  de  gros  sable  : 
la  matière  dont  on  le  sépare  contient  encore  du 
minerai.  Elle  passe  entre  les  mains  d'entrepre- 
neurs particuliers  y  qui  en  tirent  parti  au  mo^en 
d'un  garbillage  fait  avec  plus  de  soin. 
Main-d*œayre  Toutes  les  préparations  que  je  viens  d'indiquer 
pour  «battage  et squI;  faites  par  les  picadores  eux-mêmes:  pour 

préparation  mé-    ,  '    ,  F  ,        .  ..  ^  X 

caniqae.  abattage  et  préparation  mécanique,  ils  reçoivent 

ffi  réaux  par  huit  arobes  de  minerai  net,  soit 
3^27  par  loo  kilogrammes. 

Reste  à  traiter  le  gros  pauvre  et  le  menu  qui 
ne  sont  pas  payés  aux  picadores. 
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Les  gros  morceaux  pauvres  sont  concassés  à 
kur  Cour  et  réduits  pareillement  à  la  grosseur  d'une 
iKHsette  au  plus.  On  a  soin ,  pendant  le  cassage , 
d'écarter  les  morceaux  stériles  ou  de  richesse  in- 
suffisante pour  pouvoir  être  traités  avec  avantage, 
et  la  partie  productive  est  garbillée  avec  addition 
de  poussière  terreuse ,  comme  le  minerai  pro- 
venant des  parties  riches.  Ce  travail ,  qui  est  fait 
par  des  garbilladores  à  la  journée^  donne  aussi 
des  garvillos  de  première  et  de  seconde  classé , 
et  laisse  des  résidus  dont  il  est  encore  possible  de 
.tirer  partie. 

Les  garbiUadores  à  la  journée  sont  payés  au*- 
tant  que  les  picadores  et  que  les  tomeros ,  soit 
7  réaux  i/4  ou  i',96  tout  compris  :  c'est  à  eux 
que  revient .  aussi  lé  préparation  du  menu  mis  à 
sécher  au  sortir  de  la  mine.  En  l'étendant  et  en 
le  sillonnant,  on  en  a  déjà  séparé ^  à  la  main  une 
certaine  quantité  de  pierres;  après  dessiccation 
•au  soleil,  ils  complètent  ce  triage;  le  reste  ^est 
garhiUé  à  la  manière  ordinaire,  sans  qu'il  soit 
nécessaire  toutefois  d'y  ajouter  de  la  poussière,  ce 
mélange  étant  par  lui-même  suffisamment  ter- 
reux. Après  un  premier  garbillage  qui  a  éliminé 
bonne  partie  de  pierrailles  stériles,  on  laisse  tom^ 
ber  sous  le  vent  le  contenu  du  garbillo  dans  un 
autre  garbillo. 

Avec  la  tête  du  pic  on  écrase  dans  le  garbillo 
même  les  pelotes  et  les  grenailles  qui  s  y  sont 
réunies;  on  garbille  de  nouveau,  on  passe  au 
crible  métallique  qui  retient  du  garbillo  de  pre- 
mière classe  ;  le  reste  est  encore  vanné ,  etdqnne 
du  garbillo  de  seconde  classe. 

On  m'a   dit  qu'en  douze  heures  un  homme  Prodoiu  do  gar- 
lire  du  menu  desséché  de  dix-huit  à  vingt  ait>bes^^j|^Q|0f^ilrél 

renlM  matières. 
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de  minerai  net  (207  à  a3o  kilog.  )  ;  mais  ce  pro- 
duit doil  varier,  ce  mesemble,  dans  des  limites  plus 
étendues.  La  préparation  des  parties  riches ,  dont 
les  picadores  sont  chargés,  est  »  à  temps  égal,  deux 
ou  trois  fois  plus  productive. 

Les  compagnies  font  préparer  par  des  garbil- 
leurs  à  la  journée  toutes  matières  capables  de 
rendre  au  delà  de  quatre  à  six  arobes  par  jour, 
suivant  les  circonstances.  * 

Dans  la  Sierra  de  Gador ,  on  compte  i  garbil- 
lador  à  la  journée  pour  8  picadores. 

n  y  a,  en  outre,  des  entrepreneurs  spéciaux; 
qui  se  chai^nt,  à  forfait,  du  traitement  des 
résidus  des  aifférents  garbillages.    Les  produits, 
qu'ils  en  retirent,  ou  plutôt  quHIs  en  font  retirer 
par  des  ouvriers  à  leurs  gagés ,  sont  à  Fétat  de 
sable  et  de  poussière  ;c  est  ce  qu'on  appelle  polços. 

Soit  par  négligence,  soit  qu'il  y  ait  à  cela  diffi- 
culté ou  médiocre  avantage ,  on  ne  cherche  pas  à 
séparer  les  résidus  de  richesse  et  de  grosseur  diC-« 
férentes  :  ils  sont  jetés  pêle-mêle  les  uns  sur  les 
autres,  ce  qui  renchérit  peut-être  le  travail  sub* 
séquent,  ou  le  rend  plus  imparfait. 

Les  entrepreneurs  de  garbillage  traitent  avec 
*  profit  toute  matière  capable  de  rendre,  par  homme 
et  par  jour,  2  arobes  (a3  kilog.)  de  minerai  propre 
à  la  fusion.  Ce  produit  correspond  à  une  valeur 
marchande  de  a^70  environ,  somme  qui  com- 
prend le  salaire  au  garbilleur,  le  droit  de  l'ex- 
ploitant et  le  bénéfice  de  l'entrepreneur.  On  ne 
s'arrête  pas  à  cette  limite:  quand  le  travail  régu- 
lier manque,  bien  des  ouvriers  sana  emploi  cher- 
chent leur  existence  dans  le  garbillage  des  déblais 
et  des  résidus  abandonnés  par  les  entrepreneurs. 
Ils  obtiennent  la  fiiculté  de  reprendre  ces  matières 
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à  leur  compte  ^  au  moyen  d'un  prix  oonvetni 
avec  les  exploitants  pour  laminerai  qu'ils  peuvent 
en  retirer.  C'est  ainsi  que  tel  tas  a  été  remanié 
jusqu'à  dix  fois,  à  des  prix  de  plus  en  plus  élevés  : 
la  limite  de  ces  prix  doit  être  de  5  à  6  réaux  par 
arobe  de  minerai  propre  à  la  fusion  (i  1^,70  à 
i4  fr.  les  100  kilog.  )  ;  car  c  est  ce  que  les  fonde- 
ries donnent  des  pohos  ^  seuls  produits  qu'on 
puisse  retirer  de  résidus  si  souvent  remaniés. 

£nfîn  on  rencontre  des  ouvriers  isolés  qui 
fouillent  et  garbillent  pour  leur  propre  compte 
les  alluvions  déposées  au  pied  des  montagnes  en 
exploitation.  On  en  cite  même  qui  garbillent,  de  . 
temps  à  autre  la  poussière  du  chemin  d'Âdra , 
par  où  passent  les  caravanes  d'ànes  qui  trans-  '^ 

portent  le  minerai  aux  grandes  fonderies  établies 
sur  la  côte, 

G>mme  on  l'a  vu,  les  produits  des  différentes 
préparations  de  minerai  usités  dans  la  Sierra  de 
Gador  forment  trois  sortes  principales  :  le  recio^   ' 
les  garbillos  et  les  pohos. 

Le  recio  comprend  trois  variétés  : 

i""  Le  métal  de  Hoja  (feuilleté,  lamellaire),    Gtnciéref  «t 
galène  à  grandes  facettes,  qu'on  expédie  à  1'^- îïJ2LÎSl,uif ** 
tranger,  comme  alquifoux  ;  ce  qui  lui  vaut  une 
faveur  de  i  à  2  réaux  par  arobe  sur  le  recio  ordi-.  ^ 

naire,  bien  qu'au  fourneau  à  réverbère  cette  der- 
nière sorte  rende  son  plomb  plus  facilement  et 
en  quantité  notablement  plus  grande; 

2*  Le  ntétalde  Luz  (éclatant,  miroitant),  ga- 
lène à  petites  facettes,  plus  consistante  que  la     ,  ^ 
variété  précédente  et  que  Ton  fond  généralement; 

3*  Le  métal  acerado  (à  grains  d'acier),  ga- 
lène terne  et  tenace.  Cest  la  variété  qui  convient 
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le  mieux  à  la  fonte ,  tant  pour  la  facilité  du  tra- 
vail que  pour  la  quantité  du  rendement. 

hea  rarbiltos  se  divisent  en  deux  classes  c  le 
garbiuo  bueno  et  le  garbiUo  inferior. 

Le  garbUlo  bueno  (bon  ou  de  premier  choix ) 
ne  diffère  guère  du  recio  ordinaire  que  par  la 
grosseur;  aussi  a-t-on  coutume  d'associer  les  deux 
espèces .  C'est  ce  mélange  que  les  fonderies  achètent 
sous  le  nom  de  recio  au  prix  de  9  réaux  Tarobe 
pris  sur  le  carreau  de  la  mine,  soit  ai ^^10  par 
100  kilog.  ;  il  rend  67  p.  0/0  et  au  delà« 

En  1845,  cette  sorte  se  vendait ^  depuis  la  Saint- 
Jacques  (a5  juillet),  jusqu'à  11  réaux  Squartos, 
c'est-à-dire  près  de  37  fr.  les  100  kilog.  Mais 
ce  prix  était  accidentel ,  il  était  dû  à  une  concur^ 
rence  momentanée  sans  doute  entre  les  trois 
principaux  producteurs  de  plemb  du  pays,  M.  He* 
rediâ  d'une  part,  contre  MM.  Figuerroa  et 
Guerrero^  qui  paraissent  viser  au  monopole  du 
commerce  des  plombs  sur  le  continent. 

Le  garbillo  inferior^  moins  brillant  et  moins 
fiche  que  l'autre,  se  vend  de  6  à  7  réaux  l'arobe, 
soit  de  14  fr.  à  i6^4o  les  100  kilog*  ;  il  rend  de 
5o  à  60  p.  0/0. 

Les  pohos  (poussières  ou  sables  )  sont  habi-« 
tuellement  sans  éclat  ;  ils  ont  souvent  une  teinte 
blanche  qu'ils  doivent  soit  à  la  présence  du  plomb 
carbonate  existant  dans  le  minerai  à  l'état  cris- 
tallin ,  soit  à  la  présence  d'une  croûte  superficielle 
de  plomb  sulfaté  formée  à  la  suite  d'une  longue 
exposition  à  l'air.  Pour  être  marchand ,'  ce  produit 
doit  rendre,  au  four  à  réverbère,  de  45  à  5o  p.  0/0 
de  plomb.  On  le  paie  de  5  à  6  réaux  î'arobe,  c'est* 
à-dire  de  1 1^,90  à  14  fr.  les  100  kilog»,  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut. 


,k 
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Ces  différentes  sortes  dont  ordinairement  fon- 
dues ensemble,  en  proportions  telles  que  les 
loo  kilog.  de  minerai  livré  aux  fonderies  coûtenti 
sur  le  carreau  de  la  mine,  17  fr.  par  100  kilog. 

La  hausse  dé  i845  avait  porté  ce  prit  moyen 
à  ao  fr.  Il  faut  y  ajouter  3  téaux  par  quintal ,  ou 
l^75  par  100  kilog.  pour  les  minerais  fondus  sur 
là  côte,  qui  ont  à  payer  un  transport  de  3  à  4 
lieues  (i). 


(i)  La  liène  espagnole  est  d'environ  6.000  mètres. 

RelâtlTement  au  prix  des  minerais  de  plomb  ordhuiires, 
c'est-à-dire  sans  argent  ^  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  mettre 
les  prix  anglais  en  regard  des  prix  espagnols.  En  1842 
et  1843,  les  minerais  de  plomb  tenant  de  70  à  75  p.  0/0 
de  plomb  et  de  7  à  1 1  onces  d'argent  par  tonne  (  soit  de 
200  à  350  grammes  environ  par  1.000  kilog.)  se  vendaient 
àHolywellde  12 1/2  à  14  livr.  sterl.,  soitdeSIOà  350  fr. 
la  tonne.  On  estime  ^  en  Angleterre ,  que  7  onces  d'argent 
sont  nécessaires  pour  payer  les  frais  de  coupellatton  d'une 
tonne  de  plomb  d'œnvre.  II. s'ensuit  que  par  tonne  de 
minerai  il  font  faire  abstraction  de  5  onces  d'argent.  A  ce 
compte ,  2  à  6  onces  d'argent  entreraient  seulement  dans 
notre  râleur  de  310  a  350  fr.  Ce  qui  mettrait  encore  à 
300  fr.  environ  le  prix  du  minerai  supposé  non  argenti- 
fère. Mais  en  1844,  1845  et  1846  (d'après  le  Miniug 
Journal  du  3  octobre  1846) ,  les  prix  des  minerais  de 
plomb  ordinaires  ont  subi  une  dépression  très-forte  et  se 
sont  tenus  entre  240  et  260  fr.  le  lonneau.  J'ai  appris  de- 
puis que  ce  prix  s'était  relevé  à  280  et  290  fr.  pour  des 
galènes  à  grandes  facettes,  presque  pures ,  qui  ne  tiennent 
que  150  grammes  d'argent  par  tonneau  et  qu'on  tire  des 
environs^  d'Aix-la-Chapelle.  Pendant  cette  période  de 
5 années,  le  prix  du  plomb  en  saumons  a  varié ,  en  An- 
gleterre^  de  16,15  liv.  st.  à  19,10  liv.  st. ,  soit  de  420  fr. 
environ  à  490  fr:  la  tonne.  Le  minimum  correspond  à 


"    , 
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Ce  transport  se  fait  à  dos  d'âne ,  dans  des  ceras^ 

comme  pour  les  minerais  de  la  Sierra  Almagrera, 

mais  par  des  chemins  bien  autrement  difficiles. 

Préparationinié-     Autant  que  i'ai  pu  en  iuffer  dans  une  visite 

Sierra  Aimigre- de  quelques  heures  passées,  en  majeure  partie, 

dans  les  travaux  souterrains ,  la  préparation  mé« 
canique  des  minerais  est  bien  moins  soignée  dans 
ce  dernier  canton  de  mines  que  dans  la  Sierra  de 
Gador.  Il  m'a  semblé  que  le  crible  métallique  y 
était  inusité  et  qu^on  n'avait  pas  recours  à  cette 
ingénieuse  addition  de  poussière  terreuse  qui  rem- 
place^  par  un  fluide  artificiel, Teau  dont  la  région 
métallifère  est  privée.  La  nature  toute  différente 
desminerais  delà  Sierra  Almaffrera  justifie  en  partie 
ces  différences  de  soin.  Cesmmerais  sont  non-seu- 
lement plus  terreux  et  destinés  à  un  genre  de  fonte 
moins  exigeant  que  le  travail  au  four  à  réver- 
bère, mais  la  densité  n'étant  pas  le  caractère  qui 
'  distingue  essentiellement  de  leur  gangue  les  mi« 
nerais  du  Jaroso,  un  système  de  préparation  basé 
sur  cette  seule  propriété  ne  peut  leur  convenir 
que  dans  certaines  limites.  Nous  avons  déjà  eu 
lieu  de  remarquer  que,  pour  les  minerais  bary- 
tiques  et  ferrugineux  de  la  Sierra  Almagrera ,  la 
ténacité  est  un  caractère  de  richesse  non  moins 


1844,  le  maximam  k  184S.  En  184! ,  le  prix  courant  était 
de  500  fr. 

Les  plombs  espagnols  sont  cotés  sor  le  marché  anglais 
à  un  prix  un  peu  inférieur  au  prix  dos  plombs  angIais:'En 
Espagne ,  les  plombs  doux  obtenus  directement,  au  four  à 
réverbère,  des  galènes  de  la  Sierra  de  Gador  se  tenaient 
au-dessous  de  400  fr.  en  1845,  tandis  qu'ils  se  vendaient 
465  fr.  à  Londres  et  que  les  plombs  anglais  étaient  cotés 
k490fr. 
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important  que  la  densité;  a'est  en  raisofi  sans 
doute  de  cette  relation  générale  entre  la  ténacité 
et  la  richesse,  en  plomb  du  moins,  que,  dans  les 
premiers  temps  de  l'exploitation,  on  avait  cru 
pouvoir  rejeter  comme  stériles  les  polvos  que  Ton 
considérait  comme  le  représentant  le  mieux  carac- 
térisé des  parties  du  minerai  les  plus  friables. 

Cette  défaveur  dont  \espolvos  ont  été  l'objet, 
jusqu'à  la  fin  de  1844'  suffisait  pour  qu'on  évitât 
toute  division  capable  de  produire  inutilement 
d  autres  poussières  que  celles  auxquelles  l'ex- 
ploitation et  les  manœuvres  qui  en  dépendent 
donnent  nécessairement  lieu  ;  c'était  déjà  une 
cause  de  préparation  incomplète.  Qu'on  ajoute  à 
cela,  d'une  part  l'impossibilité  d'apprécier  à  la  cou- 
leur ou  au  poids  la  valeur  approchée  des  minerais 
de  la  Sierra  Almagrera,  de  l'autre  l'extrême 
recherche  de  ces  minerais ,  par  suite  du  nombre 
inconsidéré  de  fonderies  qui  se  sont  établies  dans 
le  voisinage  des  mines,  et  l'on  comprendra  qu'in* 
dépendamment  de  toute  considération  technique, 
il  j  a  deux  raisons  capitales  pour  que  la  prépa-- 
ration  mécanique  de  la  Sierra  Almagrera  soit  peu 
exemplaire  : 

1"*  Difficulté  inhérente  à  la  matière; 

!}?  Négligence  intéressée. 

Quoi  qu  il  en  soit,  le  gros  et  le  menu  sont  ex-  Prodoitsde  i« 
traits  séparémentcomme  dans  la  Sierra  de  Gador,    prtptwttoo. 
mais  \espicadores  n'ont  pas  à  s'occuper  de  la  pré* 
paration  mécanique. 

Rendu  au  jour,  le  gros  est  classé  en  recio^gar- 

biUon  et  vaciaderos  :  au  besoin ,  quelques  coups 

de  marteau  viennent  en  aide  à  ce  premier  triage. 

Le  i'ecio ,  qui  se  compose  des  gros  morceaux  , 

les  plus  riches  en  plomb ,  n  est  jamais  vendu  seul  ; 
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ce  qu'on  vend  sous^le  nom  de  recio  est  un  mé- 
lange de  recio  proprement  dit  et  de  minerai  d'une 
qualité  inférieure. 

On  appelle ^ar6i//on  les  morceaux  de  moyenne 
groaseur  dans  lesquels  le  riche  et  le  pauvre  ae 
trouvent  unis  assez  intimement  pour  qu'on  ne 
juge  pas  &  propos d*en  essayer  la  séparation. 

Les  vaciaderos  sont  de  gros  morceaux  peu  fer- 
rugineux et  sans  trace  plombeuse  apparente. 

De  son  côté ,  le  menu  est  trié  au  jour  pour  en 
séparer  les  quelques  gros  morceaux  qui  peuvent  y 
rester,  puis  on  le  garbille;  la  pierraille  amenée  à 
la  surface  est  rejetée  plus  ou  moins  complètement; 
ce  qui  reste  ast  vanné  six  ou  huit  fois  :  l'ouvrier  le 
laisse  tomber  de  i*,5o  de  hauteur,  dans  un  gar- 
billo  placé  à  terre,  qu'il  relève  plein  pour  le  vider 
à  son  tour  sous  le  vent,  comme  cela  se  pratique 
dans  la  Sierra  de  Gador. 

Ce  sont  ces  vannages  successifs  qui  donnent  les 
poU^os. 

On  regarbille  enfin  le  dernier  produit  obtenu , 
pour  le  classer  en  primeras  premier  choix ,  et 
ultimas  ce  qui  reste. 

Les  primeras  se  composent  de  fragments  de  la 
grosseur  d'une  noix,  qui  ont  la  richesse  en  plomb 
du  recio  toutes  les  fois  que  la  préparation  est  faite 
avec  soin  ;  aussi  l'appelle-t^on  dans  ce  cas  petit 
recio.  C'est  le  choix  de  cette  qualité  qu'on  a  cou- 
tume d'associer,  par  moitié,  avec  le  recio  propre- 
ment dil.  Le  mélange  qui  en  résulte  est  commu«> 
némeut  désigné  sous  le  nom  de  moitié-moitié. 

Cette  sorte  devient  de  jour  en  jour  moins  abon- 
dante et  n)oins  loyale  ;  son  prix  se  soutient  ^  un 
taux  deux  et  demi  et  cinq  fois  aussi  élevé  que  ce- 
lui des  deux  autres  sortes.  A  aucun  prix  Von  ne 
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trouverait  aujourd'hui  à  aciioier  seul  le  recio  moi^ 
tié^moitié  :  de  l'aveu  des  exploitants  eux-mêmes , 
il  sert  à  faire  passer  le  resle ,  qu  on  vend  simulta^ 
Dément  dans  la  proportion  de  la  production. 

La  deuxième  sorte  se  compose  du  reste  des 
primeras  associé  avec  du  garbiUon  y  elle  se  vend 
sous  le  nom  de  primeras. 

Enfin ,  Ton  vend  sous  le  nom  d'ultimasles  ul" 
timas  proprement  dites,  c'est-à-dire  les  parties  les 
plus  menues  et  les  plus  pauvres,  produites  par  le 
garbillage,  auxquelles  on  ajoute  du  garhillon 
pauvre. 

Les  prix  de  ces  troiS  sortes  sont  à  peu  près  dans 
le  rapport  des  nombres  5,  a  1/2  et  i . 

J'ai  déjà  eu  occasion  de  faire  connaître  le  mon- 
tant de  ces  prix  ainsi  que  les  proportions  des  dif- 
férents produits  pour  i845  {Ann.  des  Mines  ^ 
4*  série,  t.  IX,  pages  «77  et  79). 

Je  me  contenterai  de  rappeler  qu'à  cette  époque 
le  recio  moitié-moitié  n'entrait  pas  pour  un  dixième 
dans  le  produit  total;  qu'il  se  vendait  sur  le  pied 
de  ^o  fr.  environ  par  100  kilog.,  et  que  les  pHr 
meras  cotées  i6  tr.  environ  par  100  kilog.  for- 
maient près  des  trois  quarts  de  l'ensemble  du  mi- 
nerai. 

Le  prix  moyen  des  trois  sortes  réunies,  telles 
qu'on  les  livrait  aux  fonderies,  était  alors  de  i5 
à  16  fr.  par  100  kilog.,  rendant  communément 
10  p.  0/0  de  plomb  et  ii5  grammes  d'argent. 
Cest  à  peu  près  le  prix  que  j'ai  indiqué  pour  les 
galènes  pauvres  en  argent  propres  à  la  fusion  au 
four  à  réverbère  ;  mais  tandis  que  la  galène  produite 
par  les  exploitations  des  Alpujarras  provient  d'une 
préparation  sérieuse  qui  élimine  au  moins  les  9/10 
de  la  matière  abattue,  le  minerai  de  la  Sierra  AU 
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magrera  n'est  soumis  qu'à  une  apparence  de  pré- 
paration ,  et  se  vend  brut  à  vrai  dire.  Pour  un 
filon  puissant  et  d'abattage  facile,  ce  prix  de  i5  à 
i6  fr.  par  lookilog.  est  donc  énorme  ;  il  suffirait 
pour  expliquer  le  peu  d'empressement  des  exploit 
tunts  à  soigner  leur  préparation  mécanique. 

Les  vaciaderos  provenant  des  cinq  premières 
années  de  l'exploitation  s'étaient  vendus  k  raison 
de 3  réaux  Tarobe, soit  ^^^^'^o par  loo kilog., près 
de  moitié  moins  par  conséquent  que  les  ultimas* 
Ce  prix  a  été  fort  avantageux  pour  les  fonderies 
qui  ont  fait  l'acquisition  de  ces  matières  mises  au 
rebut  d'abord.  Je  ne  retrouve  pas  sur  mes  notes 
le  prix  des  polvos^  mais  on  peut  être  sûr  que  ce 
prix  a  été  déterminé  par  sentiment  et  sans  le 
moindre  essai,  pas  plus  de  la  part  de  l'acheteur 

3uede  celle  du  vendeur.  On  n'opère  pas  autrement 
ans  ce  pays- là. 

Les  minerais  de  la  Sierra  Almagrera  sont  em- 
ballés, comme  ceux  de  la  Sierra  Gador,  dans  des 
cerason  corbeillesen  sparterie,  qui  en  contiennent 
chacuneun  quintal  (46  kilog.).L  emballagesefait  à 
la  sortie  delà  mine,  imméaiatement  après  la  pré- 
paration. Dans  la  pesée  on  donne  5  livres  (pf^^-^Zo) 
de  lance  pour  le  recio  et  6  livres  (2^*',76)  tant 
pour  les  primeras  que  pour  les  ultimas^  afin  de 
tenir  compte  du  poids  de  la  cera  et  du  lien  qui 
sert  à  la  clore.  L'acheteur  paie  en  sus  i  réal 
(o''-,a7)  par  a  ceras. 

Les  difi'érentes  sortes  ainsi  emballées  forment 
des  tas  séparés ,  qui  restent  en  plein  air  jusqu'au 
moment  de  la  livraison.  On  peut  entrevoir 
quelques  morceaux  du  contenu  des  ceras  placées 
il  l'extérieur  des  tas,  mais  on  n'a  pas  la  faculté  de 
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s'assurer  autrement  de  la  valeur  du  minerai  que 
1  on  veut  acheter. 

Il  semblerait  que  depuis  qu'on  a  reconnu  la  ^  cystéiiie  d« 
convenance  de  fondre  les  s^aciaderos  et  Xc^pohoSj  «it '^ns^ivrôflt 
la  préparation  des  minerais  de  la  Sierra  Alma-J°"'  '••    '*"• 

Srera  devrait  être  ou  nulle  y  pour  éviter  des  frais 
ont  les  fonderies  ne  profitent  pas,  ou  plus  minu- 
tieuse que  partout  ailleurs  afin  de  soustraire  l\  la 
fonte  les  parties  réellement  stériles  qui  s'y  trouvent 
à  un' tel  état^  qu'à  défaut  d'eau  surtout  une  main 
soigneuse  pourrait  seule  les  éliminer  d'une  ma- 
nière satisfaisante.  On  n'a  pris  ni  l'un  ni  l'autre 
parti  et  l'on  coutinue  de  classer  les  minerais  en 
recio  ^  primeras  et  ultimas  j  comme  du  temps 
que  les  vaciadero^  ft  \es  polvos  étaient  jetés  au 
rebut. 

Pour  se  rendre  compte  de  la  conservation  de 
cette  pratique ,  il  faut,  ce  semble,  recourir  à  des 
considérations  commerciales. 

Depuis  la  découverte  du  filon  les  exploitants 
ont  toujours  eu  leurs  intérêts  indépendants  de  ceux 
des  fondeurs,  et,  dans  l'état  actuel  des  choses, 
ceux-ci  ne  jugent  la  valeur  du  minerai  qu'ils 
achètent  que  par  le  produit  obtenu  de  leurs  der- 
nières fontes.  Cette  manière  d'opérer  est  toute  à 
l'avantage  des  exploitants,  car,  indépendamment 
de  ce  que,  entre  certainesMimites,  ils  sont  maîtres 
de  la  composition  des  différentes  classes  de  mine- 
rai qui  ont  cours,  on  a  vu  qu'ils  avaient  encore  en 
leur  faveur  la  nature  même  du  gi te,  qui ,  exploité 
de  haut  en  bas,  donne  des  produits  à  teneurs  de 
moins  en  moins  élevées  à  mesure  que  les  travaux 
s'approfondissent.  De  ces  deux  circonstances  il  ré* 
suite  que  la  baisse  des  prix  est  toujours  en  retard 
sur  la  naisse  des  teneurs.  Qu'on  joigneîi  cela  l'es- 

Tome  XVI ,    1H49.        •  a 
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5 rit  de  concurrence  qui  dpime  les  fondeurs ,  et  la 
éveloppetnent  successif  des  exploitations ,  qui 
tâchent  de  compenser  le  défaut  de  qualité  des  pro- 
duits par  Taçcroisseipent  de  h  quantité  extraite 
et  l'op  aura  les  deux  causes  quïquelles  j'attribue 
U  prospérité  soutenue  (\^s  mines  et  la  détresse 
croissante  de  la  plupart  des  fonderies.  Or,  bî  à 
l'époque  ou  Ton  a  reconnu  la  possibilité  de  fondre 
avec  avantage ,  les  résidus  délaissés  d'abord  ,  on 
avait  modifié  le  classement  du  minerai  de  manière 
à  emballer  péle-méle  tout  ce  qui  peut  mériter 
d'être  fondu ,  il  en  serait  nécessairement  résulté 
une  perturbation  dans  les  prix  de  vente ,  pertur* 
bation  qui,  appelant  l'attention  des  fondeurs  sur 
le  moyeu  d'établir  hi  nouve#i  prix ,  aurait  pu  de- 
venir plus  préjudiciable  aux  exploitants  que  l'éco- 
nomie des  frais  de  préparation  ne  pouvait  leur 
être  profitable  ;  car  ces  frais  sont  bien  minimes  ; 
en  1843 ,  d'après  un  état  que  j'ai  entre  les  mains, 
ils  montaient  à  peine  à  0^70  par  100  kilog.de  mi- 
nerai net;  ce  n'était  pas  le  1/8  du  prix  de  revient  : 
depuis  ils  ont  dû  diminuer  (1). 

Quant  à  ce  qui  est  d'une  préparation  plus  minu- 
tieuse et  consciencieusement  faite ,  il  est  bien  vrai 
que  l'appauvrissement  progressif  du  minerai  la 
commanderait  dans  l'intérêt  des  fonderies;  m&is 


(1)  On  comptait  alors  sur  100  ouvriers  ou  maîtres  em- 
ployés à  rexploitalîoti  des  mines  productives  de  la  Sierra 
Almagrera  :  36  mineurs ,  36  décombrears,  6  extracteurs, 
18  préparateurs  et  4  divers.  Dans  la  Sierra  de  Gador,  où 
la  préparation  se  fait  en  partie  avec  le  secours  des  mi- 
neurs, on  a  sur  100  personnes  :  36  mineurs»  27  décom- 
breorsi  27  extracteurs,  6  g^rbilladores,  4  matires  et 
directeur. 


1^  e9ploït9nt»  n'ayaiept  pa3  iptérét  h  en  prfadre 
ViiMtiative,  ÎU  «e  garderoat  biep  de  $a  donnçr  ce 
fiorçroit  de  travail  ^  9  ik  n'y  sont  pa9  contraints  par 
les  acheteurs.  Or  ceux-ci ,  toujours  affamée  ^  pa*- 
fai^sent  sç  préoccuper  moins  de  fondre  avec  profit 
que  de  Qe  paâ  avoir  à  éteindre  leur^  fourneaux  : 
loin  dç  faire  la  loi  au«  exploitants ,  c'est  à  <jui , 
parmi  eux ,  ^era  le  premier  è  la  subir»  On  dirait 
des  joueurs  qui  comptent  sur  uu  coup  heureux 
pour  couvrir  leurs  perles.  Il  résulte  de  ]h  que  la 
veoie  du  minerai  est  assurée  avant  même  qu'il 
soit  abattu. 

Ce  fâcheux  état  de  choses ,  qui  a  déjà  causé  la 
ruine  de  plus  d'un  établissement  considérable, 
parait  devoir  entraîner  celle  des  fonderies  qui  sub- 
sistent encore.  Elles  auront  d'autant  plus  de  peine  • 
k  résister  que  les  exploitants  sç  mettent  en  me- 
sure de  fondre  eux-mêmes  leurs  minerais  9  afin  de 
rester  maîtres  des  cours ,  sans  s'exposer  à  voir  la 
production  excéder  les  demandes* 

Cependant,  en  raison  de  la  pauvreté  croissante    ^^jj^^^ 
du  minerai ,  Timnerfection  des  préparations  mé-^^mïnwJSdl 
çaniques  se  fait  plus  vivement  sçntir  chaque  jour,  Jj^J™  Aimt^ 
et  les  fonderies  les  mieux  gouvernées  cherchent 
déjà  à  réduire  leurs  frais,  en  ne  livrant  aux  four- 
neaux que  des  matières  convenablement  riches. 
C'est  ainsi  que  j'ai  vu  «  en  dehors  de  la  fonderie 
del  Pilar,  à  Âguilas,  des  tas  coui^idérables  de  gros 
morceaux  stériles ,  éliminés  par  le  triage  ;  c  est 
ainsi  que,  plus  soigneuse  encore,  la  fonderie  de 
San  Ramon ,  à  la  Garuccia ,  a  établi  des  cribles  à 
eau  pour  le  nettoyage  du  menu  lui-même. 

Cette  fonderie ,  qui  a  la  prétention  d'avoir  seule 
réussi  dans  la  fonU;  des  uiinerfAÎv'^  de  la  Sierra  Âl- 
niagn^  j,  enrichit  ses  niiui^rais  uvaiU  c|c  les  livrer 
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aux  fourneaux,  et  pourtant  une  bonne  partie  des 
minerais  dont  la  Garuccia  dispose  provient  de  la 
mine  Y Observacion^  qui  est  connue  pour  fournir 
les  moins  impurs. 

Mefaredelln-     ^  ^^^^  V^^  ^^^^^  mine  apporte  à  ses  prépara- 
•"^nce  ijité-  tions  vaut  à  ses  produits ,  relativement  à  ceux  de 

^aSoos  ^ 'mc \ Esperanza ,  une  faveur  de  5  à  6  p.  o/o  pour  le 
AÎmagrênu'*"^'  rcc/o,  de  1 5  p.  o/o  pour  les  primeras  j  etde  35  p.  o/o 

pour  les  ultimas. 

Les  minerais  du  Carmen  y  qui  passent  pour  être 
plus  riches  en  plomb  que  ceux  de  V Esperanza , 
mais  moins  riches  en  aident ,  ces  minerais ,  ainsi 
que  ceux  de  la  Rescataaa^  sont  cotés  au-dessous 
de  ceux  de  Y  Esperanza ,  à  peu  prés  dans  le  mâme 
rapport  que  ces  derniers  relativement  à  ceux  de 
Y  Ùhservacion. 

Enfin,  entre  les  minerais  de  las  Aniwus  et 
ceux  de  YObsen^acion  «  il  y  a  des  différences  qui 
vont  jusqu'à  30  p.  0/0  sur  le  recio ,  à  35  p.  0/0  sur 
les  primeras^  et  à  5o  p.  0/0  sur  les  uUimas. 

Ces  différences  de  prix  aonnent  approximative- 
ment la  mesure  de  1  insuffisance  des  préparations 
auxquelles  se  bornent  les  mines  qui  livrent  leurs 
produits  à  des  fonderies  dont  les  intérêts  ne  le  tou- 
chent pas.  Cette  insuffisance  est  systématique  pour 
quelques-unes  des  mines  ;  il  en  est  d'autres  qui  fe- 
raient difficilement  mieux  sans  perte.  C*est  ainsi 
qu'on  est  en  droit  d'attribuer  uniquement  au  man- 
que d'eau  et  à  la  cherté  delà  main-d'œuvre  dans  la 
sierra  Almagrera,  le  complément  de  préparation 
mécanique  qui  est  jugé  nécessaire  pour  le  minerai 
del'Observacion;  car  le  propriétaire  de  cette  mine 
fond  lui-même  sa  part  de  minerai,  qui  représente 
les  ~  de  la  totalité  des  produits  :  il  est  donc  inté- 
ressé, eu  égard  h  l'économie  du  transport,  àpousser 
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la  préparation  à  sec  aussi  loin  que  les  circonstan* 
pes  locales  permettent  de  le  faire. 

L'atelier  de  criblage  de  la  fonderie  de  San  Ra->  Cribiei 
mon  comprend  dix  cribles rectangul^res  de  i^^ao  *  »«5oaiie. 
de  longueur  sur  o'"970  de  largeur,  suspendus ,  cha- 
cun, par  deux  points  situés  près  des  petits  côtés,  à 
un  levier  fourchu  qui  oscille  autour  d'un  axe  fixe* 
Chaquecriblea  son  nomme  qui  l'agiteà  lamain,  au 
milieu  d'un  petit  bassin  plein  d'eau  creusé  dans  le  sol . 
Ces  cribles  sontgarnisde  toile  métallique  è  mailles 
carrées,  de  4  millim.  de  côté.  Je  n'ai  pas  pu  être  té- 
moin des  manipulations ,  mais  on  les  devine  aisé- 
menty  et  la  nature  des  pierrailles  de  rebut  que  j'ai 
vues  entassées  dans  l'atelier  me  donnerait  à  croire  : 
I*  que  les  minerais  gros  sont  concassés  à  la  eros- 
seur  d'une  noix  avant  d'être  livrés  aux  cribles; 
q!"  que  le  criblage  permet  de  retirer  du  gros  une 
quantité  notable  de  nulles  valeurs  composées  es- 
sentiellement de  micaschiste  peu  ferrugineux; 
3"*  que  tout  le  fin  qui  passe  à  travers  la  toile  mé-* 
tallique  est  fondu  sans  autre  préparation. 

Pour  ce  qui  est  de  la  proportion  des  nulles  va- 
leurs qu'on  élimine  ainsi  et  de  la  quantité  de 
minerai  qu'on  traiteiournellemeut à  un  crible,  je 
n'ai  rien  pu  savoir.  Mais  si  la  totalité  du  minerai 
est  soumise  à  cette  préparation ,  il  existe  deux  li- 
mites entre  lesquelles  la  quantité  de  travail  jour- 
nalier d'un  crible  doit  être  comprise.  On  a  vu  que 
la  fonderie  San  Ramon  dispose  d'au  moins  \\\  de 
la  production  de  TObservacion.  Cette  production 
devait  être,  en  ]845,  d'après  mon  estimation 
(Annales  des  mines,  4^  série,  t.  X,  pages  264  et 
suivantes),  de  620.000  kilog.  par  mois,  soit  doue 
au  moins  aS.ooo  kilog.  par  jour  de  travail,  à  cette 
fonderie  qui ,  tenue  par  des  Anglais,  s'arrête  cora- 
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plélemeût  le  dimanche.  9i  le»  lo  cHbles  90tit  oc- 
cupés pendant  toute  la  semaine,  dn  peut  conclure 
de  là  que,  par  joùf ,  chaque  crible  met  au  net  au 
moins  i2.5od*kilog.  de  minerai;  ce  aérait  Ik  le  mK 
nimum. 

Maiâ  la  Oaruccia ,  qui ,  pendant  5  k  6  Jours  sut*  % 
entretient  5  ou  6  fourneaux  en  feu ,  ftur  7  qu'elle 
possède ,  prétend  fondre,  Jôurûellemeiit,  jusqu'k 
21.000  quintauï  castillans  de  minerai ,  èoit  la  quatt*^ 
tlté  prodigieuse  de  9:2.000  kilog.  Admettdus  qu*Oâ 
n'atteigne  ce  chifitr  que  sur  la  fin  de  la  semaine 
(si  tant  est  que  cela  soit,  comme  le  propriétaire 
me  Ta  assuré  ) ,  et  supposons  que ,  moyenne^ 
ment ,  Ton  u*en  fonde  que  les  !i/3 ,  soit  environ 
60.000  kilog.  par  jour  de  travail;  il  en  résultera, 
pour  chaque  crible,  un  poids  de  6.000  kilog.,  ou 
environ  35  hectolitres  de  minerai  k  passer  jour- 
nellement. Ce  doit  être  Ik  un  maiimum.  La 
moyenne  serait  de  4-35o  kilog.  ou  3  i/â  mètres 
cubes  environ. 

Un  crible  étant  capable  de  recevoir  k  la  fois 
près  de  1  hectolitre  de  minerai ,  la  moyenne  du 
travail  estimé  comme  je  viens  de  le  faire- ne  dé'- 
passerait  pas  une  trentaine  de  criblées  par  jour  ;  ce 
chiffre  n'a  donc  rien  d'inadmissible,  et  lemaximum 
lui-même  semble  parfaitement  possible. 

S'il  en  est  ainsi,  la  préparation  complémentaire 
du  minerai  doit  coûter  au  plus  o',5opar  tonneau, 
et  comme  la  fonte  coûte  au  moins  cent  fois  autant, 
ainsi  qu'on  le  verra  dans  la  suite  de  ces  notes  ^  il 
suffirait  d'éliminer  0,0  r  de  nulle  valeur  pourquê 
l'opération  fût  profitable  :  il  ne  me  semble  pad 
douteux  que  la  quantité  de  nulle  valeur  séparée 
par  le  criblage  de  la  Oaruccia  ne  dépasse  de  béau^ 
coup  ce  chiffre. 


Bi«n  que  la  plti^rl  des  fonderies  t(u{  trdilent. 
les  minerais  de  la  Sierra  Almagréro  sOienl  aâseï 
rapprocliées  pour  que  j'aie  pu ,  en  deux  JdUfs , 
fisiter  mines  et  usines  dé  ce  tanton ,  je  n'osèrâift 
p«0  affirmer  que  les  fonderies  toisines  de  Sail  Rà- 
mon  ont  connàiséanee  du  criblage  à  FeaU ,  qui  s  y 

Statique  ayec  une  si  grande  apparence  de  tàisdn  ; 
ne  serait  pas  impossible,  d  ailleurs^  qu'elles  en 
eussent  connaissance  sans  en  user,  bien  que  pour- 
TUes  de  tous  les  moyens  nécessaires,  et  quoique  ce 
défaut  de  soin  doit  peut-être  Une  des  principales 
causes  de  l'infériorité  reconnue  de  ces  fonderies , 
par  rappol*t  à  celle  de  la  Gfiiruccia. 

Quand  on  se  ruine  en  achetant,  lei^yeux  fermés, 
pour  plus  d'un  million  par  an  d'une  marchandise 
sans  caractère  constant  et  dont  la  valeur  a  varié  de 
I  à  3  en  4  ou  5  ans,  on  peut  bien  rester  indiffé- 
rent à  des  détails  secondaires  comme  ceui-là. 
Cependant  un  essai  pareil  n'est  pas  de  ceux  devant 
lesquels  l'incertitude  du  sUccés  permet  de  ré(;uler. 
L'établissement  d'un  crible  ne  peut  pas  coûter 
loo  fr. ,  et  si  l'on  venait  à  reconnaître  que  les  ma- 
tières séparées  sont  trop  riches  pour  être  rejetées, 
on  en  serait  quitte  pour  les  faire  rentrer  dans  la 
fonte  en  renonçant  au  criblage ,  sans  aUtre  sacri- 
fice qu'une  perte  de  main-d'œuvre  insignifiante. 

Le  travail  de  la  Garuccia  n'est  pas   le  seul   Autre  prépara- 
exemple  de  nréparalîon  à'  l'eau  dont  i'ai  été  té-  "®5 .^jiî^i^î'î* 

.    *,         1  *  m«Vi.    -I     ifT-i  A  A        lablerrawua- 

moindans  le  Midi  de  1  Espagne.  Au  cœur  memedor. 
de  la  Sierra  de  Gador,  entre  les  mines  de  là  Bajâ 
et  de  Santa  Suzabna ,  j'ai  VU  une  sorte  de  lavâge  h 
h  caisse  allemande,  pratiqué  sur  d'anciens réàidus 
de  garbillage ,  au  tnoyen  d'eau  qui ,  ti*anspdrtée 
k  dos  de  mulet,  dans  des  vases  en  tétrë,  coûtait 
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a  1/2  réaux  la  charge  de  8  arobes,  soit  près  de 
y,5o  le  mètre  cube. 
Qale  à  trémie,  La  matière  brute  était  passée  préalablement  sur 
une  claie  pourvue  d'une  trémie  h  sa  partie  supé* 
rieure.  Cette  disposition  est  bonne,  elle  oblige 
Touvrier  à  tirer  de  la  claie  tout  le  parti  possible, 
ce  quHl  ne  fait  pas  toujours  quand  rien  ne  fixe  la 
hauteur  à  laquelle  il  doit  projeter  la  matière,  ni 
la  largeur  sur  laquelle  il  doit  la  répandre.  La  tré- 
mie assure  en  outre  la  conservation  de  la  claie,  en 
la  préservant  des  chocs  de  la  matière  projetée  ; 
enfin  cette  disposition  facilite  beaucoup  la  surveil- 
lance du  travail.  Malgré  ces  avantages,  en  cas 
{>areil ,  j'accorderais  la  préférence  à  «un  crible  cy- 
indrique  tournant  autour  d*un  axe  légèrement 
incliné.  Ces  sortes  de  cribles  peuvent  être  faits 
très-simplement  en  treillis  de  fil  de  fer,  et  l'aug- 
mentation de  main-d'œuvre  qu  ils  exigent  est  am« 
plement  compensée  par  une  désagrégation  plus 

Euissante  et  surtout  par  un  classement  plus  parfait, 
la  faculté  de  pouvoir  opérer  au  milieu  de  Teau 
donne  en  outre,  dans  certains  cas,  au  crible  cy- 
lindrique un  avantage  important  auquel  la  claie 
ne  saurait  prétendre. 

Les  pierrailles  une  fois  séparées  au  moyen  de 
la  claie,  on  lavait  le  sable  à  la  caisse  allemand.e,  où 
on  le  repassait  successivement  trois  fois  avant  de 
considérer  comme  nette  la  tête  du  dépôt. 
Càtiie  liCs  fig.  4  ^^  ^  9  •^^*  ^9  représentent  la  disposi- 

•UemaDde.  ^j^jj  j^  1  appareil  :  il  était  composé  de  a  tonneaux 
servant  de  réservoir,  qui  versaient  leur  eau  dans 
un  creux,  d'où  elle  s'épanchait  dans  la  caisse  à 
laver;  celle-ci  était  façonnée  en  pierres  sèches.  Le 
travail  se  faisait  à  la  manière  ordinaire ,  par  des 
enfants ,  au  moyen  d'un  ràble  courbe  en  fer  r. 
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Les  eaox  de  lavaee  étaient  recueillies  fort  incom- 
plètement dans  de  petites  fosses  où  des  manœuvres 
Tenaient  les  puiser  avec  des  pots'pour  les  faire  ser- 
vir de  nouveau. 

Le  service  de  ce  simple  appareil  n'occupait  pas 
moins  de  6  hommes  (y  compris  le  passage  à  la 
claie )y  3  enfants,  et  de  Sa  à  40  mules,  qui  ne 
faisaient  chacune  que  4  voyages  par  jour.  La  charge 
d'une  mule  étant,  dans  cette  localité ,  de  8  arobes 
(  93  lilog.  )^  on  voit  que  le  maximum  de  la  dé- 
pense en  eau  était,  par  jour,  de  i5  mètres  cubes 
environ.  Le  produit  correspondant  était ,  m'a-t-on 
dît,  de  400  à  600  arobes, soit  de4-5oo  à  «i.ooo  ki- 
loç.  de  minerai  préparé.  Ces  derniers  chiffres  pa- 
raissent bien  élevés,  mais  il  faut  dire  que  le  mine- 
rai était  assez  peu  dégrossi  pour  que  je  n'aie  pas  cru 
pouvoir  estimer  à  plus  de  10  p.  0/0  la  teneur  en 
galène  du  produit  de  3  lavages  successifs.  On  m*a 
assuré,  d'ailleurs,  que  l'entrepreneur  du  lavage, 
qui  fondait  lui-même  ce  minerai,  le  relavait  en- 
core à  sa  fonderie,  plus  favorablement  située  sans 
doute  par  rapport  à  l'eau. 

Cet  essai  est  fort  intéressant,  mais  il  semble  que 
c'est  k  peine  si  le  produit  peut  couvrir  les  frais,  et 
l'on  s'étonne  de  voir  que,  dans  une  localité  où  l'eau 
est  si  rare,  on  se  soit  décidé  à  en  faire  usage  sans 
mieux  s'ingénier  pour  l'économiser.  La  main- 
d'œuvre  elle-même  a  été  inutilement  prodiguée. 
Ainsi  le  service  d'une  caisse  allemande,  qui  peut 
être  fait^  à  la  rigueur,  par  une  femme  ou  par  un 
enfant,  n'exige  ordinairement  pas  plus  de  deux 
personnes.  Dans  la  Sierra  de  Gador  on  y  employait, 
en  outre,  un  homme  capable  de  retirer  les  ma- 
tières de  la  caisse,  en  les  soulevant  à  bras ,  dans 
une  corbeille  de  sparterie.  Je  n'ose  pas  dire  que 
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la  pelle  Boit  iûconnue  datid  ce  pays  dé  rriinè», 
mais  il  Coup  »ûr  sur  elle  n'eèt  pftB  en  usage*  Yoid 
comment  on  y  supplée.  Une  lavée  finie  et  TeâU 
arrêtée,  le  manœuvre  jette  dans  la  caisse,  àiixpiedél 
du  laveur,  une  corbeille  que  celui-ci  remplit  de 
éttble  au  moyen  du  ràble  courbe  r  qui  sert  âu 
*  lavage  ;  le  manœuvre  enlève  cette  corbeille  à  deux 
mains ,  la  décharge  sur  le  bord  de  là  Caisse  et  la 
rejette  vide  aux  pieds  du  lateur,  qui  là  remplit  de 
nouveau.  Ainsi  de  suite  jusqu'à  de  qUe  tout  sôit 
prêt  pour  un  nouveau  lavage.  Il  résulte  de  là  qu  oti 
n'emploie  pas  moins  de  quatre  bras  pour  élever 
lentement  du  sable  à  une  hauteur  de  O'^ySo  âu 

Elus  et  le  déplacer  de  moins  de  t*°,5o  dans  le  sens 
oris^ontal. 
L'usage  de  la  pelle  rendrait  inutile  le  manœu«- 
Vre  qui ,  dans  l'état  actuel  des  choses  »  coûte  pluâ 
[ue  le.i  laveurs;  mais  ce  n'est  pas  tout  :  à  défaut 
le  pelle,  le  temps  nécessaire  à  la  vidange  de  la 
caisse  se  trouve  presque  doublé ,  et  comme  ^  dans 
un  travail  normal,  ce  temps  est  habituellement 
plus  long  que  le  temps  du  lavage,  la  disposition 
usitée  fait  perdre  plus  de  t/3  de  l'effet  utile  qu'il 
serait  possible  d'obtenir  de  l'appareil.  La  dépense 
d'eau  parait  comporter  une  économie  bien  plus 
importante»  car  cette  dépense  s'élève  journelle- 
ment à  100  fr«  environ»  et  je  ne  peux  pas  croire 
qu'il  ne  soit  pas  possible  de  le  réduire  notablement, 
sans  sortir  de  la  simplicité  d'appareils  nécessaire 
à  cette  contrée.  En  effet,  pour  préparer  par  jour 
de  4-5oo  kilog.  à  7.000 kilog.  de  sable  enrichi,  on 
doit  élaborer  tout  au  plus  10  mètres  cubes  de  sablé 
brut.  Or  avec  des  caisses  et  des  bassins  étanches , 
ces  f  o  mètres  cubes  de  sable  n'entraîneraient  pas 
plus  de  4  màtres  cubes  d'eau  ;  il  en  resterait  don^ 


3: 


1 1  pour  la  journée  feiuivitite  :  dé  serait  déjà  une 
économie  de  plus  de  80  f>.  par  jour,  bien  suffis 
MDteaseuTënieilt  pour  pay^r  en  fort  peu  dé  temps, 
loa  (}uelqaed  planches  tiéoeâsaifeê  h  Ift  construction 
descaîasea  etMssins.  Une  Pis  (tÀrchimèdû  tùut^ 
née  à  bras,  ou  mieux  encore  peut-être  une  roue 
à  tympan  mue  au  moyen  d'une  roue  à  marches f 
seraient  également  à  la  portée  de  la  localité  dont 

Ces  machines  simples  et  d'un  entretien  flioilé 
jointes  à  des  bassins  étanches  et  à  Femploi  d'ouUla 
convenabIesseraientpeul*4tre  capables  de  donner 
lieu  à  un  kta^e  à  l6  caisse  allemande  assez  écofiO' 
miqiie  pour  mettre  en  valeur  une  énorme  ouantî té 
de  sables  plombeux  qu'on  délaissé  actuellement 
dans  là  Sierra  de  Gador.  Jestime  que  Tentretien 
journalier  d'ub  atelier  composé  de  deux  caisses 
allemandes  ne  devrait  plus  coûter  que  la  moitié 
environ  de  ce  que  coûtait  Tappareif  unique  que 
f  ai  observé  ;  s'il  en  était  ainsi  ^  comme  à  i  a  fr«  les 
j  00  kiioff.  de  poivosi  un  produit  de  5oo  kilog.  par 
jour  suffirait  pour  payer  les  frais  de  cet  atelier,  le 
suooèa  do  Tentreprise  deviendrait  admissible,  et 
il  est  permis  de  croire  qu'au  lieu  de  faire  les 
frais  du  transport  des  A/5  des  matières  stériles  jus- 
que la  fohderie  où  le  lavage  est  achevé,  on  trou- 
verait avantage  li  terminer  l'opération  d'un  trait. 

Cet  aperçu  montre  de  quelle  importance  l'em- 
ploi indéfini  des  mêmes  eaux,  dans  te  lavage  des 
minerais ,  pourrait  être  pour  le  midi  de  TEspagne 
etf  ea  général,  pour  les  montagnes  métallifères  des 
riions  arides  (i)« 

-~~~—   -    -i    ■        r' *^ — T    I — ^   ri   *  -irl  --        ■--^-.  _. ^    .^. 

(f  )  Au  Mexiqae  on  lave  couramment,  pour  en  retirer 
des  grenailles  de  plomb ,  certaines  scories  ou  matière 
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^ï'ÏSf"»**^*'*     Je  reviendrai  une  autre  fois  sur  ce  sujet  îm- 

garbillêge   pour        ^      ^  •  ^     .  ^      J       .    , 

esttbiaflM.  portant;  pour  le  moment,  je  me  contenterai  de 
faire  remarquer  que  legarbillage  doit  être  un  pro- 
cédé bien  défectueux,  par  rapport  aux  sables  fins , 
pour  qu'à  son  défaut  on  ait  pu  traiter  les  résidus 


imparfaitement  fondues  que  Ton  concasse  au  marteau, 
séparant  ensuite  à  la  claie  les  parties  les  plus  tenaces  qui 
restent  plus  grosses,  pour  ne  layer  que  les  parties  les  plus 
friables  qui  sont  les  plus  riches.  Le  lavage  se  fait  sur  un 
plan  incliné,  en  terre  battne,  au  pied  duquel  est  creusé 
un  petit  réservoir  :  la  matière  à  laver  est  étendue  par  pe- 
tites portions  à  la  tête  du  plan  incliné;  le  laveur  y  pro- 
jette Indéfiniment  Fean  du  réservoir  à  l'aide  d'une  sébille 
en  bois ,  jusqu'à  ce  que  le  produit  eDrichi  par  l'éliroi* 
nation  des  parties  les  plus  pauvres  contienne  environ 
35  p.  0/0  de  plomb.  Ce  produit  prend  alors  le  nom  de 
plomillo;  il  est  à  l'état  de  sable  fin  dans  lequel  les  grains 
de  plomb  les  plus  gros  ont  à  peine  le  calibre  de  la  tête 
d'une  épingle.  Cette  opération  est  faite  communément  par 
les  indigents,  à  qui  la  loi  mexicaine  accorde  la  jouissance 
des  résidus  des  établissements  métallurgiques  abandonnés 
par  les  propriétaires.  Une  sébille,  un  marteau  et  une 
daie  en  branchages ,  forment  tout  l'outillage  et  le  capital 
de  cette  industrie  intéressante,  qui  ne  laisse  pas  d'avoir 
son  importance. 

Au  rapport  d'un  Français,  M.  BouUé^  de  qui  je  tiens 
ces  détails ,  1  homme  au  prix  de  5  fr.  par  jour,  assisté  de 
5  enfants  au  prix  de  2^,50  chacun ,  préparent  en  4  jours 
2.760  kilog.  de  plomillo  ^  soit  par  journée  moyenne 
115  kilog.  d'une  matière  qui  se  vend  36  fr.  les  100  kil^g. 
Ces  données  permettent  de  croire  que  l'emploi  des  mêmes 
moyens  peut  être  économiquement  possible  à  un  degré 
peu  différent  pour  les  résidus  de  garbîllage  de  la  Sici^ra 
de  Gador ,  et  qu'à  plus  forte  raison  des  conditions  de  tra- 
vail plus  favorables  à  Téconomie  de  la  main-d'œuvre 
donner  ient  des  résultats  plus  satisfaisants  encore, 
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3 ai  en  proviennent  par  un  procédé  aussi  dispen- 
ieuz  que  celui  dont  il  vient  d'être  question ,  pvo* 
cédé  qui  semble  d'ailleurs  ne  pouvoir  donner  de 
lésultat  que  pour  la  partie  la  moins  fine  des  re- 
ndus sableux. 

D'après  les  produits  obtenus  dans  cet  essai  de 
lavage ,  je  serais  porté  à  croire  que  les  résidus  de 
garbillage  qu'on  passait  à  la  caisse  allemande  te- 
naient au  moins  4  à  5  p.  o/o  de  galène,  ce  qui  est 
considérable  pour  une  matière  aussi  favorablement 
constituée  par  rapport  au  lavage.  Il  est  plus  d'une 
mine  dont  les  minerais  n'atteignent  pas  cette  te- 
neur. 

Dans  les  régions  métallifères  d'Almazarron  et 
de  Carthagène,  où  le  besoin  d'un  système  de  pré- 
parations mécaniques  moins  imparfaitsefaitsentir 
plus  vivement  encore  que  dans  la  Sierra  deGador, 
le  garbillage^st  à  peu  peu  près  inusité ,  en  raison 
sans  doute  de  son  insuffisance. 

La  majeure  partie  de  la  galène  de  la  formation 
calcaire  se  trouve  à  l'élat  massif,  associée,  le  plus 
souvent,  par  simple  juxtaposition  et  sans  grande 
adhérence,  avec  une  gangue  considérablement 
plus  légère  cpie  le  minerai ,  de  sorte  qu'on  les  sé- 
pare sans  peine.  Un  simple  triage  suffit  aux  3/4 
de  la  besogne  ;  ou  ne  ferait  guère  mieux,  dans  des 
localités  pourvues  de  toutes  les  ressources  désira- 
bles. Ce  ne  sont,  à  bien  dire,  que  les  résidus  de  ce 
triage,  qui  réclameraient  une  préparation  délicate, 
pour  rendre  tout  ce  qu'ils  peuvent  contenir  :  or 
ces  résidus  sont  d'une  importance  secondaire  rela- 
tivement à  la  production  totale.  Dans  la  forma- 
tion schisteuse  au  contraire,  la  galène  massive 
est  rare,  et  c'est  pour  la  totalité  du  minerai,  que 
les  meilleurs  procédés  connue  ne  itéraient  pas  d€ 
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trop»  A-u^si ,  faute  de  posséder  un  système  de  pré* 
parution  praticable  avec  avantage,  aans  ces  régions 
arides,  oq  laisse  improductive^  des  mines  noni<» 
breuses ,  abondantes  et  de  richesse  passable ,  dont 
les  anciens  n'ont  certainement  pris  que  la  fleur. ^ 
La  préparation  des  minerais  argentifères  de 
Carthagène  et  d'Almazarrou  offre  deux  diificuUéi 

f>rinci pilles  y  qui  ont  pu  faire  renoncer  au  garbil- 
age,  après  des  essais  infructueux  et  qui  sont  iot 
su rmon tabler  peut-être  pour  toute  préparation  k 
sec,  quelque  soignée  qu'on  la  suppose,  il  faut  né- 
cessairement réduire  la  totalité  du  minerai  à  un 
état  de  division  très-grand ,  pour  rendre  possible 
Tisolement  de  la  galène»  à  laquelle  la  blende,  la 
pyrite  et  les  roches  chloriteuses  sont  intimement 
unies;  or  le  minerai  une  fois  amené  k  cet  état, 
deux  obstacles  s'opposent  %  la  séparation  :  i^  la 
densité  considérable  d'une  partie  dél  matières  à 
expulser;  2"*  la  nature  grasse  de  la  gangue  pieiv 
reuse ,  qui  s'écrase  sans  se  diviser  et  empâte  les 
EmI  de  pré-grains  métalliques.  Dans  de  pareilles  circonstances, 
5*"'J?Î,*  ].*!!  on  comprend  que  le  secours  de  l'eau  peut  lui-même 

daofU  Sierra  de.   .  y  .^  .  ^     ,        ,  .,        r  . 

GariliagèDe.      laisser  a  désirer  s  il  n  est  pas  aidé  par  les  soms  les 

plus  minutieux.  C'est  apparemment  ce  qui  a  em- 

Féché  de  donner  suite  à  un  essai  de  préparation  à 
eau  dont  j'ai  vu  les  vestiges  dans  la  Sierra  de 
Carthagène. 

L'atelier  comprenait  un  petit  bocard  à  sec  de 
6  flèches,  pour  la  réduction  du  minerai  à  l'état  de 
sable,  et  une  sorte  de  table  dormante,  pour  le  la- 
vage des  minerais  bocardés.  L'eau  nécessaire  au 
lavage  était  apportée  à  dos  de  mulet.  On  avait 
renoncé  à  ce  travail  faute  de  pouvoir  en  obtenir 
un  produit  suliisammept  enrichi.  I43  bocard  n'a- 
vait rien  de  particulier,  si  ce  n'est  qu'il  était  ma» 
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DOBuvré  à  braa  à  l'aide  d'une  manivelle.  Ce  joujou 
est  le  seul  appareil  mécanique  de  préparation  que 
j*aî  rencontré  dans  toute  Fétendue  de  la  région  des 
nunea  du  midi  de  l'Espagne.  Je  ne  parle  oue  de 
la  région  des  mines,  car,  du  reste,  mém£  en  faisant 
abëtraction  d'un  grand  établissement  dont  il  sera 
question  bientôt,  et  qui  a  été  spécialement  fondé , 
sur  la  côte,  pour  la  préparation  des  minerais  de  la 
Sierra  deCarthagène ,  on  voit,  dans  quelqiies  fon- 
deries, d'abord  les  cribles  à  secousse  de  la  Garuoeia 
dont  il  a  déjà  été  question ,  et  de  plus  quelques  bo- 
cards  dont  la  construction  ne  laisse  pas  que  d'être 
recommandable  et  qu'il  est  à  propos  de  faire  con- 
naître. 

•  Ces  bocards  établis  pour  la  préparation  dea  Boctrdfàiec 
terres  à  coupelles ,  ont  été  construits  en  France  : 
on  les  a  substitués,  avec  grand  avantage,  m'a-t-on 
dit ,  aux  meules  en  fonte  conduites  par  des  mules 
dont  on  avait  fait  usage  d'abord.  Cette  substitu- 
tion n  a  été  faite  que  dans  les  fonderies  qui  possè- 
dent des  naacbines  à  vapeur.  Ce  sont  des  bocards 
à  sec.  Us  présentent  trois  particularités  qui  les  dis- 
tinguent nettement  y  et  à  leur  avantage,  des  bo«- 
oainds  allemands  usités  à  peu  près  partout. 

i*"  Les  cames  pénètrent  clans  l'intérieur  des 
flècbes  qu'elles  saisissent  ainsi  sur  la  direction  de 
la  verticale  passant  par  le  centre  de  gravité  de  la 

charge  k  soulever  (i). 

■  '■I       iiiii  iiii    I  iiii  ^1.^^———  -I  ■  ■ 

(1)  Cette  dispositi(m  n'est  pas  nouvelle,  d'Aobuiisoii 
en  parle  dans  son  Histoire  des  mines  de  Freyberg,  1. 1 , 
p.  312;  mais  les  flècbes  à  mentonnet  saillant  sont  bien 
plus  usitées  en  Allemagne ,  en  Angleterre  et  en  France. 
J'ignore  ce  qui  a  empêché  la  propagation  de  Tautre  sys* 
tème  ;  cette  drconslance  est  la  seule  objection  que  je  con- 
Daine  eonlre  le  système  que  j'appellerai  espagnol. 
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2''  Le  point  de  saisie  est  situé  très -près  de  la 
partie  supérieure  de  la  flèche. 

3*  L'arbre,  en  fer  forgé,  est  assez  élevé  au-dessus 
des  auges ,  pour  en  rendre  l'accès  complètement 
libre. 

hes fig.  6  y  7,  8  et  9  de  la  Z'/.  /  peuvent  donner 
l'idée  de  ces  dispositions  avantageuses.  Itcs^g.  7 
et  8  représentent  deux  sortes  de  cames  toutes 
deux  en  fonte.  Tune  mn  plus  élégante  appartient 
à  la  fonderie  de  Santa  Lucia,  près  de  Carthagène, 
l'autre  D^,  qui  est  pleine,  a  été  prise  à  la  fonderie 
de  la  Garmelita ,  entre  Yillaricos  et  Cuevas. 

Ces  cames  sont  fixées  sur  l'arbre  A  (/ig\  7,  8 
et  9)  à  l'aide  de  trois  petites  cales  en  fer,  comme 
le  montre  le  dessin  :  leur  disposition  est  telle  que 
les  4  flèches  d*une  même  batterie  ne  sont  soûle*' 
vées  que  successivement  dans  leur  ordre,  de  ma- 
nière à  né  battre  chacune  qu'un  coup  par  tour 
d'arbre  et  à  intervalles  égaux. 

Je  ne  pense  pas  que  1  usage  de  cames  en  fonte 
soit  à  imiter  pour  un  bocard  que  l'on  voudrait 
affecter  à  la  préparation  de  minerais  métalliques 
destinés  au  lavage.  Dans  ce  cas,  le  travail  à  sec  se- 
rait préjudiciable;  il  produit,  eti  quantité  trop 
grande,  des  farines  qui  donnent  lieu  à  des  pertes 
inévitables  dans  la  suite  du  travail.  Or  à  ne  pas 
travailler  à  sec ,  comme ,  d'une  part,  on  n'a  aucune 
raison  d'assujettir  le  bocard  à  une  petite  vitesse, 
puisqu'on  n'a  plus  rien  à  retirer  de  dessous  les 
pilons  pendant  leur  levée,  et  que,  d'autre  part ,  il 
importe  d'obtenir  d'un  nombre  de  pilons  donné 
le  plus  de  produit  possible,  pour  ne  pas  multiplier 
les  flèches  au  delà  du  nécessaire ,  on  a  coutume 
de  marcher  à  une  vitesse  voisine  du  maximum  : 
cette  disposition  a,  de  plus,  le  mérite  important 
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d'entretenir  ragitatiôn  ]a  plus  vive  dans  Teau 
qui  remplit  les  augen,  mais  elle  expose  les  cames 
i  recevoir  accidentellement  le  choc  des  flèches  ; 
c'est  pourquoi  le  fer  forsé  me  semble  préférable 
à  la  ionte.  Cette  condition  ferait  rejeter  Tune  et 
l'autre  des  deu^c  formes  mn  ^i  pq^  et  il  y  aurait 
lieu  de  croire  qu'avec  un  arbre  eu  fer,  la  construc- 
tion la  plus  avaniageuse /consisterait  en  une  com- 
binaison de  la  foute  et  du  fer,  le  fer,  pour  les  ca- 
mes fHX>prement  dites ,  la  fonte  pour  des  anneaux 
qui  s'ajusteraient  sur^l'arbre  et  dans  lesquels  les 
cames  seraient  enchâssées,  maintenues  soit  au 
moyen  de  coins  en  bois,  à  la  manière  des  rails  dans 
leurs  coussinets,  soit  au  moyen  de  boulons.  La 
came  pourrait  d'ailleurs  conserver  sa  Xaible  épais- 
seur (2  ou  3  centimètres);  en  la  forgeant  on  la 
mettrait  sans  peine  sous  une  forme  d'égale  résis- 
tance et  un  épaulemeut  de  8  2i  lo  millimètres 
ménagé  du  côté  concave,  à  la  naissance  du  tenon, 
achèverait  de  lui  donner  toute  la  solidité  dév>ira- 
b)e,  avec  moins  de  matière  encore  et  sans  plus  de 
dépense  que  n'en  exige  la  oame  de  Santa  Lûcia. 

Les  cames  en  fer  du  bocard  de  Malaga  ,  dont  il 
a  été  déjà  question  dans  les  Annales  des  mines 
(4*  série,  t.  YlII,  p.  599),  ces  cames  rentrent  dans 
le  système  mixte  qui  vient  d'être  indiqué;  mais 
noyées  à  demeure  dans  la  fonte ,  elles  offrent  une 
disposition  qui  ne  serait  pas  à  imiter,  ce  semble, 
loin  d'une  fonderie  de  moulage. 

Forcé  par  la  combinaison  adoptée  d'assurer  les 
cames  et  l'anneau  contre  toute  chance  de  rupture, 
le  constructeur  a  dû  faire  les  pièces  d'un  massif 
qui  choque  à  la  première  vue. 

[I  est  permis  cU»  croire  que,  SeUis  compromcUln: 
la  solidité  du  sy.slènie,  on  pourrait  alléger  uula- 

Tomc  AW,    1849    -  i 
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blement  Tune  et  l'autre  pièce,  en  rendant  les  ca- 
rnes indépendantes  de  Tanneau  (i). 

La  fig.  6  représente  une  flèche  du  bocard  de  la 
Carmélita  ;  cette  flèche  est  eu  bois  de  sapin  de 
:«o  centimètres  d'équarrissage  :  si  est  la  mortaise 
de  i"*,oo  à  i",20  de  longueur,  dans  laquelle  la 
came  pénètre;  cette  mortaise  traverse  la  tlèche  de 
part  en  part.  On  remarquera  que  la  gorge  s  qui 
tient  lieu  du  mentonnet  des  coustructions  ordi- 
naires, est  située  à  3^  centimètres  seulement  de 
l'extrémité  supérieure  de  la  flèche;  il  on  résulte 
que  le  point  de  saisie  laisse  au-dessous  de  lui  au 
delà  des  g/io  du  poids  k  soulever,  disposition  qui, 
jointe  à  la  situation  intérieure  du  mentonnet,  doit 
être  considérée  comme  éminemment  favorable  à 
réconomie  de  la  force  motrice  et  à  la  conservation 
des  flèches  et  prisons.  En  eflfet ,  dans  les  construc- 
tions ordinaires  le  mentonnet  habituellement  placé 
vers  le  milieu  de  la  flèche,  ordinairement  au-des- 
sous de  ce  point,  souvent  même  au  tiers  inférieur 
de  la  hauteur,  se  trouve  ainsi  fort  rapproché  du 
centre  de  gravité  de  la  charge  ,  et  comme  il  se 
trouve  en  outre  à  une  assez  grande  distance  de  la 
verticale  passant  par  ce  centre  de  gravité,  il  en  ré- 
sulte que,  pendant  leur  levée ,  les  flèches  se  pen- 


(1)  Un  arbre  en  bois  peut  aussi  porter  des  cames  en 
fer  par  rint^rmédiaire  d'un  anoeau  en  foote;  mais  t'as- 
semblage  n'offre  plus  ni  la  même  facilité  d'ajustage ,  nî  k 
même  fixité.  Les  anneaux  promient  alors  un  développe- 
ment considérable  qui  les  rend  plus  fragiles  ;  auscîi,  lors- 
qu'on est  forcé  de  recoqrir  à  cette  disposition ,  je  crois 
qu'il  convient  de  faire  les  anneaux  en  deux  pièces ,  de 
manière  à  pouvoir  changer  chacun  d^eux  séparément  sanA 
^tre  obligé  de  démoîitor  tout  un  c6té  de  Tarbre. 
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chent  oécessairuOTent  d'un  côté  ou  de  Tautre  el 
viennent  frotter  contre  les  prisons  :  tlèches  et  pri- 
sons s'usent  ainsi  en  donnant  lieu  k  une  perte  de 
force  considérable. 

A  la  fonderie  de  Santa  Lucia ,  les  flèches  plus 
longues  de  3q  centimètres  que  celles  de  la  Car^ 
mélita  n'ont  que  i3  à  i4  centimètres  d'équarris- 
sage  ;  la  mortaise  st  n'en  a  pas  moins  de  3q  à 
^3  millimètres  de  large ,  pour  recevoir  une  came 
de  ao  millimètres,  tout  comme  à  la  Carmelita ,  et 
Ton  a  cru  pareillement  pouvoir  faire  l'économie 
d'une  frette  à  la  naissance  de  cette  mortaise.  Tous 
les  bois  ne  se  prêteraient  peut-être  pas  à  celte  dis- 
position sans  se  fendre,  surtout  si  1  on  avait  à  bo- 
carder  rapidement  des  matières  dures. 

Ce  que  les  flèches  de  Santa  Lucia  ont  de  plus 
en  longueur  que  celles  de  la  Carmelita  a  été  re- 
porté à  la  partie  supérieure,  au-dessus  de  la  mor- 
taise. 

De  part  et  d'autre  la  section  des  flèches  est  la 
même  qae  celle  des  pilons. 

Je  n'ai  pas  pu  obtenir  de  données  comparatives 
relativement  à  l'effet  utile  de  ces  deux  flèches 
dont  le  calibre  est  si  différent  (::2:  i).  Mais 
comme  il  me  semble  qu'en  général  les  flèches  à 
grande  section  doivent  être  d'autant  moins  effi- 
caces, toutes  choses  égales  d'ailleurs,  que  les  ma- 
tières à  bocarder  sont  à  la  fois  plus  tenaces  ^t  de 
calibre  plus  inégal;  je  croirais  que  si  les  grandes 
flèches  méritent  la.préféreuce ,  ce  ne  peut  être  que 
dans  le  cas  des  matières  friables,  telles,  par  exem* 
pJe,  que  la  marne  qu'on  livrait  aux  bocards  dont 
il  s'agit.  Encore ,  dans  ce  cas,  l'établissement  et  le 
service  d'une  meule  verticale  seront -ils  souvent 
plus  avantageux ,  ce  semble  ;  il  y  a  donc  lieu  de 
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^'étonner  que  les  fonderies  espagnoles  aient  aban- 
donné les  meules  pour  les  pilons. 

Je  serais  disposé  à  croire  que  ramélioration 

3u*on  assure  avoir  obtenue  de  cette  substitution 
oit  être  attribuée  au  changement  de  moteur  plu^ 
tôt  qu'au  changement  d'appareil  broyeur. 

Le  seul  avantage  que  les  grosses  flèches  me  pa- 
raissent capables  d'avoir  sur  les  petites  tiendrait  à 
un  détail  ae  construction  ;  il  pourrait  résider  dans 
ce  fait  que  la  différence  d'épaisseur  peut  être  suffi- 
sante pour  permettre  de  composer  la  grosse  flèche 
de  deux  parties  :  un  corps  et  une  chemise  ;  celle-ci 
consisterait  en  mises  chevillées  sur  le  corps  de  la 
flèche  y  contre  les  faces  verticales  susceptibles  d'u- 
sure. De  cette  manière  (jn  parviendrait,  sans  doute, 
k  prolonger  beaucoup  la  durée  du  ix)is  le  plus 
précieux,  aux  dépens  de  planchettes  de  faible  va- 
leur. Dans  quelques  régions  de  mines  où  le  bois 
est  rare,  il  pourrait  résulter  de  cette  disposition 
une  économie  suffisante  pour  la  justifier. 

Dans  le  bocard  de  laCarmelita,  aussi  l>ien  que 
dans  le  bocard  de  Santa  Lucia,  les  pilons  en  fonte 
ont  une  section  égale  à  celle  des  flèches;  ils  sont 
tixés  contre  elles  au  moyen  d'oreilles  boulonnées, 
comhie  on  le  voit  sur  les  /îg.  6,  loet  12.  Ces 
oreilles  sont  ajustées  sur  les  faces  verticales  des 
flèches  parallèles  à  Taxe  de  l'arbre ,  de  sorte  qu'elles 
n'empêchent  pas  de  réduire  à  o",ot?  au  plus  le 
jeu  qu'on  laisse  entre  deux  flèches  consécutives. 
Ce  jeu  est  maintenu  h  l'aide  de  boulons  en  fer  qui 
relient  les  prisons  :  celles-ci  sontau  nombre  de  deux 
couples  qui,  correspondant  chacun  à  l'une  des 
extrémités  de  la  mortaise  .s^,  se  trouvent  à  i"',5o 
l'un  de  l'autre.  Les  prisons  inférieures  servent  de 
support  aux  flèches  quand  on  vctitles  suspendre 
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au  nioyeii  d'une  cheville  en  fer  qu*on  introduit 
clans  le  trou  u  {fig.  6  ). 

Entre  les  flèches  et  les  prisons ,  du  côté  opposé 
i  l'arbre  qui  porte  les  cames ,  se  trouvent  des  li~ 
mandes  de  o",i4  à  o*,i5  de  largeur,  fixées  verti- 
calement, d'une  prison  à  l'autre,  de  manière  k 
recouvrir ,  de  ce  côté ,  chacun  des  intervalles  qui 
séparent  les  flèches.  Ce  sont  des  guides  qui  ne 
laissent  pas,  dans  ce  sens ,  plus  d'un  centimètre  de 
jeu;  ils  sont  là  probablement  pour  eimpécher  l'u- 
sure des  prisons.  Une  doublure  métallique  adap- 
tée, à  celles-ci  produirait  le  même  effets  sans 
grande  dépense  et  en  dégageant  les  flèches,  ce  qui 
permettrait  de  suivre  le  progrès  de  leur  usure  et 
même  de  s'y  opposer  en  les  graissant. 

Les  frottements  sont  habituellement  si  grands 
dans  le  travail  desbocards  ordinaires ,  que  le  grais- 
sage en  augmente  l'efiet  utile  à  vue  d'œil.  U  est 
donc  bon  de  ne  pas  s'interdire  l'usage  de  cette 
amélioration. 

Les  pilons  de  la  Carmelita ,  qui  n'ont  que  o",  i  ^ 
à  G^fi^  d'épaisseur  pèsent,  m'a-t-on  dit,  7  i/a 
arobesl'uu^  ou  86kilog.  Ce  poids,  qui  me  semble 
douteux ,  d'après  les  dimensions  que  j'ai  prises  sur 
un  pilon  neuf,  porterait  à  160  kilog.  environ  le 
poios  total  d'une  flèche.  C'est  peut-être  beaucoup 
pour  broyer  de  la  marne.  Toutefois  il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  que  la  base  des  pilons  de  la  Car- 
melita a  une  laideur  de  4  décimètres  carrés,  ce 
qui  est  considérable.  Par  décimètre  carré  de  sur- 
face battante  la  charge  n'est  à  ce  compte  que  de 
40  kilog. ,  et  ce  chiffre  n'a  plus  rien  d'exorbitant , 
car  on  pourrait  citer  des  exemples  de  charge  plus 
grande  pour  îles  flèches  plus  légères. 

Chacun  des  deux  bocards  dont  il  est  question 
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comprend  la  (lèches ,  partagées  en  i  batteries. 
Chaque  flèche  ne  bat  pas  plus  de  i5  à  1 8  coups 
par  minute,  avec  une  levée  de  o°',4^'  Gest  par 
flèche  et  par  minute  une  somme  de  levées  égale 
à  'j  mètres  environ.  Cette  vitesse  pfeut  être  consis- 
tée comme  très-petite,  car  on  pourrait,  à  la  ri*" 
gueur,  aller  jusqu'à  la  tripler,  sans  trop  de  danger 

f^bur  les  cames.  Au  delà  les  flèches  b'auraient  pas 
e  temps  de  retomber  sans  heurter  les  cdmes. 
Différenu         ^  ^^^  ^u  parallélipipède  en  laiton  de  o'",io  d'é- 
tnoyens  ciassu- tyr^jg^eur  que  lacame  rencontre  lorsqu'elle  soulève 

rer  aux  menton- r,  «»   i       V-  •  iw      •  j         *^       -i 

nets  une  hauteur  1^  lièche.  J  imagine  que  1  épaisseur  de  cette  pièee 

déMn!uiD^^^^  *de^'^^^  ^"^^^  grande  qu'en  vue  de  suffire  à  une  usure 
rusare  deâ  pi- à  peu  près  égale  à  celle  du  pilou,  de  m^inière  à 
'^°''  maintenir  le  point  de  saisie  à  un  niveau  constant, 

malgré  l'abaissement  successif  de  ce  point  de  sai- 
sie, à  mesure  que  la  face  battante  s'use.  Si  cette 
condition  est  remplie,  il  serait  difficile  d'y  satis- 
faire d'une  manière  plus  simple,  mais  l'usure  du 
pilon  dépendant  avant  tout  de  la  matière  soUmise 
aU  bocardage,  il  doit  être  malaisé  de  se  procurer 
à  Volonté  pour  le  mentonnet  t^des  métaux  capables 
d'une  usure  déterminée. 

Peut-être  pourrait-on ,  sans  complication  trop 
grande,  s'assurer  l'avantage  que  le  constructeur 
avait  eu  vue,  en  rattachant  le  muntonnet  à  un 
boulon  qui  serait  logé  dans  Textrémité  supérieure 
de  }a  flèlîhe,  éUiVant  son  axe  :  fileté  à  sa  partie  in- 
férieure et  maintenu  par  le  haut  en  position  inva- 
riable au  moyen  de  Isi  goupille  g  et  de  la  coiflè  ce 
{fig,  !ô),  ou  par  tout  autre  moyen  de  solidité 
convenable,  ce  boulon  permettrait  de  rappeler  à 
volonté  le  metitonnet  vers  le  haut.  Il  suffirait , 
pour  cela ,  que  le  mentonnet  fût  façonné  extérieu- 
vement  eti  prisme  rectangulaire  capable  de  glisser 


DANS    LE    MIDI    DE    I.  ESPACNK.  3i) 

tiansia  mortaise  «6,  et  que  son  iiUérieui  lût  ta- 
raudé  de  manière  h  former  un  écrou  de  longueur 
convenable  y  dans  lequel  le  boulon  serait  engagé^ 
comme  on  le  voit  sur  la  fig,  lo.  11  importerait, 
d'afllears,  de  ne  rien  négliger  pour  assurer  la  rigi- 
dité du  système,  ce  qui  parait  praticable. 

Des  flèches  en  fer  plat,  à  Tinstar  du  bocard  de 
Malaga^  se  prêteraient  également  à  une  disposition 
de  ce  genre.  J'indiquerai  entre  autres  Tapplicâ- 
ticm  suivante  :  e^/(fig.  i3  et  i4),  représentent  les 
bandes  de  fer  qui  forment  le  corps  de  la  flèche  ; 
gh  est  Fécrou  à  ta  partie  infiirieure  cUiquei  est  en- 
châssé il  queue  d'hironde  le  mentonnet  i  qu'on  peut 
changer  à  volonté  sans  changer  Técrou.  Le  rappel 
decelui-ci  a  lieu,  au  besoin ,  au  moyen  de  la  vis  k 
qu'on  manœuvre  à  l'aide  d'une  clef  à  boulons. 
\j^fig.  i3  expliquent  suffisamment  le  reste  de  la 
construction  que  je  propose  pour  flèches  en  fer. 

A  vouloir  laire  usage  de  flèches  en  bois  on  ga- 
gnerait peut-être  quelque  chose,  sous  le  rapport 
de  la  solidité,  tout  en  développant  les  avantages 
que  le  système  espagnol  comporte,  au  moyen  de 
la  construction  indiquée  par  les  Hg.  il  et  12. 

L'écrou  z  serait  toujours  logé  dans  une  mortaise 
qui  traverserait  la  flèche  de  part  en  part,  mais  qui 
n'aurait  que  la  hauteur  et  la  largeur  nécessaires 
pour  le  contenir.  La  mortaise  de  i"",2o  d^Jon- 
gueur  serait  supprimée  et  le  mentonnet  serait 
reporté  à  l'extrémité  supérieure  de  la  flèche  : 
celle-ci  se  terminerait  par  une  béquille  en  fer  T, 
dont  l'extrémité  inférieure  serait  vissée  dans  l'é- 
crou, et  dont  l'extrémité  supérieure  porterait  la- 
téralement deux  petits  prismes  rectangulaires  en 
bronzey  ,y\  qui  feraient  fonctions  de  meiitonnets. 
Ces  deut  pièces  indépendantes  du  boulon  //  qui 
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les  ratlaclierail  à  la  tig*'  F ,  potirraient  être  succea- 
siveiiieul  déplacées  uo  telle  sorte  qu  nue  face  io- 
tacte  se  trouvant  substituée  ù  une  face  usée,  le 
mentonnet  serait  capable  de  servir  ainsi  4  ^^^^ 
avant  d'être  changé*  Cette  construction  exigerait 
l'emploi  de  cames  Fourchues. 

Pour  relever  les  mentonnets  à  .mesure  que  le 

f>ilon  viendrait  à  s'user,  on  agirait  k  la  main  sur 
a  tige  T,  de  manière  à  retirer  la  vis  de  son  écrou 
d'autant  de  demi-pas  que  ce  serait  nécessaire.  Afin 
de  donner  au  système  toute  la  rigidité  désirable, 
il  conviendrait  de  revêtir  d'une  boîte  en  fer  w  le 
trou  cylindrique  creust'^  suivant  Taxe  de  la  flèche 
pour  contenir  la  tige  T. 
AiMmbiagedM  Pour  ce  qui  est  des  pilons,  il  est  douteux  que 
H^SEm.*^*^      des  oreilles  boulonnées  soient  le  meilleur  mode 

d'assemblage;  sous  Tinfluence  des  vibrations  inces- 
santes auxquelles  les  flèches  sont  soumises,  les 
écrous  peuvent  se  relâcher  et  s'échapper  :  c'est 
un  inconvénient  qu'il  est  facile  d'éviter  en  faisant 
usage  de  pilons  à  queue  pyramidale  qu  on  garnit 
de  tilasse  et  qu'on  enfonce  ainsi  dans  le  corps  de 
la  flèche ,  à  la  façon  d'un  coin.  Ce  dernier  mode 
de  construction,  qui  se  trouve  indiqué  dans  la 
fig.  1 5,  est  employé  même  avec  de  la  fonte  blanche, 
notamment  à  Schenmitz  (i)  :  seulement,  dans  ce 
cas,  en  est  forcé  de  donner  à  la  queue  des  dimen- 
sions telles  que  lorsqu'il  faut  rebuter  un  pilon  eu 
raison  des  progrès  de  son  usure,  il  convserve  en- 
cove  plus  de  la  moitié  de  son  poids  primitif,  mais 
non  plus  la  moitié  de  sa  valeur;  c'est  une  perte 
d'eau  moins  7  à  8  fr.  par  pilon.  U  est  possible 
de  réduire  beaucoup  cette  perte  en  rendant  la 

(1)  Annales  des  mines,  4*  série,  t.  IV,  p.  353. 
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queup  imlépendantc  du  pilon  proprement  dit:  do 
cette  manière,  les  fontes  blanches  les  plus  dures 
peuvent  être  employées  sans  inconvénient ,  ce  qui 
n'est  pas  possible  au  même  degré  pour  des  queues 
Faisant  coq>s  avec  les  pilons. 

Dans  la  disposition  nouvelle  que  j'indique,  la    QiMo«eiirer 
queue  eu  ier  foi^é  se  termine  en  queue  d'hi-    li^^uSIot^m 
ronde»  ou  mieux  en  pyramide  tronquée  :  une  mor-    '««•«?  blanche, 
taise  de  forme  semblable,  mais  plus  large  de  14 
à  16  millimètres,  est  ménagée  aaiïs  le  sabot  en 
fonte  pour  recevoir  la  queue,  et  au  moyen  decoins 
en  bois  serrés  par  de  petits  coins  en  fer,  l'assem* 
blage  des  deux  pièces  est  d'une  solidité  remar- 

ÎuaUe.  J'ai  vu  de  ces  pilons  en  fonte  blanche 
urer  six  fois  autant  que  les  pilons  en  fonte  grise 
auxquels  je  les  ai  substitués  à  Poullaouen  et  k 
Huelgoat.  ihi  queue  peut  servir  indéfiniment ,  de 
sorte  qu'au  lieu  de  rebuter  plus  de  la  moitié  des 
pilons,  comme  à  Schemnitz,  on  n'a  plus  à  en  re- 
buter que  le  i/5.  Je  crois  donc  pouvoir  recom- 
mander cette  construction  aussi  bien  pour  des 
soles  en  fonte  que  pour  des  soles  en  quartz  :  elle 
est  éprouvée  dans  l'un  et  l'autre  cas. 

La  disposition  observée  à  Malaga ,  disposition 
qui  consiste  à  couler  le  pilon  sur  les  bandes  de 
fer  dont  la  flèche  est  formée,  cette  disposition 
rentre  dans  celle  que  je  propose ,  mais  elle  n'est 
praticable  que  dans  une  usine  pourvue  d'un  atelier 
de  moulage  ;  elle  a  de  plus  un  défaut  essentiel , 
c'est  que  coulée  sur  du  fer,  lafonte  blanche,  surtout, 
est  exposée  soit  à  ne  pas  adhérer  solidement,  soit 
k  receler  des  soufflures  dont  la  présence  peut  don- 
ner lieu  à  une  usure  inégale,  et,  par  suite,  à  un 
travail  défectueux. 

Les  queues  indépendantes  des  pilons  peuvent 
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également  s'adapter  aux  flèclies  en  bois  et  aux 
flèches  en  fer.  Dans  le  cas  de  flèche  en  fer,  ce  qu'il 
y  a  de  plus  simple  est  de  terminer  la  flèche  elle- 
même  en  queue,  pour  l'assembler  directement 
sur  le  pilon  ,  comme  on  le  voit  8ur  lesjîg'.  i3. 
Mérite  det  bo-     Toutes  les  disposition»  caractéristiques  des  bo- 
emDpar2am?esCB''^s  espagnols  Sont  éminemment  favorables  ft 
GMstructions or- l'économie  de  la   force  motrice;  elles  assirent 

mieux  la  durée  des  différentes  parties  de  l'appareil 
que  les  constructions  ordinaires ,  et  de  ces  deux 
avantages ,  il  peut  résulter  urië  augmentation 
d'efiet  utile  considérable. 

Dans  les  constructions  ordinaires  le  métal 
manque  habituellement»  soit  dând  la  came,  soit 
dans  le  mentonnet,  quelquefois  dans  les  deut;  . 
il  feu  résulte  une  prompte  détérioration  des  sur- 
faces frottantes,  qui  perdent  bientôt  Informe  con- 
venable^ et  comme  le  mentottnet  se  trouve  en 
dehors  de  la  verticale  passant  par  le  centre  de 

âravité  de  pilon,  cette  déformation  donne  lieu  a 
es  soulèvements  obliques  qui  engendrent  des 
frottements  énormes  contre  les  prisons  et  exigent 
un  grand  élargissement  des  auges. 

En  outre,  l'usUre  du  mentonnet,  dont  la  pre 
filière  conséquence  est  une  perte  notable  dt*  force 
niotrice  absorbée  en    frottements ,  cette   usure 
donne  lieu  à  une  levée  moindre,  ce  qui  réduit 
entore  l'eôet  utile  de  la  machine 

Les  caiTies  métalliques  elles-mêmes  ne  sont 
pas  irréprdchablesdariMeg constructions  anciennes. 

Elles  ont  habituellement  une  largeur  6   ou 
8  fois  aussi  grande  que  celle  des  cames   espa- 
gnoles; or  il  arrive  souvent,  par  suite  de  diffé- 
rentes causes,  qu'elles  s'usent  inégalement,  et 
^  dans  ce  cas,  a  ou  3  millimétrés  d'usure  de  plus  , 
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d'ancolé  <pe  de  Tatitre  se  traduiraient  aux  extré- 
mitës  de  la  flèche  (qui  est  presque  toujours  plus 
longue  que  celles  que  j'ai  décrites)  en  une  dévia- 
tion  de  1 5  à  20  fois  plus  grande ,  si  les  prisons 
n  étaient  pas  là  pour  maintenir  la  position  ver- 
ticale. Mais  ce  maintien  n'a  lieu  qu'aux  dépens  de 
la  force  motrice,  qui  se  trouve  ainsi  surchargée'' 
d'un  frottement  auquel  des  cames  étroites  ex- 
posent bien  moins.  ' 

Une  autre  cause  de  perte  de  force ,  moins  im- 
)>ortante  d'ailleurs,  réside ,  pour  les  constructions 
ordinaires,  dans  l'inutile  pesanteur  des  arbres  en 
bois 9  que  l'ou  a  coutume  de  faire  extrêmement 
massira ,  afin  de  faciliter  l'insertion  solide  de  3  ou 
4  cames  sur  un  même  cercle,  et  pour  éviter  ' 
de  donner  à  celle-ci  une  trop  grande  portée.  Ce 
poids  des  arbres  est  souvent,  h  lui  seul,  de  plus 
de  200  lilog.  par  flèche,  en  y  comprenant  les 
cames,  les  frettes  et  les  tourillorls.  Dans  les  bo- 
cards  espagnols  de  même  puissance,  le  poids  de 
l'arbre  est  5  fois  moindre.  Il  est  vrai  que  les 
arbres  de  ces  bocards  ne  portant  qu'une  came  par 
flèche,  ils  ne  sauraient  produire  le  même  effet 
qu'à  la  condition  d'être  animés  d'une  vitesse  plus 
grande  dans  le  rapport  i-nverse  des  cames,  ce  qui 
pourrait  (àil*ë  compensation  ;  mais  la  construc- 
tion espagnole  n'exige  nullement  l'emploi  d'une 
came  unique  par  flèche,  et*j'estime  qu'en  ajoutant 
3  cames  eti  fer  sur  une  môme  bague  en  fonte, 
conformément  au  mode  de  construction  qui  a  été 
indiqué  ci-dessus,  l'arbre  en  fer  se  trouverait  en- 
core plus  léger  que  l'arbre  en  bois  dans  le  rapport 
de  1  à  3  au  moins. 

Enfin,  les  bocards  espagnols  présentent   uue 
autre  particularité  qui  mérite  d'être  signalée ,  c'est 
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rétroitesse  qu'il  est  ]K>ssil)lfî  de  donner  aux  auges 
dans  lesquelles  se  fait  la  trituration  des  matières. 
Dans  les  constructions  ordinaires,  la  surface  de 
lause  est  de  3  ou  4  fois  aussi  grande  que  la  somme 
des  bases  des  pilons  qu'elle  reçoit  ;  cette  surface 
peut  être  moitié  moindre  dans  un  bocard  construit 
à  l'espagnole,  et  il  semble  possible  de  tirer  parti  de 
cette  différence.  En  effet,  la  largeur  de  Tauge  lais- 
sant aux  matières  la  liberté  de  glisser  les  unes 
sur  les  autres  sous  le  choc  des  pilons,  elles  se 
soustraient  en  partie  à  ce  choc,  et  le  broyage  est 
tl'autant  plus  incomplet  que  les  matières  sont 
introduites  plus  abondamment  à  la  fois.  Dans  tout 
genre  de  bocard,  il  est  possible  de  régler  le  char- 
gement de  manière  à  n'introduire  sous  les  pilons , 
à  chaque  coup,  que  des  matières  de  calibre  uni- 
forme et  en  quantité  telle  que  te  niveau  de  ces 
matières  dans  Tauge  ne  dépasse  jamais  une  cer- 
taine limite.  On  n accorde  généralement  pas  à 
ces  soins  toute  l'importance  que  je  leur  attribue. 
Mais  ce  n'est  pas  la  construction  du  bocard  qui 
s'y  oppose  :  il  en  est  tout  autrement  pour  ce  qui 
est  ae  la  largeur  de  l'auge;  ce  n'est  guère  que 
dans  le  système  espagnol  qu'il  est  possible  de 
réduire  cette  largeur  à  ce  qui  est  strictement  né- 
cessaire pour  recevoir  les  pilons.  Mais  si  l'on  se* 
contentait  de  rapprocher  les  parois  de  l'auge  en 
conservant  leur  vertiôalité  ordinaire,  l'introduc- 
tion des  matières  et  l'évacuation  du  sable  auraient 
probablement  plus  &  souffrir  de  cette  modification 
que  le  broyage  n'y  gagnerait.  Il  conviendrait  donc 
de  ne  rétrécir  que  la  partie  de  l'auge  qui  est  habi- 
tuellement remplie  de  matières;  cest  seulement 
la  partie  supérieure  de  chacun  des  deux  grands 
côtés  qui  devrait  être  rabattue  en'un  plan  incliné 
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dont  la  pente  serait  dirigée  vers  ies  pilons,  et 
dont  la  longueur  et  la  hauteur  seraient  déter- 
minées par  expérience ,  de  manière  à  ne  laisser 
sortir  que  des  sables  de  grosseur  convenable. 

La  fig.  1 5  de  la  PL  I  donne  une  idée  de  la  dis- 
position que  j'indique  comme  pouvant  offrir  quel- 
ques avantages  dans  certains  cas,  dans  le  cas,  je 
suppose ,  de  matières  friables  qu'il  importerait  de    ' 
ne  pas  broyer  trop  fin. 

Au  moyen  de  la  disposition  proposée,  on  par- 
viendrait vraisemblablement  à  pouvoir  se  passer 
de  grilles  dans  tous  les  cas,  et  ce  serait  à  mon  sens 
un  progrès  bien  important;  car  Futilité  des  griller, 
surtout  quand  elles  sont  à  tissu  serré ,  me  parait 
être  complètement  illusoire.  Elles  ne  servent  qu*à 
opérer  continûment  et  sans  main  d'oeuvre  le  cri- 
blage des  sables  expulsés  de  l'auge  ;  mais  ce  cri- 
blage s'exécute  ainsi  dans  les  conditions  les  plus 
défavorables  qu'on  puisse  imaginer  :  rien  ne  serait 
plus  aisé  que  de  le  remplacer  par  un  criblage  mé- 
canique, qui  ne  coûterait  pas  plus  et  serait  infini- 
ment supérieur  sous  fous  les  rapports.  On  y  gagne- 
rait de  réduire  considérablement  les  obstacles  de 
tous  genres  qui ,  dans  les  bocards  ordinaires ,  s'op- 
posent à  la  sortie  des  sables  et  doivent  augmenter 
démesurément  la  production  des  scblamms,  pro- 
duit inévitable  sans  doute,  mais  dont  il  importe 
beaucoup  de  réduire  la  quantité  autant  que  pos- 
sible ,  puisque  les  seules  difficultés  sérieuses  que 
la  préparation  mécanique  des  minerais  présente 
sont  dues  aux  schlamms. 

Les  Espagnols  travaillant  à  sec ,  n'ont  pas  à  se 
préoccuper  de^ce  qui  vient  d'être  dit  sur  la  dispo- 
sition des  auges  ;  je  n'ai  présenté  l'aperçu  qui  pré- 
cède sur  les  principaux  cléments  à  considérer  danb 
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remploi  des  bocards,  qu'en  vue  de  montrer  com- 
bien r usage  de  ces  appareils  comporte  de  causes 
de  mauvais  travail.  Aussi  partout  où  la  nature  du 
Cyiimlkes  minerai  permettra  de  recourir  aux  cylindres 
broyeurs,  broyeurs,  partout  où  l'on  aura  la  faculté  de  se 
•  procurer  à  volonté,  et  de  qualité  cotivenable,  les 
pièces  métalliques  nécessaires,  il  doit  y  avoir  de 
grands  avantages  à  attendre  de  l'emploi  de  cette 
machine  ingénieuse.  Malheureusement  on  n'est 
pas  encore  bien  renseigné  sur  la  nature  des  min»* 
rais  auxquels  ce  procédé  de  broyage  peut  conve- 
qir;  il  parait  en  outre  que  la  nature  de  la  fonte  à 
employer  pour  la  confection  des  cylindres  n'est 
pas  indiirérent«  a  Téconomie,  et  même  à  la  pos- 
sibilité de  lopéralion.  Ainsi,  M.  de  Hennezd  dit 
à  ce  sujet  :  ((Trop  durs,  les  cylindres  ne  mordent 
»  pas  ;  tendres,  ils  s'usent  en  quelques  jours.  Il  a 
V  iallu  d'assez,  longs  tâtonnements  avant  que  Ton 
u  parvint  à  leur  donner  le  degré  de  dureté  le  plus 
»  conveuable  pour  les  minerais  duHartz  (i).  » 

Les  n^inerais  du  Hart^  ont  pour  gangues  domi- 
nantes des  matières  tendres,  telles  que  schiste  ^r- 
pileux,  chaux  carbonatée,  baryte  sulfatée,  etc. 
Que  serait-ce  donc  avec  des  gangues  plus  dures? 
Il  importerait  d  avoir  des  exemples  précis  et  con- 
cluants propres  à  tixer  les  idées  à  cet  ég^rd.  Jus- 
que-là les  difficultés  signalées  par  M.  de  Henuezel 
i>ont  bien  suliisantes  pour  justifier  Fhésitation  des 
exploitants  à  essayer  les  cylindres  broyeurs,  sur- 
tout dans  les  contrées  privées  des  ressourcesde  l'in- 
dustrie. En  etfet,  toutes  ces  incertitudes  se  tra- 
duisent en  apprentissages  à  faire,  apprentissages 
qui   peuvent  devenir  ruineux  partout,  et  à  plus 

«  ■        I  I  I    I   II  ..        I      I    1^^    ■  .  I       ■     ^  I  I.  m 

(1)  Annules  des  mines ,  4*  série,  t.  IV,  p.  353. 
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forte  raison  qiiapd  on  n'a  pa8  sous  la  main  tous  les 
moyens  désirables  de  pourvoir  sans  retard  aux 
modifications  dont  Texpérience  fait  sentir  la  né- 
cessité, et  faute  desquelles  on  peut  être  forcé  de 
s  arrêter  sans  ayoir  rien  produit. 

L'effet  des  bocards  est  généralement  plus  assuré.^ 
Néanmoips  ce  sont  des  cylindres  broyeurs  qu'où 
a  employés  tout  d'abord  et  avec  raison  dans  Fate- 
lieT  de  préparations  mécaniques  d'Escombrera , 
dont  il  a  déjà  été  question.  Le  peu  de  dureté  du 
minerai,  l'état 'd'éparpillement  de  la  galène  con- 
tenue ,  qui  exigeait  une  grande  division ,  tout  en 
rendant  la  production  deschlanoms  plus  redoutable 
qif  en  aucune  aqtre  circonstance ,  en  raison  de  la 
consistance  grasse  de  la  gangue  stéatiteuse,  la  né- 
cessité de  broyer  une  immense  quantité  de  ma* 
tière  y  toutes  ces  circonstances  rendaient  les  cy- 
lindres broyeurs  de  beaucoup  préférables  aux  * 
bocards. 

L'établissement  d'EscombrAi  est  situé  près  de    Atelier  je  pré- 
Cartbagène,  sur  le  bord  de  la  Map-menor ,  à  l'ex-  plfc?,coSb?i- 
trempé  orientale  de  la  petite  chaîne  métallifère  ra. 
dont  il  a  été  question  dans  la  première  partie  de  « 

ces  Ilotes.  Cet  établissement,  spécialement  fondé 
pour  la  préparation  mécanique  des  minerais  de 

Elomb  argentifère  du  pays,  est  dirigé  par  M.  Ro* 
ert  Brunton ,  fils  de  William  Brunton ,  inventeur 
d'un  nouveau  procédé  de  préparation  mécanique 
que  je  ferai  connaître  bieutôt. 

L'atelier  se  compose  simplement  d'une  paire 
de  cylindres  broyeurs  et  de  l'appareil  de  lavage 
inventé  par  M.  Brunton. 

Le  tout  reçoit  son  mouvement  d'une  macLine  à 
vapeur  de  35  chevaux  qui  va  puiser,  dans  la  baie 
d'Escombrera ,  le^  eaux  nécessaires  aux  chaudières 
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et  à  l'appareil  Bruntou.  Uo  attirail  en  bois  d^une 
soixantaiue  de  mètres  de  longueur,  incliné  de  20 
à  So""  sur  Thorizon ,  transmet  le  mouvement  de  la 
machine  aux  pompes  alimentaires. 

M.  Mark,  consul  d'Angleterre  à  Malaga,  qui  a 
engagé  des  capitaux  importants  dans  cette  antre- 
prise,  ma  introduit  dans  l'atelier  avec  la  plus 
grande  obligeance;  mais  je  n'ai  pas  pu  voir  le  nou- 
vel appareil  de  lavage  que  Ton  tenait  secret. 

La  machine  à  vapeur  est  à  détente  et  à  deux 
cylindres.  MM.  Mark  et  Brunton  m'ont  assuré  que 
tous  les  joints  de  cette  machine  étaient  formés  par 
simple  juxtaposition  des  pièces  métalliques ,  i*ete- 
nue^  au  moyen  de  boulons,  sans  interposition 
d'aucune  substance  étrangère.  Cette  perfection  d'a- 
justage a  considérablement  facilité  la  pose  de  la 
Cylindres  machine.  Les  cylindres  broyeurs,  solidement  en- 
broyeununif.  chassés  dans  des  cages  en  fonte  et  commandés  par 
des  engrenages,  ont  o'",4^  de  diamètre  et  o",5o 
de  table  ;  ils  sont  ufts.  On  a  renoncé  aux  cylindres 
cannelés  employés  d'abord  pour  le  dégrossissage; 
ces  cylindres  donnaient  des  produits  de  grosseur 
trop  inégale;  on  a  trouvé  avantage  à  leur  substi- 
tuer  le  cassage  h  la  main. 

On  commence  donc  par  réduire  ainsi  le  mine- 
rai en  fragments  de  grosseur  un  pea  moindre  que 
celle  des  pierresdestinées  à  l'entretien  des  grandes 
routes  en  France,  et  c'est  cette  pierraille  qu'on 
livre  aux  cylindres  unis  pour  la  transformer  en 
Isable  de  I  à  3  millimètres  de  côté. 
MaDcboM  L'arbre  horizontal  qui  transmet  le  mouvement 
de  la  machine  aux  cylindres  a  5  ou  6  mètres  de 
longueur-,  il  porte  3  ou  3  mauchous  d'assemblage 
eu  (oiite,  dispu^t^s  pour  rompre  daub  l«s  casderé- 
hiâtauce  exlrauidiuaire. 


de  lûreté. 


G>mptaut  sur  la  rupture  de  ces  pièces  desùrelé, 
00  a  renoncé  aux  leviers  ou  ressorts  usités  dans  les 
constructions  anciennes. 

Suivant  M.  Brunton ,  la  faculté  de  se  déplacer,  L'éesrtemeiitdet 
qui  est  laissée  à  Tuu  des  cylindres,  dans  ces  dis- J^^Jy''^  •■•'■' 
positions  y  ne  protège  Tappareil  contre  des  cas  ac- 
cidentels et  généralement  rares ,  qu'en  donnant 
lieu  d'une  manière  permanente  à  l'irrégularité 
du  sable  produit.  Si  ce  défaut  est  réel ,  il  est  assu- 
rément fort  grand,  et  le  minerai  de  Carthagène 
est  assez  tendre  et  homogène  pour  qu  on  ait  eu 
raison  de  chercher  à  se  soustraire  aux  inconvé- 
nients qui  peuvent  résulter  des  variations  de  po- 
sition de  Fun  des  cylindres.  Mais  j'ignore  si ,  pour 
des  minerais  de  ténacité  variable  et  mêlés  de  par- 
ties très-dures,  il  serait  facile  de  couler  k  coup  sûr 
des  manchons  en  fonte  capables  d'une  résistance 
donnée,  avec  assez  de  précision  pour  qu'ils  rom- 
pissent à  temps  convenable ,  sans  donner  lieu  à 
des  arrêts  trop  fréquents.  Il  semble  que^  dans  des 
cas  pareils,  on  ne  doit  pouvoir  s'assurer  l'avantage 
d'une  marche  régulière  qu'au  prix  d'un  déploie* 
ment  de  forces  de  beaucoup  supérieur  k  ce  qu  exige 
le  broyage  de  la  masse  du  minerai.  Moyennant  ce 
sacrifice,  il  est  possible  que  l'usage  des  manchons 
de  sûreté  convienne  dans  tous  les  cas. 

A  l'aide  des  variations  de  vitesse  de  l'appareil  * 
on  ferait  face  aux  variations  de  résistance.  Peut- 
être  est-ce  en  vue  d'un  système  de  travail  basé  sur 
ce  principe  qu'on  s'est  donné  une  force  de  35  che- 
vaux, force  qu'il  y  aurait  lieu,  sans  cela,  de  re-*  , 
garder  comme  exagérée  pour  un  essai. 

Les  deux  cvlindres  sont  animés  d'une  mêmi? 
vitesse  de  80  tours  par  minute  ;  mais  on  croit  avoir 
H  se  plaindre  de  celle  disposition.  Le  minerai  dr 
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Gaithagène^  h  gangue  stéadteuse,  est  BBèex  gras 

pour  se  laminer  parfois  et  sortir  en  petites  masses 

aplaties  qui ,  bien  que  composées  de  grains  sépa- 

Pn^rt  de  vHiue  rables,  Conservent  une  certaine  cohésion.  On estiere 

auTdcus  cyKii' remédier  a  cet  mconvenient  en  donnant  une  ti- 

*^^^^'  tesse  différente  à  chacun  des  cylindres.  D  n'est  pas 

impossible,  en  effet,  qu*on  parvienne  ainsi  à  mieux 
désagréger  la  matière  :  néanmoins,  loin  de  regar- 
der comme  assuré  le  succès  de  la  disposition  pro- 
jetée, je  ne  sais  pas  jusqu'à  quel  point  on  peut 
répondre  que,  dans  le  cas  de  vitesse  trop  inégale, 
la  pierraille  ne  glissera  pas  sur  le  cylindre  le  plus 
lent  plutôt  que  de  passer  entre  les  deux.  J^ai  vu 
un  effet  de  ce  genre  se  produire  dans  un  appareil 
à  petite  vitesse,  pour  de  la  litharge  il  est  vrai, 
matière  bien  autrement  onctueuse  que  les  mine* 
rais  de  la  Sierra  de  Carthagène. 
Distributeur.  Les  cylindres  broyeurs  d'Ëscombrera  sont  ali- 
mentés par  ttn  distributeur  qui  peut  trouver  son 
application  dans  plus  d'un  cas.  Ce  distribateur  se 
compose  d'une  trémie  sans  fond ,  capable  de  con-* 
tenir  un  hectolitre  environ  de  pierrailles,  et  d'une 
forte  toile  sans  fin ,  tendue  sur  deux  ronkaux  na- 
rallèles  qui  lui  impriment  une  vitesse  ccmvenahle 
ernpruntée  k  la  machine  à  vapeur. 

Une  distance  de  5  à  6  mètres  sépare  ieê  deux 
rouleaux  extrêmes.  La  trémie  est  établie  au-des- 
sus de  là  tofle  près  du  rouleau  le  plus  éloigné  des 
cylindres  ;  son  fond  s'ouvre  librement  sur  le  tissu 
dont  il  est  séparé  par  un  intervalle  de  quelques 
centimètres,  éeartement  qu'on  fait  varier  à  vo*- 
lontéet  d'où  dépendla  quantité  de  matière  écoulée 

f^ourune  vitesse  donnée.  A  son  extrémité  opposée , 
a  Côile  aboutit  ù  un  plan  vertical  qui  passerait  entre 
les  deux  cyhndies.  Une  autre  trémie  sans  fond, 
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plus  petite  que  la  première,  est  probablement 
disposée  entre  les  cylindres  et  l'extrémité  de  la 
toile  sans  fin  y  pour  recevoir  et  diriger  les  matières 
qu'elle  amène.  On  comprend  qu'en  faisant  varier 
ia  distance  du  fond  de  la  trémie  principale  à  la  toile 
mobile,  ob fait  varier  l'étenclue  dû  passage  ouvert 
au  dépôt  de  pîerraiUes  et  qu'il  est  facile  ainsi  de  ré- 
gler ralimentattondescylindrés,  aubesoin  de  leur 
débitf  en  ne  leur  présentant  jamais  à  la  fois  que  la 
quantité  qu'ils  peu  vent  broyer  le  plus  avantageuse- 
ment. On  voit  enoutre  quefe  moutefnentdela  toile 
étant  emprunté  au  moteur  des  cylindres,  la  dis- 
tribution se  ralentît  ou  s'accélère  en  raison  de  l'ac- 
tivité du  broyage. 

Les  trémies  directement  établies  au-dessuadiis  A?aoi«gM 
cylindres,  à  la  manière  ordinaire,  n'offrent  pas  d-j^bî^ï 
les  mêmes  facilités  que  le  distributeur  d'Ëscom- 
brera.  Outre  qu'elles  laissent laccès  de  l'appareil 
broyeur  moins  libre ,  elles  sont  sujelCês  à  deux  in- 
cenvénientsprincipaax  :  ou  bienelles  sont  établies 
à  unebauteur  assez  grande  au-dessus  des  cylindres 
pour  en  être  indépendantes ,  et  alors  elles  distri- 
buoBt  inégalement  la  matière^  leur  débit  se  trou- 
vant assujetti  non^senlement  au  défaut  d'activité 
ou  de  régularité  de  l'ouvrier  chargé  de  l'entrete- 
nir, mais  encore  à  l'arrangement  spontané  des 
morceaux  qui  peuvent  former  voûte  et  rester  sus- 
peodns  pour  s'ébouler  ensuite  en  masse;  ou  bien 
elles  s'ouvrent  directement  sur  les  cylindres  qui 
ont  à  porter  constamment  la  masse  des  matières, 
et  alors  celles-ci ,  privées  de  la  liberté  de  prendre, 
morceau  par  morceau ,  la  position  la  plus  favorable 
à  leur  insertion  entre  les  cylindres^  passent  difC- 
cilementy  ce  qui  donne  douMemeut  lieu  à  un 
mauvais  emploi  de  la  force  motrice.  Le  distribu- 
teur d'Elscombrera  n'a  aucun  de  ces  inconvénienti». 
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J'ai  vxé  surpris  rrabord  de  ia  grande  longueur 
de  la  toile  sans  tin  et  je  me  suis  laissé  dire  qu'elle 
avait  été  commandée  par  la  configuration  de  Ta* 
telier.  Depuis,  j*ai  eu  lieu  de  penser  qu'une  autre 
raison  plus  générale  pouvait  rendre  cette  disposi- 
tion convenable  dans  tous  les  cas.  Il  me  semble 
que ,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  la  facilité  du 
jeu  de  l'appareil  doit  être  en  rapport  avec  la  lon- 
gueur de  la  toile.  On  comprend,  en  effet,  que  si 
les  rouleaux  extrêmes  venaient  à  n'être  point  par- 
faitement pacallèles ,  ou  si ,  par  différentes  causes, 
la  toile  venait  à  se  tendre  plus  d'un  côté  que  de 
l'autre,  cette  tension  inégale  donnerait  lieu  k  une 
résistance  d'autant  plus  grande  que  le  tissu  serait 
ni^iùs  élastique;  or,  pour  un  même  tissu  ,  l'élas- 
ticité absolue  est  incontestablement  proportion- 
nelle à  sa  longueur;  si  cette  élasticité  n'est  pas 
suffisante  pour  se  prêter  aux  inégalités  possibles 
de. tension,  la  toile  est  exposée  à  coder,  ce  qui 
peut  troubler  la  régularité  de  la  distribution  et 
linir  même  soit  par  arrêter  la  marche  de  l'ap- 
pareil ,    soit  par  rompre   et   déchirer    la   toile. 
C'est  ainsi  que  je  me  rendrais  compte  de  la  con* 
venance  de  donner  une  certaine  longueur  à  la 
toile  distributrice.  Dans  certains  cas,  cette  con- 
venance peut  être  une  sujétion   embarrassante. 
Il  faut  remarquer,  d'ailleurs,  que  la  raison  que 
j'invoque  n'est  applicable  qu'à  un  tissu  élastique 
et  que  l'emploi  d  un  tissu  pareil  n'est  pas  absolu- 
ment indispensable.  Sans  doute,  une  surface  ri- 
gide ne  serait  pas  aussi  favorable  au  jeu  du  distri- 
buteur que  cette  toile  capable  de  céder  au  besoin 
sous  les  matières  qui  s'échappent  de  la  trémie, 
lors<jne,  par  leur  arraiif^cïmciil ,  elles  ne  se  pré- 
sf'Ulcnt  pas  convcMiahleuiriit  à  fissue  qui  leur  c.^1 
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ménagée;  mais  ccl  avantage  n'appartienl  pas  ex- 
clusivement au  système  que  je  viens  de  décrire. 
Peut-être  n'est-il  pas  impossible  de  le  conserver , 
en  se  soustrayant  aux  embarras  d'une  longue  toile 
sans  fin.  Pour  obtenir  ces  avantages  j'essayerais  ModtfieatîMipro- 
de  substituer  à  la  toile  qui  exige  lemploi  de  plu-S|J|J||![|Mu^e«!^ 
siears  rouleaux  (deux  pour  la  mener,  plusieurs (>»*>• 
autres  pour  la  soutenir  )  un  tambour  cylindrique    • 
de  diamètre  convenable.  L'enveloppe  de  ce  tam- 
bour remplacerait  la  toile  sans  fin,  elle  formerait 
le  fond  mobile  de  la  trémie.  Pour  empêcher  les 
matières  de  se  répandre  également  des  deux  côtés 
de  Taxe  du  tambour,  il  suffirait  de  clouer  sur  la 
face  du  bec  de  la  trémie  opposée  aux  cylindres 
broyeurs ,  une  bande  de  toile,  de  cuir  ou  de  tôle 
mince  qui  pendrait  librement  sur  le  tambour  : 
dans  son  mouvement,  celui-ci  entraînerait  le  bas 
de  la  bande  flexible  vers  les  cylindres  et  fermerait 
ainsi  le^ssage  aux  matières  du  côté  où  elles  ne 
doivent  pas  tombef.  L'enveloppe  du  tambour 
pourrait  être,  à  volonté,  en  toile,  en  bois  ou  en 
métal.  Une  variante  de  cette  modification  est  figu-* 
rée  dans  la^?^.  i5.  C'est  particulièrement  en  vue 
des  minerais  qui  ne  sont  pas  secs  comme  le  sont 
ceux  de  Carthagène  qu'il  me  semblerait  utile  de 
pouvoir  se  passer  de  la  toile  sans  fin ,  car ,  avec 
des  matières  mouillées ,  le  distributeur  d'Escom- 
brera  pourrait  donner  lieu  à  quelques  difficultés , 
et  surtout  à  des  frais  d'entretien  assez  considé- 
rables. Qu'on  les  modifie  ou  qu'on  les  adopte  tels 
quels,  des  appareils  de  ce  genre  sont  à  recomman- 
der, et  il  serait  h  désirer  qu'on  parvint  à  en  faire 
l'application  aux  bocards.  Facile  pour  des  bocards 
à  sec,  cette  application  est  un  peu  plus  embarras- 
sante pour  des  bocards  à  eau;  je  la  crois  pourtant 
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praticable,  surtout  en  recourant  à  la  modification 

que  je  viens  (findiquer. 

Autre  modifl.     Cette  modification  pourrait  avoir  cela  d'avan* 

pour'^uD '^dhiurK t^geux  pour  les  bocards  en  général,  que  la  con- 

tom  iniennit- structîon  proposée  permettrait,  plus  racîlement 

vfopre  •"«qyg  Ijj  j^jjig  gjjjj^g  g^  d'Escoœbrera ,  d'établir  à  la 

surface  cylindrique  du  tambour,  et  en  face  de 
*    chacune  des  flèches  une  série  d^  vides  et  de  pleins 
disposés  de  telle  sorte  que  chaque  portion  d'auge 
ne  reçût  sa  charge  que  pendant  le  soulèvement  de 
la  flèche  correspondante.  U  semble ,  en  effint ,  que 
si  Ton  pouvait  arriver  k  faire  que  la  trémie  ne 
versât  la  pierraille  qu'elle  contient  que  dana  des 
vides  ménagés  k  la  surface  du  tambour,  à  inter- 
valles convenables,  on  parviendrait  ainsi,  sans 
peine ,  a  régler  è  volonté  le  moment  de  l^  projec- 
tion des  matières  sous  les  pilons.  De  plus,  il  est 
permis  de  croire  qu'en  garnissant  de  tôle  les  pleins 
laissés  k  la  surface  du  tambour,  aux  poind  corres- 
pondants auK  intervalles  peùdant  lesquels  on  ne 
.  veut  rien  jeter  dans  l'auge,  la  pierraille  contenue 
'dans  la  trémie  sans  fond  glisserait  sur  cette  sur- 
fiice  métallique,  sans* trop  de  résistance.  Cest  le 
d'ailleurs  qu'est  le  côté  faible  du  projet;  si  cette 
difficulté  pouvait  être  surmontée  simplement,  les 
conditions  à  exiger  d'un  distributeur  propre  au 
travail  intermittent  du  bocardage  se  trouveraient 
satisfaites  (i). 


(1}  Les  distributeurs  à  secousses  connus  sous  les  noms 
de  ro//f5 (rolle  saxonne,  rolle  hongroise)  sont  d'une  con- 
struction  parfaitement  simple ,  mais  leur  débit  est  bien 
in^f^al.  A  ma  connaissance  ces  appareils  sont  fort  peu 
nsH^s;  ce  défaut  d'usage  d'une  disposition  simple  et 
aKlrémcBieBt  ancienne  semble  accuser  son  insuffisance. 
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Je  n'ai  pas  pu  obtenir  de  donnéevS  inmiériques    Poovo!r  pm- 

sur  la  faculté  productrice  des  cylindres  broyeurs  }|jJ^'^7rbro7«*'^^^^^^^ 
d'Escombrera.  M.  Mark  m'assurait  que  la  seule 
question  qui  embarrassât  M.  Bruuton  était  de  sa- 
voir si  les  exploitants  pourraient  lui  fournir  a^ez 
de  minerais  pour  alimenter  sou  établissement. 
C'est  beaucoup  dire,  car,  on  l'a  vu,  le  pays  est 
riche  en  galène  argentifère,  la  passion  des  mines 

Îr  est  des  plus  développées,  et  l'on  n'attend  que 
e  succès  de  reuti*eprise  d'Escombrera  pour  re- 
prendre l'exploitation  de  la  Sierra  de  Cartbagèpe 
avec  cette  activité  incomparable  dont  les  mineurs 
espagnols  ont  donné  tant  de  preuves. 

J'ai  cherché  à  me  rendre  compte  de  ce  qu'i) 
pourrait  y  avoir  de  fondé  dans  l'assertion  de 
M,  Mark  et  il  me  semble  que  s'il  ne  s'agissait  que 
de  broyer  le  minerai,  cette  assertion  pourrait  bien 
n'être  pas  aussi  exagérée  qu'elle  le  parait. 

Le  maximum  du  produit  qnu'il  est  possible  de 
faire  rendre  à  des  cylindres  nroyeurs  est  repré- 
senté en  volume  par  une  feuille  continue  de  ma- 
tière qui  jurait  pour  longueur  la  vitesse  des  cy- 
h'ndres  à  la  circonférence,  pour  épaisseur  leur 
écartement,  et  pour  largeur  la  longueur  de  table. 
Or  en  admettant,  pour  un  calcul  de  ce  genre,  la 
vitesse  de  80  tours  qui  m'a  été  donnée,  l'éçarte- 
ment  minimum  de  3  millimètres  que  j'ai  cru 
observer  et  une  longueur  de  table  utilisée  égale 
à  o*,4o,  je  trouve  que  l'unique  paire  de  cylindres 
d'Ëscomorera  serait  capable  de  débiter,  par  rni* 
nute,  jusqu'à  80  décimètres  cubes  de  minerai 
massif  :  par  heure  ce  serait  4"*^*"  .9oo  en  vQlpme, 
et  en  poids  de  14.000  à  ao.ooo  kilog.  Qu'on  sup- 
pose 30  heures  de  travail  e&ctif  pîir  jour,  et 
^5o  journées   d'un    travail  pareil  dans  Tannée 
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(  allure  qui  n'ii  rien  dVx  fî^ér*^) ,  ft  Ton  arrive  h  un 
produit  annuel  de  70.000  à  100.000  tonneaux  de 
minerai  brut  réduit  en  sable  propre  au  lavage. 

Le'résultat  de  notre  calcul  est  un  maximum  ;  il 
peut  avoir  à  subir  des  réductions  pour  trois  causes 
principales  :  soit  parce  que  la  matière  peut  mar- 
cher moins  vite  que  les  cylindres,  ce  qui  ferait 
éprouver  à  la  feuille  que  nous  considérons  des 
arrachements,  des  solutions  de  continuité;  soit 
parce  que  les  pierrailles  livrées  aux  cylindres  peu- 
vent se  trouver  disposées  de  manière  à  ne  pas 
remplir  toute  la  longueur  de  table;  soit  enfin 

Parce  que  des  grains  allongés  peuvent  passer  avec 
épaisseur  voulue,  bien  qu'impropres  au  travail 
subséquent,  ce  qui  obligea  les  repasser  après  les 
avoir  éliminés  par  criblage.  Il  Y  a  donc  lieu  d'ap- 
pliquer aux  résulta rs  du  calcul  un  coefficient  dé- 
terminé par  expérience.  On  ne  possède  pas  de  don- 
nées capables  de  guider  pour  l'adoption  de  ce 
coefficient;  mais  il  est  à  remarquer  que ,  dans  le 
cas  particulier  dont  il  s'agit ,  la  bonne  disposition 
du  distributeur,  la  petitesse  et  l'unifornvi té  de  ca- 
libre des  fragments  de  minerai  soumis  au  broyage 
et  jusqu'à  la  mollesse  de  la  gangue  sont  autant  de 
circonstances  qui ,  toutes,  doivent  avoir  pour  effet 
de  rapprocher  le  résultat  réel  du  résultat  théo- 
rique. Far  suite  de  ces  considérations,  et  d'après 
ce  que  j'ai  vu  du  travail  des  cylindres  broyeurs 
d'E^combrera ,  je  me  croirais  en  droit  d'admettre 
u'ils  sont  capables  de  débiter  les  afi  au  moins 
u  maximum  trouvé  ci-dessus,  soit  de  So.ooo 
à  70.000  tonneaux  par  an ,  ou  de  i  o  à  14  tonneaux 
par  heure. 

Un  débit  pareil  ne  serait  pas  sans  exemple , 
puisque  MM.  Coste  et  Perdonnet  ont  vu  ,  dans  le 
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Yorkshire,  des  cylindres  broyeurs  qui  passaient 
\}Our  écraser  une  tonne  de  minerai  de  plomb  en  .f 
ou  5  minutes  (i). 

£h  bieal  So.ooo  à  70.000  tonneaux  de  rainerai 
broyé  correspondent  au  moins  à  60.000  ou  90.000 
tonneaux  de  minerai  transporté  à  l'établissement 
de  préparation  mécanique,  et  à  70.000  ou  loo.ooo 
tonneaux  extraits  des  mines.  C'est  de  quoi  occuper 
une  population  d'un  millier  de  mineurs  (voir  t.  X 
delà  4' série  des  Annales  des  mines,  p.  375).  11  fau- 
drait eu  outre  plus  de  i  .5oo  ânes  pour  opérer  le 
transport  de  cette  quantité  de  minerai,  même  en 
supposant  que  les  10  kilomètres  de  la  Sierra  de 
Carthagène  les  plus  rapprochés  d'Escombrera 
fussent  seuls  mis  à  contribution  pour  alimenter 
l'établissement  de  M.  Brunton. 

A  la  porte  d'une  ville  importante  et  dans  une* 
chaîne  métallifère  de  ao  kilomètres  de  longueur  ; 
ce  mouvement  industriel  n'aurait  rien  d'imprati- 
cable pour  les  Espagnols  y  qui  ont  su  faire  mieux 
et  dès  la  première  année  pour  les  1 5  hectares  qui 
comprennent  toutes  les  exploitations  productives 
de  la  sierra  Almagrera. 

On  voit  néanmoins  que,  relativement  au  broyage, 
l'assertion  de  M.'  Mark  était  soutenable. 

Si  l'on  reporte  entièrement  sur  les  35  chevaux  Pouvoir  prodoc- 
de  force  nominale  de  la  machine  à  vapeur  d'Els-  l^jj^  ^]JSS^ 
combrera ,  les  i  o  à  1 4  tonneaux  de  minerai  broyé  uiitéi  dani  im 
par  heure  que  nous  avons  admis,  on  a,  par  che-  c&nlqu*s.^°*'" 
val  et  par  heure,  de  3oo  à  400  kilog.,   chifire 
bien  faible  assurément  quand  on  considère  que , 
dans  le  cassage  à  la  masse  plate ,  on  obtient ,  à 
Poullaouen ,  par  force  de  cheval  et  par  heure ,  en 

(1)  Annaleades  minei,  2* série,  1**  livr.  de  1830. 
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Sfible  passant  par  crible  Je  4  i/s  inillimèlrep  4^ 

côté  : 

• 

a.6oo  kilog.  environ  pour  galène  en  morceaux 
de  la  grosseur  d'une  noix  pesant  3.5oo*kilog.  au 
mètre  cube  ; 

Et  1.450  kilog.  pour  galène  plus  mélangée  de 
gangue  quartzeuse  et  ne  pesant ,  en  eonséquenoe» 
que  3.400  kilog.  au  mètre  cube. 

Et  en  sable  passant  par  crible  de  2  i/4millim.  : 
i.85o  kilog.  pour  la  première  sorte  de  galène; 
Et  1 .000  kilog.  pour  la  seconde  (i). 


TT 


(i)  Les  oassears  de  Poallaoaen  font  usage  de  masses 
plates  pesant  6  kilog.  1  /â  i  ils  les  élèvent  à  une  hantew 
moyenne  de  O^'jiO  environ  «  et  Ici  laissent  retomber  sur 
le  minerai  étendu  sur  des  plaqaes  en  fonte»  Il  y  a  531e?ées 
par  n^innte,  et  le  tnivail  effectif  dure  d^  B  à  9  heures  par 
jour.  C'est  donc  un  travail  journalier  de  64.000  à  73.000 
kilogrammètrcs,  soit  au  plus  Tcffet  d'qn  cbe val-vapeur 
employé  pendant  I/4  d'heure  et  cela  pour  produire  en 
45  heures  1  mètre  cube  de  galène  presque  pure  pesant 
3.500  kilog.,  ou  en  56  heures  1  mètre  cube  de  galène  im- 
pure pesant  2.400  kilog.,  le  tout  passé  psr  crible  de 
î  millim.  1/3  de  côté.  Avec  un  crible  de  3  millim.  ifi , 
les  produits  éprouvent  une  diminution  de  1/3. 

Qans  ce  compte ,  la  durée  du  criblage  ne  figure  pas  ; 
elle  est  de  3  heures  85  minutes  par  mètre  cube  pour  cribl^ç 
^  mailles  de  4  millini.  ij'i  de  cùté,  et  de  6  heures  par 
mètre  cube  pour  crible  à  mailles  do  2  mjllim.  1/4  de  côté. 
Ces  nombres  ^  rapportent  au  sable  passé  à  travées  le 
crible,  et  il  s'agit  d'une  matière  qui  laissait  sur  le  crible 
de  4  millim.  1/2,  3,54  p.  0/0  de  grenaille,  et  22,25p. Ô  ô 
sur  le  crible  de  2  millim.  1/4.  D'autres  observations  ont 
montré  que,  pour  un  même  crible,  le  temps  du  criblage 
croit  en  raison  de  la  quantité  de  grenaille  qui  reste  défi- 
ni ti  veinant  sur  1<$  crible  :  pogr  un  jucfarpisseq^nt  de  1  p.  0/0 
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Toutefins  l'on  considère  que  la  ibrce  de  36  ehe  - 
vaux  dispcMiible  dan«  Tatelier  d'Escomforera  n'est 
pas  exduaiveaient  affectée  au  broyage  et  que  cette 
MM'oe nominale  dek  machine  ne  doit  pas  d'ailleurs 
correspondre  à  une  force,  beaucoup  plus  que  sous- 
double,  e&ctivement  développée  contre  le  mi- 
nerai ,  on  trouve  que  l'effet  utile  du  cassage  à  la 
main  de  la  galène  pesant  a.400  kilog.  au  mètre 
cube  peut  n'être  pas  de  beaucoup  supérieur  à  f  effet 
utile  des  cylindres  broyeurs  d'Escombrera. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rapprocher  des  diffé- 
rents résultats  qui  viennent  être  rapportés  quel- 
ques cfaiffines  relatifs  au  bocardage. 

Le  plus  haut  produit  que  je  connaisse  est  celui 
que  aAubuisson  indique  comme  résultat  d  une 
ezpérienee  faite  à  la  mine  de  Junge-Hohe-Birkeà 
Freiberg.  On  a  bocardé  4*ooo  kilog.  de  minerai 
en  ^4  heures  avec  une  batterie  de  à  pilons  con- 
sommant au  plus  1,32  cheval  pour  le  mptpiir  ^t 
l'appareil  broyeur  :  soit,  par  cneval  et  par  bepr^y 
i3o kilog.  (1). 


i«<paw^^»^^w^piaq^^^^^ 


daii3  )a  quantité  degrepaillei  j'ai  trouvé  on  areroisas- 
ment  de  3  l/â  p.  0/0  dans  le  temps  nécessairci 

l]  s'9g}t  4e  matières  à  peu  près  sèches  $  3  ou  4  p.  0/0 
d'tiRmidîté  spASseot  pour  doubler  le  temps  dii  criblag». 
Cepen^apt  le  criblage  à  l'eaq ,  opéré  par  oscillations  ver- 
ticales ,  e9t  plus  rapide  de  1  ]k  environ  qpe  la  criblsf  e  à 
s^f^  opéré  par  mouvemeqts  de  va-et-vient  hurizontauv , 
tous  deux  a  main  d'bommc  ;  mais  9  à  Tesu ,  la  grenaille 
qui  refisse  de  passer  à  ^aver^  le  crible  an  tissu  métal- 
liqae  ce  trouve  en  propo|rtion  plus  fqrta.  Il  parait  que  le 
mouvement  de  va-et-vient  du  criblage  ^  w^  redrassa  Içs 
gros  grains  allongés,  ^0  piaoièrc  à  l^s  fiiire  passer  par  le 
bopt,  p^  que  le^  oscillations  verticales  du  criblsge  à  Teau 
ne  peuvent  pas  faire  fiu  même  dc^ré. 

(i)  Voir  Mines  de  Freiberg ,  t.  I ,  p.  344  pour  l'ex- 
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Communémeiu,  des  miaeraistledureté  moyenne 
livrés  à  un  bocard  à  eau  ordinaire ,  avec  sole  en 
fonte  el  grille  unique,  ne  rendeut  guère  que  ta 
moitié  de  ce  produit  en  sable  de  2  niillimètroii 
de  côté  au  plus-  Je  crois  donc  qu'on  peut  adopter 
les  chiffres  5o  et  iSo  kilog.  par  cheval  et  par 
heure  comme  limites  de  lefifet  utile  k  attendre  des 
bocards  ordinaires.  Si  Ton  fait  abstraction  de  lu 
force  consommée  par  le  moteur  lui-même,  ces 
limites  s'élèveront  au  plus  à  ^5  et  2^5  kilog. 

Il  serait  intéressant  d'avoir  des  limites  analogues 
pour  les  matières  traitées  aux  cylindres  broyeurs. 

D'après  quelques  données  incomplètes  relatives 
au  broyage  des  minerais  du  Cornwall  ?  il  y  a  lieu 
de.  penser  que  la  limite  inférieure  propre  aux  cy- 
lindres broyeurs  peut  descendre  au-dessous  de  la 
limite  supérieure  propre  au  bocardage  (i).  Pour 


péricDce  citée,  et  p.  313  pour  TestimatioD  de  la  force 
dépensée. 

(1)  Voir  Annales  des  mines,  2* série,  t.  YI ,  p.  14. 
2(»8  kilog.  de  minerai  de  enivre  riche  broyé  par  force  de 
cheval  et  par  heure ,  avec  une  vitesse  de  1 5  tours  par  mi- 
nute. Cette  vitesse  se  réduit  à  10  tours  pour  les  minerais 
pauvres ,  dont  elle  écrase  une  moindre  quantité  dans  le 
même  temps ,  sans  dépenser  moins  de  force  sans  doute.  Si 
la  quantité  de  minerai  broyé  variait  comme  la  vitesse,  on 
n'anrait  que  140  kilog.  par  force  de  cheval  et  par  heure 
pour  le  minerai  pauvre.  Il  est  possible  que  le  chiffre  réel 
soit  moindre  encore,  car  le  minerai  riche  dont  il  est  ques 
tien  passeau  travers  de  trous  ronds  de  0"',009  de  diamètre, 
tandis  que  c'est  au  travers  de  trous  de  0^,006  qu'on  fait 
passer  le  pauvre. 

Le  chiffre  de  140  kilog.  doit  donc  être  considéré  comme 
un  maximum ,  avec  d'autant  pins  de  raison  que  les  résul- 
tats auxquels  nous  comparons  ce  chiffre  s'appliquent  à  des 
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ce  qui  est  de  la  limite  supérieure,  si  le  choc  du 
cassage  à  la  main  pouvait  être  comparé  à  la  pres- 
sion du  broj^age  aux  cylindres,  les  résultats  que 
•nou^  avons  rapportés  ci- dessus  autoriseraient  k 
croire  qu  elle  peut  atteindre  S.ooo  kilog.  Il  s'en- 
suivrait que  ces  limites  sont  beaucoup  plus  éten- 
dues pour  le  broyage  aux  cylindres  que  pour  le 
bocardage.  Ce  doit  être  ainsi  effectivement ,  pour 
deux  raisons  : 

1*  D'une  part,  la  convenance  d'éviter  la  pro- 
duction des  schlamms ,  convenance  d'autant  plus 
impérieuse  que  le  minerai  est  plus  riche;  de  l'autre, 
la  dureté  et  la  ténacité  des  matières  métalliques 
généralement  moindres  que  celles  des  matières 
pierreuses  :  ces  deux  circonstances  assignent  aux 
cylindres  broyeurs  la  préparation  des  minerais  les 
plus  lourds ,  ce  qui  doit  tendre  à  élever  la  limite 
supérieure  propre  à  ce  mode  de  trituration. 

i"*  En  outre ,  la  limite  supérieure  propre  au  bo- 
cardage se  trouve  généralement  arrêtée  dans  son 
développement  par  les  obstacles  de  tout  genre  que 
la  construction  de  l'auge  des  bocards  ordinaires 
met  à  la  sortie  des  sables  produits.  Ces  obstacles 
indépendants  de  la  dureté  et  de  la  ténacité  du 
minerai  constituent ,  selon  moi ,  le  vice  essentiel 
des  bocards.  Tandis  que  dans  le  broyage  au  cy- 
lindre ,  tout  grain  de  sable  parvenu  à  la  grosseur 
voulue  est  expulsé  à  coup  sûr;  dans  le  bocardage , 

sables  dont  le  calibre  est  nn  peu  moindre.  Toutefois  on  se 
tromperait  beaucoup  sur  la  différence,  si  l'on  ne  tenait 
compte  que  des  dimensions  relatives  des  trous  ;  il  résulte 
d'observations,  qui  seront  |lublîées  plus  tard,  que  les 
grains  passant  par  trous  carrés  de  %  mîllim.  1  jû  de  voie  ne 
diffèrent  en  volume  que  de  t/6  environ  des  grains  passant 
|Mir  cribles  à  trous  ronds  de  5  millim.  de  diamètre. 
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il  petti  relomber  plusieurs  fois  sous  les  pilous 
avant  d'être  entraioé  hors  de  Tauge,  et  il  se  trouve 
ainsi  exposé  à  passer  à  Vétat  de  schlamm  ]  ce  qui 
arrive,  comme  on  sait,  pour  une  portion  d(i»la 
matière  boeardée  qui  varie  d'un  cinquième  à  la 
moitié,  suivant  la  nature  du  minerai  et  la  dispôsi-* 
tion  de  l'auge. 

Pcrar  remédier  à  cet  inconvénient ,  il  iaudrait 
qu'après  chaque  couple  pilon  une  nappe  d'eau 
jaillissante  pût  balayer  le  sable  produit  de  ma- 
nière à  le  mettre  en  totalité  à  labri  d'un  nôu^ 
veau  choo*  Cette  disposition  donnerait  peut-être 
aux  bdeards  le  raiérite  spécial  des  cylindres 
broyeurs,  qtti  réside  surtout  daùs  la  suppression 
des  schlamms  :  c'en  serait  assez  pour  relever  condi- 
déraUemenc  la  limite  supérieure  de  la  production 
des  bocards  et  peut-être  pour  fefidre  Ces  ifiachines 
convenables  à  tous  les  ca^de  broyage. 

Malheureusement,  la  disposition  nécessaire'  à 
Teffet  vonlu  est  d'une  exécution  délicate,  ce  qirt 
ne  convient  nullement  à  un  bocafd;  elle  donne- 
rait lien  y  en  outre ^  à  nbe  dépensé  d'eau  beaucoup 
plus  grande  sans  cloute  que  le  mbde  d'expulsion 
usité  y  qui  est  tumultueux,  mal  dirigé  et  fort  in- 
complet,' mais  d'une  siniplieité  incomparable  : 
cette  qualité  importante  lui  vaudrai  probaMement 
d'être  conscirvé. 

La  digression  a  laquelle  les  cylindres  broyeuts 
viefMîenè  de  donner  freu  justifiera  sans  doute  ce 
que"  j'ai  dit  qU'on  avait  eti  i*aisôa  d'erbpîoyer  tout 
aabofd  dette  macTline  à  Escombrera ,  de  préfé- 
rerlce  aux  bocards  ordinaires. 

J'ai  i\é\ik  (Ui  qu'où  avait  refusé  de  me  montrer 
lappareildé  lavage  ^ur  lequel  on  comptait  k  lis- 
c  ombrera ,  pour  opérer  la  préparation  méeitnique 
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des  sables  produits  par  les  cylindres  broyeurs. 
On  s'est  contenté  de  mettre  sous  mes  yeux  un 
édiantillon  d'une  dizaine  de  grammes  de  galène 
préparée  par  le  nouveau  procédé.  Cet  échantillon» 
composé  de  grains  assez  uniformes  en  grosseur 
(de  I  à  I  1/3  millimètre  de  côté  )  était  d'une  net- 
teté par&ite  ;  onny  distinguait  à  Fœil  ni  blende, 
ni  pyrite,  ni  gangue.  Mais  c'est  le  résidu  qu'il 
importait  de  voir,  et  Ton  n'a  pas  pu  me  le  mon-* 
trer.  Ne  pas  pouvoir,  c'est  ne  pas  vouloir  en  pareil 
cas;  je  crains  donc  que  ce  résidu  soit  loin  d'être 
iiréprocliable»  et  la  grosseur  des  grains  du  mine- 
rai net  que  j'ai  vus  me  porterait  à  penser  que 
toute  la  partie  fine  reste  avec  la  blende  et  la  py- 
rite, peut-être  même  avec  la  gangue,  sans  pouvoir 
CD  être  séparée  par  le  proeédé  Brnntoo.  Ce  fin 
fmt  eofistitaef  la  tnajeure  partie  de  la  galène 
iHmtemie  dans  le  minerai  de  la  Sierra  de  Cartba- 
gène  ;  s'il  se  perd ,  la  préparation  peut  se  trouver 
finalement  trop  coûteuse,  eti  égard  au  produit 
obtenu. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  tout  ne  va 
pas  à  souhait  dans  cette  entreprise  intéressante; 
eav  les  nombreux  propriétaires  de  mines  du  pays, 

Jttt  voient  1»  soarce  de  leur  Fortuiie  dans  le  sueeès 
B  Aocrtean  mode  de  préparation  mécanique ^  en 
sont  encore,  depuis  trois  ans,  b  entrer  en  arrange* 
Itreiit  aVec  M.  firilntatl ,  pour  la  préparation  de 
feurs  minerais.  Aussi  letrr  opinion  est-elle  que  le 
nouveau  procédé  n'a  pas  eucore  donné  de  résultat 
pratique  (1). 

Ces  notes  étaient  depuis  longtemps  entre  les 
mains  de  la  commission  des  Annales  des  Mines, 


(1)  J*écrivais  ceci  au  commcncemenl  de  1M<^. 
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lorsque  j'ai  trouvé,  dans  le  Mining  journal  du 
20  mars  1847»  '^  description  d'un  nouvel  appa* 
reîl  de  préparation  mécanique  breveté  en  faveur 
de  M.  W.  firunton.  Cet  appareil  y  qui  est  donné 
dans  le  numéro  du  27  pour  être  employé  depuis 
deux  ans  dans  plusieurs  mines,  est,  sans  aucun 
doute,  Tappareil  Brunton  dont  on  parlait  tant  à 
rf  Garthagéne  en  juillet  i845|  mais  dont  le  Ris  de 

M.  Brun  ion  faisait  mystère. 

L'article  du  journal  anglais  est  donc  un  com- 
plément nécessaire  de  mes  notes  sur  la  prépara- 
tion mécanique  des  minerais  dans  le  midi  de  TEls- 
pagne. 

En  voici  la  traduction  : 

TaUe  de  Brun-  «  On  s'occupe  maintenant  avec  un  vif  intérêt  du  travail 
mttofl^n^t^  »  de  cetCe  machine  qui  produit  une  grande  économie  dans 
quAdesmioeraw.  »  les  frais  dc  préparation  mécanique  ;  c'est  pourquoi  nous 

»  nous  empressons  de  donner  une  description  illunirée  de 

»  la  nouvelle  méthode  de  lavage.  » 

(Ju^Jig.  16,  PL  /;  est  intercalée  dans  le  texte 
anglais.) 

«  A  est  une  pièce  de  toile  à  voile  longue  de  30  pieds  et 
»  disposée  en  bande  sans  fin  par  la  réunion  des  deux 
»  bouts;  des  tringles  de  boissont  fixées  transversalement 
»  dans  l'intérieur  de  la  toile ,  qui  est  tendue  sur  un  châssis 
»  au  moyen  de  rouleaux,  de  manière  à  présenter,  à  sa 
»  partie  supérieure,  une  surface  de  12  pieds  de  long  sur 
»  4  de  large.  Des  écrous  G,  G,  permettent  de  faire  varier 
»  la  pente  de  cette  surface  à  la  convenance  des  matières  à 
»  traiter. 

»  B  est  un  plan  incliné  qui  porte  plusieurs  cannelures 
»  aboutissante  rextrômilé  de  l'auge  G.  C'est  dans  cette 
»  auge  qu'un  place  d'abord  le  minerai  à  préparer;  après 
»  avoir  été  délayé ,  il  eu  sort  pour  être  distribué  dans  les 
»  raiineluroN  dc  B. 
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»  D est  une  tablcUe  sar  laquelle  coule  de  Teau claire; 

•  £  est  un  réservoir  qui  reçoit  le  minerai  préparé  on 
»  mis  an  net  ; 

»  F  est  un  autre  réservoir  dans  lequel  lombeot  la  boue 
»  et  les  déchets. 

»  La  roue  hydraulique  est  là  pour  imprimer  à  la  toile 
»  sans  fin  un  mouvement  de  translation  continue,  de  bas 
»  en  haut ,  en  sens  inverse  du  courant  de  Teau.  Sous  Tin- 
»  fluenoe  des  deux  courants  réunis ,  savoir  le  courant 
»  d'eau  chargé  de  matière  qui  tombe  des  distributeurs,  et 
M  le  courant  d'eau  claire  qui  passe  par-dessus  la  tablette  D, 
»  les  nulles  valeurs  sont  entraînées  vers  le  bas  de  la  table 
»  et  finalement  dans  le  bassin  F  ;  tandis  que  le  minerai , 
»  qui  résiste  à  la  force  du  courant  en  raison  de  sa  plus 
»  grande  pesantcftur  spécifique,  remonte  avec  la  toile  au- 
»  devant  de  Teau  claire,  à  l'action  de  laquelle  il  se  trouve 
»  exclusivement  soumis  pendant  son  passage  entre  le  dis-' 
»  tribnteur  B  et  la  tablette  D.  Une  fois  cette  tablette  dé- 
»  passée,  le  minerai  nettoyé  échappe  à  l'action  de  Teau  ; 
»  il  reste  adhérent  à  la  toile  jusqu'à  ce  que  collo  ri  venant 
»  à  baigner  dans  l'eau  du  bassin  E ,  le  minerai  s'en  dé- 
»  tache  pour  se  déposer  au  fond  du  bassin. 

»  Ainsi  le  jeu  de  l'appareil  comprend  :  un  courant  con- 
»  tinu  de  matière  à  préparer  passant  sur  le  plan  incliné  fi  ; 
»  — un  courant  continu  de  déchets  descendant  vers  le 
»  btnin  F  ;  —  enfin  un  courant  continu  de  minerai  net 
»  qui  va  se  déposer  dans  le  bassin  E. 

»  On  trouve  qu'aucune  des  méthodes  usitées  n'est  ca- 

•  pabk  de  produire  le  même  effet  au  double  point  de  vue 
•i  de  la  quantité  du  rendement  et  de  la  netteté  du  produit. 
»  C'est  particulièrement  l'appauvrissement  des  déchets 

•  qui  vaut  à  Tappareil-Brunton  la  grande  économie  qu'il 
M  procure  ;  car,  quelle  que  soit  la  négligence  de  l'ouvrier 
9  prépoié  k  la  conduite  du  lavage  «  t{  n'y  a  pas  de  perte  de 
»  mifieroi  poaibU  tant  que  la  roue  eH  en  mouvement  (  no 
a  oro  is  bcing  wasted  so  long  ai  the  water-wheel  li  ai 
»  vrork);  tandis  que,  dans  l'ancienne  méthode >  la  néglt- 
»  gcnce  du  laveur  peut  laisser  uno  grande  quantifia  de  ml* 
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»  neni  le  frayer  ud  chemin  yars  le  bas  de  la  table  al  se 
»  perdre. 

»  Le^  rapports  qae  nous  foornit  notre  correspoDdaaee 
»  sont  de  nature  à  satisfaire  les  esprits  les  plas  prévenus 
»  contre  tonte  innovation ,  en  faveur  des  méthodes  éproa- 
»  vées  par  une  vieille  expérience.  Il  résulte  de  ces  rap- 
9  ports  que  les  tables-Brunton  produisent  une  économie 
>  de  10  à  20  p.  0/0  sur  les  frais  de  préparation  t  de  plus 

•  l'opinion  des  personnes  qui  en  ont  fait  usage  pendant  des 
»  mois  entiers  est  que  l'économie  en  minerai  est  beaucoup 
»  plus  importante  encore  que  l'économie  réalisée  sur  les 
»  frais.  » 

Voici  des  certificats  communiqués  par  M.Brun- 

ton: 

«  Cookskitcben ,  11  mars  1847.  ~  En  réponse  à  votre 
»  lettre  d'hier,  je  reconnais  que  votre  table  breveté^,  dont 
4  nous  faisons  usage  dans  cette  mine,  nous  vaut  une  éco- 
»  nomie  de  20  p.  0/0  sur  les  frais,  et  de  5  p.  0/0 environ 
«  sur  rétain.  Signé  Joseph  VIVIAN.  » 

«  Mines  de  Carn  Brea,  11  mars  1847.  —  Nous  avons 
»  recherché  avec  soin  le  chiih'e  de  Téconomieréaliséo  par 

•  remploi  de  vos  tables  brevetées,  et,  après  avoir  tenu 
9  compte  de  loules  les  dépenses  que  leur  établissement 
a  entraîne ,  nous  trouvons  que  ces  tables  ne  donnent  pas 
«  moins  de  10  p.  0/0  d'économie ,  tant  sur  l'étain  que  sur 
»  les  frais. 

Matthbw  ROGERS, 
»  préparateur  en  chef  (captain  dresser).» 

«  Mines  de  Wheal  Gray,  9  mars  1847.  —  Depuis  mie 
»  pous  employons  vos  tables  dans  cette  mine,  c'cst-^-dire 
»  depuis  dix  semaines  environ ,  nous  trouvons  que  nous 
«  avons  réduit  nos  frais  des  6/7 ,  c'est-à-dire  de  70  sh. 
»  à  10  sh.  Ainsi  deux  tables  brevetées  conduites  par  un 
»  garçon  qu'on  paie  à  raison  de  10  sh.  par  mois ,  rempla- 
»  cent  5  filles  occupées  sur  les  anciennes  tables  au  prix 
»  de  Hsh.  l'une  par  mois.  Le  schlich  (cover-worl^}  pro- 
»  duit  par  les  tables  patentées  rend  72  1/2  p.  0/0,  tandis 


DANS   LE    MIDI    DE    L  ESPAGNE:  &] 

»  qae  le  schlich  qu'on  obtenait  de  la  même  matière  sur 
»  les  tables  anciennes  ne  rendait  que  62 1/2  p.  0/0.  Pour 
»  ce  qui  est  de  la  qnanlil^d'étain  que  les  déchets  peuvent 

>  entratner,  nous  ne  la  connaissons  pas  encore  d'une  ma- 
»  nfère  certaine,  parce  que  les  déchets  de  l'ancien  et  du 

>  nooyean  système  de  lavage  ne  sont  pas  séparés;  mais 
»  noi»  espérons  pouvoir  être  bientôt  en  mesure  de  pabiier 
•  aussi  ce  renseignement.  PERRY,  préparateur.» 

Le  numéro  du  Mining  Journal  du  27  mars 
contient^  parmi  les  annonces,  une  série  de  certi^- 
6cats  louangeurs  ,  mais  moins  précis  que  les  pré'^ 
cédents;  je  ne  reproduirai  que  le  suivant,  qui 
donne  une  indication  utile  ;  il  émane  d'ailleurs 
d*un  homme  connu  : 

•  Wardboiue  Béer,  prés  Tavistock ,  10  Doveaibre  1846- 

•  Cher  monsieur,  c'est  avec  grand  plaisir  que  je  témoî- 
9  gne  en  faveur  de  Futilité  de  vos  tables  ;  je  les  regarde 
»  comme  le  plus  grand  perfectionnement  apporté  à  la  pré- 
»  paration  des  minerais,  particulièrement  des  minerais 
»  d'étain.  Je  ne  doute  pas  de  leur  succès  pour  la  sépara- 
»  lion  du  plomb  et  du  cuivre  dans  le$  minerais  qu'on  esi 
9  obligé  de  réduire  en  sable  fin  {small-sixe). 

9  On  est  satisfait  de  vos  tables  aux  mines  de  TincroC, 
»  et  je  désire  (comme  vous  le  montre  la  proposition  oi- 
9  jointe)  les  introduire  dans  nos  autres  mines  d'élaiii , 
«  ainsi  qu'aux  mines  d'argent  deTamar-Head, 

»  P.-N-  JOHNSON. . 

On  voit,  d'après  ce  qui  précède,  que  Tappiireil  ApprédaUoo  da 
BruDton  est  une  sorte  de  table  automotrice  ingé-JUJ*^""  '"^ 
nieusement  disposée  pour  réduire  la  main-d'œu- 
vre nécessaire  à  la  préparation  de  certains  sables. 
Cet  appareil  peut  prétendre  k  remplacer  les  tables 
à  secousses  et  les  tables  dormantes,  mais  pour 
certains  sables  seulement;  car  il  est  difficile  a  ad- 
mettre qu'un  simple  courant  d'eau  agissant  d'un 


(«H        PRKP\R',TlON     MÉCANIQUE    DES    MINERAIS 

seul  jet,  sans  revenir  sur  la  matière  à  plusieurs 
reprises 9  soit  capable  d'isoler  complètement  des 
minéraux  de  densité  peu  différente  ou  d*égrener, 
parcelle  par  parcelle,  ces  schlamms  queleur  visco- 
sité rend  si  difficiles  à  traiter  sur  les  tables  à  se- 
cousses ou  sur  les  tables  dormantes  ordinaires, 
malgré  les  ressources  exclusivement  propres  h  ces 
appareils.  Ces  ressources,  dont  on  s*est  volontaire- 
ment privé  dans  le  travail  à  la  table  Brunton , 
afin  de  réduire  soit  la  dépense  de  force  motrice, 
soit  la  dépense  de  main -a  œuvre,  ces  ressources, 
dis-je,  sont  les  secousses  suivies  d'intervalles  de 
repos ,  l'usage  des  râbles  en  fer  et  en  bois ,  l'usage 
des  balais,  le  tout  puissamment  aidé  de  l'œil,  at- 
tentif  de  la  laveuse  constamment  prête  à  se  porter 
là  où  il  y  a  quelque  chose  à  corriger  dans  l'effet 
aveugle  du  courant  d'eau  agissant  sur  des  matières 

3ui  peuvent  arriver  sur  la  table  incomplètement 
ésagrégées  ou  par  bouffées  inégales. 
Toute  l'efficacité  de  Fappareil  Brunton  dépend 
de  la  supposition  que  la  matière  à  expulser  doit 
être  entraînée  par  le  courant,  tandis  que  la  ma- 
tière utile  doit  résister  et  suivre  la  toile ,  et  cela 
en  vertu  des  différences  de  pesanteur  spécifique  ; 
mais  la  difiërence  de  pesanteur  spécifique  n'ebt 
pas  le  seul  élément  capable  de  produire  ce  double 
résultat  :  le  calibre  et  la  forme  des  grains  peuvent 
avoir  une  influence  prépondérante  pour  les  sables, 
et  cette  influence  peut  être  d'autant  plus  nuisible, 
dans  certains  cas,  qu'on  s'interdit  systématique-* 
ment  la  faculté  de  remanier  la  matière  une  fois 
rendue  sur  la  toile.  Quant  aux  schlamms,  il  semble 
manifeste  que  leur  consistance  doit  être  un  obsta- 
cle à  la  séparation  bien  plus  grand  encore.  Par 
suite  de  celte  consistance,  les  schlamms  semblent 
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devoir  généraiement  adhérer  en  masse  à  la  toile 
et  la  suivre  dans  son  mouvement.  Pour  que  la 
matière  se  détachât  de  la  toile  sans  fin,  il  faudrait 
que  le  courant  d'eau  eût  une  rapidité  et  un  vo- 
lume considérables,  et,  dans  ce  cas,  le  minerai 
ne  manquerait  pas  d'être  entraîné  lui-même  avec 
les  nulles  valeurs.  Il  xiy  a  pas  beaucoup  à  compter 
sur  un  milieu  possible  entre  ces  deux  cas  extrêmes» 
attendu  que  Tinégalité  de  calibre  des  grains  qui 
composent  les  poussières  et  les  schlamms,  est  trop 
grande,  comme  j'aurai  occasion  de  le  montrer(i^, 
pour  que  ce  milieu  soit  possible,  même  théori- 
quement. 

En  raison  de  ces  différentes  objections,  il  est 
douteux  qu'abstraction  faite  des  frais,  la  table 
Brunton  soit  généralement  plus  parfaite  pour  les 
résultats  que  la  table  à  secousses  et  surtout  que  la 
table  jumelle;  de  plus  il  semble  qu'elle  ne  doit 
être  applicable  que  dans  des  cas  plus  restreints 
que  ceux  auxquels  ces  appareils  anciens  convien- 
nent. 

Pour  ce  qui  est  de  la  nature  des  sables  qu'on 
peut  traiter  avantageusement  par  le  nouveau  pro- 
cédé, je  croirais  que  ceux-là  seuls  peuvent  donner 
de  bons  résultats,  dans  lesquels  la  matière  utile 
se  trouve  soit  en  grains  de  calibre  notablement 
moindre  que  la  matière  à  expulser,  soit  mieux 
encore  sous  forme  de  paillettes ,  les  uns  et  les  au- 
tres d'ailleurs  au  •  dessous  du  calibre  ou  de  la  ri- 
chesse qui  conviennent  au  caisses  allemandes  ou 
aux  cribles  métalliques  et  dans  un  état  d'incohé- 
rence parfait. 

(1)  Dans  un  travail  particulier  qui  a  pour  titre  :  lulru- 
doction  à  l'étude  dos  préparations  méc<iin(|ues 
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^Wjj^^*  Ainsi  la  nouvelle  table  peut  convenir  k  mer- 
proeédé.  veille  au  lavage  des  sables  aurifères  du  Rhin(i)» 
lïiieux  peut-être  pour  ces  sables  que  la  table  à 
secousses;  elle  peut  convenir  pareillement  à  des 
matières  analogues ,  c'est-à-dire  à  la  fois  maigres 
et  fort  inégales  de  densité  et  de  calibre.  Les  sables 
du  minerai  de  Carnoulès  (3)  réunissant  plusieurs 
de  ces  conditions,  la  table  Brunton  jpourrait  peut- 
être  leur  être  appliquée  et  remplacer  avantageu- 
sement la  table  h  secouï^ses. 

Les  plomillos  du  Mexique  (dont  il  est  question 
à  la  note  do  la  page  37)  et  plus  généralement 
les  scories  qui  retiennent  des  grenailles  métalli- 
ques, peuvent  également  trouver,  dans  la  table 
Érunton,  un  moyen  de  lavage  économique.  La 
construction  et  Tentretien  de  l'appareil  sont  à  la 
portée  des  régions  les  plus  dépourvues  d'industrie, 
et,  en  remplaçant  la  roue  hydraulique  par  une 
roue  à  marches  (qui  tout  en  donnant  à  la  toile  le 
mouvement  nécessaire  pourrait  être  disposée  de 
manière  à  relever  indéfiniment  les  eaux  du  lavage), 
on  rendrait  l'emploi  de  cet  appareil  praticable 

(1)  Âonales  des  mines,  4*  série,  t.  X,  p.  3.  L'or  est 
en  paillettes ,  le  sable  en  grains  arrondis. 

(2)  Minerais  dont  il  a  été  question  dans  le  tonie  IX  de 
la  4«  série  des  Annales  des  mines ,  pages  51  et  52.  C'est  un 
minerai  de  plomb  solfaré  argentifère  teUement  divisé 
dans  sa  gangue  quartzense  qu'après  broyage  U  y  a  fort 
peu  de  difiërence  entre  la  teneur  du  sable  qui  passe  à  tf  a- 
vers  un  crible  à  mailles  de  6  à  7  millim.  de  côté  et  la  teneur 
de  la  grenaille  restant  sur  ce  crible.  Les  grains  de  6  millim. 
de  côté  conservent  la  teneur  de  l'ensemble  du  minerai.  I! 
faut  donc  le  bocarder  fin,  néanmoins  les  sables  et  scblamms 
qui  en  proviennent  sont  maigres  et  faciles  à  laver  h  la  table 
jumelle. 
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dans  les  régions  arides.  Combinée  avec  des  oy«* 
lindres  broyeurs  en  pierre  dure,  la  table  Brunton 
parait  capable  de  former  pour  les  plomillos  un 
système  de  préparation  mécanique  complet  ^  qui 
serait  de  nature  à  donner  des  résultats  fort  im*' 
portants,  si  les  renseignements  qui  m'ont  étécom^ 
muniqués  sont  exacts  (i). 

Il  ne  serait  pas  impossible  non  plus  que  la  table 
Brunton  permit  de  reprendre  avantageusement  la 

{partie  fine  des  résidus  sableux  des  préparations  de 
a  Sierra  de  Gador;  trop  fine  sans  doute  pour  6tre 
eriblée^  et ,  à  plus  forte  raison  y  pour  être  traitée 
il  la  caisse  allemande  sans  perte,  cette  partie- Ik 
s'accommoderait  probablement  mieux  d  un  lavage 
k  la  table. 

Quant  aux  galènes  blendo^pyriteuses  de  Gar^ 
tfaagène,  elles  peuvent  au  contraire  se  montref 
rebelles  au  nouveau  procédé  pour  deux  raisons  s 
d'abord  par  suite  de  la  grande  pesanteur  spA^i- 


.^.i^ 


(1)  Suivant  ces  renseignements  il  existerait,  de  San 
Luîs  Pdiosi  à  Mapimis,  une  zovie  métallifère  cOBtenaiit  ëe 
nombreux  filons  de  gatèoe  médiocrement  riobe  en  argent, 
mais  qa*on  fond  néanmoins  avec  activité ,  depuis  plu- 
sieurs siècles ,  en  raison  de  la  valeur  que  donne  aux  ma- 
tières plombeuses  le  voisinage  des  riches  mines  d'argent 
sans  plomb  disposées  sar  une  ligne  parallèle  qui  passe  par 
Zacatecas  et  Sombrerefc.  Sur  la  zone  des  mines  de  ga- 
lène, notamment  à  San  Luîs  Potosi ,  près  de  Mataguala , 
à  Cedros  et  à  Mapimis ,  il  existerait  des  dépôts  considé- 
rables de  scories  abandonnées,  dont  le  traitement  serait 
peut-éfre  sujet  à  moins  de  mécomptes  que  rexplôitafk)tt 
des  mines.  Cette  dernière  industrie  qui  séduit  davantage 
donne  lieu,  dans  ce  pays ,  à  des  revers  de  fortune  conti- 
nuels. Presque  partout,  au  contraire,  la  reprise  des  soqh 
ries  anciennes  a  été  proQtable  dans  l'ancien  monde. 
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iique  des  gangues  métal liques,  puis  en  raison  de 
la  nature  grasse  de  la  gangue  pierreuse  jointe  au 
haut  degré  de  division  que  la  constitution  du  mi- 
nerai rend  nécessaire.  Au  milieu  de  l'eau,  cette 
inanière  d'être  peut  donner  lieu  à  ces  boues  vis- 
queuses dont  j'ai  signalé  plus  haut  les  inconvé- 
nients probables. 

Si  Féchantillon  de  minerai  net  qu'on  m'a  mon- 
tré dans  l'atelier  d'Escombrera  était  en  petits 
grains  dépouillés  de  schlich ,  c'est  peut-être,  ou 
Bien  que  la  difficulté  dont  je  parle  avait  forcé 
d'éliminer  toute  la  farine  par  un  blutage  préala- 
ble, pour  rendre  le  reste  capable  d'être  préparé 
sur  la  table  automotrice  de  Brunton ,  ou  bien  que 
le  schlich  de  galène  avait  été  entraîné  avec  les 
nulles  valeurs.  Dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas, 
la  majeure  partie  de  la  galène  peut  se  trouver 
perdue  et  rendre  ainsi  le  procédé  insuffisant  (i). 

Il  n'en  serait  pas  moins  remarquable  de  voir  la 
pyrite  et  la  blende  séparées  complètement  de  la 
galène  par  procédé  purement  mécanique,  pour  les 
calibres  de  sable  fin  dont  on  a  mis  un  échantillon 
sous  mes  yeux,  si  cet  échantillon  provenait  de  mi* 
nerais  aussi  chargés  de  minéraux  métalliques  que 
ceux  qu'on  rencontre  communément  dans  les 
mines  de 4a  Sierra  de  Carthagène.  Le  fait  mérite 
donc  d'être  vérifié.  Il  n'a  rien  d'invraisemblable , 
eu  égard  à  la  forme  arrondie  et  au  plus  gros  ca- 
libre que  la  pyrite  et  la  blende  peuvent  présenter 
relativement  à  la  galène,  minéral  moins  tenace 
que  la' pyrite,  plus  lamellaire  que  la  blende. 

(1)  J'ai  appris,  en  janvier  1847,  que  rétablissement 
d'Escombrera  avait  clé  abandonné ,  sans  avoir  rien  pro- 
duîi. 
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Les  exemples  que  j'ai  passés  ea  revue  sont  de 
nature  à  mettre  sur  la  voie  des  applications  que 
le  nouveau  procédé  me  parait  comporter. 

J'ai  souligné  l'assertion  du  journal  anglais  rela-  CondiiioMné- 
•  tivc  à  l'impossibilité ,  pour  le  procédé  Brunton ,  ^Jj'"„*  '|^ 
de  laisser  échapper  du  minerai ,  tant  que  la  rooevctuprooMé. 
fonctionne  :  il  y  a  là  exagération  et  méprises  évi-» 
dentés.  En  effet,  pour  qu  il  ny  ait  pas  perte,  il  ne 
suffît  pas  que  la  toile  marche  contre  le  courant, 
il  faut  encore  :  i""  que  la  matière  arrive  du  distri- 
buteur sur  la  toileengrains  indépendants;  a**  qu'elle 
y  arrive  en  quantité  assez  uniforme  et  assez  petite 
à  la  fois  pour  que  chaque  grain  trouve  à  se  placer 
au  contact  de  la  toile;  S""  il  faut  que  l'eau  claire 
qui  coule  sur  la  toile  l'atteigne  et  la  couvre  sur 
toute  sa  largeur ,  avec  une  égale  abondance  et  sans 
laisser  de  lacune;  4'  il  faut  que  cette  eau  ne  soit 
ni  trop  ni  trop  peu  abondante  relativement  à  la 
pente  de  la  table ,  à  la  vitesse  de  son  mouvement, 
au  volume  de  la  matière,  au  calibre  des  grains^  etc., 
toutes  conditions  qui  ne  dépendent  pas  moins  de 
l'intelligence  et  de  l'attention  du  surveillant  que 

rur  le  travail  à  la  main;  5""  il  faut  enfin  qu'entre 
densité  le  calibre  et  la  forme  des  parcelles  à  sé- 
parer, il  y  ait  un  rapport  tel  que  le  calibre  des 
grains  lourds  ou  leur  lorme  arrondie ,  par  exem- 
ple ,  ne  donne  pas ,  à  l'eau  qui  descend  plus  de 
prise  sur  eux  que  sur  des  grains  pierreux  plus 
petits  ou  moins  roulants.  Cette  cinquième  condi* 
tion  dépend  essentiellement  de  la  nature  du  mi- 
nerai. 

On  est  fondé,  d'après  toutes  ces  considérations, 
à  douter  de  la  perfection  absolue  du  procédé 
Brunton.  J'avoue  même  que  j'ai  peine  à  croire 
qu'il  puisse  cire,  en  aucun  ca^,  plus  partait  que  le 
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l&yage  à  la  table  dormante,  même  pour  le»  mioe- 

raii  qui  oonvieonent  le  mieux  au  prooédé  méca^ 

nique.  Mais  ce  serait  déjà  beaucoup  si ,  plus  éco* 

nomique  que  le  travail  à  la  main,  il  d était  pas 

notablement  plus  imparfait  pour  certaines  ma-*  * 

tières  :  or  les  certificats  relatés  daM  le  Mining 

journal  permettent  de  croire  qn'il  en  eat  réelle^ 

ment  ainsi  pour  les  minerais  d'étain  de  Cor» 

nouailles. 

Cnmparatoon  de     Du  reste,  jusqu'à  expérience  décisÎTe,  je  nad^ 

J5'*^'**™3^  mettrais  cet  avantage  du  procédé  Bt-unton  tel 

secoutfcf.         qu*il  est  décrit  par  le  journal  anglais  «  que  par  n^ 

port  à  la  table  dormante^  Rien  neprôuve  que  cet 
avantage  doive  subsister,  dans  tous  les  oaa,  par 
rapport  à  la  table  à  secousses.  En  effet,  TéecMiomîe 
de  main-d'œuvre  parait  être  peu  difi^mite  de  part 
et  d'autre,  puisqu'on  dit  qu'à  l'aide  de  la  tabl^ 
Brunton,  un  enfant  remplace  5  filles,  et  que 
d' Aubuisson  indique  le  même  chiffre  pour  les  ta« 
blés  à  secousses  de  Freyberg  comparées  aox  tables 
jumelles.  Cependant  la  table  Brunton  fait  centî^ 
nument  à  peu  près  ce  que  la  table  à  secousses  fait 
d'une  manière  intermittente  ;  mais  il  est  posaiUe 
que  les  vibrations  de  la  table  à  secousses  permets» 
tent  d'amener  à  la  fois  sur  la  table  plus  de  matière* 
que  la  table  Brunton  ne  pourrait  en  porter  :  de 
cette  manière,  il  pourrait  y  avoir  compensation 
relativement  à  la  quantité  de  matière  passée  de 
part  et  d'autre  en  un  temps  donné. 

Les  frais  de  premier  établissement  ne  doivent 
pas  être  moindres  pour  le  nouvel  appareil ,  car  en 
France,  par  exemple,  à  surface  égale,  la  toile 
coûte  au  moins  deux  fois  autant  que  les  planches 
de  sapin  ;  pour  une  même  surface  de  table  il  ftiut 
deux  fois  et  demie  autant  de  toile  que  de  plancher. 
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et  l'on  est  en  droit  de  craindre  que  la  durée  rela- 
tive ne  soit  pas  k  l'avantage  du  tissu  comparé  an 
bojs.  Le  reste  de  la  construction  diffère  peu  de 
part  et  d'autre  :  si  la  table  à  secousses  demande  à 
être  plus  massive,  il  faut  un  peu  plus  de  précision 
à  la  table  Brunton.  Cette  dernière  consomment 
t-elle  moins  d'eau  pour  le  lavage?  Il  n'y  a  pas  lieu 
de  le  supposer,  ou  du  moins  la  diffi^rence  ne  pent 
pas  être  notable. 

Sera-ce  par  la  perfection  du  travail  qo'elle  l'em- 
portera ?  Cela  peut  être  pour  des  sables  stériles  en 
grains  arrondis  ou  polyédriques  contenant  la  ma^ 
tière  utile  sons  forme  de  paillettes ,  ou  de  grain» 
beaucoup  plus  petits  et  beaucoup  plus  lourds  k  lu 
fois  que  les  grains  à  expulser  :  hors  de  là  le  doute 
est  permis.  C'est  d'ailleurs  une  question  que  l'ex- 
périence seule  est  capable  de  décider,  et  le  résnl- 
tat  concluant  pour  un  minerai  ne  sera  pas  néces- 
sairement concluant  pour  un  autre.  Tout  ce  qu'on 
peut  dire  à  prforf^c'est  que,  dans  le  lavage^  la  table 
à  secousses,  on  dispose  d'une  ressource  qui  man* 
que  k  Ja  table  Brunton  ;  mais  il  faut  ajouter  que 
cette  ressource  utile  pour  détruire  Tadhérence  des 
matières  à  séparer  peut  devenir  une  cause  pertur- 
batrice quand  l'adhérence  n'existant  pas ,  la  ma^ 
tière  fr  conserver  est  lamellaire. 

S'il  était  avéré  que  l'appareil  anglais  n'exige  p»t 
moins  de  main-d'œuvre  que  l'appareil  allemand, 
je  serais  disposé  à  ne  pas  lui  attribuer  dtàiîîtê 
avantage^  dans  bien  des  cas,  qu'une  moindre 
c(Hisommation  de  force  motrice ,  en  raison  de  la 
substitution  d'un  mouvement  continu  k  des  chocs 
intermittents.  Cet  avantage  pourrait  n'être  pas  à 
dédaigner  là  où  le  mouvement  devrait  être  em- 
prunté à  des  moteurs  animés,  et  comme  il  y  a  des 
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circonstances  qui  exigent  impérieusement  Femploi 
des  tables,  la  table  Brunton  pourrait  ainsi,  dans 
certains  cas,  mériter  la  préférence  sur  la  table  à 
secousses ,  qui  sera  presque  toujours  d'un  emploi 
plus  économique  que  la  table  jumelle,  lorsque  la 
main-d'œuvre  étant  chère ,  l'incohérence  du  sable 
à  traiter  permettra  de  se  dispenser  des  manipu- 
lations minutieuses  qui  sont  le  caractère  particu- 
lier du  travail  aux  tables  dormantes.  Lorsque  au 
contraire  le  sable  aura  une  certaine*  consistance , 
la  table  à  secousses  reprendra  son  avantage  au 
point  de  vue  de  l'économie  de  la  main-d  œuvre  » 
tes  secousses  pouvant  jusqu'à  un  certain  point  sup- 
pléer le  rftble  et  le  balai. 
A^ÎÎ^ÎL/^''*  H  est  une  addition  qui  parait  nécessaire,  tant 
iM.  pour  la  perteclion  du  travail  que  pour  son  éco- 

nomie, addition  qu'on  s'étonue  de  ne  pas  voir 
réalisée  dans  un  appareil  qui  a  la  prétention  d*étre 
indépendant  de  Touvrier,  c'est  celle  d'un  distri- 
buteur mécanique.  Si  le  distributeur  d'Escom- 
brera  que  nous  avons  décrit  ne  convient  qu'aux 
matières  sèches,  ou  pourrait  y  suppléer,  pour  les 
sables  mouillés,  au  moyen  d'un  cylindre  cannelé 
qui  pousserait  la  matière  en  avant ,  cannelure  par 
cannelure,  saui'fa  ne  la  délayer  qu'après  sa  sortie  du 
distributeur,  à  l'aide  d'une  lamed'eau  convenable- 
ment disposée.  De  cette  manière ,  l'ouvrier ,  moins 
assujetti  par  le  service  de  l'auge  distributrice,  pout- 
mit  avoir  l'œil  sur  la  table  et  se  servir  avantageuse- 
ment du  balai,  pour  aider  à  la  séparation  des  ma- 
tières. L'emploi  du  balai  permettrait  peut-être 
de  passer,  sur  une  table ,  plus  de  sables  k  la  fois, 
tout  en  ajoutant  à  la  perfection  du  travail  sans 
t^urcroit  d<i  (idiî?,  <{|<-\cc  à  l'usagfe  du  distributeur 
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mécanique.  La  fig.  19  peut  donner  une  idée  de 
celui  que  je  propose. 

En  résumé,  il  est  possible  que  le  procédé  Brun* 
ton  prenne  place  dans  la  préparation  mécanique 
pour  le  traitement  des  sables  trop  fins  pour  être 
criblés  à  Teau ,  ou  lavés  à  la  caisse  allemande,  pas 
assez  fins  pour  être  visqueux.  Ce  sont  les  matières 
les  plus  faciles  à  traiter  par  les  anciens  procédés  » 
et  j'estime  que  si  le  procédé  Bru nton  remporte 
sur  eux,  ce  sera  généralement  plutôt  par  suite 
d'une  économie  de  main-d'œuvre  qu'à  cause  d'une 
séparation  plus  complète  des  matières  à  conserver. 
L'économie  est  d'ailleurs  un  titre  bien  suffisant 
pour  rendre  un  procédé  industriel  recomman- 
uable. 


7^  MINBS    ET   FONDERIES. 


ERRATA 


DE  LA  5*  LIVRAISON  DE  1846. 


350    17  en  descendant  :  au  Heu  de  les  mines  du  second  groupe  ne 

laissent  pas...,  lisez  les  mines  du  second 
groupe,  dont  11  n'est  pas  question  dans  l'es- 
Umaûon  préoédcnte ,  ne  laissent  pas... 

257    12  id.  au  lieu  de  près  d'un  million ,  lisez  près  de 

0  millions. 

Mi     fl  id«  ou  lieu  de  mines  anciennes,  lifaxorinea an- 

tiques. 

261    20  et  21  id.  au  lieu  de  l'unique  signe,  Usez  Tunique 

construction. 

261    26  id,  au  lieu  de  dans  ces  puits  de  mines  est...» 

lisez  dans  ces  puits  est. 

265      2  id,  après  le  cours  du  marché,  ajoutez  et  Tactf- 

vité  des  exploitations. 

260      5  id,  mettre  en  marge  Causes  de  l'irrégularité  des 

exploitations  espagnoles. 

882    12  id.  au  lieu  de  80  varès,  lisez  80  vares. 

201         dernière  ligne  :  au  lieu  discontinuité,  lisez  continuité  dans 

le  sens  delà  direction. 

206      2  en  remontant  :  au  lieu  de  d'un  rouleur  ou  chien  de  mine , 

lisez  d'un  rouleur  au  chariot  de  mine. 

S04      7  id,  au /i>u  de  naturement,  lûec  naturellement. 

308      1  en  descendant  :  au  lieu  de  dans  le  cas  des  gUes,  lisez  dans  le 

cas  de  gîtes. 

308      0  id,  au  lieu  de  la  formation  de  ces  gîtes,  lisez  la 

formation  des  gîtes. 

316    Ift  id.  au  lieu  de  prend  sur  toute  sa  hauteur,  lisez 

pend  sur... 

817    1 1  et  12  id.  au  lieu  de  dans  les  Glons  ou  l'on  fait  usage  de 

bois,  lisez  dans  les  fiions  où  le  bois  est  em- 
ployé, 

341      5  et  6  en  remontant  :  au  lieu  de  à  laquelle  on  puisse  rapporter 

toutes  les  circonstances  possibles  du  portage 
à  dos,  lisez  à  laquelle  on  pût  rapporter 
toutes  les  circonstances  du  portage... 

343    10  en  descendant  :  au  lieu  de  pour  les  cas  Intermédiaires,  lisez 

pour  le  cas  intermédiaire. 


» 


DU  mm  Dii  iisFAOïie.  79 

3A3   t3  tndMMiKtet  I  on  Nm<  4«  clrcoastaocd  (loanée,  Hhm  c9r^ 

cousUnce  défloie. 

350     8  et  0   id.  au  Hêu  de  Je  crois  bon  de  faire  mettre ,  /»mjs 

Je  crois  bon  de  mettfe.,. 

ses   30  td.  au  Ueu  de  en  Espagne  ;  cet  exemple...,  fîtes 

en  Espagne,  cet  exemple... 

311    11  id,  au  liêu  d§  de  tailles  transTersales...,  lisex 

des  tailles  transversales... 

sn   It  ai  ttiitL  au  Wêu  de  la  moitié  d'entre  elles  du  moins  « 

lUe*  de  deux  l'une. 

sn   n  M.  au  Heu  de  eheminéea  •  el  ^i  et  au  moyan. 

Use»  cheminées  c  et  m,  au  moyen... 

878        miagrapiM  9*  s  Mettre  eu  moftge  Exploiution  proprement 

dite. 

378     h  ca  remontant  t  au  Uau  de  de  manière  à  pouvoir,  liées  afin 

de  pouvoir.»* 

an   if  «ndeieeDdant:  ou  Mew  4e  lécUt,  sans  brillant, graa,  lin» 

à  éclat  gras,  sans  être  luisant. 

m        &  la  sulla  de  la  ligne  5  :  oiautar  On  aurait  dit  qu'à  la  suite  de 

la  cassure  ouverte  au  sein  de  la  roche  en- 
caissante le  menu  produit  avait  tamisé  au 
milieu  du  gros  pour  se  déposer  sur  le  mur . 

391    20  en  descendant  i  oti  lUu  de  on  le  retrouve  à  son  tour...,  lisez 

on  le  retrouve  parfois  à  son  tour... 

jlta     4  ià,  au  lieu  de  morceaux  de  grauwacke  empâtée , 

lieez  morceaux  de  grauwacke  empâtés. 

AOa    M  <d.  otf  lieu  de  ce  me  semble ,  lieex  ce  se9l>le. 

IM     0  et  10  en  remontant  i  effacer  ce'  me  semble* 

404    11  en  nmqntant  i  au  lieu  de  les  plus  importants,  on  peut  la 

rattacher...,  liées  les  plus  importants,  il 
semble  qu'on  peut  la  rattacher.., 

100  IS  en  deaeendant  :  «ti  li9u  de  dans  le  grauwacke ,  lisez  dans  la 

grauwacke. 

HO   f  0  en  resMMMant  :  effacer  qui  le  renferme. 

110     7  td.  m'eufer  à  la  suUe  Toutes  ces  circonstances 

semblent  prouver  que  le  filon  de  Camblan^se 
trouve  intercalé  entre  lea  couches  qui'jê 
renferment. 

4U  11  id.  ajaaicr  à  la  suite  Les  veines  quartzeuses 

qu'on  a  reconnues  au  S,  dans  ce  sens,  ne 
sont  pas  assez  bien  caractérisées  pour  qu'on 
soit  en  droit  de  les  considérer  comme  les 
représentants  du  filon. 

120   13  id:  au  lieu  de  même  formation  et  qu'on  ne  doit 

pas  séparer,  lisez  même  formation,  mais 
ébnt  J'ai  fait  abstraction  Jusqu'à  présent. 
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Pas.  Liga- 
W    16 


&33    10  en  remontant 
/|3A    10  en  ilesci'ndant 


424    20 
424    10 


id. 


42S 

427    15 

43S    10 


dernière  ligne 
en  descendant 

id. 


458      6 


4&»    10 


en  descendant  ;  au  liêu  dé  les  marbrures  rouges  étalenU.», 

lisez  les  marbrures  rouges  (U  y  en  a  de 
jaunes)  étaient... 

à  la  suite  de  plus  ou  moins  large ,  ajouiet 
plus  ou  moins  épaisse 

au  lieu  dé  avoir  éprouvé  une...,  lites  avoir 
éprouvé,  au  contact  des  terres  rouges  * 
une... 

au  lieu  de  tandis  que  les  points.-,  Usez 
tandis  que  les  Joints... 
et  11  en  remontant  :  au  lieu  de  et  2'épaisseur  de  la  lone  dé- 
colorée diffère  peu  de  celle  du  minerai , 
lisex  et  l'épaisseur  totale  des  deux  zones 
décolorées  diffère  peu  de  celle  du  minerai 
qu'elles  embrassent. 

au  lieu  de  sa  richesse ,  lisez  leur  richesse. 

au  lieu  de  stérile  su  le  prolongement,  lisez 
stérilo  sur... 

ajouier  à  la  suite  de  néatwioins  quand  on 
sait  dans  quelle  mesure  11  convient  de  Tad- 
mettre. 

au  lieu  de  sur  les  côtés...,  Usez  sur  1rs  côtés 
du  groupe  de  fiions. 

au  lieu  À  II  y  a  alors  à  distinguer  entre 
r4g6...,  lisez  II  conviendrait  de  distinguer 
l'âge  de  li  cassure  de  l'4ge... 

au  lieu  de  les  cassures,  lisex  cette  cassure. 

ajouter  à  la  suite  de  anciennes  en  vue  sur- 
tout du  ûlon  de  Gamblan,  dont  Tandenneté 
relative  semble  bien  établie, 
en  descendant  ;  ajouter  à  la  suite  Mais  Texistence  de  cette 

faille  est  loin  d'être  parfaitement  établie,  et 
la  circonstance  que  Je  viens  de  rapporter 
semble  confirmer  cette  opinion  que  la  direc 
tlon  relative  des  cassures  est  plus  4  consi- 
dérer que  leur  orientation  absolue. 

ajouter  à  la  suite  de  amphiboliques  et 
troublé  ainsi  le  relief  que  celles-ci  avaient 
primitivement  Imprimé  au  terrain. 
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sur  r explosion  (Tune  chaudière  locomotwe  sur  le 
chemin  de  fer  de  Chartres ,  le  4  mars  1 849  ; 

Par  M.  SEIVTIS,  ingéolev  dM  mioai. 


Le  4  mars  courant,  la  chaudière  d'une  loco- 
motive appartenant  au  matériel  du  chemin  de  fer 
de  Versailles  (rive  gauche),  et  louée  aux  entrepre- 
neurs des  travaux  de  terrassement  de  la  première 
section  du  chemin  de  fer  de  Chartres ,  a  fait  ex-* 
plosion.  Des  renseignements  fournis  par  des  té- 
moins oculaires ,  et  de  Fexamen  des  lieux ,  résul« 
tent  les  faits  suivants  : 

Ledit  jour,  à  midi  et  demie,  un  convoi  de 
terrassement  était  en  station  sur  le  chemin  de 
Chartres,  dans  une  vaste  tranchée  ouverte  à  Tex- 
trémité  de  la  rue  Saint-Martin ,  à  Versailles.  Sa 
composition  était  la  suivante  : 

En  tète ,  vers  Chartres  >  la  tnachine  le  Creusât^ 
n*  i3; 

Son  tender  ; 

La  machine  la  Française  ^vf  i4  ! 

Son  tender  ; 

Un  truck  servant  de  wagon  de  choc  ; 

Enfin  1 8  wagons  de  terrassement  presque  en- 
tièrement chargés  de  sable. 

Les  mécaniciens,  chauffeurs  et  autres  per- 
sonnes placées  dans  ou  près  le  convoi  étaient  ainsi 
répartis. 

Le  sieur  Dehalle ,  mécanicien  du  Creusât ^  était 
Tome  XFI^  1849.  ^ 
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monté  sur  le  tender  de  €eUe  machine;  son  chauf- 
feur, le  nommé  Lecoq ,  graissait  sous  la  machine 
(?lle-même  les  4iverftes  pièces  du  mouvetneot.  Sur 
le  tablier  de  la  Française  et  sursoa  tender  étaient 
placés  les  sieurs  Poncet  et  Legrand ,  mécanicien 
et  chauffeur  de  cette  machine ,  ainsi  qu'un  sieur 
Bloom,  payeur  des  entrepreneurs.  Trois  ouvriers 
étaient  assis  ou  debout  près  la  voie  et  dans  le  voi- 
sinage des  deux  machines.  Enfin,  un  grand  nom** 
bra  d'oavriers  terrassiers  étaient  placés  ea  arrière, 
sur  une  banquette  du  talus  de  gauche  le  looç 
d9§  wagooB  de  terrassement  qu'ils  achevaient  de 
ceraplir. 

Xe  chargement  des  wagonrt  se  continuait  acti- 
vement, et  son  achèvement  n'exigeait  plusqu'un 
truvail  de  deux  à  Croiaminutes.  Tout  À  coup  on  en-» 
tend  une  explosion  terrible  semblable  à  db  coup  de 
cdnon  :  des  torrents  de  vapeur  se  répandent  dans 
l'air  et  enfeloppenttoutl'avaot  du  convoi.  Quand 
le  nuage  est  dissipé  et  que  les  spectateurs  d'abord 
frappés  de  stupeur  aceonreut^  ce  triste  apeetada 
s'oflFre  à  leurs  yeux  : 

lie  sieur  Lecoq  eft  étendu  près  la  voie,  k  droite 
du  tender  de  la  machine  le  Creusot^  la  tête  vers 
l'avant  du  train.  Déballe,  tout  ruisselant  d'ead  , 
est  trouvé  à  lo  métrés  environ  sur  le  talus  de 
gauche.  Les  trois  ouvriers  placés  dans  le  voisinage 
des  machin^. acmt  éteadua  à  la  place  même  où  ils 
se  t^rouvaieiit. 

Le  mal  n'est  pas  heureusement  aussi  grand 
qu'on  le  croit  tout  d'abord.  Déballe  est  relevé  et 
on  constate  qu'il  n'a  éprouvé  aucun  mal ,  ai  oe 
n'est  une  légère  brûlure  à  la  jambe.  On  recon-» 
nait  apasi  que  les  trois  ouvriers  sont  seulement 
brûlée  plus  ou  moins  prof^ndén^ent^  et  que  Le« 
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coq  9  dont  le  crAne  a  été  fracassé ,  est  en  défini- 
tive la  seule  victime  de  ce  terrible  accident. 

Quant  aux  sieurs  Poncet,  Legrand  et  Bloom  » 
montés  sar  la  Française^  au  bruit  de  l'exploaioDy 
ils  se  soni  précipités  à  terre  sansse  rendre  cotnpte 
de  ee  qui  se  passait  et  n  ont  éprouvé  aucun  mal» 

Les  soins  A  donner  aui  blessés  ajrant  octcupé 
presque  uniquement  toutes  les  personnes  présent 
tes  à  Vévéttementy  nous  avonspu ,  quoique  venu  #ur 
les  lieuK  quelques  heures  après  ^  constater  la  si^ 
tuation  exacte  du  matériel  après  Texplosion. 

Nous  avons  trouvé  : 

La  machine  le  Creusot  k  ^o"*  en  avant  de  sa 
première  position,  couchée  sur  le  côté  gauche  sui- 
vant une  ligne  diagonale  à  la  voie,  privée  de  sa 
plate-forme,  de  ses  essieux  et  roues  d'arrière,  de  sa 
cheminée  et  fortement  avariée  dans  ses  parties 
les  plus  essentielles. 

Son  tender,  resté  à  peu  près  dans  sa  place  pri- 
mitive ,  mais  soulevé  à  l'avant  et  maintenu  clans 
cette  nouvelle  position  par  l'essieu  d'arrière  du 
Creusot 9  qui,  muni  de  ses  deux  roues,  était  venu 
se  poser  à  peu  près  verticalement,  une  roue  ap- 
puyée sur  le  sol  entre  les  deux  rails,  l'autre  roue 
soutenant  par  sa  jante  le  bord  antérieurdu  tender 
précité. 

La  machine  laFrançaise^  dans  sa  position  pre- 
mière, avec  quelques  légères  avaries  dans  sa  boite 
à  fumée,  occasionnées  par  la  chute  du  tablier  du 
Creusot.  Toute  la  partie  postérieure  de  cette  ma*- 
chine,  savoir  :  la  plateforme  du  mécanicien,  les 
portions  correspondantes  des  châssis  latéraux 
comprenant  les  plaques  de  garde,  les  ressorts  et 
les  boites  à  craisse  d'arrière,  était  venue,  après 
avoir  fiiit  un  demi«tour  sur  elle-même ,  s'appuyer 
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d'un  côté  sur  la  boîte  à  fumée  de  la  Française^  de 
l'autre  sur  le  leader  du  Creusotj  par  l'extrémité  de 
la  barre  d'attelage. 

Un  certain  nombre  de  débris  du  Creusât  gi- 
saient d'ailleurs  sur  la  voie  et  sur  les  talus  delà 
tranchée.  Ainsi ,  la  cheminée  avait  été  lancée  k 
60  mètres  en  avant  et  la  traverse  antérieure  de  la 
machine  à  10  mètres  dans  le  talus  de  gauche. 

La  voie  de  fer  avait  également  éprouvé  de 
graves  détériorations.  A  8  mètres  environ  de  la 
place  primitive  du  Creusât^  deux  rails  correspon- 
dants de  5  mètres  de  longueur  avaient  été  brisés 
en  sept  morceaux.  Puis ,  au  lieu  même  où  la  ma- 
chine était  couchée,  les  rails  avaient  encore  été 
brisés  et  arrachés  de  leurs  coussinets  en  partie 
détruits. 

Enfin,  divers  objets  situés  dans  le  voisinage  de 
la  machine  qui  a  fait  explosion ,  avaient  été  ren- 
versés et  dispersés. 

Revenant  vers  le  Creusot  pour  y  rechercher  les 
causes  d'une  action  destructive  aussi  considéra- 
ble, nous  avons  reconnu  que  la  paroi  supérieure 
du  foyer  s'était  déchirée  sur  toute  sa  largeur  à  6  cen- 
timètres environ  de  la  paroi  «la  plus  voisine  du 
mécanicien  et  avait  basculé  tout  entière  comme 
s'il  avait  existé  une  charnière  près  la  paroi  tubu- 
laire. 

Ce  fait  suffit  pour  expliquer  l'intensité  des 
phénomènes  qui  se  sont  produits.  En  effet,  l'échap- 
pement de  la  vapeur  par  la  large  issue  qui  lui 
était  offerte  a  nécessairement  donné  lieu  à  une 
énorme  réaction  agissant  sur  la  partie  supérieure 
de  la  chaudière.  Soumise  à  cette  force  instanta- 
née ,  la  machine  le  Creusot  a  dû  être  lancée  en 
avant;  mais  l'inertie  du  train  auquel  elle  était  at- 
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tachée  a  occasionné  une  violente  secousse,  et, 
par  suite,  la  rupture  du  châssis  qui  s'est  produite 
un  peu  avant  les  roues  d'arrière.  La  machine  de- 
venue libre  a  fait  alors  un  premier  bond  de  5  à 
6  mètres  oui  a  brisé  la  traverse  d*avant  et  les  deux 
rails  qu'elle  a  choqués;  puis,  un  deuxième  bond, 

3ui  Ta  conduite  jusqu'à  20  métrés  dans  la  position 
éfinitive  indiquée  ci-dessus.  D'un  autre  côté,  la 
partie  postérieure  du  châssis  de  la  machine,  ar- 
rachée de  l'avant,  mais  encore  liée  au  train,  a  dû, 
par  un  efifet  de  réaction  analogue  à  ce  qui  se 
passe  dans  la  rupture  d'un  corps  doué  d'élasticité 
et  de  flexibilité,  par  un  effort  de  traction  longi- 
tudinale, être  lancée  en  arrière,  ce  qui  alors  a 
déterminé  la  rupture  du  boulon  d'attache  du  ten- 
der.  Elle  a  ainsi  passé  par -dessus  ce  tender, 
eu  faisant  un  demi  -  tour  sur  elle  -même  et  a 
été  arrêtée  dans  son  '  mouvement  par  la  boite  à 
fumée  de  /a  jFra/z(;aî^e.  Le  soulèvement  du  tender 
du  Creusot  et  la  position  prise  par  l'essieu  d'ar- 
rière de  cette  machine  s'expliquent  d'ailleurs  fa- 
cilement. C'est  ce  soulèvement  qui  a  lancé  le  mé- 
canicien Dehalle  en  arrière  sur  le  talus  de  gauche. 
Nous  venons  d'indiquer  ici  sommairement  la 
cause  de  l'accident,  il  convient,  pour  l'apprécier 
à  sa  juste  valeur,  d'entrer  maintenant  dans  quel- 
ques détails  techniques. 

La  machine  le  Creusot  a  été  construite  dans  les 
ateliers  de  MM.  Schneider  frères ,  au  Creusot. 
Elle  a  été  livrée  à  la  compagnie  de  Versailles  (rive 
gauche)  le  ^26  avril  i84t,  et,  depuis  cette  époque, 
elle  a  fait  un  service  qui  n'a  été  interrompu  que 
pendant  le  temps  nécessaire  aux  réparations  cou- 
rantes que  subissent  les  machines  en  activité.  A 
dater  du  28  septembre  1 848 ,  elle  a  été  employée 
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aux  travaux  de  terrassement  du  chemiû  de  fer  de 
Chartres. 

Les  dimeusions  principales  de  cette  madhine 
sent  les  suivantes  : 

Chaudière         (D"a«^<f<^ ^■'i** 

(parue  cylindrique ^j^^îSSÏ-j;,^,;^-  ;  ;      JZ;*? 

!  Nombre.  «.....«   120 
Longueur 2",53 
Diamètre  intérieur.  •  .      0"^,03 

Î  Longueur 0"',78 
Largeur 1",04 
Hauteur I",i5 

I  Epaisseur  |tiibulaire«      O'^^OIS 
I  des  plaques  (  latérale. .       0",OIO 

Diamètre  des  soupapes.  • •  .  .  .       0-,076 

Diamètre  des  cylindres 0'",34 

Course  des  pistons 0",45 

Nous  avons  dit  que  c'était  la  paroi  supérieure 
du  foyer  qui  avait  cédé  à  la  pressidti  de  la  va- 
peur. Voyons  quelle  pouvait  être  cette  pression 
et  quelles  dispositions  avaient  été  prises  pour  y 
résister.  La  chaudière  porte  )e  timbre  de  5  at- 
mosphères :  ce  devait  donc  être  là  la  limite  à  la- 
quelle pouvait  être  portée  la  pression  de  la  va- 
peur. Partant  de  ce  chiffre  et  calculant  d'après  les 
dimensions  du  foyer  la  pression  totale  que  sa 
paroi  supérieure  pouvait  éprouver,  on  obtient 
40.000  kilogrammes  environ. 

Pour  résister  à  une  action  aussi  énorme,  cette 
paroi ,  qui  est  plane  comme  les  parties  latérales , 
fnais  qu'on  ne  peut  relier,  comme  celle-ci ,  aux 
parois  extérieures  par  de  nombreuses  entre-toises, 
a  été  rendue  rigide  au  moyen  de  six  cornières  en 
fety  placées  longitudinalement  à  Fintérieur  de  la 


SUA    LE   CHEMIN    DE   FER   DE    CHARTRES,         87 

chaudière  et  rivées  sur  la  paroi  par  seize  boulons 
égaleaieut  eu  fer.  Les  dimeusious  de  cescoruières 
sout  les  suivantes  : 

Larg^eur  &  la  base.  •     O^'yOTO 

Hauteur 0^,050 

É^lttenr 0",00§ 

En  outre,  use  pièce  accessoire^  verticale,  fixée 
iDtérieuremeat  sor  le  sommet  de  la  boite  à  feu  et 
ooDsolidée^  vers  sou  milieu,  par  deux  tirants  bo- 
rizoDtaux  rivés  sur  la  partie  antérieure^  offre,  vers 
le  bas ,  une  patte  qui  s'engageait  entre  les  deux 
cornières  moyennes  renforcées  convenablemeot 
au  point  de  jonction.  Un  boulon  de  37  millimè- 
tres de  diamètre  liait  cette  patte  aux  deux  cor- 
nières. 

Les  cornières  y  destinées  à  donner  de  la  rigidité 
à  la  paroi  supérieure  du  foyer,  présentent  un  dou- 
ble inconvénients 

Le  premier  consiste  en  ce  que  s'appliquant 
dans  toute  leur  longueur  sur  cette  paroi ,  elles  ne 
laissent  point,  comme  les  armatures  qui  ont  été 
adoptées  depuis,  un  certain  intervalle  baigné  par 
Feau  de  la  chaudière.  Il  en  résulte  une  grande 
épaisseur  du  métal  qui  n'est  pas  suffisamment  re- 
froidie par  l'eau,  ce  qui  peut  faciliter  les  coups  de 
feu. 

Le  second  inconvénient,  qui  est  le  plus  grave, 
tient  à  ce  que  les  cornières  n'ont  pas  été  prolon- 
gées jusqu'aux  limites  du  foyer,  mais  ont  été  ar- 
rêtées à  5  centimètres  de^  extrémités  de  la  plaque 
supérietire.  Or  c^est  précisément  à  la  limite  de  ces 
cornières  que  s'est  produite  la  rupture. 

£n  examinant  les  bords  des  deux  parties  qui  ont 
été  séparées,  il  semble ,  au  premier  abord ,  qu'au 
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contact  des  cornières ,  le  cuivre  de  la  paroi  supé- 
rieure du  foyer  présente  des  teintes  variées  accu- 
sant une  altération  déjà  ancienne.  Mais  si  on  en* 
lève  au  burin  des  éclats  de  cuivre  dans  les  divers 

i>oints  de  la  déchirure,  on  trouve  partout  la  mal- 
éabilité  et  la  couleur  du  cuivre  de  bonne  qualité. 
Ce  n'est  donc  pas  dans  une  altération  du  métal 
résultant  d'actions  chimiques  ou  galvaniques  qu'il 
faut  chercher  l'explication  de  la  rupture.  On  la 
trouve  d'ailleurs  suffisamment  dans  la  mauvaise 
disposition  des  cornières.  Dans  les  foyers  bien  con- 
struits, les  armatures  viennent  s'appuyer  sur  le 
bord  extérieur  des  parois  d'avant  et  d  arrière. 

On  ne  peut  cependant  se  dissimuler  qu'en  rai- 
son de  la  Bonne  qualité  du  cuivre  du  foyer  et  de 
son  épaisseur  qui,  après  un  service  de  plus  de  sept 
années,  n'est  pas  moindre  que  lo  millimètres, 
quelque  circonstance  particulière  a  dû  aggraver 
encore  la  situation  naissant  du  mauvais  établisse- 
ment des  cornières.  Aussi ,  notre  attention  s'est- 
elle  portée  tout  d'abord  sur  les  points  suivants: 

La  pression  de  la  vapeur  était-elle  exagérée  et 
dépassait-elle  les  limites  fixées,  soit  au  Jour  de 
Faccident,  soit  pendant  le  travail  courant/ 

La  chaudière  était-elle  munie  de  tous  les  ap- 
pareils de  sûreté  prescrits  par  les  règlements? 

Enfin  le  niveau  de  l'eau  a-t-il  été  maintenu  de 
manière  à  ne  point  laisser  découverte  la  paroi  su- 
périeure du  foyer? 

Il  ne  nous  a  pas  été  possible  d'éclaircir  d'une 
manière  complète  ces  dififérents  points  ;  nous  indi- 
querons cependant  les  présomptions  que  l'enquête 
nous  a  fournies  à  cet  égard. 

Les  mécaniciens  affirment  que  la  pression  ne 
dépassait  point  les  limites  oroinaires  et  que  la 
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chemiiiée  était  couverte  pour  atténuer  Tactivité 
du  feu.  Cela  ne  veut  pas  dire  que  la  pression  ne 
dépassait  point  sa  limite  légale  ;  car  il  est  certain 
que  le  remorquage  du  train  de  terrassement,  très- 
lourd  pout  des  machines  plutôt  propres  à  un  ser- 
vice de  voyageurs»  exigeait  le  maintien  de  la  va- 
peur à  une  tension  élevée  et  que  cette  tension 
excédait  fréquemment  cinq  atmosphères.  On 
conçoit  d^ailleurs  qu'elle  devait  croître  assez  rapi- 
dement pendant  le  temps  de  repos  nécessaire  au 
chargement  des  v^agons. 

On  peut  répondre  que  la  chaudière  était  munie 
de  deux  soupapes  d'un  diamètre  sufiSsant  pour 
donner  issue  à  la  vapeur  formée  lorsque  la  tension 
atteignait  une  certaine  limite.  Cela  est  vrai ,  mais 
cette  limite  peut  varier  selon  la  volonté,  du 
mécanicien.  En  effet,  les  soupapes  sont  chargées 
au  moyen  de  leviers  sur  les  grands  hras  desquels 
agissent  des  ressorts  dont  la  tension  peut  être  ac- 
crue au  delà  de  la  limite  voulue,  la  partie  filetée 
des  tiges  des  ressorts  ne  portant  point  d'arrêt  au 
mouvement  de  la  virole  qui  la  traverse  ;  or,  il 
nous  parait  probable  que  les  soupapes  étaient  sur- 
chargées au  moment  de  l'accident. 

Il  convient  enfin  de  faire  remarquer  que  la 
chaudière  ne  portait  aucun  appareil  propre  à  don- 
ner la  tension  exacte  de  la  vapeur.  Comme  celle- 
ci  ne  trouve  son  issue,  en  soulevant  les  soupapes, 
que  lorsque  sa  pression  dépasse  la  résistance  du 
ressort ,  on  adapte  aux  chaudières  des  manomètres 
qui  font  connaître  à  chaque  instant  cette  tension 
et  permettent ,  en  même  temps ,  de  vérifier  l'exac- 
titude des  indications  du  ressort  qui  charge  les 
soupapes.  La  chaudière  du  Creusot  était  privée  de 
80n  manomètre.  Le  tube  de  verre  dans  lequel 


go    EXVLonoir  o'imB  ohaudiAiv  i^OGOMOTnrB 

•'élète  le  mercure  avait  été  brisé  et  od  ne  Favait 
pas  remplacé. 

Quant  au  niveaa  de  l'ean  dans  b  chaudière^ 
Fobservaiion  do  tube  indicateur  et  de  tes  tuyaus 
de  jonction  avec  la  chaudière  nous  fait  peneet 
que  le  mécanicien  a  bien  pu  le  laisser  s'anaîsser 
au-dessous  de  la  paroi  inférieure  du  foyer«  Nous 
avons,  en  effet,  remarqué  des  dépôts  qui  ont  pu 
intercepter  la  communication  inférieure.  Il  n'est 
donc  pas  impossible  que  le  mécanicien  ait  été 
trompé  par  une  fausse  indication* 

En  résumé, 

L'accident  da  4  niars  nous  parait  devoir  être 
attribué  à  Tinsuffisance  des  cornières  qui ,  pour 
donner  toute  la  rigidité  nécessaire  à  la  par6i  supé^ 
rieure  du  fc^er,  eussent  dû  être  prolongées  de 
manière  à  s'appujer  sur  les  parois  verticales.  Il  v 
avait  là  un  vice  de  construction  auquel  on  n'avait 
remédié  qu'imparfaitement  par  la  pose  delà  pièce 
de  renfort  reliant  la  paroi  au  sommet  de  la 
chaudière. 

Cependant  il  nods  paraît  certain  que  quelque 
autre  cause  est  venue  ajouter  son  effet  en  déter- 
minant, soit  une  augmentation  de  la  pression , 
8oit  une  diminution  de  la  résistance  du  métal  : 
quoique  l'enquête  ne  fournisse  rien  de  positif  à  cet 
égard,  elle  établit  que  pendant  le  travail  courant 
la  pression  de  vapeur  dépassait  généralement 
cinq  atmosphères  et  on  peut  en  conclure  que  la 
paroi  supérieure  du  foyer  mal  consolidée  et  sou- 
mise d'une  manière  à  peu  près  constante  à  une 
tension  supérieure  à  la  pression  normale ,  a  pu  se 
déchirer  peu  k  peu  sous  Finfluence  de  cette  ten- 
sion. 

En  outre,  quelques  ihdkea  permettent  de  croire 


que  la  communication  entre  la  chaudière  et  le 
tube  indicateur  do  niveau  d*eau  était  obstruée  au 
moment  de  Faccident  et  que  ce  nivau  ayant  baissé 
dans  la  chaudière  y  à  Tinsu  du  mécanicien ,  au- 
dessous  de  la  paroi  supérieure  du  foyer,  celle^^ei  a 
été  assez  fortement  échauffée ,  notamment  vers 
Favant,  pour  que  la  résistance  en  ait  été  dimi'- 
Doée. 

Là  machine  la  Française,  dont  il  «  été  parlé 
dans  ce  rapport ,  sort,  comme  la  machine  qui  a 
fait  explosion^  des  ateliers  du  Creusot.  Elle  a  été 
construite^  sur  le  même  patron.  Il  impotte  dont 
que  son  foyer  soit  examriné  avec  soin  et  que  le 
système  d'armature  de  sa  paroi  supérieure  soit 
changé;  il  importe,  tout  au  moins,  que  sa  chau« 
diëre  soit  de  nouveau  essayée  au  moyen  de  la 
presse  hydraulique. 

Cette  observffliôn  s'applique  d'ailleurs  k  tous 
les  foyers  de  locomotives  qui  seraient  dans  des 
conditions  Semblables  et  nous  estimons  qu  il  y  a 
lieu  ,  par  M.  le  ministre  des  travaux  publics,  de 
provoquer  à  cet  égard  Fattention  des  ingénieurs 
chargés  de  la  surveillance  du  matériel  des  che- 
mins de  fer.  Peut-^tre  ne  serait-il  pas  inutile  de 
rappeler  en  outre  que  la  disposition  des  ressorts 
qui  pressent  les  soupapes  de  sûreté  doit  être  éta* 
blie  de  manière  que  leur  tension  ne  puisse  jamais 
dépasser  la  limitie  fixée  par  l'épreuve  de  la  chau**- 
dière. 


93         EXPLOSION    d'uNK   GUAUDIÈRB   LOCOMOTIVE 

Noie  complémentaire  sur  V explosion 
dç  la  locomotive  le  Creusot. 

L'explosion  de  la  chaudière  de  la  locomotive  le 
Creusot^  survenue  le  4  mars  dernier ,  n  est  point 
un  fait  unique  et  saus  antécédents. 

En  1845,  une  machine  de  Fairbairn  a  éprouvé 
un  accident  entièrement  semblable  et  la  cause  de 
l'explosion  s'est  trouvée  également  dans  l'insuffi- 
sance de  longueur  des  armatures  qui  n'avaient 
pas  été  prolongées  jusqu'aux  parois  antérieures  et 
postérieures  du  foyer.  La  relation  des  circonstan- 
ces de  cet  accident  a  été  donnée  en  1848  dans  une 
revue  allemande ,  intitulée  :  Organe  des  progrès 
de  la  science  des  chemins  deJer.Tl  me  parait  utile 
d'en  présenter  ici  la  traduction. 

«  En  1845,  il  s'est  pi*oduit  Ar  le  chemin  de 
»  Manchester  à  Leeds  une  explosion  delalocomo- 
»  tive  Irk,  qui  doit  être  attribuée  aune  tension  de 
»  vapeur  exagérée.  L'effet  produit  fut  le  suivant  : 
M  La  paroi  supérieure  du  foyer  en  cuivre  fut  en- 
»  foncée  et  toute  la  machine,  sans  son  tender 
»  toutefois ,  fut  lancée  à  travers  le  toit  de  la  re- 
»  mise  où  elle  stationnait  et  dont  l'élévation  était 
»  d'environ  3o  pieds.  La  machine  alla  tomber 
»  au  delà  d'une  autre  locomotive  dont  le  dôme  et 
»  la  cheminée  furent  arrachés.  Le  mécanicien, 
»  son  chauffeur  et  un  troisième  employé  furent  tués 
»  par  l'explosion. 

»  Pour  lancer  ainsi  à  une  hauteur  de  3o  pieds 
»  une  machine  pesant  i5,5  tonnes,  il  a  fallu  une 
»  force  de  i  .520.042  livres,qui,  étant  répartie  sur 
}»  toute  la  surface  de  la  chaudière  avec  laquelle  la 
»  vapeur  était  en  contact^  aurait  occasionné  une 
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»  pression  de  989  livres  par  pouce  carré  ^  tandis 
»  que  ce  réservoir  n  était  calculé  que  pour  une 
»  pression  de  vapeur  de  i5o  livres.  Il  faut  donc 
9  qu'outre  la  puissance  de  la  vapeur  il  se  soit 
•  produit  une  autre  force  bien  plus  considériable 
»  (probablement  des  gaz)  au  moment  même  de  ' 
»  1  explosion  et  à  laquelle  on  doit  particulière- 
»  ment  attribuer  cet  effet  prodigieux. 

9  La  machine  était  une  des  meilleures  du  che- 
»  min,  construite  par  Fairbairn  à  Manchester,  en 
»  1841,  et  avait  parcouru  76.860  milles  anglais* 
»  Son  foyer  en  cuivre  avait  3/8  de  pouce  d'épais- 
1  seur  ;  la  paroi  lubulaire  avait  5/8  de  pouce.  Les 
»  parois  latérales  étaient  réunies  aux  parois  exté- 
»  rieures  en  fer  par  des  entretoises  de  5  pou* 
»  ces  1/3  de  longueur  :  le  cidi  du  fojer  était  éga- 
»  lement  et  comme  d'ordinaire  plat  et  renforcé 
»  par  sept  armatures  en  fer  de  5  pouces  de  hau- 
»  teur  et  de  I  pouce  1/2  d'épaisseur.  Ces  armatu- 
«  res  étaient  cependant  un  peu  plus  courtes  quç 
»  la  couverture  du  foyer,  de  telle  sorte  qu  efles 
»  ne  reposaient  pas  par  leurs  extrémités  sur  les 
»  plaques  latérales,  ce  qui  est  à  considérer  comme 
»  une  très  -  grande  faute ,  puisque  autrement  la 
»  paroi  n  eût  pas  été  enfoncée.  La  rupture  eut 
»  lieu  à  Faréte  supérieure  de  la  face  postérieure 
»  et  la  plaque  tourna  tout  entière  comme  une 
»  porte  autour  de  faréte  de  la  face  antérieure, 
»  comme  charnière.  Les  bords  de  la  cassure  étaient 
19  coupés  comme  aveades  cisailles  et  les  faces  laté* 
»  raies  montrèrent  des  arrachements  comme  des 
»  dents  de  scie  ;  au  surplus  il  ne  fut  possible  de 
»  découvrir  aucun  défaut  dans  le  cuivre.  » 

On  voit  par  cette  description  que  le  phénomène 
s'est  produit  de  la  même  manière  que  pour  la 
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macliine  le  Creusot  et  par  la  môme  cause.  Quant 
aux  effets  coDBÎdérabies  qui  ont  suivi  Texplosion 
et  que  Fauteur  allemand  cherche  à  expliquer  par 
une  pression  intérieure  énorme ,  ils  sont  dus  au 
travail  moteur  développé  par  la  masse  totale  de 
Teau  contenue  dans  la  chaudière  et  se  réduisant 
en  vapeur,  en  passant  de  la  température  de  i53% 
qui  correspond  h  la  pression  decinqatmosplières,  à 
celle  de  100^.  Cest  ce  qu'a  parfaitement  démontré 
M.  Combes  dans  un  rapport  sur  l'explosion  d'une 
chaudière  h  vapeur  ti  Avrilié  près  d'Angers^  in- 
séré dans  le  tome  XX  de  la  3^  série  des  Annales 
des  Mines. 

Gomme  démonstration  pratique  de  TinsufE- 
sance  de  consolidation  du  foyer  de  la  machine  le 
CreusotyW  importe  de  citer  encore  la  locomotive 
le  Ferdinand  y  sortie  des  mêmes  ateliers  et  livrée 
à  la  compagnie  du  chemin  de  fer  de  Paris  à 
Sceaux  au  commencement  de  1 846.  Le  ciel  du  foyer 
de  cette  machine  avait  été  consolidé  au  moyen  de 
cornières  trop  courtes  suivant  le  système  du  Greu- 
Sbt.  Après  deux  mois  de  service,  on  s'aperçut  que 
la  paroi  supérieure  offrait,  au-<lessus  de  la  porte 
de  chargement,  un  bombement  très^notable  vers 
l'intérieur  du  foyer  :  c'était  toute  la  partie  corn- 

{)rise  entre  l'extrémité  des  cornières  et  la  paroi  de 
a  porte  du  foyer  qui  avait  bientôt  eédé  à  la  près* 
sion  de  là  vapeur;  la  malléabilité  du  métal  avait 
heureusement  prévenu  l'explosion.  On  reconnut 
dès  lors  dans  la  disposition  dés  cornières  une  cause 
de  danger  dont  la  gravité  fut  démontrée  et  les 
quatre  machines  livrées  è  la  compagnie  du  chemin 
de  fer  durent  recevoir  des  armatures  nouvelles 
suivant  le  système  de  Stephenson ,  etc.  Il  est  à  re- 
gretter que  cette  expérience  n'ait  point  conduit 


SUR    LE    CHEMIN    DE    FER    DE    CHARTRES.  ^5 

les  constructeurs  du  Creusot  h  provo(}uer  uue  ré- 
paration ^mblal^le  des  machine^  livrées  par  eux 
à  la  cofppagniç  du  chemin  de  fer  de  Versailles 
(rive  gauche). 


Ji'is  de  la  commission  centrale  des  machines 

à  vapeur. 

m 

Dans  sa  séance  du  !25  mai  1849»  îi  laquelle 
assistaient  MM.  Cordier,  président;  de  Bonnard, 
Thirria,  Combes ,  Bellanger,  Phillips  etLorieux, 
la  commission  a  pris  connaissance  du  rapport  ré- 
digé par  M.  Sentis ,  ingénieur  des  mines  j  sur  Tac- 
cident  arrivé,  le  4  mars ,  sur  le  chemin  de  fer  de 
Chartres  y  dans  la  rue  Saint-Martin,  à  Versailles. 
Elle  a  entendu  les  observations  verbales  présen- 
tées par  son  secrétaire,  et  adopté  les  conclusions 
suivantes  : 

1**  Uaccident  du  4  mars  1849  doit  principale- 
ment être  attribué  à  un  défaut  de  construction 
dans  la  chaudière  du  Creusot.  Les  armatures  de  la 
paroi  supérieure  du  foyer  n'étaient  pas  disposées 
aune  manière  convenable  pour  résister  à  la  pres- 
sion de  la  vapeur. 

2^  Il  convient  que  toutes  les  chaudières  qui  sont 
dans  les  mêmes  circonstances  soient  dans  un  court 
délar  visitées  et  réparées. 

3"^  Toutes  les  locomotives  doivent  être  constam- 
ment pourvues  de  manomètre  ^  de  tube  en  verre 
indicateur  du  niveau  d'eau ,  de  soupapes  bien  en- 
tretenues. 

Les  leviers  qui  pressent  sur  les  soupapes  doi- 
vent être  établis  de  manière  à  rencontrer  un  ar- 
rêt ,  lorsqu'ils  ont  produit  une  charge  équivalente 
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à  celle  qui  correspond  aa  timbre  de  la  chaudière* 
4""  Il  y  a  lieu,  de  la  part  de  M.  le  ministre,  d'a- 
dresser une  circulaire  sur  cet  objet  à  MM.  les  in- 
génieurs chargés  de  la  surveillance  des  chemins 
de  fer. 


•  3H 
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Sur  la  constitution  minéralogique  et  chimique 

des  roches  des  Vosgea  ,• 

Sur  la  pegmatite  avec  tourmalines  de  Saint- 
Etienne  {Fbsges)\ 

Par  M.  DELËSSE,  ingénieur  des  mine« , 
Proressear  à  la  Faculté  dei  sciences  de  Besançon. 


La  roche  que  je  me  propose  de  décrire  forme 
des  filons  tr^-irréguliers  qui ,  sans  avoir  une  di- 
rection constante ,  pénètrent  toutes  les  roches  gra- 
nitoïdes  des  Vosges  ;  les  minéraux  qui  la  compo- 
sent  sont  le  quartz^  Yorthose^  le  mica  argenté 
et  le  plus  souvent  aussi  la  tourmaline.  Ils  sont 
toujours  nettement  cristallisés  et  même  ils  pré* 
sentent  ordinairement  une  structure  granitoîde  à 
grandes  parties^  qui  est  caractéristique  pour  la 
pegmatite  et  qui  tient  à  son  mode  de  gisement. 
Te  vais  décrire  successivement  ces  minéraux  et 
faire  conçaitre  la  composition  de  quelques-uns 
d'entre  eux  pour  la  variété  de  la  roche  que  nous 
examinons^  qui  se  trouve  aux  environs  de  Saint- 
Etienne  y  près  de  Remiremont. 

Le  quartz  est  blanc, opaque,  et  ne  présente  rien  /vu^rt, 
de  particulier  ;  il  est  en  gros  cristaux  ainsi  que  cela 
a  lieu  généralement  pour  la  pegmatite;  mais  dans 
les  Vosges  ses  cristaux  ne  sont  pas  orientés,  ainsi 
que  cela  a  lieu  dans  la  variété  de  cette  roche  que 
les  géologues  désignent  plus  spécialement  sous  le 
nom  de  granité  graphique. 

Tome  X FF.  1849.  7 
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Quelquefois  lïi  roche  est  presque  entièrement 
formée  de  quartz  et  de  tourmaline,  mais  indépen- 
damment de  ce  cas  exceptionnel,  elle  contient 
toujours  beaucoup  de  quai  iz  que  Ton  peut  regar- 
der comme  son  élément  le  plus  abondant  et  le  plus 
constant,  en  sorte  que  Ij^pegmatite  appartient  aux 
variétés  degraniles  qui  sont  les  plus  riches  en  silice. 
Orthoie.  JJorthose  est  tantôt  rose  et  rougeâlre  et  tantôt 

blanc  comme  on  Tobserve  au  val  d'Ajol,  à  Phau- 
noux,  h  Gérardmer,  etc.  Par  uq#  légère  altéra- 
tion résultant  de  l'exposition  à  l'air,  il  devient 
constamment  rougeàtre,  ce  qui  est  dû  à  un  peu  de 
fer  qu'il  renferme  en  combinaison;  quelquefois 
même  il  est  d*un  rouge  de  chair  vif  comme  à  l'é- 
tang du  Xénois.  De  même  que  dans  toutes  les 
pegmatites,  il  est  toujours  en  cristaux  qui  ont  sou- 
vent plusieurs  centimètres ,  et  qui  atteignent  même 
quelques  décimètres  un  peu  au  delà  du  village  de 
St-Remy,  en  montant  vers  Phaunoux.  Ces  cristaux 
présentent  une  particularité  remarquable  et  qui 
me  semble  caractéristique  pour  la  roche  :  c'esC 

3u'il8  ne  sont  jamais  m&clés  comme  les  cristaux 
orthose  de  la  pâte  des  granités.  Il  parait  donc 
que  cette  màcle,  si  fréquente  quand  l'orthose  a  ' 
cristallisé  dans  la  pâte  des  roches  grani^oïdes^  ne 
s'est  pas  formée  quand  l'orthose  a  cristallisé  dans 
les  filons  J'ai  examiné  un  grand  nombre  de  variée 
tés  de  la  même  roche  provenant  non-seulement 
des  Vofiges,  mais  encore  de  diverses  localités,  et 
aucune  ne  m'a  pré!>enté  cette  màcle.  On  peut 
du  reste  se  rendre  assez  bien  compte  de  cette  di(^ 
fcrence,  en  observant  que  dans  la  pâte  des  roches 
granitoldes  la  cristallisation  n'a  pu  s'effectuer  qu'a- 
vec difficulté,  et  que  c'est  en  quelque  sorte  indi- 
qué par  la  màcle  :  il  semblerait  en  effet  que  le 
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cristal  a  commencé  à  se  développer  dans  un  sens, 
puis  qu'ayant  été  gêné  dans  sa  cristallisation  par 
divers  obstacles  qui  l'entouraient,  il  s*est  ensuite 
développé  dans  un  autre  sens.  Dans  les  filons,  au 
contraire,  le  cristal  d'orthosc  s'est  formé  lente- 
ment et  librement;  il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'il 
ne  présente  pas  de  màcle. 

Jai  recueilli  des  cristaux  d'orthose  d'un  rouge 
de  chair  vif  à  l'étang  du  Xénois,  et  j'en  ai  fait  deux 
analyses,  l'une  parle  carbonate  de  soude,  l'autre 
par  l'acide  fluornydrique  ;  j'ai  trouvé  ainsi  : 


Silice..  63,93 
Chaui .  0,75 
Sottde .    3,10 


Alumine  et  oiyde  de  fer.  20,05  |  Oiyde  de  mioganéfle.    0,M 

Magnésie o,60 1  PoiacK •  k%U 

Perte  au  fea. o,4i  | 


Somme  totale.  .  M,e4 

La  perte  au  feu  qui  est  très-faible  est  probable- 
ment due  à  de  l'eau  h^igrométrique  provenant 
d'une  légère  altération  du  feldspath  analysé.  Il 
contient  de  la  soude,  ainsi  que  je  lai  reconnu  sans 
aucune  exception  pour  tous  les  orthoses  provenant 
de  roches  gra ni toîdes  que  j'ai  analysés,  et  il  en  a 
même  une  proportion  assez  notable  ;  il  contient 
aussi  de  Toiyde  de  manganèse  qui  contribue  peut* 
être  à  lui  donner  sa  couleur  rose;  je  dois  ajouter 
cependant  que  j'ai  trouvé  au  moina  des  traces 
d'oxyde  de  manganèse  dans  des  cristaux  d'orthose 
incolores  extraits  d'un  porphyre  granitoîde  de 
Plancher-les^Mines. 

Comme  l'orthose  de  la  pegmatite  est  associé  k 
des  tourmalines  et  à  des  micas  qui  peuvent  être  à 
base  de  lithine,  j'ai  recherché  la  litbine,  mais  je 
n'en  ai  pas  trouvé. 

J'ai  constaté,  par  un  assez  grand  nombre  d'ana-- 
lyses,  que  l'orthose  a  une' composition  qui  est 
peu  près  constante  dans  toutes  les  roches  gran 
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totdes  ;  on  voit  que  celui  de  la  pegmatite  du 
Xénois  ne  présente  non  plus  rien  de  bien  parti- 
culier, et  Torthose  de  la  syénitc  du  ballon  d'Al- 
sace(a),  qui  a  même  couleurquelui,  est  celui  du- 
quel sa  composition  chim'fjuele  rapproche  le  plus. 
Une  roche  graniloïde  renferme  généralement 
deux  feldspathsjrakseucc  d'un  feldspath  du  sixième 
système  dans  celle  que  nous  étudions  en  ce  mo- 
ment mérite  donc  d'être  signalée.  Je  ferai  remar- 
quer, du  reste,  que  ce  n*est  pas  une  anomalie 
particulière  aux  Vosges,  car  en  examinant  les  peg- 
matites  d*un  grand  nombre  d'autres  localités,  à 
part  de  très-rares  exceptions ,  je  n'y  ai  pas  observé 
non  plus  de  feldspath  du  sixii  me  système. 
Mica  argenté.  Le  mica  est  toujours  k  reflets  brillants  et  itrgpn- 
tés;  lorsqu'il  est  vu  pa irréflexion,  sa  couleur  varie 
du  blanc  d'argent  au  gris  de  fumée,  le  plus  ordi- 
nairement plie  est  blanchâtre  ou  grisâtre;  lorsqu'il 
est  vu  par  transmission ,  elle  est  un  peu  rosée  ou 
même  lilas. 

Il  s'altère  d'une  manière  toute  particulière  par 
l'action  atmosphérique;  au  lieu  de  commencer 
par  se  rubéfier^  comme  cela  a  lieu  généralement 
pour  les  minéraux  silicates  qui  contiennent  du  fer, 
il  perd  son  éclat  argenté,  et,  ainsi  qu'on  peut  l'ob- 
server aux  Arrentées  de  Corcieux,  aux  Xettes,  à 
Phaunoux,  à  Ceux ,  il  prend  alors  une  couleur  som- 
bre semblable  à  celle  du  mica  brun  de  tombac  des 
granités;  cette  couleur  tire  tantôt  sur  le  brun-noi- 
râtre, tantôt  sur  le  brun,  probablement  suivant 
qu'il  est  plus  riche  ou  moins  riche  en  fer  :  on  se- 
rait même  tenté  de  croire  que  c'est  un  mica  diffé- 
rent, si  on  n'observait  souvent  une  lamelle  qui, 

{a)  Annales  des  mines,  4"  série,  t.  XIII,  p.  671. 
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devenue  brun-noirâtre  k  la  partie  extérieure  de  Té- 
chantillon,  est  encore  d'un  blanc-argenté  dans  sa 
partie  intérieure.  Ce  changement  de  couleur  est 
d'ailleurs  d'autant  plus  remarquable,  qu'il  est  tout 
différent  de  ceux  qu'on  observe  en  général  dans 
les  silicates  à  base  de  fer  et  même  dans  certains  mi 
cas  plus  riches  en  fer,  tels  que  les  micas  des  roches 
volcaniques  qui  se  rubéfient  quand  ils  com- 
mencent à  s'altérer.  ;  pour  le  mica ,  c'est  en  parti- 
culier ce  qui  me  parait  avoir  eu  lieu  dans  la  variété 
qui  a  été  désignée  sous  le  nom  de  ruhellane. 

Sa  densité  est  de  2^817. 

Au  chalumeau  il  fond,  mais  beaucoup  plus 
difficilement  que  le  mica  gris-lilas  argenté  de 
Rosena,  qui  sert  à  la  préparation  de  la  lithine 
et  qui  a  quelque  ressemblance  avec  lui  :  la  lithine 
doit  d'ailleurs  rendre  un  mica  plus  fusible,  et  je 
n'en  ai  pas?  trouvé  dans  le  mica  de  Ceux;  il  serait 
cependant  possible  qu'il  en  renfermât  une  légère 
trace,  ainsi  que  semblerait  l'indiquer  une  très- 
petite  altération  de  la  capsule  de  platine  dans  la- 
quelle j  ai  fondu  le  chlorure  alcalin. 

Après  avoir  calciné  et  porphyrisé  ce  mica  de 
la  pegmatite,  j'ai  essciyé  de  1  attaquer  par  l'acide 
sulfurique,  mais  je  n'ai  pas  pu  y  parvenir:  sous  ce 
rapport,  il  se  distingue  donc  bien  du  mica  brun 
de  tombac  des  Granités  et  des  Minettes  des  Vosges 
qui  se  laisse,  au  contraire,  décomposer  d'une  ma- 
nière complète  par  l'acide  sulfurique  et  même  par 
Tacide  hydrochlorique. 

L'analyse  du  mica  argenté  et  blanc  -  grisâtre , 
provenant  de  Ceux,  commune  de  Saint-Ëtienne, 
a  été  faite  par  le  carbonate  de  potasse  ainsi  que 
par  l'acide  fluorhydrique,  et  j'ai  trouvé  : 


102       6CR    LA   PEGMATITE    AV£C    TOURMALINES 

!•  Co>Ko.        2*  FIH.     Moyenne. 

Sîlîce 46,23  »  46,23 

Alumine 33,03  »  33,03 

SesqaloiLyde  de  fer.  .  .  .  ,  .        3,48  »  3,48 

Oxyde  de  manganèse.  .  .  .  traces.  »  traces. 

Magnésie »  2,10  2,10 

Chaux. *  traces.  » 

Polasse »  8,87  8,87 

Soude »  1,45  1,45 

Eau  et  fluorure  de  silicium.         »  4,12  4,12 

99,28 

Ce  mica  est  essentiellement  à  base  de  potasse, 
mais  il  importe  de  remarquer  qu*il  contient  de  la 
soude  qui  n'a  pas  encore  été  signalée  dans  ces 
sortes  de  micas.  J'ai  déjà  eu  loccasion  de  faire 
observer  que  le  mica  de  la  Protogîne  en  contient 
également,  et  j*en  ai  trouvé  aussi  dans  les  mi- 
cas des  Granités;  néanmoins,  dans  tous  ces  micas 
il  n'y  en  a  jamais  que  de  petites  quantités,  et  la 
potasse  est  toujours  de  beaucoup  l'alcali  domi- 
nant. J'observerai  de  plus  qu'il  renferme  une 
quantité  assez  notable  de  magnésie.  La  dénomi- 
nation de  mica  à  base  de  potasse  et  de  mica  à  base 
de  magnésie  qu*on  emploie  quelquefois  pour  dis- 
tinguer les  micas,  ne  saurait  donc  pour  aucun 
d*eux  étreprisedans  un  sens  absolu,  etelle  signifie 
seulement  que  la  potasse  ou  la  magnésie  sont  les 
bases  dominantes. 

Je  n'ai  pas  recherché  la  teneur  en  fluor,  car  elle 
doit  être  faiblç,  attendu  que  le  mica  de  Ceux  ne 
renferme  qu'une  petite  quantité  d'oxyde  de  fer. 

La  perte  au  feu  est  très-considérable,  -et  cette 
propriété  me  parait  appartenir  surtout  aux  micas 
qui  ont  une  couleur  blanche  ou  grisâtre  argentée. 

A  part  la  teneur  en  soude,  la  composition  du 
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mica  btanc  d*Ochotzk  qui  a  été  analysé  par  M.  H. 
Rose  (a),  est  presque  identique  à  celle  du  mica  de 
CeuXj  et  il  est  d  ailleurs  évident  que  ces  deux 
micas  y  qui  sont  l'un  et  Tautre  à  deux  axes^ae  lais- 
sent représenter  par  la  même  formule* 

L'étude  du  mica  est  d'une  crande  importance..  I"'!»''}"*^,^* 

.     »!,/..  •     •     I  *     ^  réiude  du  mica 

pour   arriver  a   deunir  miûeralogiquement  une (Um  les  rochef 

roche  granltoîde;  car  des  quatre  minéraux  qui  la «'*«»**oïd€i. 
cou^tiluent  généralement,  c'est  le  mica  qui  par  sa 
couleur  et  par  son  éclat  présente  déjà  les  caractères 
les  plussailiantset  les  plus  varies.  Si  nous  passons ea 
effet  successivement  en  revue  les  autres  minéraux, 
nous  voyotis  que  le  quartz  a  presque  toujours  à 
pou  près  la  même  couleur  et  la  même  manière 
d'être  :  il  en  est  de  même  pour  Torthbse  doilt  la 
composition  est  aussi  k  très-peu  près  constante, 
nou-seulemept  dans  les  roches  granitbides,  mais 
eticore  dans  les  filons  qui  les  traversent.  Quant  au 
Feldspath  du  sixième  système,  sa  composition 
peut  être  variable  d'une  roche  granitoide  k  une 
autre;  mais  ce  feldspath  n'est  pas  ordinairement 
de  i'albite,  comme  le  pensent  la  plupart  des  géolo- 
gues, car  quoique  j'aie  fait  l'analyse  d'un  grand 
nombre  de  rechesgranitoïdes,  je  n'ai  jamais  trouvé 
d'albite  dans  leur  pâte,  et  même  jusqu'à  pré- 
sent ,  je  n'ai  observé  l'albite  bien  caractérisé  que 
dans  des  druses  ;  j'ai  constaté  au  contraire  que  ce 
feldspath  du  sixième  système  qui  entre  dans  la 
pâte  des  roches  granitoïdes  est  tantôt  dfe  Toligo-i 
clase  et  tantôt  de  l'andésite;  par  conséquent,  son 
étude  peut  servir  à  distinguer  minéralogique- 
ment  les  rocties  granitoïdes  entre  elles,  surtout 
lorsqu^on  a  recours  à  1  analyse  pour  déterminer  su 


(a)  Rammelsberg  HandwOrlerbuch ,  p.  861. 
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composition  chimique  :  mais  le  mica  fournit  un 
caractère  qui  doit  être  préféré  au  précédent, parce 
qu'il  permet  de  définir  une  roche  granitoïde  d'a- 
près son  inspection  seule.  L'examen  du  mica  est 
donc  plus  simple  et  plus  certain  que  la  détermina- 
tion du  feldspath  du  .sixième  système,  et  d'ailleurs 
ce  feldspath  peut  ne  pas  exister,  comme  cela  a  lieu 
pour  la  roche  qui  nous  occupe  en  ce  moment. 

Lorsqu'un  granité  renfermera  un  mica  ayant 
quelque  particularitésaillante,ce  mica  offrira  donc 
un  très-bon  caractère  pour  le  définir  et  pour  le 
distinguer  minéralogiquement  des  autres  gra- 
nités :  or  le  mica  de  la  Pegmatite  présente  une 
particularité  saillante  et  qui  est  bien  constante  non- 
seuiementdans  les  Vosges,  maisencore  dans  toutes 
les  localités  dont  j'ai  pu  examiner  les  échantillons; 
en  effet  il  e^lblancetW  a, ainsi  que  le  font  observer 
les  auteurs  delà  carte  géographique  de  France  (a), 
un  éclat  argenté  ({m  permet  de  le  distinguer  immé- 
diatement, soit  des  imcasbnin  de  tombac  qui  sont 
habituels  dans  les  Griz/7iï^^,  soit  des  micas  d'un  i^er^ 
plus  ou  moinsybwce,  tels  que  ceux  qu'on  trouve 
dans  les  granite.s  qu'on  a  désignés  sous  le  nom  de 
Protogynes. 

L'association  de  la  tourmaline  avec  ce  mica 
blanc-argenté  est  aussi  très-remarquable  et  très- 
constante;  cependant  je  dois  ajouter  que  les  roches 
granitoldes  et  notamment  les  granités  graphiques 

{>euvent  contenir  du  mica  argenté  sans  tourma- 
ine,  et  que  les  tourmalines  sont  quelquefois 
associées  à  des  micas  différents  du  mica  argenté  : 
mais  ces  deux  derniers  cas  doivent  plutôt  être 

(a)  Dafrénoy  et  Élie  do  Beaamont.  Explication  de  la 
carte  fféoloffiquo de  Franco,  1. 1,  p.  67. 
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considéras  comme  l'exception  que  comme  la  règle, 

Relativemeut  au  gisement  du  mica  argenté,  il 
importe  de  remarquer  que  ce  mica  a  cristallisé 
iiou*seulement  dans  les  filons  qui  ont  été  remplis 
par  la  pegmatite,  mais  qu'il  a  pénétré  aussi  dans 
les  parois  de  la  roche  encaissante  et  qu'il  s'est  dé- 
veloppé à  une  grande  distance  ;  c'est  ce  que  l'on 
observe  très-bien  au  pont  des  Fées,  près  de  Remi- 
remont,  où  le  mica  argenté  s'est  formé  dans  les 
61ons  de  Pegmatite,  et  aussi  dans  le  gneiss  en- 
caissant qui  contenait  déjà  du  mica  brun  de  tom-- 
bac;  en  sorte  que  le  mica  argenté  est  plus  moderne 
que  le  mica  brun  de  tombac,  avec  lequel  ses 
paillettes  sont  cependant  intimement  mélangées 
dans  une  même  roche. 

Le  fait  qui  précède  me  semble  très-impottant 
à  signaler:  il  montre  en  effet  que  des  micas 
peuvent  se  développer  dans  une  même  roche  gra- 
Ditolde  postérieurement  à  sa  formation,  et  qu'ils 
peuvent  en  outre  être  d'âges  très-différents:  ia 
comparaison  des  micas  qui  sont  dans  une  roche 
et  dans  les  filons  qui  la  traversent,  permettra 
donc  de  déterminer  leur  ége  relatif. 

La  tourmaline,  qui  est  toujours  cristallisée,  est  Toomiiitaie. 
noire  ou  vert-noirâtre;  ses  cristaux,  implantés  par 
l'extrémité  de  leur  axe,  sont  disposés  à  peu  près 
normalement  aux  parois  du  filon,  et  ils  se  sont 
formés  d'une  manière  plus  symétrique  que  les 
minéraux  qui  les  accompagnent. 

On  peut  répéter  relativement  à  la  tourmaline 
ce  qui  a  été  dit  relativement  au  mica:  en  effet, 
ainsi  que  MM.  Dufrénoy  et  Elie  de  Beaumont  (a) 

(a)  Voyage  métal largiqae  en  Angleferre;  par  MM.  Du- 
rn»nm',  Elîe  de  Beeumont,  <j09te  et  Perdonnel;  t.  II, 

P   187. 


Talc. 
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l'ont  observé  dans  les  mînesd'étain  du  Cornwall, 
les  cristaux  de  tourmaline  se  sont  développés  non- 
seulement  dans  le  filon,  mais  encore  à  uue  petite 
distance  de  ce  dernier  et  dans  la  roche  encaissante; 
les  tourmalines  y  sont  seulement  plus  petites  que 
dans  le  Glon. 

Je  ferai  remarquer  à  ce  sujet  que  les  deux  mi- 
néraux qui  se  sont  ainsi  développés  au  delà  des 
fentes  ou  des  filons  par  lesquels  ils  sont  arrivés  de 
l'intérieur  de  la  terre,  contiennent  l'un  du  fluor 
et  l'autre  de  l'acide  borique,  c'est-à-dire  des  sub- 
stances qui  i^ont  toutes  deux  très-solubles  et  très- 
volatiles.  Celle  circonstance  permet  donc  de  se 
rendre  compte  du  développement  du  mica,  ainsi 
que^de  la  tourmaline  dans  la  roche  granitolde  en- 
caissante. 

La  Pcgmatite  à  tourmalme  des  Vosges  renferme 
souvent,  notamment  sur  la  rive  droite  de  l'étang 
du  Xénois  et  à  Gérardmer,  une  substance  d'un 
Beau  vert  clairlégèrement  transparente  et  à  reflets 
nacrés;  elle  est  en  paillçttes  non  élastiques  très- 
tendres  et  qui  se  laihsent  facilement  rayer  par 
l'ongle.  Calcinée  au  feu  de  charbon,  elle  prend 
une  couleur  blanchâtre  et  un  éclat  plus  nacré; 
elle  perd  3,25  p.  o/o  d'eau  :  elle  me  paraît  donc 
devoir  être  considérée  comme  une  variété  de  talc. 

Dans  l'étude  que  j'ai  faite  de  la  protogine  des 
Alpes,  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  faire  observer  que 
le  talc  me  paraissait  provenir  d'un  pseudomor^ 
joAo^e  qui  se  serait  opéré  sur  unegrandeéchelle(a). 

Dans  la  pegmatite  ,  il  est  évident  que    le  talc 

(a)  Dalletin  de  la  Suciélé  fiécloglque  4e  France,  ^  série, 
t.  YI,  pw  930,  §5,  sur  la  Prologipe  des  Alpes;  par 
M.  Delesse. 
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est  de  formation  postérieure  et  qu'il  est  le  ré- 
sultat d'un  pseudomorphose:  en  effet,  ses  la- 
melles se  êrouvent  surtout  entre  les  interstices  > 
laissés  par  les  autres  minéraux;  quelquefois  elles 
s'engagent  d'une  manière  inextricable  avec  les 
lamelles  de  mica  qui  paraissent  avoir  subi  elles- 
mêmes  un  commencement  de  décomposition,  et 
le  plus  souvent ,  elles  ont  pseudomorphoSé  les 
cristaux  de  tourmaline,  soit  partiellement ,  soit 
complètement. 

Le  talc  est  donc  un  minéral  pseudomorphique 
et  d'origine  beaucoup  plus  lécente  que  la  roche 
que  nous  étudions.  Comme  je  ne  l'ai  guère  ob- 
servé que  dans  les  variétés  de  la  roche  i  tourma- 
line dans  lesquelles  l'orthose  commence  à  s'altérer 
et  qui  sont  en  voie  de  décomposition,  il  est  pro- 
bable qu'il  continue  encore  à  se  former  journel- 
lement. 

La  même  observation  s'applique  à  la  pjrrite  de  PpH»  ^  fer. 
Jer^  car  on  la  trouve  en  petits  criîîlaux  cubiques 
très-nets  engagés  au  milieu  des  lamelles  de  talc  qui 
ont  conservé  la  forme  extérieure  des  cristaux  de 
tourmaline:  elle  doit  encore  se  produire  actuelle- 
ment, mais  seulement  dans  les  parties  qui  ne  sont 
pas  soumises  à  l'action  de  l'air,  car  dans  ces  der- 
niers elle  ne  tarde  pas  à  se  décomposer  pour  se 
transformer  en  hydroxyde  de  fer. 

Ainsi  on  voit,  d'après  ce  qui  précède,  qtie  le  • 
talc  et  la  pyrite  de  la  Pegmatite  sont  des  miné-* 
raux  pseuaomorphiques  et  qui,  selon  toute  pro- 
babilité, se  forment  encore  à  1  époque  actuellç; 
je  pense  même  que  ce  fait  est  susceptible  d'être 
général iîié,  etque  la  présence  du  talc  dans  les  roches 
graoitoides,  ainsi  que  celle  de  la  pyrite  do  fer  dans 
les  roches  volcaniques,  peut  être  attribuée  à  des 
phénomènes  de  pseudomorphose. 
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•  « 

J*ai  fait  avec  M.  Paufert  lessai  d'une Pe.^matite 
provenant  de  la  montagne  de  la  Serre  (Jura)  et 
Mane        nous  avons  trouvé  qu'elle  contient:- 

Silice.  78,0- Alumine.  12,9-Peroxyde  de  fer.  i,6-0xydede  manganèse.  0,3 
Chaux,  traces  Alcalis,  magnésie  et  perte.  7,0.  —  Somme  *«  loo. 

La  teneur  en  silice  de  cette  roche  est  élevée,  même 
pour  un  granité;  ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait  observer 
anltjfieuremeDt,  elle  appartient  en  effet  aux  va-" 
riétés  de  granités  qui  sont  les  plus  riches  en  silice  ; 
d'un  autre  côté,  sa  teneur  en  fer  est  faible  comme 
cela  devait  avoir  lieu  d'après  la  composition  de  son 
mica  ;  par  ce  double  motif,  il  n'est  donc  pas  éton- 
nant qu'étant  exposée  pendant  trente-six  heures  à 
la  température  d  un  four  de  verrerie ,  elle  s'agglu- 
tine sans  se  fondre,  ainsi  que  Je  l'ai  mentionné  dans 
un  mémoire  précédent(Bulletindela  Société  géo- 
logique, 2*  série,  t.  IV,  Recherches  sur  les  verres 
provL'Uiuit  de  la  fusion  des  Roches,  p  i586). 
Gisement,  LaPegmatitequeje  viens  de  décrires'observe  fré- 
quemment dans  les  roches  granitoïdes  des  Vosges, 
mais  surtout  dans  le  Leptynite  et  dans  le  Granité  k 
structure  gneissique.  Parmi  les  principales  localités 
dans  lesquelles  elle  se  trouve,  on  peut  citer  .Ceux  et 
l'étang  du  Xénois  dans  la  commune  de  Saint- 
Etienne,  près  Remiremont;  Saint-Hyppolite,  le 
Rauenthal  entre Saint-Remy  etPhaunoux,  prèsde 
.  Sainte-Marie-aux-Mines;  le  Hohlandsperg,  près 
de  Colmar  {a);  les  Areutées  de  Corcieux  et  Jus- 
.  sarupt,  d'après  MM.  Mougeot;  Gerardmer,  les 
Xettes,  Tendon,  Paymont  et  le  pied  du  Thal- 
houx  dans  le  val  d'Ajol,  d'après  M.  Hogard  ;  Saint- 
Nabord,  Ranfaing  et  le  Pont-des-Fées  près  Remi- 
remont, d'après  M.  Pulon;  la  vallée  ne  Granges 


V  Vollz.  Minéraux  di»  l'Alsace,  ci  Fournel. 
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entre  Gérardmer  et  Bruyères,  diaprés  M.Mareine; 
Lusse»  d'après  M.  Carrière,  etc. 

Elle  se  présente  toujours  en  filons  de  peu  d'é- 
paisseur et  qui  se  perdent  à  une  petite  distance  : 
j'en  ai  observé  plusieurs  dans  le  Leptynite  sur  le 
chemin  du  hameau  le  Xénois  à  l'Étang;  ils  ont 
au  plus  I  décimètre  de  largeur  et  leur  direction 
moyenne  est  S.  E.-  i6o*-S. 

Quelquefois  les  filons  de  la  Pegmatite  se  rami- 
lieni  en  se  divisant  et  en  s'anastomosant  indéfini- 
ment les  uns  avec  les  autres,  de  manière  à  former 
un  slockweck;  la  roche  encaissante  disparaît  en 
quelque  sorte  au  milieu  de  la  multitude  de  filons 
uî  la  traversent,  mais  en  l'examinani  avec  soin, 

est  encore  possible  d'y  retrouver  la  trace  de  tous 
ces  filons. 

La  Pegmatite  à  tourmaline  est  peu  développée 
dans  les  Vosges,  mais  son  étude  m'a  paru  pré- 
senter beaucoup  d'intérêt,  à  cause  de  la  constance 
de  ses  caractères  minératogiques^  et  parce  qu'elle 
reproduit  en  quelque  sorte  sur  une  échelle  plus 
petite  ce  qui  a  été  constaté  dans  toutes  les  loca- 
lités dans  lesquelles  son  existence  a  été  signalée; 
ses  caractères  sont  en  effet,  à  très  peu  près,  iden- 
tiques à  ceux  qui  ont  été  observé  par  les  auteurs 
de  la  carte  géologique  de  France  pour  le  granité 
&  grandes  parties  passant  au  granité  graphique  et 
au  kaolin  qui  se  trouve  entre  CiOgolen  et  la  Garde- 
Frainet  (a),  pour  le  granité  près  de  Saint-Pierre, 
un  peu  au-dessus  de  Napoule(6).  Parmi  les  peg- 
mantes  à  tourmalicies  qui  peuvent  être  rappro- 
chées des  précédentes,  je   citerai   encore  celle 
d'Âlençon  (Orne),  de  Paruitte  près  de  Nantes,  de 

(a)  Explicalioo  de  la  carte  géologique  de  France,  t.  I, 
les  Maures  et  TEsterel ,  p.  456.    (6)  Id, ,  p.  459. 
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la  Bellière  près  de  Vire  (Calvados),  de  Monla- 
gny,  de  Francheville  et  de  plusieurs  localités  du 
département  du  Rhône  (a),  de  Coudes  (Puy-de- 
Dôme),  des  Hautes  et  des  Basses-Pyrénées,  etc., 
de  Chesterfield  (Etats-Unis),  de  Haddam  (Connec- 
tîcut),  etc.,  etc.  Dans  toutes  ces  localités,  les  peg- 
matites  présentent  des  caractères  presque  iden- 
tiques, et  elles  sont  formées  de  quartz,  de  feldspath 
orthose,  de  mica  argenté  et  de  tourmaline. 

Les  roches  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  shorl- 
rock  et  Aeschorl^-fels  dans  lesquelles  on  trouve  le 
minerai  d'étain,  soit  en  Allemagne,  soit  en  An- 
gleterre et  à  Villeder  (Morbihan),  me  paraissent 
encore  avoir  des  rapports  intimes  avec  la  roche  que 
nous  venons  d  étudier:  elles  contiennent  en  effet  la 
tourmaline  associée  à  du  mica  argenté  gris-blan- 
châtre; et  tandis  que  le  quartz  est  très-dé veloppé, 
il  n'y  a  pas  ou  presque  pas  de  feldspath;  en  outre, 
elles  renferment  des  minéraux  très-variés. 
Age  ei  forma-  Relativement  à  fàge  de  la  Pegmatite  avec  tour- 
maline, on  peut  observer  qu'elle  est  plus  moderne 
que  les  roches  granitoïdes  des  Vo^^ges  dans  les- 
quelles elle  forme  des  filons,  et  qu'elle  peut  tout 
au  plus  leur  être  contemporaine;  cette  dernière 
hypothèse  me  paraît,du  reste,  assez  vraisemblable: 
ear,  la  présence  de  la  Pegmatite  à  tourmaline 
a  été  signalée  dans  presque  toutes  les  roches  gra- 
nitiques ou  gneissiques;  on  pourrait  donc  la  regar- 
der comme  intimement  liée  à  la  formation  même 
de  ces  roches  ou  comme  le  résultat  et  le  ténioia 
d'un  phénomène  qui  aurait  accompagné  ou  plutôt 
suivi  l'éruption  et  la  solidification  des  roches  gra- 
nitoïdes de  différentes  époques. 

(a)  Drian.  Minéralogie  et  Pétralogie  des  environs  de 
Lyon ,  p.  303. 


ÉUTBE  CIÛVPAIiATIVC 

0^5  sables  aurifères  de  la  Californie^   de  la 
Nouvelle^Grenade  ^t  de  L'Oural; 

Par  M.  DUFRÉNOY,  lospeciear  général  des  minek 


M.  le  consul  de  Frapee  à  Monterey  a  adressé  à 
M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  pne  collec- 
tion du  gisement  de  l'or  en  Californie;  une  partie 
de  cette  collection  a  été  remise  à  l'École  nationale 
des  mines,,  et  j*ai  pu  en  faire  l'examen  :  elle  se 
compose  : 

i*  De  deux  échantillons  de  terre  aurifère  re- 
caeillie  à  la  surface  di;  sol  sur  deux  points  de  la 
vallée  du  Sacramento  ; 

a*  De  sable  aurifère  résultant  d'un  lavage  assez 
avancé  dea  terres  précédentes  et  dans  lequel  on 
observe  distinctement  des  paillettes  d*or; 

3*  De  galets  de  quartz  et  d^  fragments  de  ro- 
ches recueillis  dans  l'alluvion  qui  constitue  cette 
vallée  ; 

4*  De  deux  pépites  d'or  ; 

5*  Enfin  de  paillettes  d'or  provenant  de  trois 
points  différents  du  Sacramenlo,  savoir  :  de  la 
rivière  Américaine  auprès  de  son  conûuent  dans 
le  Sacramento;  de  cette  même  rivière  à  I3  lieues 
de  son  embouchure  ;  enûn  delà  rivière  des  Plumes, 
distante  de  i5  à  i8  lieues  à  TKstde  la  première. 
Ces  trois  points  font  connaître  à  peu  près  le  cin- 
quième de  la  vallée  du  Sacramento,  qui  prend 
naissance  dans  la  Sierra-Nevada  (  montagnes  nei- 
geuses) et  va  se  jeter  dans  l'Océan  au  port  de  San- 


•a 
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Francisco.  Son  cours,  à  peu  près  Est-Ouest,  a  de 
85  à  90  lieues  de  long. 

Les  paillettes  d'or  de  la  Californie  sont  beau- 
coup plus  laides  que  celles  qui  proviennent  des 
lavages  Je  l'Oural  et  des  lavages  du  Brésil;  Elles 
en  difièrent  également  par  leur  couleur  rougeàtre 
qui  permet  de  les  distinguer  à  la  première  vue  ; 
leur  composition  ,  d'après  Tanalysfe  qu'en  a  fait 
M.  Rivot ,  est  : 

Or 90,70) 

Argent.    .  .  .        8,80)99,88  (1) 
Fer 0,38) 

Les  terres  de  la  vallée  du  Sacraraento  sont  lé- 
gères; au  toucher  elles  sont  assez  douces,  toute- 
fois la  friction  y  fait  distinguer  quelques  parties 
maigres;  leur  couleur  est  d'un  brun  clair 5  le  mi- 
croscope apprend  qu'elles  sont  presque  entièrement 
siliceuses;  les  petits  fragments  qui  les  composent 
sont  anguleux  et  transparents;  ils  s'agglomèrent 
assez  Cicilement  sous  forme  de  grumeleaux ,  et 
simulent  par  leur  couleur  et  leur  transparence  une 
masse  saline  ;  à  l'œil  nu  on  n'y  aperçoit  que  peu 
de  grains  distincts. 

La  pépite  d'or  remise  à  l'Ecote  des  mines  pèse 
47S74*5.  Sa  couleur  est  un  peu  rougeàtre,-  sa 
composition  est  du  reste  très-analogue  à  celle  de 
l'or  en  paillettes;  cette  pépite  adhère  à  du  quartz 
blanc  laiteux,  dont  la  surface  est  usée  à  la  manière 
des  galets  ;  elle  a  donc  été  soumise  à  un  long  frot- 
tement, toutefois  elle  a  conservé  sa  forme  géné- 
rale, qui  est  celle  d'une  veine  épaisse,  plate  et 
irrcguliêre. 

La  forme  d^  cette  pépite  et  la   présence  du 

(1)  Annales  des  mines,  4*  série,  t.  XIV,  p.  105,  1848. 
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quartz  nous  révèlent  que  dans  ses  gttes  primitife 
1  or  forme  des  veinules  à  gangue  quartzeuse. 

Les  fragments  schisteux  qui  existent  dans  Tallu- 
vion  de  la  vallée  du  Sacramento,  nous  font  penser 
que  les  montagnes  qui  renferment  les  veines  au- 
rifères sont  plutôt  de  schiste  micacé  que  de  gra- 
nité proprement  dit  :  cette  conclusion  ressort 
également  de  Texamen  des  sables  aurifères  lavés. 

La  teinte  générale  de  ces  sables  est  noire  ;  on  Nature  ta  «- 
s'aperçoit  à  la  première  vue  que  le  fer  oxydulé  y  2  CiStoDl?  ^ 
domine,  et  que  c'est  ce  minéral  qui  leur  imprime 
sa  couleur.  jTai  en  conséquence  commencé  par 
séparer  le  fèr  oxydulé  au  moyen  du  barreau  ai- 
manté; 3  grammes  m'ont  donné  i%79  de  fer  oxy- 
dulé, ou  59,83  pour  f  00.  Malgré  la  séparation  de 
cette  forte  proportion  de  fer  oxydulé ,  les  sables 
avaient  conservé  encore  leur  couleur  noire;  ils 
étaient  fortement  enrichis  en  or,  et  l'on  y  remar- 
quait des  paillettes  plus  nombreuses. 

Examinés  au  microscope,  les  sables  restant 
après  la  séparation  du  fer  oxydulé  contenaient 
quelques  cristaux  octaèdres ,  les  uns  à  faces  miroi- 
tantes et  peu  altérées ,  les  autres  arrondis ,  mais 
encore  brillants  :  ces  cristaux ,  d'après  leur  forme 
et  la  couleur  de  leur  poussière ,  paraissent  appar- 
tenir au  fer  oxydulé  titanifère  ;  ils  sont  mélangés 
de  cristaux  aplatis  que  leur  projection  hexaèdre  et 
leur  poussière  rouge  font  considérer  comme  du 
fer  oligiste;  enfin  parmi  les  grains  noirs  on  ob- 
serve des  fragments  irréguliers  mats,  assez  tendres, 
qui  ont  tous  les  caractères  d'oxyde  de  manganèse. 

Le  fer  oxydulé  titanifère  prédomine  beaucoup 
dans  cette  seconde  portion  des  sables ,  le  manga- 
nèse y  parait  au  contraire  assez  rare.  Cette  seconde 
espèce  de  fer  oxydulé  se  distingue  nettement  du 

TomeXri^iSig.  '  8 
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fer  oxydulé  séparé  par  le  barreau  aimanté  ;  celui'* 
ci ,  fragmentaire  et  terne ,  est  souvent  un  peu  rouil- 
leux  dans  quelques  parties. 

Mélangé  au  fer  oxydulé  titanifère,  on  trouve, 
dans  la  seconde  portion  des  sables  de  la  Californie, 
beaucoup    de  cristaux  de  zircon  blanc  terminés 
à  leurs  deux  extrémités  ;  leurs  formes  très-nettes, 
représentées  dans  les  fig.  i  et  a ,  PL  II ,  sont  : 
I  ""  des  prismes  carrés,  surmontés  d'unoctaèdreà  base 
carrée,  placé  sur  les  angles  ;  a^  un  prisme  à  huit 
faces  M  et  A%  dans  lequel  les  faces  M  sont  domi- 
nantes ,  surmonté  d'un  pointement  à  huit  faces  pa- 
raissant être  aj  la  seconde  variété  de  formes  est 
surtout  très-abondante.  Ces  cristaux  sont  généra- 
lement assez  courts;  leur  parfaite  diaphanéité, 
jointe  à  leur  absence  totale  de  couleur ,  les  font 
prendre  au  premier  abord  pour  du  quartz;  mais 
quand  on  compte  le  nombre  de  leurs  faces,  ce 
qui  est  très-facile  pour  beaucoup  d'entre  eux ,  on 
ne  peut  douter  qu'ils  n'appartiennent  à  un  prisme 
à  base  carrée. 

Malgré  leurs  faibles  dimensions ,  la  netteté  de 
ces  cristaux  est  telle  qu'on  peut  mesurer  l'incidence 
de  plusieurs  des  faces  ;  M.  Descloizeaux  a  trouvé 

Sue  l'angle  de  a,  sur  a,  est  de  147*  3o',  qui  ne  dif- 
^re  que  de  quelques  minutes  de  la  valeur  de 
l'angle  correspondant  dans  le  zircon.  J'ai  égale- 
mentpu  observer  l'angle  des  facesa.sur a.et  M  sura, 
dans  aes  cristaux  de  zircon  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade {^fig.  3,  PI.  II)  j  dont  je  parlerai  dans  quel- 
ques lignes;  j'ai  obtenu  pour  leurs  valeurs  i33* 
et  i49''>  qui  sont  très -rapprochées  des  valeurs 
1 33*"  et  1 48''  7'  données  par  Phillips  pour  les  mêmes 
angles. 

Une  remarque  qui  me  parait  intéressante,  au 
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mcÀm  aq  point  de  vue  de  la  puissance  de  U  cristal^ 
lisation ,  c  est  que  les  cristaux  de  sircon  sont  très- 
souvent  pénétrés  d'autres  cristaux  dispdsés  d'une 
Baanière  irrégulière,  mais  qui  y  sont  entièrement 
renfermés ,  ainsi  qu'on  l'observe  pour  les  aiguilles 
de  titane  dans  le  cristal  de  rocne  :  ces  cristaux , 
SQSYoptd'un  blanc-laiteux  ou  même  incolores,  se 
dessinent  parfaitement  sous  le  microscope  par  la 
9iani^r0  différente  dont  ils  sont  éclaiféi^  ;  quelqnes- 
«pti  spnt  d'pn  roqgerhyapinl^he. 

I^  «irçpp  ]>]mç  I  ^i  ^))ond^Pt  d^Pâ  les  sables  de 
1^  CfiÛforpift,  est  généralement  rare;  je  rappel- 
le^! qu'il  exi^t^  avec  quelque  abondance  dans  le 
ZiUer^ial  ep  Tyrol ,  ain^i  qu  à  Brévîg  ep  Norwège. 


Les  sablen  de  }a  Califorpie  contiennept  encore 
du  quartz  hyalin  jncolQre  et  du  quartz  byalin  ei^- 
fumé  ;  pç  quartz  constamment  fragmei^taire  se 
distingua  facilement  à  sa  cassure  vitreuse  et  con- 
dioïde  ;  on  y  remarqqe  enfin  quelques  fragments 
d'un  bleu  dair  q\\\  pe  peuvept  appartenir  qu'^  du 
corindon. 

Les  grains  de  sable  lavé  ont  généralement 
Q^,ooop5  d^  long  SMP  o^^^opooi  de  diamètre.  Ces 
dimensions  permetteqt  de  les  isoler,  q^  du  moins 
de  les  grouper  facilement  sous  le  microscope  ;  j'ai 
profité  de  cette  circonstance  pour  établir  approxi- 
imtivemept  la  proportion  des  éléments  que  je 
TÎniis  4^  signaler  ;  i)  qfa  suffi  pour  cp)^  de  les 
pQP9pter  :  dans  upe  premier^  op^fation,  j'aî  opéré 
sur  56û  grains;  daps  la  fi^copde,  spr  35^;  la 
moyenne  de  ces  di^^x  op^Ff^Mons  m'9  dORué  les 
résttUdts  fimvants  ; 
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Fer  oxydulé  obtenu  par  le  barreau  aimanté.  .  59,8â 
là.       titanifère,  feroligiste,  avec  trace 

de  manganèse  osydé 16^32 

Ziroon. 9,20 

Quartz  hyalin 13,70 

Corindon 0,67 

Pr  (i) 0,29 

100,00 

La  différence  qui  existe  dans  la  grosseur  et  la 
forme  des  grains,  celle  que  présente  la  pesanteur 
spécifique  de  chacun  des  éléments  dont  se  compo- 
sent les  sables  aurifères  de  la  Californie ,  doivent 
faire  considérer  ces  proportions  comme  ne  don- 
nant qu'une  approximation  grossière  de  leur  com- 
position, toutefois  elles  correspondent  assez  bien 
à  l'appréciation  qu'on  en  fait  à  la  simple  vue ,  et 
offrent  de  l'intérêt  par  les  indications  qu'elles 
fournissent  sur  la  nature  du  terrain  aurifère.  On 
remarquera  en  outre  que  la  pesanteur  spécifique 
des  sables  de  la  Californie  est  de  49^7»  ^^  ^^  '^ 
fer  oxydulé  pèse  5,09  :  ces  nombres  concordent 
assez  exactement  avec  la  composition  que  l'on 
vient  d'indiquer. 

L'état  cristallin  du  fer  oxydulé  titanifère  et  des 
zircons  montre  que  les  terrains  anciens  dont  la 
destruction  a  produit  le  diluvium  aurifère  de  la 
vallée  du  Sacramento  ne  sont  pas  éloignés,  et  tout 
conduit  à  le  considérer  comme  appartenant  à  la 
chaîne  des  montagnes  neigeuses.  La  parfaite  con- 
servation de  ces  cristaux ,  et  surtout  la  circonstance 
particulière  d'être  terminés  à  leurs  deux  extrémi- 
tés, nous  fait  en  outre  conjacfturer  que  ces  roches 

(1)l  La  richesse  en  or  a  été  déterminée  au  moyen  d'un 
cstsai  par  la  voie  sèche. 
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sont  schisteuses;  dans  les  granités,  en  effet,  les 
cristaux  adhèrent  à  la  roche  et  ne  présentent  qu'un 
sommet  ;  dans  les  roches  schisteuses ,  au  contraire, 
les  cristaux  très-fréquemment  couchés  dans  le  sens 
de  la  stratification  sont  complets  :  tels  sont,  les 
staurotides  et  les  disthènes  du  Saint-Gothard  « 
disséminés  dans  le  schiste  talqueux ,  les  macles 
de  Goray  en  Bretagne,  et,  ;5ui:f;Qut  les  petits  cris- 
taux de  tourmaline  si  fréquents  dans  les  schistes 
micacés  du  Morbihan.  Il  y  a  donc  tout  lieu  de 
croire  que  les  montagnes  neigeuses  qui  forment 
)a  limite  Ouest  de  la  Californie  sont  en  grande 
partie  de  schiste  micacé  et  de  schiste  talqueux^ 

L'intérêt  que  m'a  présenté  l'examen  des  sables 
aurifères  de  la  Californie  m'a  fait  naître  le  désir 
de  les  comparer  à  du  sable  aurifère  de  plusieurs 
localités,  et  j'ai  fait  une  étude  comparative  des 
sables  aurifères  de  la  Nouvelle-Grenade ,  que  m'a 
remis  M.  Amédée  Burat,  et  des  sables  de  l'Oural 
rapportés  par  M.  Le.Play. 

Les  sables  de  la  Nouvelle-Grenade  ont  été  re-sabiedeiaiioa* 
cueillis  dans  la  vallée  du  Rio*Dolce,  située  dans^*"*^*^*^*- 
la  province  d'Antioquia  ;  ils  sont  presqu'entière- 
ment  cristallins  comme  ceux  de  la  Californie  ;  la 
forme  des  cristaux  de  fer  oxydulé  titanifèreet  de  zir- 
con  est  même  encore  mieux  conservée.  Ces  sables 
sont  plutôt  grisque  noirs ,  aussi  le  barreau  aimanté 
ne  m  a-t-il  donné ,  sur  6^,70 desablê,  que  a'^ode 
fer  oxydulé,  ou  S/f^SS  pour  100.  Il  est  resté,  après 
cette  première  opération,  un  sable  composé  de  fer 
oxydulé  titanifère,  de  fer  oligiste ,  de  zircon  et  de 
quartz.  Les  deux  premiers  minéraux,  quoique  très- 
abondants,  ne  sont  pas  à  beaucoup  près  dominant  s 
comme  dans  le  sable  précédent;  je  n'ai  pas  ici 
comptéles  grains ,  la  petitesse  de  beaucoup  d'entre 
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eui  rendait  cette  opéra tioh  difficile,  j'ili  simple- 
ment estimé  la  composition  à  latiie^  eh  séparant 
autantque  possible,  sous  le  microscope,  lés  graind 
de  nature  différente.  D'après  cette  éValuatidn  »  ils 
seraient  composés  de  : 

Fér  ôxydtilé  altirable  obtenu  exafetettiënt. .  .  .  S4,â5 

Feroxydalétitafaifèreetreroligisle 15,00 

ZircoD^    .    .   .•;«'• ; fiO,oe 

Quartz ^ 25^00 

Corindons ;  ;  •  •  i  I^OA 

Boches  d'un  gris-jannAtre , .  opaque ,  probable- 
ment quartz,  pyrites  de  fer  et  or  .  .  •  .  •  .  4^65 

100*00 

Parmi  les  cristaux  de  fer  oxjdulé  titanifère  et 
de  fbr  oligiste ,  un  certain  noitobre  ont  eonserré 
des  formes  facilement  appréciables  ;  ils  ont  en  gé^ 
néral  beaucoup  d*éclat;  les  cristaux  de  êircon  ^ 
pour  la  plupart  ttès-nets^  sdnt  fréquemment  tieb- 
minés  à  leurs  deux  extrémités;  ils  pëssèdent  la 
couleur  rouge-orange  propice  à  ce  minérali  Ces 
cristaux  sont  beaucoup  plus  allongés  que  ceux  des 
sables  de  la  Californie  )  leurs  formes,  quoique  les 
mêmes,  en  diffèrent  cependant  essentiellement  par 
la  différence  d'extension  des  faces  A'  etn.^  ainsi  que 
le  représente  les  ^.  3, 4  et  5,  PL  II  :  ee  sont  des 
prismes  carrés  h'  surmontés  du  dioctaèdre  a,  très* 
allongé^  etterminé  par  des  facettes  6'  très-courtes  : 
on  aperçoit  ces  dernières,  dans  la  projection  des 
cristaux,  seulendent  par  une  pointe  obtUsë  qui  les 
termine. 

Le  quartz,  presque  toujours  fragmentaiire,  est 
peu  roulé;  on  y  observe  même  quelques  cristatt:r 
terminés  à  leurs  deux  extrémités. 

On  peut  dire,  en  général ,  que  le  sablé  aurifère 
de  la  muTelle-Grenade  est  moins  roulé  que  celui 
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de  Ja  Californie  ;  ce  qui  fiiit  présumer  qu'il  pro- 
vient de  moins  loin*  Effectivement,  en  compa*- 
rant  la  distance  des  Andes  à  la  vallée  du  Rio- 
Dolce  I  on  ne  trouve  qu'un  éloignement  de  vingt 
lieues  ^  tandis  que  nous  avons  vu  que  la  vallée  du 
Sacramento  avait  pi'ès  décent  lieues  de  cours*  Les 
sables  de  la  Nouvelle-Grenade  sont  moins  riches 
en  fer  oxy  dulé  que  ceux  de  la  Californie  ;  ce  qui 
pourrait  tenir  à  ce  que  leur  lavage  a  été  poussé 
moins  loin  :  ce  sont  là  les  seules  difiërenees  que 
Fou  observe.  Leur  composition  est  au  contraire 
identique;  on  peut  en  conclure  que  les  montai 
gnes  qui  les  ont  produits  par  leur  dénu dation 
sont  de  même  nature,  et  que  les  Andes,  sur  ube 
longueur  de  plus  de  1.200  lieues,  présentent  une 
identité  complète  :  la  régularité  de  cette  chëtne 

3ui  forme  partout  la  barrière  du  grand. Océan 
onnait  naturellement  cette  idée  (1);  mais  la 
oonstatation  du  fait  matériel  n'en  est  pas  moins 
intéressante  9  et  l'étude  des  sables  nous  montre 
celte  identité  jusque  dans  des  détails  que  le  géo- 
logue n'est  pas  toujours  à  même  d'observer  ;  car 
les  mÎDémuz  qu'ils  contiennent  sont  disséminés 
d'une  manière  inappréciable  dans  la  roche,  tandis 
que  les  phénomènes  diluviens  les  ont  à  la  fois 


MAi 


(1)  J'ai  annoncé  que  la  circonstance  particulière  que 
présentent  les  cristaux  de  zircon  de  la  Galifbrnie  d'étré 
terminés  i  leurs  deux  exti^émités  me  conduisait  à  penser 
qae  les  roches  auxquelles  ils  appartenaient  étaient  schis- 
teuses. Cette  conclusion  deil  rtatarellement  s^appliqaer 
au  gisement  aurifère  de  la  Nouvelle-Grenade.  M.  Bous- 
singaolt,  à  la  lecture  de  ce  mémoire  devant  F  Académie, 
a  fait  remarquer  que  d'après  ses  observations  les  monta- 
gnes de  la  Nouvelle*Grcnade  étaient  en  grande  partie 
composées  de  syénite  et  de  porphyre ,  et  que  les  terrains 
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isolés  de  la  roche  et  concentrés  dans  un  terrain 
meuble  oflbrant  un  moyen  facile  de  les  étudier. 
SaMcsderOoral.     J'^î  examiné  deux  variétés  de  sable  de  FOural  : 

Tune  qui  a  été  envoyée  à  M.  Becquerel  par  le 
gouvernement  russe  et  dont  ce  savant  a  remis  des 
échantillons  au  Muséum  d'histoire  naturelle , 
Fautre  recueillie  par  M.  Le  Play  sur  les  lavages 
mêmes. 

Le  premier  est  sans  doute  un  produit  de  lavage 
moins  concentré  que  le  second  ;  il  contient  seule- 
ment 1  o  p.  o/o  de  fer  oxydulé  ;  la  plupart  des 
fragments  qui  ie  composent  sont  quartzeux. 

Le  second  renferme  rta,  i  q  p.  o/o  de  fer  oxydulé 
attirable  au  barreau  aimanté. 

M.  Le  Play»  attaché  à  l'expédition  scientifique 
de  rOural y  exécutée  par  M.  Demidoff»  m'a  commu- 
niqué sur  le  lavage  de  ce  sable  des  renseignements 
pi*écieux  qui  me  permettront  plus  loin  de  hasarder 

guelques  conjectures  sur  la  richesse  du  sable  de  la 
lalifornie.  Cet  ingénieur  a  fait  de  nombreuses 
expériences  pour  constater  la  richesse  des  lavages 
aurifères  des  sables  de  TOural;  il  a  reconnu  que 
les  lavages  les  plus  riches  donnaient  0,000  000  8, 
et  qu'on  traitait  encore  des  sables  dont  la  teneur 
en  or  était  seulement  de  0,000  000  i . 

Le  sable  que  M.  Le  Play  m'a  remis  appartenait 

de  schiste  micacé  étaient  exceptioDDcls.  Cette  remarque 
intéressante  ne  me  parait  pas  détruire  la  sapposition  que 
j'ai  faite  sur  le  gisement  de  Yo^.  Les  porphyres  jouent 
peut-être  le  rôle  de  roches  enrichissantes  et  l'or  au- 
rait été  introduit  dans  les  schistes  micacés  qui  seraient 
en  contact  avec  eax.  Ce  serait  analogue  à  ce  que  Ton 
observe  au  Brésil ,  où  l'or  est  en  petites  plaquettes  et 
en  veinules  dans  un  schiste  micacé  qui  porte  tous  les  ca- 
ractères d'une  roche  métamorphique. 
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è  la  première  espèce;  il  avait  été  concentré  de 
manière  que  loogr.  de  sable  lavé  provenaient  de 
3.20O  kilog.  de  sable  brut.  Sa  richesse  en  or  était 
donc  de  o,oo256. 

Le  quartz  y  si  abondant  dans  le  sable  remis  par 
M.  Becquerel  ^  était  comparativement  rare  dans 
celui-ci  ;  il  appartenait  à  trois  variétés ,  savoir  : 
du  quartz  hyalin  incolore ,  du  quartz  améthyste 
et  du  quartz  enfumé.  Le  minéral  le  plus  abondant 
parait  être  le  fer  oxydulé  titanifère  ;  il  est  noir  à  éclat 
orillant,  un  peu  résineux  ;  les  grains  sont  généra- 
lement arrondis  et  sans  forme ,  de  sorte  que  je 
n'ai  pu  y  distinguer  de  fer  oligiste*  Je  crois ,  du 
reste  j  que  si  cet  oxyde  de  fer  existe  dans  ces  sa- 
bles, il  est  au  moins  très-rare,  car  je  n  ai  pu  isoler 
de  grains  donnant  la  poussière  rouge;  j'ai  remar- 
qué des  grains  allongés  ayant  une  forme  prisma- 
tique grossière,  qui  m'a  rappelé  1»  mengite  (fer 
oxydé  titane),  assez  abondante,  du  reste,  dans  les 
montagnes  de  l'Oural. 

On  aperçoit  distinctement  des  grains  d'un  jaune- 
verdâtre transparent,  à  chatoiement  laiteux  qui  pa- 
raissent appartenir  à  de  la  cymophaue.  J'ai  vu  éga- 
lement quelques  cristaux  de  zircon  blanc  dont  les 
formes  étaient  appréciables,  quoique  les  arêtes  en 
fussent  fortement  émoussées;  les  faces  de  l'oc- 
taèdre 6'  dominent  beaucoup  et  les  cristaux  en 
sont  surbaissés. 

Les  grains  de  cette  variété  de  sable  de  l'Oural 
sont  généralement  très-arrondis  et  portent ,  par 
conséquent ,  les  traces  d'un  frottement  long  et 
peut  être  d'un  transport  assez  éloigné.  Leurs  di- 
mensions sont  généralement  assez  uniformes ,  ce 
qui  ma  permis  d'en  compter  un  certain  nombre. 
Les  proportions  relatives  que  m'a  données  celte 
évaluation  grossière  sont  les  suivantes  : 
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Fer  oxy  dolé  attirable  obtenu  par  le  barreau  aimanté.  fi9 

f'eroxydulô  titanifère?  mengite?  etc 50 

Gymophane 10 

Qaartz  hyalin  de  diverses  yariétés 14 

Zircon 3 

100 

Il  existe  en  outre  de  la  pyrite  de  fer,  et  je  crois 
également  de  la  pyrite  de  cuivre.  J*ai  trouvé  que 
la  pesanteur  spécifique  des  sables  de  TOural  est  de 
4953,  légèrement  supérieure  à  celle  des  sables  de  la 
Californie ,  ce  qui  annoncerait  qu'ils  sont  un  peil 
plus  riches  en  fer  oxydulé  et  en  fer  oligiste  que 
ceùx*ci. 

La  composition  des  sables  concentrés  de  TOural 
présente  aes  difierences  notables  avec  ceux  dé 
FAmérique  j  les  derniers  contenaient  69  p*  0/0  de 
fer  oxydulé  et  les  seconds  seulement  2Z  ;  ils  offrent, 
au  contraire ,  5o  p.  0/0  de  fer  titane  ^  tandis  que 
les  autres  nen  contiennent  que  i5  à  16  p.  0/0; 
mais  la  différence  la  plus  remarquable  consiste  dans 
la  présence  de  la  cy mophane ,  qui  y  entre  pour  au 
moins  10  p.  0/0. 

Le  zircon  y  est  encore  représenté ,  mais  il  n'y 
existe  qu'en  fort  petite  quantité;  le  quartz,  qui 
est  un  des  éléments  essentiels  de  toute  roche  cris-" 
talline ,  s'y  trouve  avec  une  égale  abondance.  La 
proportion  qu'on  observe  dans  les  tobles  aurifères 
concentrés  n'est  pas  à  beaucoup  près  celle  qui 
existe  dans  l'alluvion  brute  ;  mais  la  pesanteur 
spécifique  du  quartz  n'étant  que  de  a^*;,  tandis  que 
celle  du  fer  oxydulé  est  de  5,oq  ,  celle  du  zircon 
de  4>^ûy  de  la  cymophane3,60y  la  plus  grande 
partie  du  quartz  doit  être  éliminée  aussitôt  qu'on 
pousse  le  lavage  un  peu  loin. 
Sêblei  da  Rhin.     J'aienfin examiné unsableaurifèredelavalléedu 

Rhin ,  qui  a  été  donné  à  la  collection  du  Muséum 
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d'histoire  naturelle  par  M.Ménard  de  la  GtDje  :  le 
lieu  exact  d*où  ce  sable  provient  n  est  pas  indiqué,  bh 
péconnait  pas  non  plusson  degré  de  cofacentratibh  ; 
il  doit  être  asse2  faible,  à  en  juger  du  moins  pot  Id 
proportion  de  fer  oxydulé  que  le  bdrteaii  aimanta 
a  séparé,  qui  ne  s*élève  pas  tout  à  fait  à  3  p.  d/t^. 
Le  Bable  restant  contient  ehcoi*e  des  grains  nOlk*s 
brillâtits  àhàlogûes  au  fer  titane:  la  proportion 
en  est  faible  ;  je  ne  Tai  pas  calculée ,  mais  je  né 
cirois  pas  qll'elle  dépasse  {)lus  de  3  ou  4  p*  o/o. 
Le  quarto  est  non  pas  la  partie  dominahte ,  niais 
réléméiit  presque  absolu,  et  on  peut  Févaluer  ûà 
moins  â  90  p.  0/0  ;  il  est  constamment  hyalin , 
mais  de  couleur  variée,  incolbire,  enfumé,  jaune 
de  topaze  fofacé  et  rose  :  cette  dernière  vatiété  est 
abondante.  On  distingue  au  milieu  de  cette  mul- 
titude de  grains  de  quartz  quelques  cristaux  dé 
zircon  blanc;  leurs  arêtes  sont  éniôussées,  tandis 
que  le  quattz  est  en  fragments  anguleux  :  la  dif- 
férence rettiarquable  entre  Tusiire  des  cristaux  de 
zircon  et  des  grains  de  quartz  pourrait  pfeut-étre 
annoncer  le  mélange  aalluvions  de  différentes 
époques. 

Je  n'ai  observé  de  spinelle  datis  aucun  dés  sàblës 
aurifères  que  j'ai  examinés;  cette  absence  e3t-ellé 
fortuite  ou  serait-elle  àiî  contraire  lé  résultat  d'une 
cause  générale?  Je  serais  porté  à  adbpter  cette  der- 
nière opinion;  j'ai  en  effet  trouvé  du  â{)inelle  eh 
abondance  dans  les  sables  statiiiifëres  dé  Pyriac, 
j'en  ai  également  vu  dans  le  Cornouailles;  peut 
être  pourrait^on  en  conclure  que  ce  minéral  ap- 
partient à  des  roches  cristallines  plus  anciennes 
que  eellés  qui  renferment  les  gisemeilts  d'or. 

J'ai  annoncé  que  la  connaissance  exacte  de  la 
richesse  en  or  des  sables  de  TOural  nous  permet-^ 
trait  d'énlettriâ  une  cotijéctiit^é  SUr  lâ  richesse  des 
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sables  de  ]a  Californie.  En  effet,  la  densité  de  ces 
sables  étant  très-rapprochée,  4^37  ^t  /{y^Z^  on  peu  l 
admettre  que  lopération  du  lavage  a  concentre 
les  sables  dans  des  proportions  à  peu  près  égales.  Or 
le  sable  lavé  de  FOural  contiento,oo256  d'or  ;  Tessai 
du  sablelavé  delà  Californie  nous  a  donné  0,00290 
pour  sa  richesse;  celle-ci^  quoique  supérieure  à  la 
précédente ,  s'en  rapproche  notableoient.  On  pos- 
sède encore  quelques  renseignements  qui  vérinent 
en  quelque  sorte  cette  hypothèse  :  la  Russie  a  pro- 
duit en  1847  une  quantité  d'or  évaluée  à  77  mil- 
lions de  francs  ;  le  nombre  d'ouvriers  employés  au 
lavage  de  l'or  dans  cet  empire  est  de  So.ooo  environ. 
D'après  les  documents  publiés  sur  la  Californie  soit 
par  les  journaux  américains,  soit  par  les  journaux 
anglais,  il  paraîtrait  que  la  production  en  or  s'est 
élevée  de  4  ^  5  millions  de  dollars  ou  de  20  k  25 
millions  de  francs  (i)  ;  le  nombre  de  travailleurs  est 
de  i5  à  1 6.000;  or  25  millions  sont  à  peu  près 
le  tiers  de  'jn,  comme  16.000  seraient  le  tiers' 
de  5o.  Ainsi  le  même  nombre  d'ouvriers  produi- 
rait à  peu  près  la  même  quantité  d'or;  il  y  aurait 
alors  d'une  part  analogie  entre  la  richesse  des  sables 
lavés  de  l'Oural  et  de  la  Californie,  et  une  pro- 
duction semblable  par  ouvrier;  il  est  donc  na- 
turel de  penser  que  le  diluvium  aurifère  de  la 
Californie  se  présente  sous  le  rapport  de  la  ri- 
chesse dans  oes  conditions  analogues  aux  la- 
vages d'or  de  l'OuraK 

La  découverte  importante  du  gisement  de  la  Ca- 
lifornie peut ,  dans  les  premiers  moments,  donner 

(1  )  Cette  évaluation  parait  être  un  maximum.  On  trouve 
en  effet ,  dans  le  Timet  du  25  septembre  dernier,  que  For 
provenant  de  la  Californie  reçu  aux  monnaies  des  Etats- 
Unis  et  de  Londres  monte  à  peine  à  10  millions  de  francs. 
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de  grands  bénéfices ,  soit  parce  que  les  premiers 
chercheurs  sont  tombés  sur  des  placers  extrême- 
ment riches,  ou  par  toute  autre  cause  fortuite  ; 
mais  bientôt  il  s'établira  une  moyenne  de  produits 
qui  donneront  à  cette  industrie  sa  valeur  réelle. 

La  quantité  d'or  donnée  par  les  mines  de  Russie 
est  officiellement  connue  ;  elle  permet  d'évaluer 
approximativement  ce  qu'im  ouvrier  exploite 
journellement  d'or  ;  il  suffit  de  diviser  le  nombre 
7';j.ooo  par  5o.ooo  :  on  trouve  par  ce  calcul 
que  chaque  ouvrier  produit  annuellement  une 
quantité  d'or  correspondant  à  i.54o  fr.  En  ad^ 
mettant  à  cause  des  circonstances  locales  que  les 
ouvriers  ne  travaillant  que  200  jours  par  an ,  le 
produit  Journalier  brut  d'un  ouvrier  est  donc  de 
7^,70  en  or. 

Lorsque  l'on  compare  l'exploitation  des  mines 
d'or  à  l'industrie  du  fer,  on  remarque  que  l'avan- 
tage est  tout  en  faveur  de  cette  industrie  :  on 
trouve  en  effet  dans  les  Comptes  rendus  des  ingé- 
nieurs des  mines  pour  18479  que  la  production  de 
la  fonte  et  du  fer  s'est  élevée  en  France  pour  cette 
année  à  une  somme  de  191  millions  environ,  et 
que  le  nombre  d'ouvriers  employés  aux  différents 
travaux  des  forges  est  de  33.ooo(i).  La  valeur 
créée  par  chaque  ouvrier  a  donc  été  dans  cette 
année  de  5.788  fr.  Les  chômages  fréquents  qui 
existent  dans  les  travaux  du  fer,  soit  par  la  rareté 

(1  )  Nombre  des  ouvriers  employés  à  la  productioD  du  fer 
(Comptes  rendus  des  ingénieurs  des  mines,  1847,  p.  59)  : 

fimployés  à  l'extraction  des  minerais 15.000 

Id.      an  travail  des  hauts-fourneaux.  .  .        5.000 
Id.      aux  forges 13.000 

33.000 
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du  bois  OU  la  suspension  momentanée  des  forces 
motrices ,  nous  conduisent  à  penser  <]ue  chaque 
ouvrier  travaille  au  plus  i5o  jours  par  an. 

Le  produit  journalier  serait  dans  cette  suppo- 
sition de  !23',i5;  il  serait  encore  de  igS^S,  en 
admettant  3oo  jours  de  travail  par  an.  Pour  éta- 
blir une  comparaison  exacte  entre  les  avantages  de 
Fexploitation  de  Tor  et  du  travail  du  fer,  il  serait 
nécessaire  d'y  introduire  la  valeur  du  capital  engagé 
dans  chacune  de  ces  industries.  Nous  ne  possédons 
pas  de  documents  assez  complets  pour  le  faire,  mais 
nous  savons  que  le  travail  du  ter  exige  des  dé- 
penses en  matériel  et  en  combustible  beaucoup 
plus  considérables  que  le  lavage  deTor.  Toutefois 
il  nous  parait  certain  que  la  valeur  créée  par 
chaque  fprgeron  est  au  moins  égale  à  celle  produite 
par  lorpailleur. 

Les  évaluations  qui  précèdent,  quelque  erronées 
qu'on  les  suppose,  me  paraissent  cependant  de- 
voir faire  penser  que  le  gisement  de  for  delà  Ca- 
lifornie se  présente  à  peu  près  dans  les  mêmes 
conditions  que  les  autres  gisements  connus. 

Les  avantages  en  seront  analogues,  et  ils  dépen- 
dront entièrement  du  prix  de  la  main-d'œuvre , 
attendu  que  dans  l'exploitation  des  sables  auri- 
fères les  dépenses  consistent  presque  explusivement 
dans  le  transport  et  le  lavage  des  terres;  dans  tous 
les  cas  ils  ne  sauraient  être  extrêmement  considé- 
rables, le  produit  brut,  par  ouvrier,  ne  pouvant 
être  évalué  à  plus  de  9  ou  10  fr.  par  jour.  La  dé- 
couverte de  l'or  eu  Californie  ne  produira  donc 
pas  la  révolution  que  l'on  a  supposée  dans  l'indus- 
trie minérale  ;  mais  elle  sera ,  pour  ce  nouvel  Etat 
de  ITJnion  américaine ,  une  source  de  richesse  et 
de  sivilisation. 


ANALYSE  ! 

De  différents  échantillons  dor  de  la  Californie* 

Par  M..RIVOT,  iDgénieor  des  mines, 
dhrwteiir  dq  laboratoire  de  l'ÉçoIç  4^  mines. 


Ces  échantillons  ont  été  donnés  par  M.  le  mi- 
nistre des  travaux  publics  à  la  collection  minera- 
logique  de  l'École  de  mines. 

Trois  des  échantillons  contiennent  Tor  en  pail- 
lettes irrégulières,  petites,  très  -  aplaties ,  dune 
couleur  jaune  un  peu  rougeàtre,  ayant  à  peu  près 
la  même  composition,  mais  non  pas  la  même 
densité. 

La  quatrième  est  une  petite  forme  allongée , 
irrégulière ,  dont  les  angles  sont  arrondis  comme 
ceux  d'un  caillou  roulé.  On  remarque  du  quarz 
hyalin  adhérant  à  l'or.  La  couleur  est  encore  jaune- 
rougeâtre.  On  a  déterminé  la  densité  et  la  com- 
position sur  environ  i  gramme  de  métal  coupé 
au  ciseau. 

Les  provenances  des  quatre  échantillons  sont 
les  suivantes  : 

r  Or  en  paillettes,  de  la  rivière  américaine,  à 
douze  lieu  du  Sacramento  ; 

i""  Or  en  paillettes  de  la  rivière  américaine ,  à 
quatre  lieues  de  son  embouchure ,  vallée  du  Sa* 
craniento  ; 

y^  Or  en  paillettes  de  la  rivière  des  Plumes  ; 

4''  Pépite  trouvée  dans  la  vallée  du  Sacra- 
mento. 

Tous  ces  échantillons  renferment  de  l'or,  de 
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largentet  une  trace  de  fer.  Jai  réuni  les  densités 
et  les  compositions  dans  le  tableau  suivant  : 

nM.  n*2.  ii*3.  n*». 

Densités.   .  .    15,70         16,65         17,55         16,236 

Or 0,^9 

Argent.  •  •  .      0,087 
Fer 0,002 


0,9U 
0,085 
traces. 

0,891 
0,105 
0,002 

0,930 

0,067 

traces. 

0,998  0,999  0,998  0,997 
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RECHERCHES 

Sur  la  production  artificielle  de  quelques  es^ 
pèces  minérales  cristallines  particuluîrement 
de  r oxyde  détain ,  de  t oxyde  de  titane  et  du 
quartz.  Observations  sur  P origine  des  filons 
titanifères  des  Alpes. 

Par  M.  A.DAUBRÉE,  logéaiear  des  mlDes. 


Pour  arriver  à  reconnaître  les  phénomènes  Batda mémoire, 
chimiques  qui  ont  présidé  à  la  formation  des  es- 
pèces minérales,  et,  par  suite,  pour  éclairer  l'his- 
toire chimique  du  globe ,  un  des  moyens  les  plus 
efficaces  consiste  sans  contredit  à  chercher  à  imiter 
.artificiellement  les  minéraux.  C'est  la  voie  qui  a 
été  ouverte  par  la  mémorable  expérieSfce  d^  Sir 
James  Hall  sur  la  cristallisation  du  calcaire  sous 
Finfluence  de  la  chaleur,  ainsi  que  par  les  nom- 
breuses expériences  de  M.  Berthier  et  de  M.  Mit- 
scherlich  sur  la  formation  des  silicates.  Depuis  lors 
ont  paru,  comme  principales  recherches  faites 
dans  le  but  d'imiter  divers  minéraux  cristallisés , 
les  expériences  électrochimiques  dues  à  M.  Bec- 
querel, la  manière  de  produire  l'arragoni te  par 
M.  Gustave  Rose,  la  méthode  ingénieuse  de 
M.  Ëbelmen  pour  obtenir  par  voie  sèche  des  sub- 
stances infusioles  sous  forme  cristalline,  enfin  les 
expériences  de  M.  Haidinger  sur  la  formation  de 
la  doloqaie,  et  celles  de  M.  de  Sénarmont  qui, 
comme  celles  du  savant  minéralogiste  de  Vienne, 
se  font  par  voie  humide  et  sous  une  forte  pression. 

En  partant  de  l'étude  du  gisement  des  oxjdes 

Tome  XVI,    1849.  9 
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d'étain  et  de  titane  dans  une  certaine  classe  de 
filons,  et  des  réactions  auxquelles  ces  minéraux 
paraissent  devoir  naissance,  j'ai  été  amené  par  in- 
duction à  un  procédé  ditrérent  de  ceux  q\]\  vien- 
nent d'être  rappelé-,  et  par  lequel  on  obtient  sous 
forrpe  de  cri.>taux  l^is;  ox)'des  d'étain  et  de  titane, 
substances  que  Ton  n'a  encore  pu  procluirç  q^i'à 
l'état  amorphe  par  les  procéilés  employés  jusqu'à 
ce  jour.  C'est  ainsi  que  par  unp  dpuble  voie,  par 
l'analyse,  puis  par  la  synthèse ,  on  arrive  à  décou- 
vrir avec  un  grand  degré  de  probabilité  les  réac- 
tions auxquelles  sont  dus  les  filons  slanniferes  et 
litanifères. 

Ce  mémoire  est  divisé  en  deux  parties;  la  pre- 
mière contient  les  résultats  des  expériences  que  j'ai 
faites  sur  la  formation  des  espèces  minérales  dont 
il  s'agit;  dans  la  seconde  partie,  en  m'appuyant 
sur  ces  expériences,  je  cherche  à  expliquer  quel- 
ques faits^géolosçiques,  particulièrement  la  forma- 
tion des  petits  nions  titanifères  des  Alpes. 

1*  De  la  production  de  l oxyde  d'cCain^  de 
toxjde  de  titane  et  du  quartz  sous  formç 
cristaltine;  dimorjphisme  de  loxjde  dctain. 

Sûfftîe^     Dans    un    mémoire    auquel    l'Académie    des 
amène     Tel ude  sciences  a  bien  voulu  accorder  son  approbation, 

nerai  d'étaio?*" ^^^  ^34^  (O'f^^  cherché  à  montrer  que  le  fluqr 

a  joué  un  rôle  générateur  dans  la  formation  des 
amas  $taanilères.  Outre  Tétain  oxydé,  ces  amas 
sont  susceptibles  de  conteuir  généralement  le 
quartz  libre,  des  silicates  tIuoré&  tels  que  le  mica, 
le  lépidolite,  la  topaze,  des  silicates  boré^  comme 

,  (1)  Du  gisement»  de  la  composition  ^i  do  Torigioe  des 
amas  de  minerai  d'étain«  (Annales  des  Eiines,  3«  ^ie, 
^  XX,  p.  65.) 
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Ja  tourmaline  et  Faxinitei  et  souvent  aussi  l'apa- 
tite  qui  est  un  iluo-phosphate. 

Les  principales  circonbtances  du  gisement  et  de 
la  composition  des  veines  stannifères  se  trouvf^nt 
expliquées^  si  Ton  admet  que  des  vapeurs  defluo** 
rure  d  etain,  de  fluorure  de  silicium ,  de  fluorure  de 
bore,  de  fluorure  de  phosphore  arrivant  des  prorao** 
deurs  ont  subi,  à  une  température  élevée,  des  4^ 
oompositions  sous  Tinfluence  de  la  vapeur  d'ean 
et  des  roches  encaissantes;  de  cette  élaboration^ 
dont  les  fluorures  auraient  formé  comme  le  gefm0» 
sont  résultés  probablement  les  amas stannifèreai 

Cette  idée,  qui  a  été  généralement  admise  par  RéalliaHon par 
les  géologues  ( I ) ,  lorsqu'elle  était  seulement  a p-{i^J{^JJJJJ"^ 
puyéeparuoeséried'observationsrelativesàlaslruc-perrhiorured'é- 
ture  et  à  la  décomposition  des  amas  stannifères,  sejj^yf  ^*^„,  ^^ 
trouve  maintenant  confirmée  par  l'expérience.  Car 
en  imitant  le  procédé  de  la  nature  que  j'ai  bignalé, 
j'obtiens  Toxyde  d'étain  cristallisé;  seulement,  au 
lieu  d'opérer  sur  le  fluorure^  dont  la  préparation 
exige  des  appareils  qui  ne  sont  pas  à  ma  disposi- 
tion, je  me  suis  servi  du  chlorure»  La  grande  ana- 
logie des  fluorures  et  des  chlorures  permet  d'é- 
tendre les  résultats  obtenus  sur  ces  derniers  aux 
fluorures  correspondants. 

Pour  la  réalisation  des  expériences  que  j*ai  eu 
k  faire,  j'ai  été  aidé  par  l'obligeante  coopération 
de  M.  Eugène  Oesinger^  élève  de  la  Faculté  des 
scieuces  de  Strasbourg. 

Si  l'on  fait  passer  dans  un  tube  de  porcelaine 
chaujfé  au  rouge-blanc  deux  courants ,  l'un  de 
»*».i*^-i— *—^i^—**— —————— ^——^—^  ■ '■■'^  I  ■  1 1 1  ^—i ^— »»— — ^■— 

(t)  Elle  de  Beaumont.  Note  sur  les  émanations  volca- 
nîqnes  et  méuUifènes.  (Bnlletia  de  la  Sooiété  géologique 
de  France,  2^  série,  t.  lY,  p.  1249.) 
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vapeur  de  perchlorure  dVtain ,  Vautre  de  vapeur  • 
d'eau,  la  décomposition  mutuelle  en  acide  stan- 
nique  et  en  acide  hydrochloriqne  se  l'ail  avec  la 
plus  grande  facilité.  L'intérieur  du  tube  de  por* 
celaine,  vers  l'extrémité  par  laquelle  arrivent  les 
deux  courants  de  vapeurs  ,  se  tapisse  de  petits 
cristaux  très-éclatants  d'oxyde  d'étain.  La  partie 
centrale  qui  est  fortement  chauffée  est  dépourvue 
de  tout  dépôt;  à  Vautre  extrémité  du  tube  par 
laquelle  sortent  les  vapeui*s ,  il  ne  se  trouve  que  de 
l'oxyde  d'étain  amorphe  ;  cedernierdépôtamorphe 
se  fait  surtout  abondamment  dans  le  tube  en  verre 
qui  est  adapté  à  la  suite  du  tube  de  porcelaine. 
J'ai  varié  l'expérience  précédente  en  faisant 
arriver  le  perchlorure  d'é;:nn  dissous  dans  un 
courant  d'acide  carbonique  bieu  sec,  au  lieu  de 
vaporiser  ce  premier  corps  par  l'action  de  la  cha* 
leur  seule.  CetJte  fois  encore  l'entrée  du  tube  s'est 
recouverte  de  cristaux  fort  nets  d'oxyde  d'étain. 
Mais  au  lieu  d'avoir  de  très-petits  cristaux  isolés, 
comme  dans  le  premier  cas  ^  j'ai  obtenu  de  petites 
boules  y  de  la  grosseur  d'une  forte  tête  d'épingle 
qui  étaient  hérissées  de  cristaux  que  Ton  pouvait 
facilement  étudier  à  la  loupe. 
Garadèm  de  Les  cristaux  d'oxyde  d'étain  obtenus  dans  les 
crtoîâHisé  ^  ^û°  ^®"^  expériences  qui  viennent  d'être  indiquées 
cieiiemeot.        sont  incolores  et  transparents,  si  l'on  excepte 

ceux  qui  sont  accidentellement  colorés  en  brun* 
verdàtre  ;  ils  sont  doués  de  l'éclat  adamantin  que 
l'on  connaît  aux  cristaux  naturels.  Leur  dureté 
est  telle  qu'ils  raient  le  verre  avec  facilité.  Par 
ces  deux  derniers  caractères  ilsse  rapprochent  tout 
à  fait  de  l'étain  oxydé  de  la  nature,  mais  ils  ne 
sont  pas  colorés  comme  celui-ci  par  la  présence  de 
l'oxyde  ferrique. 


Forme 
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De  même  que  l'oxyde  de  la  nature,  ils  soat 
infusibles  au  chalumeau;  quand  ils  sont  chauds, 
ils  preonent  une  nuancée  jaune-serin,  et,  par  le 
refroidissement,  ils  redeviennent  incolores.  Avec 
addition  de  soude,  on  en  obtient  facilement  un 
globule  d*étain.  Ils  sont  inattaquables  par  les 
acides. 

J'ni  trouvé  pour  leur  densité  le  nombre  6,73. 

Les  cristaux  obtenus,  quoique  très-petits,  ont    erMalUoe. 
des  faces  et  des  arêtes  parfaitement  nettes. 

Ces  cristaux  consistent  en  prismes  rhomboïdaux 
droits  qui  sont  toujours  très-aplatis,  suivant  une 
des  dimensions  horizontales,  par  la  modification  h 
(  PL  II ^  fig.  6  et  7  ),  laquelle  ordinairement  a 
une  ^rande  extension.  Les  bases  du  prisme  pri- 
mitit  n'existent  pas  ;  chacune  d  elles  est  remplacée 
par  une  paire  de  biseaux  symétriquement  placés; 
ces  biseaux  sont  formés  pur  les  faces  e;  outre  les 
laces  e  des  biseaux  dont  il  s'agit,  les  cristaux  por- 
tent des  petites  faces  de  troncatures  obliques  qui 
reposent  symétriquement  sur  deux  des  arêtes  ver- 
ticales du  prisme  primitif.  Celles-ci  sont  rempla- 
cées ordinairement  par  de  petites  troncatures  h\ 

En  raison  de  Textrême  petitesse  de  ces  cristaux, 
leurs  angles  sont  difficiles  à  mesurer.  M.  Pasteur, 
qui ,  dans  ses  recherches  cristallographiques  sur 
les  tartrates,  a  acquis  l'habitude  de  manier  de 
très-petits  cristaux,  a  bien  voulu  m'aider  à  la  dé- 
termination des  angles  des  faces  e^Jes  seules 
que  l'on  ait  jusqu'à  présent  pu  mesurer;  le  résultat 
des  mesures  prises  au  goniomètre  de  Wollastonest  : 

e  en  avant  sur  6  en  arrière.  •    133* 
e  en  avant  snr  e  en  avant. .  .      89** 

d'où  il  résulte  par  le  calcul  que  l'angle  formé  par 
leà  deux  arêtç^  A*  le  plus  remarquable  quand  on 
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examide  les  cristaux  au  microscope,  est  de  77*'-52 
(Par  la  mesure  directe  des  angles  des  cristaux 
placés  sous  l'oculaire  du  microscope,  il  avait  déjà 
été  reconnu  que  cet  angle  est  très-voisin  de  75'. 
L*angle  B  des  deux  arêtes  est  de  88".3o. 
Dinorphitmê  de  ^  délerlni nation  qui  précède  amène  à  ce  résul- 
roxyde  d'éuio. tatremarquablequelescrislauxartiricielsdel'oxyde 

d'étain  dérivent  du  prisme  rhomboïdal  droit;  ils 
M'appartiennent  donc  pas  au  même  système  que 
l'oxyde  detain  naturel,  qui  se  rapporte  à  Toc- 
taèdré  droit  à  base  carrée.  L  oxyde d'étain  constitue 
J)arconséquent  un  nouveau  cas  de  dimorphisme. 
bomorpliifine      L'une  des  trois  espèces  naturelles  de  titane  oxy- 

deréuin  oiydôj^    |jj  brooklte  cristallise  sous  la  forme  du  prisme 

rhombiqae  avec   ,  ',.,,,.      t^  ,  * , 

b  brooklte.       îhomboidal  droit.  En  outre  les  cristaux  de  ces 

deut  substances  présentent  la  plus  grande  ressem- 
blance dans  leurs  modifications  et  dans  leur  phy- 
sionomie. Ainsi  la  forme  de  Ja  brookite  repré- 
sentée dans  la  minéralogie  de  M.  Dufrénoy, 
PI.  XC^^  fig.  262,  otFre  la  disposition  des  cris- 
taux rhomboïddux  d'oxyde  d'étain,  si  ce  n'est  que 
ces  derniers  ne  portent  pas  l'indication  P  de  la 
base.  De  même  que  les  cristaux  de  brookite,  les 
cristaux  rhomboïdaux  d'oxydé  d'étain  présentent 
des  stries  longitudinales  parallèleâ  aux  arêtes  du 
prisme  prirhllif. 

Ce  qili  complète  la  similitude,  c'est  que  l'angle 
des  deux  faces  è  est  dfe  i33*  dans  Tétain  oxydé 
rhomboïdal.  Or,  d'après  Levy,  les  faces  e,  de  la 
btodkite,  qiiî  paraissent  être  le^  homologués  des 
faces  e  H«*  î'étaln,  forment  un  angle  de  i34*. 

Ainsi,  quoique  la  petitesse  des  cristaux  de 
l'étain  oxydé  artificiel  que  j'ai  obtenus  ne  m'ait 

f^as  encore  permis  de  prendre  toutes  les  mesures, 
1  n*est  pas  douteux ,  d'après  l'identité  frappante 
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de  physionomie  des  cristaux  des  deux  subâtaoces 
et  d'après  les  valedrâ  d'angles  déjh  connues^  que 
Tacide  stannique  rhomboldal  ne  soit  isomorphe 
avec  la  brooklte. 
D'âprèà  les  recherches  de  M.  Iletiri  Rose  (i),  CorretpcndaD- 

la  brdokite,  de  même  que  le  rutile  et  l'anatase,SJÎs****p^froUivéï 
ne  cdhsiste  du'en  acide  titanique  ordinairement <*«*'<*«y<*c<*^^»'* 

j\  '     ly  \^  c      •  ^  .         j  .  i>     •  I    avec  deui  des  for - 

mélange  doxjdë  lerrique,   de  sorte  que  1  acide mesderuxydede 
titanique  de  la  nature  présente  le  cas,  jusqu'à  pré-^*^°*' 
sent   unique  datl^  le  régne  ndinëral,  de  trimor- 

fhisme.  Dej)iiis  longtemps  on  a  reconnu  que 
oxyde  d'étain  de  la  nature  est  isomorphe  avec  le 
rutile  :  les  rësiiltdts  qyi  viennent  d'être  exposés 
apprennent  en  outre  que  les  dehx  forhiës  primi- 
tives de  Faeide  stannique  correspondent  ëxâctd^ 
lliedt  à  deux  deâ  fornies  de  l'acide  titaniqiië. 

On  sait  qdè  \eâ  c&rbonates  de  chaux,  de  ma- 
gnésie, dis  tiianganèse,  de  fer,  de  zinc,  de  baryte, 
de  strontiane  et  de  plomb  forment  deux  séries 
isomorphes  entre  elles;  ces  deux  séries ,  dont  l'une 
apparliéUtà  uil  thomboèdre,  l'autre  à  un  prisrne 
Àorttboïdaldrdifj^ontreliéesentreellesparlesdeùx 
formes  de  la  chaux  carbonatée ,  et  aussi ,  comnie 
M.  Dufiénoy  l'a  montré,  par  les  deux  formes  du 
fer  carbohaté.  Cette  correspondtincè  remarquable 
peut  faire  supposer,  dit  M.  Uufréiioy,  qde  lei  dedx 
îbriiies  qui  apjpartiennënc  à  une  mênie  cUriibi- 
iiaisorf  chimique  ont  une  relation  etilrë  elles,  et 
Qu'elles  sont  comme  les  deux  racines  d'Udë  éqtià- 
lion  du  second  degré. 

Uisomclt-phlsme  des  deux   formes  de  Tacidc 

stannique  avec  deux  des  formes  de  Tacidë  til£i< 

■       .        .    ,     .  ... 

(1)  Pbggendortt's  Annalen,  t.  LXI ,  p.  154^  Annales 
àk  Pbysicjltte  et  de  Chlùiie ,  3'  iétië ,  t.  XII ,  p.  176. 
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nique  fournit  un   nouvel  exemple  remarquable 

de  la  relation  géométrique  qui  unit  en  général 

les  deux  formes  primitives  d'un  corps  dimorphe. 

Diflérence  de     Lu  densité  de  Voxvde  d'étain  naturel  cristallise 

uof ttc'dt vaWe  de  6,80  à  6,96.  Comme  loxyde  de  fer,  qui 

taindetdeuisyt-y  est  ordinairement  mélangé,  pris  isolément  a  une 

t  mes.  densité  inférieure  à  ce  chiffre,  il  est  probable  que 

si  les  cristaux  étaient  purs,  leur  densité  ne  serait 
pas  inférieure  à  ce  chiffire. 

La  densité  de  Foxyde  d*étain  rhombique ,  qui 
est  de  6,7a ,  est  donc  inférieure  à  celle  de  Tétain 
oxydé  tétragonal. 

D'un  autre  côté,  la  densité  de  la  brookite  varie 
de  49I38  à  4>i67  ;  celle  au  rutile  de  49^9'»  ^'^* 
près  M.  Henri  Rose.  Dans  les  deux  substances 
isodimorphes  dont  il  s'agit,  la  forme  du  prisme 
carré  correspond  donc  à  une  agrégation  molécu- 
laire plus  dt^nse  que  la  forme  du  prisme  rhom- 
boîdal  droit. 
Le  dimorphtome  De  ce  que  Toxyde  d*étain  obtenu  par  l'action 
3e'd^in  irUû- d^  '*'  vapeur  d'eau  sur  la  vapeur  de  perchlorure 

ciel   de  l'oiyded'étain,  n'a   pas  la  même  forme  cristalline  que 
d'élaiD    naturel  1*         1      j» '*   •  ^1  1   -^  1 

ne    cerrespood  1  oxyde  d etam  naturel,  on  ne  doit  pas  conclure 

probablement  q^q  çg^  deux  systèmes  cristallins  correspondent  à 

de    génération  des  modes  de  génération  très-différents  l'un  de 

très-diflérentt.    l'autre.   Car   dans  l'Oisans,   et  en   Suisse,  près 

d'Amstaeg,  les  mêmes  veines  et  quelquefois  les 
mêmes  échantillons  renferment  au  moins  deux 
des  espèces  d'acide  titanique,  l'anatase  et  la 
brookite;  des  circonstances  très-voisines  l'une  de 
l'autre  peuvent  donc  amener  le  changement  d'e* 

Suilibre  moléculaire  que  décèlent  les  deux  formes 
e  l'acide  titanique  :  le  même  fait,  qui  s'observe 
dans  beaucoup  d  autres  cas  de  dimorphisme  arti- 
ficiel, est  probablement  applicable  à  l'acide  stan- 
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nique.  D'ailleurs,  en  opérant  sous  la  pression 
ordinaire,  on  ne  peut  prétendre  imiter  complé-- 
tement  les  circonstances  dans  lesquelles  ont  cris- 
tallisé les  minéraux  des  filons  stannifères.    . 

Uétain  concrétion  né,  dit  étain  de  bois,  que  Différence  entre 
l'on  trouve  ep^Cornouailles  et  au  Mexique,  ne  se |?^j5^^™ç "„c^^ 
rencontre  en  g?néral  que  dans  les  alluvions,  et  pa-tionnéctceiuide 
rait  résulter  de  la  destruction  de  la  région  supérieure 
du  chapeau  desgites;  cette  variétéamorphed'oxyde 
d'étain  s'est  par  conséquent  déposée  près  des  affleu- 
rements, là  où  la  vapeur  était  sans  doute  déjà  con- 
densée par  l'abaissement  de  température  dû  au  voi- 
sinage de  l'atmosphère;  l'étain  concrétionnéest  re- 
présenté, dans  les  expériences  exposées  plus  haut, 
par  les  croûtes  d'oxyde  d'étain  amorphes  qui  se  dé- 
posent dans  le  prolongement  du  tube  de  porcelaine. 

Avant  de  commencer  à  expérimenter  sur  le  Cristaliiiation 
chlorure  de  titane ,  j'avais  été  amené,  d'après  l'é-  jSe  df  Sto^^^^ 
tude  du  gisement  sur  lequel  nous  reviendrons 
plus  loin,  à  reconnaître  comme  très-probable  que 
dans  certaines  contrées  l'acide  titanique  naturel ^ 
c'est-à-diré  le  rutile,  l'anataçe  et  la  brookite,  ont 
été  produits  dans  les  mêmes  circonstances  que 
l'oxjde  d'étain  des  amas  stannifères. 

De  même  que  le  perchlorure  d'étain ,  le  per- 
cfalorure  de  titane  était  amené  dans  un  tube  de 
porcelaine  chauffé  au  rouge,  conjointement  avec 
la  vapeur  d'eau.  Dans  une  première  expérience 
le  perchlorure  a  été  vaporisé  par  la  chaleur;  dans 
une  seconde,  par  la  seule  action  de  l'acide  carbo- 
nique bien  desséché  ;  dans  une  troisième  expé- 
rience la  vaporisation  a  été  déterminée  à  la  ibis 
par  la  chaleur  et  par  l'acide  carbonique. 

L'opération  relative  au  chlorure  de  titane  exige 
plus  de  précautions  que  celle  qui  se  fait  sur  le 
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chlorure  d'étain^  parce  que  les  tubes  de  di^gagement 
ont  une  tendance  à  sobstruer  d'acide  titanique. 
Par  ces  trois  manières  de  procéder,  j*ai  obtenu , 
k  rentrée  du  tube  de  porcelaine^  de  Tacide  titani- 
que soit  en  petits  grains  cristallins,  soit  en  matne- 
Ions  hérissés  de  pointements  crisyillins  parfaite- 
ment nets 9  mais  de  dimeâsion^microscopique. 
Ces  cristaux,  à  en  juger  par  leur  extrémité  libre, 
ont  tout  à  fait  la  forme  de  1  acide  stannique  qui 
a  cristallisé  artificiellement  dans  les  mêmes  cir- 
constances; le  seul  individu  isolé  que  j'aie  pu 
rencontrer  se  rapportait  aussi  tout  à  fait  à  cette 
même  forme,  qui  est  eu  mênie  temps  celle  de  la 
brookite.  L'expérience  ^  tout  en  donnant  Tacide 
titanique  cristallisé^  confirme  synthétiquement, 
ainsi  que  les  recherches  de  M.  Henri  Rose  Font 
fait  connaître^  que  la  brookite  nest  autre  chose 
que  de  Tacide  titanique. 
CristaiiisadoQ  La  relation  intime  des  cristaux  de  quartz  du 
qae.  Samt-Uothard  et  de  1  Uisansavec  le  titane  rutile  et 

le  feroligiste  qui  traversent  eescristaux,  devait  faire 
supposer  que  les  cristaux  de  ces  trois  substances  se 
sont  formés  dans  les  mêmes  circonstances;  c'est 
ce  que  j*a vais  d'ailleurs  énoncé  dans  mon  mémoire 
sur  le  minerai  d*étain,  où  je  disais  qu'une  partie 
de  ce  quartz  parait  avoir  été  produit  par  la  dé- 
composition du  fluorure  de  silicium.  Le  résultat 
des  expériences  faites  sur  la  cristallisation  des 
oxydes  d'étainf  et  de  titane  devait  donc  conduire 
k  faire  le  même  essai  sur  le  chlorure  silicique  ,  qai 
se  rapproche  beaucoup  des  chlorures  titanique 
et  stannique.  Le  chlorure  silicique  et  le  fluorure 
silicique  ont  été  en  effet  traités  par  les  mêmes 
procédés  que  les  chlorures  d'étain  et  de  titane. 
Du  cKlorore  silicique  vaporisé  à  froid  par  un 
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courant  diacide  carboDÎque,  ayant  été  amené  dans 
un  tube  de  porcelaine  chauffé  au  rouge,  la  partie 
antérieure  du  tube  s'est  recouverte  de  silice  à  cas- 
sure vitreuse  dont  la  surface  mamelonnée^  rappe- 
lait en  petit  la  configuration  d'une  eau  agitée  par  • 
le  vent.  Dans  ce  dépôt  de  silice  mamelonné  il  se 
trouve  des  écailles  minces, hérissées  d'une  multi- 
tude de  petites  faces  cristallines  microscopiques, 
mais  fort  nettes,  parmi  lesquelles  on  remarque 
des  faces  triangulaires  comme  celles  du  quartz. 

Dans  une  autre  expérience ,  je  me  suis  servi 
d'une  cornue  en  terre,  dans  le  col  de  laquelle  était 
engagé  le  tube  de  porcelaine  qui  reeevait  la  tapeur 
des  deux  corps;  la  cornue  était  chauffée  au  blanc, 
mais  la  réaction  s'étant  faite  complètement  dans 
le  tube,  la  cornue  ne  renfermait  qu'un  mince  en- 
duit pulvérulent  de  silice,  de  sorte  qu'elle  n'a 
pas  servi  à  obtenir  une  meilleure  cristallisation 
que  dans  le  tube ,  comme  on  pouvait  l'espérer.  La 
silice  s* est  déposée  sur  les  parois  du  tube  en  masses 
vitreuses,  mais  amorphes. 

Le  fluorure  silicique  étant  facile  à  obtenir,  je 
l'ai  aussi  soumis  à  la  réaction  de  la  vapeur  d'eau 
dans  un  tube  chauffé  au  ronge-blanc  ;  jen  ai  obteiiu 
dans  ce  tube  que  de  la  silice  forfhant  un  enduit  à 
structure  fibreuse;  cette  silice  ressemble ,  par  son 
état  fibreux,  à  celle  qui  adhère  aux  masses  de  fer 
que  l'on  recueille  quelquefois  près  du  creuset  de 
certains  hauts-fourneaux,  par  exemple  à  Hajange, 
et  à  Schœnau,  dans  la  Bavière  rhénane. 

Dans  une  autre  expérience,  en  faisant  arriver 
par  deux  tubes  opposés  le  fluorure  silicique  et  U 
fapeur  d'eau,  dans  un  creuset  chauffé  au  blanc  au- 
quel était  adapté  un  tube  de  dégagement,  je  n'a^ 
obtenu  que  du  quartz  en  petits  grains  vitreux  et 
amorphes. 


l40  SUR  LA    PRODUCTION    ARTIFICIELLE 

Diaprés  les  essais  qui  viennent  d'être  exposés , 
la  silice  peut  s'obtenir  en  masses  cristallines  quand 
on  décompose  le  chlorure  silicique  par  la  vapeur 
d'eau  à  une  température  élevée.  Mais  la  cristalli- 
sation est  incomparablement  plus  difficile  à  obte- 
nir que  celle  de  l'acide  titanique,  et  à  plus  forte 
raison  que  celle  de  l'acide  stannique;   pour  ce 
dernier,  il  cristallise  avec  la  plus  grande  facilité. 
Température      Dans  les  expériences  dont  je  viens  d'indiquer 
quelle ^la  crfsui-^^S'*é^^^^^^^«  les  cristaux  d'acide  stannique,  d'acide 
h"*'^i   *^^  titanique  et  d'acide  silicique  ont  été  déposés  vers 
riencei^qai^préll*e3Ctrémité  du  tubc  de  porcelaine,  dans  la  partie 
cédeiii.  qui  était  extérieure  au  fourneau  ,  et  à  une  tempé- 

rature à  laquelle  le  liège  ne  s'altère  que  peu,  c'est- 
à-dire  à  une  température  inférieure  à  3oo\ 
CauKe  de  la  va-     Les  cristaux  ne  se  sont  déposés  en  masses  cris- 
ttpduŒ^-"^'^^^^^  qu'à  l'entrée  du  tube  de  porcelaine;  la 
la  loiiffueur  du  partie  nioj^enne  qui  était  la  plus  chauffée  en  était 
laine.  *  **^'^*^  dé  pourvue  ;  à  l'autre  extrémité  du  tube  est    un 

dépôt  de  la  substance,  mais  ce  dernier  dépôt  est 
toujours  amorphe.  Ces  différences  dans  la  manière 
d  être  du  dépôt  s'expliquent  facilement.  La  réac- 
tion se  fait  complètement  à  l'entrée  du  tube  quand 
les  deux  vapeurs  arrivent  dans  les  proportions  ato- 
miquci».  Mais  tâ>fitôt  la  vapeur  d'eau,  tantôt  la  va- 
peur de  chlorure  prédominent  à  l'extrémité  du 
tube  ;  Veau,  qui,  dann  le  premier  cas,  va  se  conden- 
ser à  l'extrémité  du  tube,  sert  à  décomposer  le 
chlorure  qui  peut  passer  en  excès  dans  d'autres 
instants  de  l'opération. 
Unirormitédo     Ou  peut  eucore  observer  que  le  dépôt  cristallin 

n^rafe  '''•ecUon  ^^  '^^^  ^  P®"  P^^^  uniformément  sur  toute  la  pé- 
transyenale  dariphériedu  tube,  dans  une  même  section  trans- 
tubo.  versale.  Cela  n'a  pas  lieu  quand  un  dépôt  se  fait 

par  voie  mécanique;  ainsi ,  si  on  insuffle  dans  le 
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tabe  de  la  silice  en  poudre  impalpable ,  telle  qu'on 
roblicnt  par  l'une  des  opérations  précédentes, cette 
silice  se  dépose  surtout  à  la  partie  inférieure  du 
lube,  tandis  que  laction  delà  pesanteur  se  fait  à 
peine  sentir  sur  le  dépôt  formé  par  voie  chimique. 
Doe  disposition  comparable  à  cette  dernières  ob* 
serve  dans  les  filons  métallifères ,  et  dans  d'autres 
gisements  naturels  où  il  s'est  fait  des  dépôts  par 
Toie  cbimique. 

Enfin,  ce  qui  caractérise  encore  ces  dépôts  for- Forte  adhérence 
mes  par  voie  chimique,  c'est  leur  extrême  adhé- parois  du inbe" 
rence  aux  parois  des  tubes  ;  les  cristaux  d'oxyde 
d'étain,  quoique  déposés  à  une  température  infé- 
rieure à  000%  et  par  conséquent  beaucoup  au-des» 
sous  de  celle  à  laquelle  ils  seraient  susceptibles  de 
se  ramollir,  se  fixent  très- fortement  aux  parois  du 
tabe  de  porcelaine;  l'adhérence  est  telle  que  l'on 

Peut  avec  peine  les  enlever  en  grattant  avec  force  à 
aide  d'une  lame  d'acier.  Si  le  tube,  au  lieu  d'être 
formé  d'une  substance  compacte  comme  la  por- 
celaine, était  poreux  comme  la  plupart  des  roches, 
on  verrait  foxyde  d'étain  y  pénétrer ,  ainsi  quil 
est  arrivé  à  certains  minéraux  métalliques  et  sur- 
tout à  l'oxyde  d'étain  naturel ,  qui  se  sont  infiltrés 
avec  une  grande  facilité  des  filons  dans  les  roches 
encaissantes.  Les  mineurs  savent,  en  eâèt,  que  la 
roche  adjacente  aux  filons  d'étain  est  en  général 
assez  riche  pour  être  exploitable  et  souvent  même 
avec  plus  d'avantage  que  le  filon  même. 

a"  De  H  origine  des  petits  filons  titanifères 

des  Alpes* 

Plusieurs  régions  des  Alpes,  particulièrement 
le  massif  du  Saint-Gothard  et  l'Oisans,  sont  con- 
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pues  pat  les  beaux  cristaux  de  rutile,  d  anatase  et 
de  brookite  qu'elles  fouruissent. 
GompMftloo  dei     Au  Saint-Goibard ,  les  oxydes  de  titane  se  ren- 

Sfèr«d?Sâlnt- W^^^^*^^  ^^^^  ^^®  veines  ou  petits  filous,  qui  cou- 
Goihard.  tieqneut  en  outre  ordinairement  du  quartz  en 

cristaux  très-nets  et  très-limpides ,  du  feldspath 
orthos^ ,  d^  la  variété  connue  sous  le  nom  dadu-' 
lairQj  ^ii  feldspeith  albite  désigné  sous  le  nom  de 
péricline,  de  la  chlorite;  cette  dernière  tantôt  im- 
prègne y  tantôt  saupoudre  les  minéraux  qui  vien- 
nent d  être  désignés;  le  fer  oligiste  et  le  sphène 
fiont  fréquenis  dans  les  filons  dont  il  s'agit;  on  j 
trouve  aussi  Tapalite  (i),  le  mica,  le  spath  ûuor, 
la  tourmaline»  Taxinite,  une  variété  de  fer  titane 
voisine  de  la  crichlonite,  la  chaux  carbonatée,  la 
dolomie ,  le  fer  spathique ,  Tarragonite,  enfin  di- 
verses zéolites  telles  que  la  stilbite,  la  heulandite, 
]a  prehnite,  la  çhabasie,  la  mésotype  et  la  laumo- 
nitc.  Dans  une  seule  localité ,  M.  Wiser  a  rencon- 
tré la  pyrite  de  fer  et  loxyde  de  fur  hydraté  qui 
résulte  de  la  décomposition  de  la  pyrite. 
Réeion  snr  là-  ^^^  petits  filons  dont  il  s'agit,  que  j>our  abréger 
quelle  s'eiendent  nous  désignons  sous  le  nom  de  filous  titanifères, 
cet  fiions.         traversent  le  micaschiste,  le  gneiss  et  les  autres 

variétés  de  roches  schisteuses  cristallines  de  cette 
partie  des  Alpes.  Ils  se  retrouvent  avec  les  mêmes 
Ciaractères  non*seulamcnt  dans  tout  le  massif  du 
S.^iot-Gothard  (Gaveradi»  Crispait,  Scopi,  Taveda, 
Sella  ,  Uospenthal)  ,  mais  aussi  dans  les  chaînons 
qui  s'y  rattachent  »  tels  que  la  vallée  de  Tawetsch 
-  -■  ■  -        ... 

(1)  M.  Wiser  de  Zurich  a  publié^  dans  le  Jakrbuch  fur 
Minéralogie  von  Leonhard  und  Bronn,  une  série  d  articles 
lur  les  minôraax  de  la  Suisse,  où  les  particularitâs  de 
C9#,  pûa^aux  BQJki  exposa  avec  beaucoup  de  détails. 
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dans  les  Grisons,  et  les  vallées  de  Binnen  et  de 
Saas  dans  le  haut  Valais.  Des  filons  tîtanifères  se 
rencontrent  du  Medeisthal  à  la  vallée  de  Saas 
d'une  part,  de  l'autre  du  val  Maggfa  à  Guttapnen 
et  au  glacier  de  Triften,  dans  la  vallée  de  TAar, 
c^est-ii-direque  les  deux  principales  dimensions  du 
district  sont  au  moins  4o  kilomètres  sur  90. 

Cest  avec  des  caractères  de  gisement  semblables  Petite  filow 
qiiQ  les  oxydes  de  titane  se  retrouvent  dans  les  *  0\»»m. 
Alpes  de  l'Oisans;  le  groupe  de  petits  filons  dans 
lesquels  on  trouve  le  rutile,  Tanatase  et  la  brookite, 
contient  trè^-fréquemment  de  Tépidote,  du  quartz, 
de  Falbite,  de  la  chlorite;  il  renferme  en  outre  de 
laxmite,  de  l'asbeste,  de  la  prehnite,  de  la  chrich- 
tonite.  Les  filons  titanifères  de  TOisans  traversent 
le  schiste  amphiboltque  (i),  le  gneiss  et  les  diverses 
variétés  de  protogvne. 

D'autres  parties  des  Alpes  renferment  le  titane peiiufiionfienH 
à  peu  près  dans  les  mêmes  conditions  que  le  Saint- J|JjJ*f^*^^5J|J 
Gothard  et  l'Oisans  :  tels  sont  le  massif  du  Mont-  Alpes. 
Blanc  et  la  vallée  d'Aoste,  le  Tyrol,  les  Alpes 
autrichiennes  dans  le  pays  au-dessus  del'Enns,  et 
Pusch  dans  le  Pinsgau. 

Au  Saint-Gothard  comme  dans  l'Oisans,  ]es ^.J^v^^^"^ 
petits  nions  titamteres  nont  pas  Je  caractère  dCAipei  paraissent 
sécrétions  qui  seraient  sorties  des  parois  des  roches  ^^y^n^iîfn* 
encaissantes  ;  les  minéraux  qui  les  composent  sont  te.  '  ' 
très  •  probablement   venus    tapisser   des   fissures 
préexistantes,  de  même  qu'il  est  arrivé  pour  les 
fiions  métallifères  proprement  dits;  ce  fait  se  re» 
connaît  souvent  sur  de  simples  échantillons  de 


(I)  Ëlie  de  Bpaamont.  Faits  pour  servir  à  rbistoire 
des  montagnes  de  l'Oisans.  (Annales  des  mines,  3*  série, 
t.  V,  p.  3.) 
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collection  où  Ton  voit  Taxinite,  Tauatase  et  d^autres 
minéraux  des  filons  implantés  très-netleaient  sur 
les  parois  des  fentes  qui  traversent  la  roche  schis- 
teuse, roche  dont  ces  minéraux  diffèrent  d'ailleurs 
quelquefois  tout  à  fait  par  leur  composition  chi- 
mique. Fréquemment  les  fentes  n  ont  été  qu*ia- 
complétement  remplies,  et  alors  dans  les  cavités  se 
trouvent  les  plus  beaux  cristaux. 

Cependant  le  caractère  de  postériorité  n  est  pas 
toujours  discernable  dans  tous  les  détails  de  ces 
petits  filons  y  parce  que  les  minéraux  introduits 
dans  les  fissures  ont  quelquefois  pénétré  la  pâte 
même  de  la  roche  à  laquelle  ils  se  sont  incorporés. 
Les  allures  des  filons  titanifèresMu  Saint-Go- 
thard  et  de  TOisans  rappellent  doue,  à  plusieurs 
égards,  les  petits  filons  stannifères  du  niout  Saint- 
Michel   en   Cornouailles,    qui  renfurnieut  dans 
une  gangue  quartzeuse  de  l'oxyde  d'étain ,  du 
mica,  de  la  topaze,  de  l'apatite,  du  wolfram,  de 
l'émeraude  et  de  l'argent  rouge,  ou  bien  encore  les 
veines  à  topaze  du  Schneckenstein  en  Saxe.  Mal- 
gré leur  incorporation  intime  à  la  roche  encais- 
sante, les  filons  stannifères  de  ces  localités  résul- 
tent ,  comme  je  l'ai  montré  ailleurs  (  i  ) ,  d'un 
remplissage ,  et  sont  par  conséquent  postérieures 
à  la  roche  qui  les  renferme. 
Les  oxydes  de     La  pénétration  mutuelle  des  cristaux  de  rutile, 
gUte^kieqMfU^®  ^^^  oligiste  et  de  quartz  montre  que,  dans  les 
des  fiioDs  litani- petits  filons  du  Saint-Gothard,  ces  trois  minéraux 
i^o?r  éE??éposés  ont  été  précipités,  si  ce  n'est  tout  à  fait  simulta*- 
dans  les  mêmes  ném^ent ,  au  moins  dans  les  mêmes  conditions. 

Chacun  connaît  ces  beaux  échantillons  où  l'on 
voit  des  cristaux  de  rutile,  isolés  ou  réticulés. 


(1)  Mémoire  cité  plus  haut ,  p.  lOâ. 
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traverser  des  cristaux  de  quartz  hyalin,  et  conserver 
la  même  grosseur  et  la  même  direction  tant  à  Fin- 
térieur  qu'à  l'extérieur  du  cristal  de  quartz.  Une 
pénétration  semblable  du  quartz  cristallisé  par  le 
rutile  s'observe  d'ailleurs  dans  beaucoup  d'autres 
lieux ,  entre  autres  dans  l'Oural  et  à  Madagascar. 

D'un  autre  côté  le  rutile  est  associé  aussi  de  la 
manière  la  plus  intime  au  fer  oligiste  ;  il  n'est  pas 
de  minéralogiste  qui  n'ait  admiré  les  tables  hexa- 
gonales de  fer  oligiste  qui  sont  partiellement  pé- 
nétrées par  des  cristaux  rouges  de  rutile,  dispc^ 
les  uns  parallèlement  aux  autres,  comme  des 
tuyaux  d  orgue.  Enfin  du  fer  oligiste  cristallisé 
est  aussi  quelquefois  renfermé  dans  l'intérieur 
du  cristal  de  roche.  La  pénétration  des  cristaux 
de  rutile ,  jusque  dans  1  intérieur  des  cristaux  de 
fer  oligiste  et  des  cristaux  de  quartz,  apprend 
que,  dans  les  petits  filons  du  Saint-Grothard,  ces 
trois,  minéraux  ont  été  précipités  si  ce  n'est  simulr 
tanément,  au  moins  dans  les  mêmes  conditions. 

Par  son  éclat  et  par  sa  forme  cristalline ,  le  fer    Cei  minértoi 
oligiste  du  Saint-Gothard  rappelle  immédiate- 5^^^°^^^^^ 
tement  le  fer  spéculaire  des  volcans;  or  ce  der- corop»J«on  de 
nier  étant  dû  à  la  décomposition  du  chlorure  de  ou  floonintret- 
fer  par  la  vapeur  d'eau,  ainsi  que  l'ont  montré P*^^- 
M.  Gay-Lussac  et  M.  Mitscherlich  (i),  on  est 
porté  à  attribuer  une  origine  semblable  au  fer 
oligiste  des  filons  titanifères.  Cette  première  pré- 
somption  se   confirme   si   l'on  remarque    que, 
d'après  les  expériences   que  j'ai    exposées  plus 
haut,  l'acide  titanique,  qui  ne  s'obtient  qu'à  l'état 
amorphe  par  les  a  ut  re#  procédés  jusqu'à  présent 
connus,  se  dépose  en  cristaux  dans  les  mêmes 

(1)  Aimales  des  mines,  3*swic,  t.  I,  p.  116. 
Tome  XFI,  ■  1849.  lO 
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drcoostaaoâB  que  le  fer  oligisle»  c'est^-direauand 
on  décompose  le  percblorure  de  titane  par  la  va- 
peur d'eau  à  une  température  élevée*  £n&n  le 
chlorure  ailicique  soumis  aussi  à  chaud  à  la  vapeur 
d'eau  donne  du  quartz  cristallin. 

On  est  ainsi  triplement  amené  à  conclure  que 

les  minéraux  des  filons  titanifères  dont  il  s'agit, 

savoir  les  acides  titanique,  silicîque  et  l'ozjde 

ferrique,  résultent  de  la  décomposition  de  leurs 

chlorures  ou  fluorures  respectifs  par  la  vapeur 

d'eau* 

GoDfimittion  de     Le  chlore  n'a   pas  élé  fixé   sous   forme  de 

^!^^ .'^^1^1^  composé  insoluble  et  stable  dans  le  voisinage  du 

de  combinaison!  fer  oligîste  des  volcans  qu'il  a  produit  :  il  a  dis- 

flkwitiunlfèrQi! paru  sans  laisser  de  traces ,  ainsi  qu'il  est  arrivé 

à  la  plupart  des  composés  trés-soiubles  ou  très* 
volatils  qui  ont  servi  d'intermédiaires  k  la  for» 
mation  des  espèces  minérales.  Aussi  si  l'on  n'avait 
étudié  que  les  parties  des  émanations  volcaniques 
qui  ont  pu  traverser  des  siècles  sans  être  dissoutes 
et;  emportées  par  faction  de  l'eau ,  c'est-à-dire  si 
Ton  n'avait  pas  observé  l'abondant  dégagement 
de  chlorares  solubles  dont  une  partie  vient  former 
des  croûtes  superficielles,  dans  une  position  sem* 
blable  à  celle  du  fer  oligiste,  on  serait  sans  doute 
encore,  relativement  à  l'origine  du  fer  spéculai re, 
tout  aussi  incertain  qu'on  la  été  jusque  présent 
sur  le  mode  de  précipitation  des  ozycles  de  titane 
et  de  quartz  qui  accompagne  ces  oxydes,  et 
qu'on  la  été  longtemps  sur  la   formation  dés 
amas  stanniftres.  On  ignorerait  même  que  de  ces 
orifices   naturels,  d'où   fl    s'est  souvent  exhalé 
d'énormes   quantités   de   chlorures   et    d'acide 
chlorhydrique ,  il  est  jamais  sorti  des  composés 
quelconques  du  chlore,  puisque  ces  ooinposés 
n'ont  laissé  aucun  résidu  stable. 
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Cependant,  plus  heureux  que  pour  les  dépôts 
de  fer  oligiste  des  volcans ,  nous  trouvons  encore 
dans  les  petits  filons  titanifères  des  Alpes  divers 
vestiges  du  radical  générateur.  En  effet,  dans  le 
massif  du  Saint-Golhard  et  dans  TOisans,  en 
même  temps  que  les  trois  espèces  d'acide  tita- 
nique,  le  rutile,  l'anatase  et  la  brookite,  il  s*est 
déposé  dans  les  mêmes  fissures  ou  dans  des  fis- 
sures voisines  des  fluorures  (le  spath  fluor  qui  est 
fréquent)  (i),  des  silicates  fluorés  (mica  riche  en 
fluor),  des  fluo-phosphates   (apatite)  (s),  enfin 
des  silicates  bores  (  Taxinite  (3),  la  tourmaline  (4))  ; 
ces  derniers  composés  ainsi  que  je  l'ai  montré  à 
l'occasion  des  amas  stannifères,  sont  comme  un 
produit  complémentaire  des  silicates  fluorés. 

La  proportion  relative  de  fluor  et  de  chlore 
varie  dans  les  différentes  apatites;  d'après  les 
analyses  de  M.  Gustave  Rose,  la  quantité  de 
fluor  est  à  son  maximum  dans  les  apatites  du 

• 

(1)  Au  val  Maggia  (TessÎD)  le  spath  fluor  est  en  beaux 
crjstanx  octaédrîques  tout  à  fait  byalins  et  mélangés  inti- 
mement au  quartz ,  à  Tadulaire,  au  mica  et  à  la  chlorite. 
On  trouve  encore  le  spath  fluor,  d'aprèsM.Wiser,aumont 
Errena  près  Faccia,  au  Spitzenbcrg,  au  Grimsel ,  au  Thier- 
berg,  près  du  glacier  de  Triftcn  (canton  deBeme),  dans  le 
valdeTawetsch,  dans  la  vallée  d'Ur$ern(cantond*Uri), etc. 

(2)  L'apatite  se  trouve  à  la  Fibia ,  à  Sella ,  non  loin  de 
l'Hospice,  dans  la  vallée  de  Tawetsch  ,  etc. 

(3)  L'axinite  se  trouve  fréquemment  non-seulement 
dans  les  filons  de  FOisans,  mais  aussi ,  d'après  M.  Wiser^ 
dans  diflférents  points  du  massif  du  Saint-Gothard ,  où  elle 
est  souvent  tout  à  fait  pénétrée  et  entourée  de  cbioritc  » 
entre  autres  dans  la  vallée  d'Ursern ,  le  val  de  Medels 
(Grisons),  etc. 

(4)  Yallée  de  Binnen. 
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Saint-Gothard  et  des  filons  d'étain  d'Ehren- 
friedersdorf  (i),  tandis  que  la  proportion  de 
chlore  y  est  à  peine  notable;  l'apatite  du  Saint- 
Gothard  ne  renferme  'en  eâfet  que  0,002  d'acide 
hydrochlorique.  Le  fluor  dominait  donc  lors  de 
la  formation  des  minéraux  des  filons  stannifères 
et  titanifères,  mais  le  chlore  n'était  pas  complè- 
tement absent. 
Préienoedecom-  D'ailleurs  la  présence  de  silicates  hydratés 
i^***^"*^  ""cristallisés,  comme  la  chlorite  et  diverses  espèces 

de  zéolite,  sert  à  constater  que  Teau   est  aussi 
intervenue  dans  le  remplissage  des  filons  tita- 
niféres. 
RésamédMcon-      En  résumé,  nous  arrivons  par  des  preuves  de 
riquM 'wr  1 V)^  différente,  tant  d après  l'étude  des  gise- 

gine  des  fiiops ments  que  par  l'expérience  directe,  à   conclure 
tilanifércfc        ^^^  ^e  rutile,  l'anatase,  la  brookite,  le  fer  oli- 

f;iste  et,  au  moins  en  partie  ,  le  quartz  que  ren- 
erment  les  petits  filons  du  Saint-Gothard  et  de 
rOisans  ont  été  formés. par  la  décomposition  des 
fluorures  de  titane,  de  silicium,  de  fer,  auxquels 
se  trouvaient  associés  des  fluorures  de  bore  et 
de  phosphore,  et  probablement  aussi  des  chlo- 
rures des  mêmes  corps.  De  ces  divers  composés, 
qui  sont  volatils  et  indécomposables  par  la  cha- 
leur seule,  mais  qui  sous  la  pression  atmosphé- 
rique ordinaire  sont  instantanément  décomposés 
par  la  vapeur  d'eau,  il  est  résulté  des  substances 
fixes  qui  tapissent  aujourd'hui  les  filons  titani- 
fères. 
De  quelques  mi-  Ce  mode  de  formation  n'est  pas  applicable  à 
compagncnt  *ies  ^^^'^  ^^^  minéraux  autres  que  le  rutile,  l'anatase, 

oiydes  de  titane, 
le    fer    oligiste 

dans  CCS  uions.      (1)  Rammelsbcrg.  Handwœrterbuch  des  chemiscben 

Tbcils  der  Minéralogie,  1. 1,  p.  35. 
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]a  brookite,  le  fer.  oligiste,  le  quartz,  qui  sont 
reDferniés  dans  les  filons  titanifères.  Quoique 
Torigine  de  ces  autres  mipéraux  ne  puisse  pas 
être  encore  démontrée  d'une  manière  certaine,  il 
est  probable  que  leur  formation  se  rapporte  aux 
deux  considérations  qui  suivent. 

Nous  voyons  chaque  jour  des  vapeurs  volca- 
oiques  modifier  les  roches  qu'elles  traversent; 
de  la  décomposition  mutuelle  de  ces  roches  et 
des  vapeurs  résultent  de  nouveaux  minéraux , 
tels  que  le  gypse,  l'alunite,  etc.  De  même,  dans 
mon  mémoire  sur  les  amas  stanniferes  (i),  j'ai 
fait  voir  que  le  mica,  le  lépidolite,  la  topaze, 
l'axinite,  la  tourmaline  et  peut-être  une  partie 
du  quartz,  qui  se  trouvent  dans  ces  amas,  n'ont 
pas  été  apportés  tout  formés  des  profondeurs, 
mais  que  ces  minéraux  paraissent  être  des  épi- 
génies  formées  par  la  décomposition  des  roches 
encaissantes  sous  Tinfluence  des  vapeurs  de  fluo- 
rure de  bore  et  des  autres  fluorures.  Cette  obser- 
vation est  aussi  applicable  aux  filons  titanifères, 
particulièrement  pour  l'axinite  et  la  tourmaline. 
Il  faut  en  outre  observer  que  des  substances  qvii 
*  sont  fixés  dans  les  circonstances  ordinaires,  peuvent 
être  transportées  par  des  courants  de  gaz  et  de 
vapeur  à  un  état  moléculaire  voisin  de  celui  de 
dissolution.  On  a  des  preuves  de  ce  fait  dans 
les  ateliers  métallurgiques;  le  zinc  sulfuré  réputé 
infusible  forme,  à  la  partie  supérieure  des  four- 
neaux à  manche  où  la  température  n'est  pas 
extrêmement  élevée ,  des  agglomérations  de 
cristaux  parfaitement  nets.  Aucune  expérience 
ne  sert  mieux  à  faire  comprendre  la  formation 

(i)  Mémoire  cité^  p.  108. 
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du  feldspath  des  filons  titanifères  que  le  dépôt 
de  cristaux  de  feldspath  qui  est  venu  tapisser  la 
partie  supérieure  des  fourneaux  à  cuivre  de  Sangera- 
hausen  qui  a  été  signalé  par  M.  Karsten  (i);  ces 
cristaux  artificiels  de  feldspath,  par  leurs  faces  bril- 
lantes et  nettes,  rappellent  tout  à  fait  la  péricline 
ou  Tépidote  des  filons  titanifères. 
GlienMDli  de     D^autres  gisements  de  titane  paraissent  devoir 
fiïïîogte""aY«8e  rapprocher  de  ceux  des  Alpes. 
ceuidMAlpef ,     Ainsi  dans  les  amas  stànniières  deSchlackenv?ald 
^^SS!^    *"  c^  ^®  Schoenefeld  en  Bohème ,  le  rutile  se  trouve 

avec  l'oxyde  d'étain  dans  du  quartz ,  accompagné 
de  quatre  composés  fluorés,  le  mica,  la  topaze,  le 
spatn  fluor  et  Fapatite. 

Au  Brésil,  à  Capao-de-Lane  et  à  Boa-Vista, 
la  topaze  se  trouve  dans  une  masse  talqueuse  ou 
cbloritique  qui  est  subordonnée  au  schiste  tal- 
queux.  Cette  roche  métamorphique  contient  des 
nids  d'argile  liihomarge  avec  du  quartz  cristal- 
lisé, de  la  topaze,  de  Teuclase,  du  rutile,  du  fer 
oligiste  et  du  fer  titane,  c'est-à-dire  que  dans 
cet  autre  hémisphère,  le  rutile  est  a'ccompagné, 
*comme  dans  les  Alpes,  de  quartz,  de  fer  oligiste. 
et  de  silicates  fluorés. 

L'anatase,  qui  s'est  déposé  avec  de  petits  cris- 
taux de  quartz  dans  les  fissures  du  schiste  modifié 
de  Hof»  en  Bavière,  parait  aussi  devoir  se  rap- 
procher par  son  origine  de  l'anatase  de  TOisans. 

Cependant  je  suis  loin  de  vouloir  étendre  les 
conclusions  que  je  viens  d'établir  à  tous  lesgise- 
ments  de  rutile.  De  nombreux  exemples  appren- 
nent en  efiet  que  le  même  minéral,  tel  que  le 

(1)  Annales  des  mines ,  3^  série ,  t.  YII,  p.  503;  Jahr- 
buch  von  Leonhard  nnd  Bronn,  1835,  p.  31. 
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3aartz ,  la  pyrite  de  fer,  a  pu  prendre  naissance 
ans  des  circonstances  différentes.  Entre  le  rutile 
disséminé  dans  les  roches  granitoldes  et  celui 
des  filons  des  Alpes,  il  7  a  la  même  distance 
qu'entre  les  échantillons  de  quartz,  de  feldspath 
et  de  sphène  qui  sont  aussi  disséminés  dans  les 
roches  granitiques ,  et  les  cristaux  plus  purs  des 
mêmes  corps  qui  tapissent  les  veines  dont  nous 
venons  de  nous  occuper;  il  y  a  non-seulement 
différence  de  gisement,  mais  aussi  une  autre 
physionomie  qui  correspond  probablement  à  un 
mode  de  formation  un  peu  dilTérenL 

Du  reste,  le  fluorure  de  titane,  dont  nous  trou-  DtiM qa€lqiici 
vous  des  résidus  à  peu  près  certains  dans  divers  J^JJJ^^^jJJ^Slî 
gisements  n'a  pas  toujours  été  décomposé.  La  war-  une  a  été  toof- 
wickite,  qui  est  un  fluorure  double  de  titane  et  de^^p^iul^Q,  ^' 
fer,  se  trouve  dans  un  calcaire  grenu  à  Warwick , 
dans  rÉtat  de  IN ev^- York;  le  fluorure,  après  avoir 

rfnétré  dans  le  calcaire,  a  sans  doute  été  soustrait 
Vaction  de  la  vapeur  d'eau,  ou  à  Tagent  qui  Fa 
décomposé  presque  partout  ailleurs.  L'érémite , 
décrite  par  M.  Dana  (i),  qui  se  trouve  dans  le  gra- 
nité albitiquede  WatertOMm,  au  Coûnecticut,  avec 
de  la  tourmaline,  parait-être  aussi  un  fluotitanate. 

Déjà  Tétude  des  amas  de  minerai  detain  nous  Lct  dcaieoo- 
avait  conduit  à  reconnaître  dans  ces  gîtes  une  22î*^ÎÎÎA^"Liî 
intervention  originelle  des  Uuorures  et  des  cblo-  it  ronnaUon  det 

rures.  Les  deux  conclusions  semblables  auxqueUes  J|®j*4'*S"oM*'itï 
nous  sommes  amenés  par  Tétude  de  contrées  et uniréref» secon- 
de gîtes  tout  à  fait  difierents  se  corroborent  mu-i/^t.  ""^ 
tuellement  ;  car  les  chlorures  et  fluorures  de  titane 
et  d'étain  ont  la  plus  grande  ressemblance. 


i*«*i 


(i)  Sfllimann's  American  Journal,  t.  XXXII,  p.  341. 
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Rapproehement  En  résumé ,  des  amas  de  titane  et  d'étaio,  qui , 
detiu^  etdv^p^i^  1^  fixité  de  leurs  principaux  minéraux,  sem- 
taio  et  leséma-bJent  éloigner  toute  idée  de  sublimation,  sont 
qœf  actnelles.  ' C6p<^ndd>2t  tout  à  fait  comparables  aux  dépôts  de 

chlorures  volatils  qui  se  dégagent  aujourd'hui  des 
bouches  volcaniques.  Ainsi  se  trouve  vérifiée,  par 
un  nouveau  cas,Tassimilation  établie  par  M.  Elie 
de  Beaumont  (i)  entre  les  gîtes  métallifères  et  les 
émanations  volcaniques  à  la  manière  du  sel  ant" 
moniac.  De  même  qu'aujourd'hui  il  se  sublime 
autour  des  orifices  volcaniques  des  chlorures  dont 
les  uns,  comme  les  chlorures ammonique  et  sodi- 
que,  se  décomposent  sans  altération,  dont  d'autres, 
comme  le  chlorure  de  fer,  sont  décomposés  par 
la  vapeur  d'eau,  de  même  aussi  dans  les  anciennes 

gériodes,  il  s'est  dégagé  de  certaines  fissures  des 
uorures  de  nature  variée,  de  la  décomposition 
desquels  nous  trouvons  tous  les  résidus.  Du  reste, 
l'apatite  se  trouvant  dans  les  produits  volcaniques 
modernes,  on  voit  que  les  sources  de  fluorure  ne 
sont  pas  complètement  taries. 
La  ftnictare     Comme  autre  rapprochement  avec  les  phéno- 
nSSnf  *confir- °^^°^^  actuel^,  observons  que  l'un  des  centres  de 
mecerapprocbe-ces  fumaroles  fluorifères,   celui  de  l'Oisans,  si 
'"*"  connu  par  les  minéraux  qu'il  renferme,  est  pré- 

cisémentau  milieu  d'un  cratère  de  soulèvement  (2). 
En  parlant  des  substances  gazeuses  qui  ont  dû  se 
dégager,  au  moment  où  les  masses  de  gneiss  ont 

t 

(1)  Note  snr  les  émanations  volcaniqueset  métallifères. 
Bulletin  de  la  Société  géologique,  â"*  série,  t.  lY, 
p. 1249. 

(2)  Elle  de  Beaumont.  Faits  poor  servir  à  Thistoire  des 
montagnes  de  l'Oisans,  Annales  des  mines,  3®  série, 
t  V,  p.  3t. 
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été  redressées,  M.  Elie  de  Beaumont  dit  que  les 
gaz  et  vapeurs  se  sont  probai^lement  fait  jour  vers 
le  centre  du  cirque,  plutôt  que  sur  les  bords  du 
système  qui  est  entouré,  presque  de  toutes  parts , 
de  couche»  secondaires  non  altérées. 

En  lisant  les  belles  pages  dans  lesquelles 
M.  Elie  de  Beaumont  a  établi  Tanalogie  entre  le 
cirque  de  la  Bérarde  et  les  cirques  de  la  Grande- 
Canarie  ou  de  Palma,  on  est  frappé  de  la  manière 
dont  les  considérations  chimiques  que  je  viens 
d'émettre  s'adaptent  aux  faits  orographiques  de 
la  contrée.  Du  chlorure  ou  du  fluorure  de  titane 
parait  donc  avoir  fait  partie  des  vapeurs  qui 
sont  sorties  du  cirque  de  la  Bérarde,  lors  de  sa 
formation. 

Les  petits  dépôts  de  fer  oligiste  qui  accompa-I^'î'ira^^^^^Jj 
gnent  les  oxydes  de  titane  presque  partout,  ceux  fer  oUgiste  a  de 
qui  sont  souvent  associés  aux  cites  d'^tain ,  par '**"*'^'îlî  JÎ!?S 

*  tiAii  o  ^1         1  •       celle  de»   «mai 

exemple  à  Altenberg  en  Saxe ,  et  dans  la  paroisse  d'étafn  et  de  ti- 
de  Saint- Just  en  Cornouailles ,  établissent  un  rap-^*"®* 
prochement  entre  les  gîtes  de  titane  et  d'étain  et 
certains  amas  plus  volumineux  de  fer  oligiste  qui 
me  paraissent  dûs  aussi  à  la  décomposition  du 
chlorure  ou  du  fluorure  de  fer.  C'est  d'ailleurs  une 
conséquence  à  laquelle  conduit  la  ressemblance  de 
ces  minerais  avec  le  fer  spéculaire  des  volcans;  en 
décomposant  le  perchlorure  de  fer  par  la  vapeur 
d'eau ,  dans  un  tube  de  porcelaine ,  j'ai  obtenu  du 
fer  oligiste  en  morceaux  confusément  cristallins 
qui  ressemblent ,  à  s'y  méprendre ,  à  certaines  va- 
riétés de  minerai  de  l'amas  de  Framont.  Il  est 
très-probable  que  beaucoup  des  gîtes  de  fer  oli- 
giste qui,  dans  différentes  contrées,  avoisinent  les 
granités,  les  porphyres  et  d'autres  roches  éruptives 
sont  dus  à  des  sublimations  comparables  à  celles 
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des  volcans.  Tel  est  peut-être  le  cas ,  par  exemple, 
pour  les  amas  de  Framont  et  de  File  d'Elbe  ;  et 
aussi  pour  les  petits  filons  de  fer  oligîste  avec 
quartz  cristallisé  qui  sont  encaissés ,  soit  dans  le 
granité  comme  au  Brésoir,  dans  les  Vosges ,  soit 
dans  les  Vosges  y  soit  dans  le  porphyre  feldspa- 
ApplieaUoDdesthiquequartzifèrey  comme  au  Champ-du-Feu. 
Santce  membre     La  formation  des  filons  d*oxyde  de  titane  et 
au méuunorphif- des  amas  stannifères  y  telle  que  je  Tai  démontrée, 
me      loctief.  j^^^^  j^  j^^^  ^^^  plusieurs  faits  relatifs  au  méta- 
morphisme des  roches.  On  voit ,  en  efifet ,  com- 
ment les  minéraux  les  plus  fixes,  tels  que  le  quartz, 
Toxyde  d'étain,  facide  titanique,  doivent  souvent 
leur  existence  i^  des  composes  très- volatils;  ces 
éléments  volatils  ont  dû  non-seulement  pénétrer 
dans  les  fissures  qui  leur  étaient  ouvertes,  mais 
aussi  imprégner  des  massifs  entiers  de  roches;  car 
il  est  peu  de  roches  qui  soient  complètement  im- 
perméables aux  gaz. 

Ce  dernier  fait  est  important  à  considérer  dans 
rhistoire  du  métamorphisme.  Aujourd'hui  que  le 
fluor  se  trouve  pétrifié  dans  des  combinaisons  neu- 
tres, comme  le  mica ,  où  ses  propriétés  énergiques 
sont  en  quelque  sorte  rendues  latentes,  il  passe  ina- 

}>erçu  ;  mais  ce  radical  est  tellement  répandu  dans 
es  roches  granitiques  et  dans  un  grand  nombre 
de  roches  schisteuses  cristallines,  que  son  rôle  n'a 
certainement  pas  été  réduit  aux  étroites  limites 
des  gîtes  d'étam  et  de  titane.  U  a  dû  contribuer  à 
la  formation  de  beaucoup  de  massifs  de  roches 
schisteuses  métamorphiques  qui  forment  comme 
Fauréole  du  granité.  On  peut  croire,  par  exemple, 

(1)  D'après  l'analyse  de  M.  Délesse,  le  mica  de  la 
protogjoe  du  Mont-Blanc  renferme  1,58  p.  0/0  de  fluor. 
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d'après  ce  qui  vient  cTétre  dit  sur  les  gîtes  de  fer 
oligiste  f  que  les  roches  quartzeuses  aurifères  du 
Brésil  doivent  le  fer  oligiste  dont  elles  sont  si 
abondamment  chargées  sur  quelques  points*  à 
Tarrivée  du  chlorure  ou  du  fluorure  de  fer  ;  Tor 
aurait  donc  été  apporté  à  un  état  semblable. 

Au  Saint-Gothard ,  dans  FOisans,  et  au  Brésil , 
oùles  gîtes  de  titane  sont  renfermés  dans  des  roches 
métamorphiques,  on  doit  croire  que  la  formation 
de  ces  gîtes  est  en  connexion  avec  les  phénomènes 
qui  ont  opéré  le  métamorphisme  des  roches  encais- 
santes, d  autant  plus  que  dans  les  deux  premières 
contrées  au  moins,  les  filons  titanifères  sont  h  pro- 
ximité de  roches  riches  en  fluor. 

Dans  Fart  de  la  teinture ,  on  fixe  Tacide  stan- 
nique,  en  appliquant  sur  le  tissu  le  chlorure  d'é- 
tain,  puis  en  passant  le  tissu  k  la  vapeur d*eau;  cette 
fixation  industrielle  de  Facide  stannique  à  chaud 

5ar  double  décomposition  n'est  qu'une  variante 
u  procédé  souvent  employé  par  ta  nature ,  soit 
pour  remplir  certaines  classes  de  filons,  soit 
pour  faire  pénétrer  différents  corps  intimement 
dans  les  roches,  au  moyen  des  vapeurs  de  fluorures 
et  de  chlorures,  puis  pou  ryîxer  ces  corps  sous  forme 
décomposés  tout  à  fait  stables,  souvent  non  volatils 
et  infusibles.  Les  oxydes  d'étain,  de  titane,  le  fer 
oligiste,  le  quartz  et  beaucoup  d'autres  minéraux 
sont  le  produit  d'une  dualité  (faction  qui  se  ma- 
nifeste partout  dans  les  reproductions  du  monde 
organique,  mais  dont  on  a  aussi  de  très-nombreux 
exemples  dans  la  formation  de  la  croûte  terrestre, 
entre  autres  dans  la  formation  des  minéraux  des 
filons  métallifères. 


HOTES  MÉTALLURGIQIIES 

Recueillies  dans  un  voyage  en  Andalousie^ 

automne  de  1848. 

Far  AL  SAGUO,  anden  ^Teda  rÉeoie  do  minci. 


Des  renseignements  métallurgiques  précieux 
sur  rElspagne,  et  en  particulier  sur  T Andalousie, 
ont  été  publiés  à  différents  intervalles,  dans  les 
Annales  des  mines,  par  MAI.  Le  Play,  Sauvage, 
Paillette  et  Pernolet.  Ayant  eu  moi-même  Foc- 
casion  de  voir  de  près  quelques  parties  de  cette 
contrée  dans  l'automne  de  1848,  et  notamment 
le  groupe  de  mines  et  d'us\nes  qui  se  rattachent  à 
la  fameuse  Sierra  de  Almagrera,  j'ai  pensé  qu'il 
pourrait  y  avoir  quelque  intérêt  à  continuer  cette 
série,  en  faisant  connaître  les  faits  et  les  chiffres 
que  j'ai  rassemblés  dans  mon  voyage. 

Je  ne  m'occuperai  ici  que  des  travaux  les  plus 
intéressants  pour  nous,  c  est-à-dire  de  ceux  qui 
ont  pour  objet  la  production  du  plomb  et  de  l'ar- 
gent; ces  deux  métaux  sont,  en  effet,  presque  en 
totalité  livrés,  à  la  France ,  qui  les  reçoit  par  le 
port  de  Marseille. 

Les  mines  et  usines  qui  les  versent  dans  le  com-  GoDsidértcioiif 
merce  s'étendent ,  presque  sans  interruption ,  de     «•"^■*••• 
Carthagène  à  Motril.  L'activité  industrielle,  après     . 
avoir  été  assez  longtemps  concentrée  autour  a  A- 
dra,  pendant  la  grande  prospérité  de  la  Sierra  de 
Gador,  s'est  répartie  plus  tard  entre  Alméria  et 
Carthagène,  surtout  depuis  la  découverte  du  filon 
Jaroso;  et  les  nombreus.es  usines  qui  se  sont  éle-  ^ 

vées  sur  le  bord  de  la  mer,  à  proximité  de  la  Sierra 
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de  Almamra  y  sanblent  promettre  de  Tayenir  à  la 
petite  ville  de  Puerto  de  las  Aguilas,  autour  de  la- 
quelle se  trouvent  groupés  beaucoup  de  fourneaux. 
Avttiir probable.  Si  Topinion  que  j'ai  trouvée  généralement  ad- 
mise au  sujet  de  la  production  aes  matières  pre- 
Qiières  est  exacte,  comme  je  le  crois,  les  minerais 
du  Jaroso  deviendront  ou  plutôt  resteront  désor- 
mais des  minerais  plombo^argentifères  d'une  ri- 
chesse très-ordinaire.  Les Escoriales(dépôts  de  sco- 
ries anciennes  et  métallifères  qui  sont  disséminées 
lelongdelacôte)8'épuiserontrapidement.LaSierra 
de  Gador  a  déjà  perdu  la  plus  grande  partie  de 
ses  richesses  et  ne  les  recouvrera  plus  :  tandis  que 
le  traitement  des  plombs  carbonates  que  Ion 
trouve  en  a'mas  abondants  et  d'exploitation  facile, 
de  Garthagène  ti  AJméria, prendra  des  proportions 
importantes. 

Il  s'ensuivrait  que  le  port  de  Garthagène,  par 
sa  position  et  l'excellence  de  sa  rade,  serait  le  pre- 
mier pour  l'exportation ,  et  que  ceux  d'Aguilaa , 
d'Alméria  et  d  Adra,  mais  surtout  Aguilas,  char- 
geraient encore  annuellement  de  notables  quan- 
tités de  métaux. 

EiporutioDi  an-     Le  commerce  des  plombs  à  Alméria  peut  s'éta- 
Dueiiea  <iAimé-j^|-^  ^  p^^  ^^^  comme  suit: 

Pour  France •  .  3.000  tonoes  par  an. 

—  Italie 800      — 

—  Portugal 200  — 

—  Angleterre 600         — 

—  Esingne  par  cabotage.  S.OOO 

Total 6.500«(ODneaaxmétriq. 

Chaque  b&timeat  porte  en  moyenne  i  oo  ton- 
neaux.   . 
•  Le  commerce  avec  la  France  se  £aiit  tout  entier 

par  navires  fraoçaisi  et  tou»  se  rendent  à  Marseille» 


à  Tezceptioa  de  quelques-uns  qui  vont  dans  le 
'  Nord,  à  Nantes,  par  exemple,  où  il  s'en  décharge 
sept  ou  huit  par  an. 

Les  exportations  d'Àdra  sont  à  peu  près  dou- 
bles^  surtout  pour  la  France;  mais  il  y  a  plus  de 
cabotage  à  Alméria  qu'à  Adra, 

Les  exportations  ont  diminué  dans  les  années 
1844  c^  1845  ;  depuis  lors  elles  ont  repris  et  res- 
tent à  peu  près  comme  dessus. 

Je  donne  ici  le  résumé  des  tableaux  d'exporta* 
tion  de  plomb  de  la  Péninsule  pour  le  port  de 
Marseille  pendant  les  dernières  années.  Ils  servi- 
ront à  apprécier  la  valeur  de  ce  commerce  et  à 
suivre  sa  fluctuation. 


PORTS 

1842. 

1S43. 

1844. 

1846. 

1846. 

TOTAUX. 

Eiportatimio  de 
pkmib  pourllai^ 
ocUie. 

qaini. 

quint. 

qaiBt 

qviat 

quiDl. 

qoiot. 

▲dra 

63.SS5 

34.555 

00.100 

84.704 

56.577 

318.561 

JlgaïUfl 

5.330 

0.105 

8.751 

4.751 

7.673 

84.600 

Alicante 

1.004 

5.073 

2.511 

1.315 

1.448 

13.145 

Alaéria 

40.Ut 

43.627 

11.013 

31.886 

40.888 

106.060 

* 

BarctlMe  •  •  •  . 

I.7IS 

II 

5.608 

1.866 

• 

8.771 

Blan^ 

II 

»   . 

» 

367 

» 

367 

Carthagène.  •  •  . 

a 

i:s4i 

78.505 

06.123 

111.588 

283.557 

Hahon 

» 

1.S30 

» 

» 

•       » 

1.320 

Malaga 

215 

m 

n 

5.654 

3.630 

8.508 

MataiToii.  •  •  •  % 

» 

85 

m 

» 

4.160 

4.345 

Moliil 

6.57) 

f.OOI 

SOT 

■ 

» 

18.068 

Roqoetaa.  .  •  • . 

S2.049* 

640 

1306 

S.S03 

S.363 

48.558 

San-Feliee.  »  •  . 

II 

633 

» 

» 

•      P        633 

Serllle 

1S9 

* 

1.074' 

707 

8.100 

10.020 

Valcftce. 

» 

«Ot 

40 

» 

• 

fSS 

Vera 

MO' 

» 

• 

m 

.     m 

000 

Vignolles 

» 

m 

» 

318 

485 

608 

Villajoyosa. .  . . 

706 

i.lOO 

m 

1.002 

» 

3.808 

VUIaricM.  •  .  .  . 
Totaux  •  . 

II 

» 

» 

* 

1.518 

1.518 

151.513 

05.061 

108.860 

310.680 

388.387 

008.170 
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A  mon  passage,  la  révolution  de  février  avait 
porte  une  rude  atteinte  à  ce  commerce.  Une  mai- 
son puissante  en  Andalousie,  à  Marseille  et  jus- 
qu'en Belgique,  venait  de  suspendre  ses  opéra- 
tions. La  plus  grande'  partie  des  usines  ne  mar- 
chaient pas,  soit  que  les  événements  politiques 
leur  eussent  réellement  fermé  les  débouchés,  soit 
que,  là  comme  en  France,  les  entreprises  qui  n'é- 
taient pas  viables  eussent  profité  d'une  occasion 
de  périr  sans  déshonneur. 

En  résumé,  l'industrie;  n'en  souffrira  pas,  je 
crois,  dans  son  ensemble  :  elle  sera  seulement  con- 
centrée dans  quelques  mains  plus  intelligentes  et 
plus  fermes  ;  il  y  aura  tout  autant  de  travail  réel, 
mais  moins  de  spéculations. 

Le  hasard  entre  pour  une  large  part  dans  les 
découvertes  minérales:  aussi  est-il  impossible  de 
prévoir  avec  certitude  l'avenir  métallurgique  d'une 
contrée:  les  nombreuses  recherches  qui  ont  eu 
lieu  depuis  quelques  années  dans  ces  parages, 
permettent  cependant  de  conjecturer  que  pen- 
dant assez  longtemps  encore  la  production  en 
plomb  se  soutiendra  à  son  niveau  actuel,  tandis 
que  celle  en  argent  ira  en  diminuant  progressi- 
vement. • 

Les  tableaux  suivants ,  extraits  d'une  revue 
scientifique  qui  a  paru  à  Madrid  pendant  le  pre- 
mier semestre  de  184b  avec  un  caractère  semi- 
officiel  (Guia  del  Minero,  chez  Antonio  Yenes, 
i3,  plaza  del  Progreso), pourront,  sous  ce  point 
de  vue,  être  intéressants  à  consulter. 


ET    AB6BNT    DE   L  ANDALOUSIE. 
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Bien  qu/il  n'ait  pas  an  rapport  direct  arec  le  sujet  que  Je  traite  spéciale- 
ment, rajoute  ici,  A  came  de  son  intérêt,  un  tableau  statistique  qui  em. 
brasse  les  productions  minéralogiques  de  toute  l'Espagne. 

U.  RËSUMfi  STATISTIQUE  DES  PRODUCTIONS  MINÉRALURGIQUBS 

DE  L'ESPAGNE, 

BT  DBS  VÂLBDR8  CBÉÉBS  QU'ELLES  REPRÉSENTEICT.  —  AXIIÉB  1S47. 


MÀTURB 

des 

rRODDCTIOMS. 


Houille 

Anthracite 

Lignite 

Coke 

Fer  forgé  . 

Fonte 

Alquifottx 

Plomb 

Litharge 

Graphite 

Minerai  de  cuivre. .  . 

—  d'argent.  .  . 

—  de  mercure. 

—  d'antimoine. 

Cuivre 

Etain*  •  •  • ' 

Régule  d'antimoine. . 

Mercure 

Zinc 

Manganèse 

Minéral  de  soude.  •  . 

Soufre 

Sulfate  de  soude.  .  . 

Couperose 

Alun 

Acide  sulfurique.  .  . 
Cobalt  et  nickel. .  .  . 
Calamine  et  blende. . 

Argent. 

Or 


POIDS 

en 
Ulogrammei. 


kil. 

44.400.304,00 

395.140,00 

369.518,00 

1.768.700,00 

22,086.210,00 

18.608.081,00 

2.631.485,52 

81.867.885,80 

199.065,00 

17.399,50 

1.404.564,00 

92,000,00 

33,350,00 

6.026,00 

385.512,66 

10.637,50 

42.734,00 

1.016.080,66 

81.889,00 

105.524,00 

138,00 

152.857,08 

114,126,00 

119.830,00 

416-987,56 

12.558,00 

13.150,25 

15.180,00 

25.681,57 

18.40 


TALBQB 

créée  en  espèces  françaises 


Prix  de  Funité. 


m 
m 


fr.  c. 
2,17  les  100  k. 
2,17        » 
2,17        •• 
3,53        » 

43,48 

27,17 

15,21 

30,43 

32,61 

21,73 

13,58 

10,86 

18,50 

81,90 
244,00 
191,00 
163,00 
941,73 

78,80 

10,90 

38,00 

30,40        » 

10,85        J» 

17,40        » 

43,50  » 
108,33  » 
109,10        » 

32,50        » 
206,50  le  kilog. 
3,130,00        » 


» 
m 


Valeur 
touie  (1). 


tr. 

965.224 

8.590 

t.033 

62.481 

9.602.T00 

5.056.544 

400.435 

9.546.748 

64.912 

8.782 

190.840 

10.000 

6.162 

4.912 

942.880 

20.234 

69.675 

9.558.889 

64.532 

11.470 

52 

46.521 

12.405 

20.840 

181.277 

13.650 

14.294 

4.950 

5.808.802 

57.600 


(1)  On  a  compté  gro$io  modo  le  réal  à  o  fr.  25  c.  —  La  valeur  de  chaque 
unité  est  calculée  d'iaprés  les  chill^es  du  Ubieau  rédigé  par  l'adminittratioo 
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Le  total   général  est  donc  pour  1847  * 

42i.a54*386  francs  y 

représentant  Fimportance  des  industries  minéra- 
logiques  de  TEspagne  entière  à  cette  époque  que 
Ton  peut  considérer,  à  cause  de  la  perturbation 
commerciale  de  1848,  comme  la  dernière  année 
normale. 

▼ALBOBS  EN  MESURES  FBANÇAISES  DBS  M BSO KBS  ISPAONOLli  DOirr 
IL  EST  FAIT  USAGE  DANS  CE  MÉMOIHM. 

Monnaies.  Réale  de  Ycillon  =  0^2775  en  yaleor  intrin- 
sèque» mais  la  pièce  de  5  francsfrançaise ,  qui  sous  le 
nom  de  napoléon  est  la  moonaie  courante  d'argent  en 
Espagne,  est  prise  partout  pour  19réaux;  ce  qui 
établit  la  yaleur  réelle  du  réale  de  yeîUon  à  0^,268. 
1  réale  de  veillons  81/2  cuartos. 
1  cuarto  =  4  maravédiss=  0^,032. 
1  maravédi  =3  0^,008. 
Longueurt.  1  Yara=  3  pieds=0"',836. 
1  pied  =  0»,2786. 
Les  subdivisions  sont  ainsi  réparties  : 
1  yara  =  3  pieds  =  4  palmes  =  6  xemos = 36  pouces 
=  48  doigts = 432  lignes  =  5.184  points. 
CapaeUés.  1  fanega=  0»»ecu)i.^556. 
Poids.  1  quintal  castillan  =  4  arrobes  =  ^6^^,910. 
1  arrobe  =  25  livres  =  ll^i  ,502. 
Et  pour  la  subdivision  : 
1  liyre  =  2  marcs  =  16  onces  =  128  ochayas 

s=256adarmes=;768tomines=9.216graiDi. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

MATIÀRBS  PllSMliRBS  MÂTALUFÉRES. 

Sierri_  ^     7  a  Sierra  de  Almagrera^  située  sur  le  bord  de 

^'"'*        1^  Méditerranée,  à  la  frontière  de  l'Andalousie  et 

ila  royaume  de  M urcie,  fournit  la  plus  grande 

partie  des  minerais  fondus  actuellement  par  les 

usines  de  cette  région. 

Cette  Sierra,  qui  s'est  fait  connaître  dans  le 
monde  industriel,  il  y  a  environ  dix  ans,  par  la 
découverte  du  riche  filon  Jaroso,  est  une  petite 
chaîne  de  montagnes  composée  de  schistes  de 
transition  micacés,  dont  les  couches,  fortement 
tourmentées  par  une  éruption  porphyrique,  affec- 
tent d'un  lieu  à  un  autre  les  directions  et  les  in- 
clinaisons les  plus  diverses. 

La  mer  baigne  le  versant  Sud-Est  de  la  Sierra  ; 
la  Rambla  du  Rio  Almanzora  la  limite  au  Nord- 
Ouest.  Une  de  ses  extrémités  s'arrête  à  la  mer, 
auprès  de  Villaricos  ;  l'autre  se  perd  insensible- 
ment du  côté  d'Aguilas,  sous  des  couches  de  sé- 
diment très-modernes. 

Le  schiste  qui  forme  la  montagne  est  le  plus 
souvent  d'un  Dieu -noirâtre,  très-feuilleté  et  peu 
solide;  dans  d'autre  cas,  plus  gris  ou  plus  jaunâtre, 
il  se  soutient  sans  boisage  dans  les  galeries  de  di- 
mensions ordinaires.  Il  y  aurait  cependant  de 
l'imprudence  à  l'abandonner  complètement  à  lui- 
même  ,*  car  il  est  presque  toujours  fort  imprégné 
de  pyrites  qui,  se  décomposant  peu  à  peu,  lui  en-» 
lèveraient  sa  consistance. 

L'aridité  la  plus  complète  règne  sur  les  flancs 
de  cette  Sierra  ;  le  spart  est  à  peu  près  le  seul  vé- 
gétal que  l'on  y  rencontre*  L'eau  nécessaire  aux 
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besoins  des  mineurs  leur  est  apportée  à  dos  d^ànes, 
et  se  vend  de  i  à  3  centimes  Je  litre,  suivant  la 
situation  des  lieux.  Les  aliments  sont  également 
amenés  de  Yera,  de  Cuevas  de  Vera,  et  des  loca- 
lités circonvoisines,  à  des  entrepreneurs  qui  savent 
réaliser  sur  leurs  fournitures  de  très-notables  bé- 
néfices aux  dépens  des  ouvriers  et  par  conséquent 
du  travail  qu'ils  exécutent.  Telle  est  la  position 
des  mines  de  plomb  argentifère  d'Âlmagrera  ; 
telles  sont  les  difficultés  dérivant  de  la  nature  des 
lieux,  contre  lesquelles  il  a  fallu  et  il  faut  encore 
Intter  chaque  jour. 

Cependant,  la  richesse  très-considérable  et  la 
puissance  du  filon  Jaroso,  dans  les  premières  an- 
nées de  l'exploitation,  ont  permis  de  vaincre  tous 
ces  obstacles.  Une  population  minière  considéra- 
ble s'est  agglomérée  autour  d'un  noyau  formé  de 
mineurs  des  Alpujarras,  et  les  travaux  feront  plu- 
tôt faute  aux  travailleurs  que  les  travailleurs  aux 
travaux. 

Les  premières  années  de  l'exploitation  furent 
une  suite  de  succès  inouïs  :  des  fortunes  considé- 
rables furent  faites  en  un  instant  par  des*  person- 
nes qui  ne  possédaient  rien  que  leur  part  dans 
une  des  mines  favorisées.  La  fièvre  s'empara  alors 
de  tous  les  esprits  et  envahit  presque  toute  TEs- 
pagne;  chacun  voulut  avoir  sa  concession,  et  l'on 
rencontre  sur  la  montagne  plusieurs  milliers  de 
puits  (i)  foncés  sans  aucun  prétexte,  sans  aucune 
apparence  de  succès.  —  Aussi,  dans  ces  affaires, 
comme  dans  toutes  celles  où  la  spéculation  pure 
a  remplacé  l'industrie  raisonnable,  pour  un  petit 

(1)  Voir  la  Carte,  en  3  feailles,  de  la  Sierra  d' Almagrera, 
publiée  par  don  Ezqnerra  del  Bayo. 
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pombre  d'individus  earichisi  ily  en  a  eu  un  grand 
nombre  auî  ont  perdu  leur  avoir,  et  cela  dans  le 
bas^peuple  plu9  qu'ailleurs  peut«-étre;  car  il  avait 
été  ébloui  par  ^élévation  incroyable  et  subite  de 
quelqu^^uns  des  isiens. 
FUon  Jtraob  Qu«Dt  «ux  mioe^  productives  elles-mêmes,  leur 
gituatioa  9  notablement  changé  depuis  ces  der^ 
nières  années.  Le  Jaroso,  qui  reste  toujours  et  de 
beaucoup  le  plua  important  des  fiions  connus,  je 
pourrais  même  dire  le  seul  d'une  valeur  constatée 
ju«quici  par  des  bénéfices,  est  rentré  dans  des 
conditions  fort  ordinaires.  Ce  filon,  comme  plu- 
eieurs  autres  plus  petits  de  la  même  Sierra,  qui 
ont  la  même  orientation  (de  N.-S.  à  N.  iio*"  £-S. 
ao"^  O.  magnétique)  «  se  compose  d'un  afileure- 
ment  où  l'argent  se  trouvait  en  grande  quantité 
avec  du  sulfate  de  plomb  terreux  et  de  la  galène 
antimonîale  en  petites  veines,  dans  une  gangue 
d'hydroxyde  de  fer,  tenant  un  peu  de  sulfate  de 
baryte.  En  descendant,  l'argent  devient  plus  rare, 
le  sulfate  de  plomb  disparait,  la  galène  est  plus 
pure,  et  l'oxyde  de  fer  est  remplacé  de  plus  en 
plus  par  du  carbonate.  Plus  bas  encore,  ^1220  mè- 
tres environ ,  la  masse  du  minerai,  notamment 
dans  la  Virgen  del  Carmen,  la  Observacion,  las 
Animas,  était  un  fer  spathique,  rempli  de  petites 
mouchetures  de  galène.  Le  minerai  semble  passer 
entièrement  à  cet  état  et  perdre  l'argent  qu'il  con- 
tenait à  la  partie  supérieure. 

L^  phénomène  de  concentration  de  l'argent 
dans  leç  régions  hautes  du  filon  n'est  pas  nouveau 
en  géologie;  et  quant  au  sulfate  de  piomb  et  au 
fer  hydroxydé  que  l'on  y  rencontre,  il  est  assez 
rationnel  de  le^  regarder  comme  le  produit  de  la 
décomposition  de  la  galène  et  du  carbonate  de 
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fer^  surtout  si  Ton  remarque  que  cette  décompo- 
sition aurait  cessé  dans  la  profondeur  à  peu  près 
exactement  au  niveau  des  eaux  intérieures  que 
Ton  commence  à  rencontrer  dans  les  travaux  les 
plus  bas. 

Les  chiffres  suivants  montreront  l'appauvrisse-    Appaonhse- 
ment  graduel  du  Jaroso  :  ment    graduel 

Les  premiers  travaux  remontent  à  Tannée  i  SSg.  ""***• 
Dans  le  principe  et  jusqu'en  1843,  on  avait  des 
échantillons  assez  abondants,   tenant  de   800  à 
i.ooo  grammes  d'argent  aux  100 kil.  déminerai. 
En  moyenne ,  M.  Pernolet  établit  : 

Plomb.  .  .      33kiL 
Argent.  .  •    350  gr. 

Pendant  le  premier  semestre  de  1 843 ,  le  mi- 
nerai se  composait  de  : 

Recio 0,40 

Garbillo.   .   .      0,60 

II  tCDait  20  à  22  p.  0/0  de  plomb , 

et  220  gr.  d'argent  aux  100  kil.  de  minerai. 

Pendant  Tannée  i844  ^^  ^^  premier  semestre 
de  1845  on  comptait  en  moyenne  : 

Recio.   .  .      0^12  à  0^15 
Garbillo.  .      0,88  à  0,85 
et  le  minerai  rendait  : 

Plomb.  .  .      10  à  11  kU. 
Argent. .  .    115  à  125  gr. 

Enfin,  en  1847  (et  il  en  a  été  insensiblement 
de  même  pendant  le  premier  semestre  de  1 848), 
le  minerai  se  composait  comme  suit  : 

Redo 5»3  en  poids.    33  p.  0/0  en  valent. 

Garbillodel'^classe.  47,0      —         59      — 
Basses  sortes.   .  .  .  47,7      —         18      — 

100,0  too 
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Le  recio  tenait 3  onces  1/2  d'argent  au  quintal,  soit  i56g.atixiook. 

Le  garbiilo  1»  classe.  1/2  once     ~  3igM3      — 

Les  basses  sortes  .  .  s  à  8  adarmes  au  quintal ,  I9g.,6       •— 

Ce  qui  établit  la  richesse  moyenne  en  argent  à 
37  grammes  par  100  kil.,  diminution  énorme, 
comme  on  le  voit,  et  qui  dépend  surtout  de  la 
très-faible  proportion  de  recio  que  Ton  obtient 
sur  la  masse  totale  de  minerai. 

La  richesse  en  plomb  du  mélange,  par  portions 
égales,  de  recio  et  garbiilo  de  première  classe,  qui 
est  le  minerai  courant  que  Ton  fond  dans  la  plu- 
part des  usines,  est  de  7  à  lo  p.  o/o. 

Prit  du  minerai.      Malgré  Fappauvrissement  graduel  du  minerai, 

son  prix  n'a  pas  varié  beaucoup  depuis  18449  ^^ 
l'on  prend  pour  cette  époque  les  chiffres  que  donne 
M.  Pernolet  : 

Minerai  mi-partie  recio 

et  garbiilo  nM.  .  .  .  17'rarobe(38f,90  les  100  k.) 
Garbiilo  D'  1  seul.  .  .  .    6à8r.(13^70àl8^301esV.L) 
Garbiilo  n»  2 2à3'l/4(4',60à7S45Ie8V.k.) 

En  effet ,  on  cotait  encore  en  octobre  1 848  : 

Le  recio  par  de  la  Obser- 

vacion  (minerai  le  plos 

beau). SO' Farrobe  (45S75  les  100  k.) 

Minerai  mi-partie  recio 

et  garbiilo  n*  1 .  C'est 

le  minerai  courant , 

celui  qui  fait  le  prix.  16^  (36S60  les  7,  k.) 

Le  garbiilo  n*  1  seul.  .    6'  (13^70  les  7,  k.) 

LegarbiUon«2 1  l/2à3'(3',45à6f,45le8  7.k.) 

Cette  fermeté  dans  les  prix,  malgré  la  notable 
différence  qu'il  y  a  entre  la  valeur  intrinsèque  ac- 
tuelle et  celle  d'autrefois,  vient  sans  doute  de  ce 
que  le  minerai  est  beaucoup  moins  abondant 
(33.000.000  kil.  rendus  par  5  mines  seulement, 
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en  I  an  en  i845;  i4-4^6'Ooo  kil.  rendus  en  i  an 
par  n  des  plus  fortes  mines  en  1847)9  et  que  le 
nomore  des  usines,  et  partant  la  concurrence  en- 
tre les  acheteurs^  a  été  toujours  en  augmentant. 

A  côté  des  exploitations  du  Jaroso^  il  7  ^  en-  Petite  filons, 
core  quelques  petites  mines  ouvertes  sur  d'autres 
filons,  par  exemple  dans  les  gorges  de  la  Raja^  de 
Pinalbo,  d'Avalos,  etc.  Mais  la  production  de  ces 
mines  est  jusqu'ici  très-»limitée  et  ne  semble  pas 
devoir  beaucoup  augmenter  d'après  les  apparen- 
ces que  présentent  les  filons  reconnus.  Elles  sont 
pour  la  plupart  dans  la  dépendance  des  usines  qui 
leur  avancent  des  fonds  à  valoir  sur  les  livraisons 
de  minerai,  pour  continuer  les  travaux. 

Le  mode  d'exploitation  est  encore  le  même  qui  Eiploiuttoo. 
est  décrit  dans  le  tome  X  des  Annales,  4''  ^rie, 
p.  3 17  et  suivantes.  Je  n'en  répéterai  point  la 
description,  non  plus  que  celle  des  muraillements 
qui  se  composent  aussi  toujours  d'un  système  de 
voûtes  en  maçonnerie,  dont  la  corde  est  normale 
aux  deux  parois  du  filon.  Ces  voûtes  sont  espacées 
verticalement  de  3o  en  3o  vares ,  et  recouvertes 
d'une  maçonnerie  plus  grossière,  formant  plan- 
cher horizontal,  par-dessus  lequel  on  entasse  les 
déblais. 

Je  donnerai  seulement  les  prix  de  la  main- 
d'œuvre  et  des  matériaux  à  mon  passage. 

Un  picador  (mineur  proprement  dit)  est  payé     Atattag» 
de  i',75  à  2  fr.  par  poste  de  12  heures.  Il  fait  en-    <*«  »•»««•• 
viron  dans  ce  temps-là  5  à  6  trous  de  mine  de 
I  pied  (o''y28)  de  profondeur.  Il  abat  en  un  coup 
une  quantité  très-variable,  pesant  de  i  à  4  quin- 
taux (46  kil.  à  184  ^^^0>  ^^î^  ^^  moyenne  2^,5o 
(ii5kil.).^-  \^ 
1^  La  poudre  de  laïrégie  se  vend  5  réaux  la  livre 
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(3^85  le  kil.);  une  livre  suffît  pour  tirer  6  à  7 
coups. 

Les  outils  sont  un  pic,  un  coin,  une  massette  ou 
deux,  et  des  barrenas  (tiges  en  fer  pour  forer  les 
trous  de  mine)  de  o"',4^  ^  o'^^SS  de  long. 

Chaque  jour,  il  faut  ordinairement  réaffuter  4 
barrenas.  L  acier  coûte  de  i^'jS  à  a'^sS  le  kil.,  et 
10  piqueurs  en  usent  0^23  par  jour  en  moyenne. 

L'abattage  se  fait  ordinairement  à  la  poudre. 
On  use  assez  généralement  de  mèches  de  sûreté^ 
dont  il  y  a  un  dépôt  à  Garthagène.  Ces  mèches 
se  vendent  6  cuartos  la  vare  courante  (environ 
o',a3  le  mètre  courant). 

Chaque  picador  a  une  lampe  en  fer  blanc^  de  la 
forme  dessinée  par  M.  Pernolet,  et  il  consomme 
de  1/2  livre  à  3/4  livre  d'huile  par  jour*  L'huile 
coûte  de  3o  k  4û  réaux  Tarrobe  (1  ySo  à  2  fr.  le 
kil.).  C'est  un  article  qu'on  leur  fournit  sans  y  re* 
garder  de  bien  près. 

On  estime  que,  dans  une  galerie  de  i  vare  de 
large  sur  a  de  haut  (o^jSS  sur  i",7o),  un  picador 
ne  peut  pas  mettre  moins  de  3  jours  à  exécuter 
I  vare  d'avancement.  Il  y  emploie  ordinairement 
5  à  6  jours,  quelquefois  8  et  9  quand  la  roche  est 
dure.  Ces  chiffres^  réunis  aux  données  précéden-* 
tesy  peuvent  donner  une  idée  de  la  résistance  du 
terrain. 
Prix  d*abitiage      Le  mètre  cube  reviendrait  donc  à  Tabattase 

da  mètra  cube.   ^     *  *^ 

^^   environ  comme  suit  : 

fr. 

Main-d'œuvre ,  4J>3  à  2  fr.  .  8,60 

Eclairage,  au  moins 3,00 

Poudre. 7,50 

Outils ,  acier  et  réparations.  .  3,60 

Total 32,70 
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La  dépense  sur  la  poudre  est  moindre  en  réa- 
lité ^  car  on  achète  une  grande  quantité  de  poudre 
de  eontrebande,  qui  se  vend  environ  ^5  p.  o/o  au- 
dessous  du  cours  de  la  régie.  A  ce  compte,  le  mè- 
tre cube  ressortirait  à  environ  ao',8o. 

Dans  une  petite  mine  de  la  même  Sierra,  où 
l'on  préparait  Fabattage  d'un  filon  de  o'^So  envi- 
ron de  puissance,  et  incliné  de  près  de  90"*  sur 
l'horizon,  par  des  galeries  en  direction  percées  de 
ao  en  ao  vares,  avec  les  dimensions  de  a  vares  de 
hauteur  sur  i  à  1  1/4  de  largeur,  et  des  tranchées 
de  même  profil,  suivant  la  pente  du  filon,  on  m'a 
donné  comme  prix  convenu  avec  l'entrepreneur 
des  travaux  : 

F*  vue  galerie  k   8S  m*  da  Jonr  1 SO  r.T.  la  Tare  eoartnie  (41  f.  le  m.  courant). 
^  à  100      —         18S  —  (49f..,00lflm.eonr.). 

^  i  117      »         300  —  («of.  lein.coaraal). 

A  5o  fr.  le  mètre  courant,  le  mètre  cube  revien- 
drait à  environ  35  Fr. 

Les  descenderies  entre  a  galeries  seraient  payées 
au  prix  de  la  galerie  supérieure  de  laquelle  elles 
partent.  A  ce  prix,  l'entrepreneur  doit  fournir 
tout  aux  ouvriers  et  rendre  le  minerai  à  la  sur- 
filée. On  ne  lui  donne  que  les  cordes  et  le  treuil. 

Ailleurs  encore,  un  puits  d'aérage,  légèrement 
elliptique  (i"',4^  sur  i^^^Sd),  qui  doit  être  des- 
cendu à  85  mètres  de  profondeur,  coûte  1:10  réaux 
la  vare  courante  (38  fr.  le  mètre  courant),  ce  qui 
met  le  mètre  cube  à  environ  1 9  fr. 

Après  les  picadores  viennent  les  hommes  appe-  hodumi  dits 
lés  de  gai^iUf  qui  sont  chaînés  des  transports  sou-     ^  î*^- 
terrains.  Ces  transports  se  font  à  dos,  dans  des  pa- 
niers en  sparterie. 

Dans  les  mines  actives  on  distingue  jusqu'à  trois 
classes  de  savia. 
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Un  homme  de  gavia  primera  gagne  5  réaux 
(i',3o)  par  poste  de  12  heures;  il  porte  de  i  1/2  à 
3  arrobes  (18  à  2a  kil.)  à  la  fois»  à  une  distance  de 
3o  à  5o  vares  (^5  à  4^  mètres). 

Les  ouvriers  de  gavia  segunda  sont  des  jeunes 
gens  de  1 5  à  1 7  ans.  Us  portent  à  la  même  dis- 
tance que  les  premiers  une  charge  de  1  à  i  1/2 
arrobe  (12  &  18  kil.)  par  voyage^  et  gagnent  ii  i/a 
réaux  (o',65)  par  poste. 

Les  ouvriers  de  gavia  tercera^  qui  sont  des  en- 
fants de  12  à  i5  ans,  portent  un  arrobe  par  voyage 
(12  kil.)y  et  gagnent  i  à  i  1/2  réal  (0^,26  à  o  ,40) 
par  poste. 
Llenadorei.  Les  llenadores  sont  les  hommes  qui  remplis- 
sent les  paniers  des  gens  de  gavia  sur  les  chan- 
tiers. Un  llenador  gagne  5  1/2  réaux  (I^45)  par 
jour. 

Dans  les  exploitations  très-actives  on  compte  à 

peu  près  pour  chaque  picador  3  hommes  de  gavia, 

et  2  llenadores  au  plus  par  i4  hommes  de  gavia. 

Engancfaadorei.      Les  enganchadores  remplissent  au  bas  du  puits 

d'extraction  les  grands  paniers  de  spart,  et  quel- 
quefois les  bennes,  avec  la  charge  des  gens  de  ga- 
via. Ils  gagnent  de  5  à  5  1/2  réaux  par  jour  (i^So 
à  1^45). 
Tornerof.  Les  tomeros  amènent  au  jour  les  matières 
abattues  en  tournant  au  treuil  placé  sur  le  puits. 
Us  gagnent  de  5  1/2  à  6  réaux  (i^4^  ^  l^^3)  P^^ 
poste  de  12  heures. 

Pour  un  puits  de  3o  à  70  vares  de  profondeur 
(25  mètres  à  58",5o) ,  il  n*y  a  que  2  torneros. 
Jusqu'à  100  vares  on  en  met  au  moins  3  et  le  plus 
souvent  4-  Ce  travail  est  assidu  et  pénible.  On  en- 
lève à  la  fois  4  arrobes  (46  kil.)  dans  un  grand  pa- 
nier en  spart.  Toute  la  matière  du  filon  abattue 
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est  généralement  portée  au  jour  pour  la  nettoyer 
et  en  détacher  les  parties  métallifères,  sauf  à  réin- 
troduire dans  la  mine  les  morceaux  stériles  pour 
remblayer  par-dessus  les  muraillements. 

Les  treuils  en  boîs,  et  en  général  toutes  les  in- 
stallations à  la  surface,  sont  encore  absolument 
tels  que  les  décrit  M.  Pernolet.  Trois  mines  Machine 
aussi,  comme  dans  le  temps  de  sa  visite,  se  ser-  *^  moieuei. 
¥ent  de  la  machine  à  molettes  mise  en  mouve- 
ment par  deux  mules  (malacate  de  mulas).  La 
description  qu'il  en  donne  convient  parfaitement 
aux  engins  actuels.  Je  dirai  seulement  que  les 
deux  mules  et  l'homme  qui  les  conduit  ne  coûtent 
que  25  réaux  par  jour  (6%5o). 

A  la  mine  Observacion,  on  enlève  4o  arrobes 
(45o  kil.)à  la  fois  et  i.6oo  arrobes  (10.400  kil.) 
en  douze  heures,  de  85  mètres  de  profondeur.  Cela 
donne  un  travail  utilede  782.000  kilomètres  par 
mule. 

Les  amainadores  détachent  les  paniers  au  haut  Amtinadorei. 
du  puits  et  les  déchargent  sur  la  place.  Ils  gagnent 
5  à  5  1/2  réaux  (i',3o  à  1^4^)  P^^  jour.  Il  y  en  a 
généralement  deux  par  puits. 

Le  minerai  rendu  au  jour  est  séparé  en  récio, 
garbillos,  etc.  Les  hommes  qui  s'occupent  de  ce 
nettoyage  sont  : 

Les  limpiadores  qui  prennent  les  morceaux  de  Limpiadorei. 
récio  (minerai  riche),  le  nettoient  à  la  main,  et  à 
l'aide  d'un  petit  marteau,  en  séparent  le  plus  de 
gangue  possible  et  le  mettent  en  tas  prêts  ii  porter 
aux  fonderies. 

Un  bon  limpiador  peut  livrer  de  1 5  à  20  quin- 
taux (7  à  900  kil.)  par  jour,  et  il  gagne  de  5  à 
5  1/2  réaux  (i',3o  à  1^4^)* 

Les  garbilladores  qui  nettoient  le  garbillo  avec  GirbiUtdora • 
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des  cribles.  Ces  cribles  sont  des  cadres  en  bois  rec- 
tangulaires deo",5o  sur  o^^f^g;  le  bois  a  o^^oiS 
d'épaisseur,  et  dans  l'intérieur  sont  tendus  des 
fils  de  fer  espacés  à  intervalles  deo'^yOoS  à  0*^,004* 

On  place  sur  les  cribles  une  certaine  quantité 
de  garbillo;  on  le  secoue  en  le  tenant  dans  les 
deux  mains,  la  poussière  passe  et  Ton  retient  les 
morceaux  de  moyenne  grosseur. 

Sur  beaucoup  de  carreaux  de  mine  on  n  a  même 
pas  ces  cribles,  mais  des  sortes  de  paniers  plats 
à  rebords  d'un  seul  côté,  très-semblables  à  ceux 
que  nos  épiciers  emploient  pour  nettoyer  la  fève 
brûlée  du  café.  Le  procédé  de  séparation  méca- 
nique des  minerais  fins  n'est  pas  différent  au  reste 
à  Almagrera.  L'ouvrier  avec  son  panier  se  place 
sur  le  bord  de  l'escarpement  qui  est  toujours  rap* 
proche,  et  profitant  autant  que  possible  du  vent 
régnant^  il  jette  en  l'air  son  minerai  et  le  reçoit 
sur  le  panier.  Dans  ce  trajet,  le  vent  emporte  les 
parties  les  plus  légères  et  les  plus  pauvres  par  con- 
séquent. G  est  le  seul  mode  de  préparation  méca- 
nique des  minerais,  et  quand  on  examine  les  ma- 
tières qu'on  livre  à  la  fusion  dans  les  usines,  que 
l'on  y  voit  fourmiller  de  petits  fragments  argi- 
leux et  surtout  spathiques  complètement  stériles 
et  si  faciles  à  séparer  par  le  moindre  lavage,  que 
d'un  autre  côté  l'on  remarque  que  presque  toutes 
les  usines  de  ce  district  sont  bâties  à  quelques  pas 
de  la  mer,  on  ne  peut  s'empêcher  de  s'étonner 
que  rien  n'ait  été  même  essayé  pour  éviter  les 
frais  qu'entraîne  nécessairement  la  fusion  d'une 
proportion  si  considérable  de  matières  inutiles. 

Un  garbillador  prépare  environ  10  à  is  quin- 
taux (460  à  55o  kil.)  par  jour.  Il  gagne  à  la  jour- 
née de  5  i/!i  à  6  réaux  (1 ,4^  ^  ^S^o),  et  s'il  tra- 
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vaille  à  prix  fait,  ce  qui  arrive  le  plus  souvent,  on 
lui  donne  de  i  (2  réal  à  l  réal  par  quintal,  suivant 
la  nature  du  minerai. 

Les  guardilloneros  enfin  sont  ceux  qui  net-  GoMdUioiienii. 
toient  le  guardillon  ou  la  partie  la  plus  pauvre  des 
minerais.  Ds  livrent  de  10  à  i5  quintaïuc  (46oà 
700  kil.)  de  guardillon  trié  par  jour,  et  sont  payés 
soit  à  la  journée  5  à5  1/2  réaux  (i^3o  à  I^4^)> 
soit  à  prix  fait  à  raison  de  4  ^  6  cuartos  le  quintal 
(o'^3o  à  o',45  les  100  kil.)  Ce  nettoyage  se  fait  à 
la  main  et  au  marteau. 

Les  poussières  (polvos)  provenant  de  toutes  ces 
préparations  ont  été  quelquefois  achetées  et  tra- 
vaillées avec  profit.  Il  est  vrai  qu'alors  elles  pro- 
venaient des  mines  riches  et  des  travaux  faits  à 
l'origine.  Il  est  très-douteux  que  maintenant  on 
pût  en  tirer  un  bon  parti. 

n  y  a  une  autre  classe  d'ouvriers  qui  sont  em-  oarrien  lonr 
ployés  à  l'intérieur  pour  la  construction  des  mu-  ^  nnçonnerici, 
raillements  : 

Le  maître  maçon  reçoit  de  la  à  i4  réaux  (3  fr« 
à  3',5o)  par  jour* 

Les  maçons  gagnent  de  8  à  10  réaux  (a  fr.  à 
a',5o). 

Les  amazadores  ou  gâcheurs  de  plâtre,  6  k 
8  réaux  (i^5oà  a  fr.). 

Lesautres  manœuvres  sont  deshommes  de  ga via. 

Dans  la  mine  Observacion,  où  l'on  exécute  depuis 
quelque  temps  des  travaux  de  consolidation  con- 
sidérables, il  y  a  deux  maîtres  maçons.  Les  mines 
voisines  qui  ne  suivent  pas  toutes  cet  exemple  si 
sage,  commencent,  par  suite  d'éboulements  fré- 
quents et  des  dangers  qu'elles  présentent  (notam- 
ment la  Yirgen  del  Carmen) ,  à  voir  leur  avenir 
sérieusement  compromis. 


SurveillaDce. 


MaNriaoï. 
Cibla. 
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CbarpeDtierF.  Il  J  a  par  chaque  mine  importante  un  ou  deux 
carpinteros  (charpentiers)  pajés  12  réauz  (3  fr.) 
par  jour. 

Nous  nommerons  enfin  les  capataces  ou  sur- 
veillants. Dans  une  grande  mine,  il  y  a  deux  ca- 
pataces principales  à  12  ou  14  réaux  (3  fr.  à 
VySo)  par  jour,  pour  la  direction  générale  des  tra- 
vaux. 

Un  capataz  de  fortificacion  pour  la  surveil- 
lance des  travaux  de  muraillement,  et  deux  ou 
trois  autres  capataces  pour  les  mineurs  et  hommes 
de  gavia,  payés  9  réaux  (2',25)  environ  par  jour. 

Les  cordes  à  treuil  sont  en  spart,  de  o'^yoSS  de 
diamètre  :  elles  coûtent  24  maravédis  la  vare  cou- 
rante (o',23  le  mètre  courant);  il  faut  les  renou- 
veler environ  chaque  mois  dans  une  exploitation 
active. 

Les  machines  à  molettes  font  usage,  ou  bien 
de  cordes  en  chanvre  de  Barcelone,  ou  bien  de 
cordes  en  spart,  coûtant  400  réaux  les  loovares 
(i',25  le  mètre  courant). 

Les  paniers  qui  servent  aux  transports  et  à 
Textraction  (esportones)  sont  fabriqués  en  spart  à 
Vera,  Cuevas  de  Vera  et  les  environs.  Ils  coûtent 
i3à  14 réaux  (3',5o)la  douzaine.  Une  extraction 
quotidienne  de  i.ooo  à  1.600  arrobes(ii.5oo  à 
18.400  kil.),  comme  celle  de  la  Observacion  par 
exemple,  consomme  journellement  de  2  à  3 
douzaines  de  ces  paniers. 

Les  maçonneries  intérieures  se  font  en  briques 
pour  les  parties  voûtées,  et  en  débris  schisteux 
pour  les  planchers  qui  recouvrent  les  voûtes.  Le 
plâtre  est  employé  partout  au  lieu  de  mortier  à 
chaux  et  sable. 

Les  briques  ont  ol^jCj  d'épaisseur  ;  elles  viennent 


Paniers. 


Briqaes. 
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de  Boca  de  Mairena,  au  pied  même  de  la  Sierra» 
et  coûtent  a3  réauz  (6  fr.)  le  cent  ;  il  en  entre  de 
1 20  à  1 3o  par  yare  cube. 

Le  plâtre  coûte  ^  i/a  réaux  la  fanega  (i',09 
rhectoiitre).  Il  en  faut  environ  5  fanegas  par  vare 
cabe  de  maçonnerie  (4  hectolitres  environ  par 
mètre  cube). 

La  vare  cube  de  maçonnerie  revient  à  cause  de 
cela  k  6o  réaux  pour  les  parties  voûtées  (arcos  de 
boveda)^  soit  a  i',4û  1^  mètre  cube,  et  à  4o  réaux 
pour  les  parties  de  remplissage,  soit  i4S3o  le 
mètre  cube. 

Le  bois  de  pin,  qui  est^  nous  l'avons  vu,  d'un  Boii. 
emploi  très-restreint,  vient  d'une  chaîne  un  peu 
plus  avancée  dans  l'intérieur  des  terres  :  il  se  vend 
au  pied  courant  en  arbres  de  o'^aoà  o^^y^S  de  dia-* 
mètre.  Le  prix  esi  de  4  réaux  le  pied  courant,  ce 
qui  établit  le  stère  à  environ  8a  ou  83  fr. 

Enfin,  une  matière  première  du  prix  de  la-  Eau. 
quelle  il  faut  tenir  compte  dans  ces  régions  arides, 
\eaUy  qui  est  indispensable  aux  ouvriers  tant 
pour  leur  entretien  personnel  que  pour  le  gâ- 
chage du  plâtre,  le  refi*oidissement  des  barre- 
nax,  etc.,  est  apportée  de  quelques  puits  situés 
dans  la  montagne  et  qui  constituent  une  propriété 
très-recherchée. 

Un  âne  porte  4  cantaros  (grandes  cruches)  de 
10  à  1 1  litres  chacune;  une  charge  de  4^^  44 
litres  coûte  rendue  a  à  3  réaux,  suivant  les  dis- 
tances. Le  litre  revient  donc  dans  la  mine  de 
o',oi3à  o',oi8. 

Le  minerai  nettoyé  et  mis  en  tas  au  carreau  de     .  ^^  . 

mme,  est  acheté  la,  soit  sur  un  simple  examen  \ 

et  sur  la  réputation  de  l'exploitation,  soit  après    -     ^^ 
des  prises  a  essais  faites  au  préalable  par  les  fon- 
Tome  XFI,  1849.  «» 
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d«un.  Cette  méthode^  la  seule  rationnelle,  sHn«* 
troduit  de  jour  en  jour  davantage*  Il  faut  remar» 
quer  aussi  que  plusieurs  usiner  sont  entre  les 
mains  des  propnétaires  de  certaines  mines  et  tr»- 
Tftillent  fiéosssaireknent  leurs  minerais. 
Tramport  dn  Le  triMporC  dtt  minerai  se  fait  par  caMivanM 
JjJJJ^*"'®**"  d'ânes  qui  vont  soit  aux  usines  voisines,  comme 

\m  l\muilaSf  par  exemple,  soil  plus  généralement 
jfieqii'à  la  mer  eu  petit  bourg  de  Villaricos  où 
s'ëlàvent  plusieurs  fonderies. 

Du  Jaroso  à  Yillaricos)  il  y  a  i  lieue  1/2  d^- 
pagne.  L'âne  fait  deux  voyages  par  jour  en  portant 
2  quintaux  par  voyage.  On  paie4  t/:ià5  réauxpour 
la  journée.  Un  homme  et  deux  gamins  chargent, 
conduisent  et  déchargent  ao  à  !i5  ânes.  La  Rem^ 
bla  qui  longe  la  Sierra  de  Âlmagrera  au  Sud,  est 
constamment  sillonnée  par  ces  convois. 

Ces  prix  établissent  le  transport  du  JarosQ  à 
Villaricos  à  0^,64  les  100  kiL 

Du  Jaroso  au  Puerto  de  las  Aguilaa,  qui  Mt 
aussi  à  la  fois  un  centre  de  fonderies  et  un  port 
d'embarquement  pour  les  autres  points  de  la  cote^ 
un  âne  fait  un  seul  voyage  par  jour*  pour  le  môia^ 
prix;  les  Joo  kil.  coûtent  donc  1^28  de  transport» 

Les  chiffres  suivants,  que  je  dois,  ainsi  «nie  la 
plupart  des  renseignements  ^ui  précèdent,  à  ïobli- 
goanca  de  don  Guillermo  Bacnilles,  rîngénîear 
de  la  mine  Observacion,  actneUcmenl  une  dea 
plus  florissantas  et  des  mieux  aménaffées,  aanri^ 
ront  à  apprécier  la  valeur  actuelle  du  âûn  lanMû» 
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Pendant  le  premier  trimestre  de  1848,  le  dtt-   Prodoetioo  d« 
trict  de  Almagrera  et  Murcie  a  produit  :  pendSni  iTmiS 

Argent     27.797  marcs  —  6.S9Sk.,Si,  Talant,  à  826  f.  le  UI. ,     1.406.538  fr.  J^JJlriflMrtW^la 
9l%nh.  66^748  quiDt.  —  2.780.606  k. ,  à  40 f.  lai  140  A.,  1.1 12.344  ^.    ^^ 

A  ces  prix,  qui  sont  ceux  du  marché  de  Lon* 
dres  à  la  même  époque^  la  valeur  créée  est  de 
2.518.772  fr.,  ce  qui  ferait  pour  toute  Vannée 
environ  5.6oo.ooo  (r.  argent  (chiSpe  inférieur  de 
près  de  2  millions  à  celui  que  donne  M.  Pemolet 
pour  la  production  des  seules  mines  du  Jaroso  en 
1845),  et  en  plomb  4*4oo*o^^  fr.,  soit  en  tout  une 
valeur  pour  Tannée  entière  de  10  millions  poqr 
le  district  minier  dont  il  est  question. 

On  a  exporté  pendant  le  même  triijiciestve  ; 

Argent.    25.797  marcs  3  onces    =   $.933^^37 
Plomb.     43.783  qx.  aarrobes=  3«014.05$|^5 

«1 0p)  «  veiMiu  dans  }b  jtojwxf^  : 
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Argent  .  .      1 .524  marcs  â  onces    =    350i^,58 
Plomb.   .  .         979  qx.  3arrobes  =  45.068^,50 

"  Détails  tar  li      J'ajoute  ici  quelques  détails  assez  curieux  sur  les 
J^  «*J»n«««  habitudes  des  ouvriers  dans  cette  Sierra.  Ces  détails 

sont  presque  tous  extraits  de  l'ouvrage  publié  par 
Tinspecteur  général  des  mines,  don  £zquerra  del 
Bayo  {Datas  Y  ohservaciones  sobre  la  industria 
minera).  Quelques-uns  sans  doute  ont  été  altérés 
légèrement  dans  ces  dernières  an  nées  ;  mais  ils  don- 
nent cependant  assez  exactement  une  idée  de  la 
physionomie  curieuse  de  ce  pays,  où  il  a  fallu  ex 
abrupto  improviser  une  population  de  plusieurs 
milliers  d'ouvriers. 

On  enrôle  les  travailleurs  de  deux  manières  : 
soit  en  leur  payant  simplement  leur  journée,  soit 
en  leur  fournissant  la  nourriture.  Dans  ce  dernier 
cas,  on  traite  pour  les  vivres  avec  des  entrepre- 
neurs spéciaux. 
Ifovrltnrt.  La  dépense  d'un  homme  est  évaluée  à  environ 
3  réaux  (o^8o)  par  jour.  Il  mange  3  livres  de 
pain  et  consomme  environ  8  litres  d'eau  pour 
Doirei  faire  la  soupe,  etc.  Jamais  il  ne  boit  de  vin 
ni  ne  mange  de  viande. 

On  fait  Qrois  repas.  Le  déjeuner  se  compose  d'un 
grand  chaudron  plein  d'eau  chaude,  à  laquelle  on 
ajoute  du  sel  et  par-dessus  un  peu  d'huile  avec 
quelques  gousses  d  ail.  Dans  ce  chaudron  l'on  fait 
tremper  du  pain,  en  sorte  que  l'on  a  une  sorte  de 
soupe  à  l'ail.  Les  ouvriers  appellent  cela  le  ca/é. 
Ils  se  réunissent  en  cercle,  assis  par  terre  autour 
de  U  gamelle,  sous  le  toit  en  roseaux  qui  s'élève 
près  de  la  bouche  du  puits,  et  qui  leur  sert  égale- 
ment d'abri  pour  dormir  la  nuit  sur  la  dure,  sim- 
plement enveloppés  dans  le^rr  manta. 

Pour  le  dinet  viennent  deux  soupes  '  de  diSë^ 
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rentes  sortes,  variant  entre  le  riz,  les  pommes  de 
terre,  les  haricots  secs,  les  pois  chiches  et  le  ver7 
micelle.  Ce  repas  est  le  bazofio  (macédoine). 

Pour  le  souper  vient  une  autre  gamelle  sembla- 
ble, qu'on  nomme  gandinga.  Point  n'est  besoin 
de  faire  observer  que  tous  ces  repas,  fournis  h 
l'entreprise,  ne  sont  pas  toujours  des  mieux  soi* 
enés,  malgré  les  efforts  que  font  les  propriétaires 
des  mines  pour  contraindre  les  entrepreneurs  k 
exécuter  les  clauses  de  leurs  marchés* 
.  Le  costume  de  mine  est  des  plus  simples  :  une 
chemise,  des  caleçons  et  des  alpargatas  (sandales 
en  spart);   quelques-uns  portent  une  ceinture. 
Dans  la  ceinture  ou  dans  le  cordon  qui  lie  les  ca- 
leçons, l'ouvrier  passe  uq  bàtop  avec  des  mèche^ 
et  des  allumettes,  soncoujteau,  du  papier,  du  tar 
bac  et  un  morceau  de.  pain.  Rarement  on  ^n  voit 
qui  descendent  avec  un  petit  cabas  en  spart,  sus- 
pendu à  leur  épaule. 

Parmi  les  hommes  de  ga  vis^,  on  en  choisit  ^rois 
ou  quatre  des  plus  éveillés  p?ur  en  faire  des  cor- 
reos  et  des  mencheros^  qui  gagnent  i  ou  a.fr^aux. 
de  plus  par  poste* 

Le  correo  porte  constamment  une  cruche  ^ 
huile  et  une  provision  de  mèches;  il  accourt  au 

£  rentier  appel  pour  raviver  les  lampes  de  tous 
ss  travailleurs  qui  se  trouvent  dans  la  mine.  J\jà, 
encore  pour  tâche  de  remonter  à  la  forge  les  ou- 
tils en  fer  qui  s'émoussent  pendant  le  travail,  et 
de  redescendre  du  magasin  ceux  qui  doivent  1^ 
remplacer.  Il  faut,  dit  avec  raison  M.  Ezquerva, 
être  un  muchacho  (familièrement  jeune  homme) 
et  muchacho  espagnol ,  pour  supporter  une  si 
grande  fatigue.  Malgré  tout  ce  travail,  il  monte  et 
descend  en  chantant  et  sautant,  et  adressant  ses 


lâzti^  k  totis  ceux  qu'il  rencontre,  surtout  aux  oa«^ 
vriérs  novice^. 

On  apiplelle  menckero  celui  qui  fait  les  tnëchéft 
pout  tirer  les  coups  de  mine. 

Les  capataces  de  earia  marchent  armés  d'un 
fbûët,  dont,  par  une  nabitude  un  peu  barbare,  ils 
font  Quelquefois  usage  sans  ménagement. 

Lès  ouvriers  devraient  avoir  déjeuné  avant 
li'éntrei*  dans  la  mine;  aussi  le  seul  repos  régle- 
mentaire est-il  d'une  heure,  dans  le  milieu  du 
jdur,  pour  le  dtner.  Mais  souvent  les  entrepre- 
neurs des  vivres,  et  surtout  ceux  qui  fournissent 
l'eau,  se  trouvent  en  retard;  on  ne  les  attend  pas 
pour  se  rendre  au  travail,  et  il  faut  ressortir  de  là 
mifaë  pout*  le  déjeutier.  Un  capataz  de  la  surface 
dôbtie  le  signal  de  la  sortie  en  frappant  quelques 
cdups  sur  le  treuil  et  criant  :  Cadenal  (la  chaîne!) 

Cet  appel  agréable  est  répété  par  les  chargeurs 
qui  se  trouvent  au  fond  du  puits,  et  va  se  conimu-^ 
niquaht  de  proche  en  proche  jusqu'aux  dernières 
parties  de  la  tninc.  Tous  les  ouvriers  se  mettent 
en  marche  pour  la  surface. 

Ce  temps  de  repos  pour  le  repàs  s*étend  à  toUft 
les  hotnmes  de  U  mine,  tant  h  ceux  de  l'intérieur 
^il'à  ceux  de  lextëriëur,  même  s'ils  se  nourrissent 
à  leurs  frais.  Mais  à  côté  de  cela  on  accorde  en- 
core quelques  |3etits  repos  pour  fumer,  à  la  vo- 
lofaté  dès  capatabes  de  gavia  de  l'intérieur;  ils 
durent  environ  iS  tninutes  et  son!  de  quatre  à 
cinq  par  poste* 

Pour  les  annoncer  on  crie  :  Tahaco  I  (  tabac  I  ) 
et  pour  reprendre  le  travail  on  dit  :  A  otra  !  (à  un 
abtre!)  Cest  chose  remarquable  devoir  comme 
les  ouvriers  obéissent  à  ce  signal ,  même  s'ils  se 
tfouvétit  isolés  à  l'extrémité  d'une  excavation. 
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D  «•!  probable  que  le  mot  de  cadena  vient  du 
temps  où  les  mines,  en  Espagne,  étaieqt  travailléei 
par  les  condamnés. 

Au  changement  de  poste,  les  mineurs  laissent 
tous  leurs  outils  à  l'endroit  où  ils  travaillent,  et 
les  ouvriers  du  poste  entrant  se  plaoeqt  où  ils 
trouvent  des  outils  et  continuent  le  trou  de  mine 
ooromeneé«  Cette  coutume  vicieuse  entraîne  la 
perte  des  outils,  qui  restent  quelquefois  plusieurs 

{'ours  à  la  même  place,  faute  d^ouvriera,  le  nom^ 
>re  des  travailleurs  variant  souvent  d'un  posta  k 
l'autre.  Du  reste,  il  est  impossible  que  les  mineurs 
dérobent  quelque  objet  que  ce  soit;  car  ils  passent 
tous  par  le  puits  à  la  bouche  duquel  se  trouve 
présent  un  oapataz,  et  leur  seul  vêtement  est  une 
chemiae  et  un  caleçon* 

n  n'y  a  pas  d'heure  fixe  pour  tirer  les  coups  de 
mine  :  chaque  mineur  tire  le  sien  quand  il  est 
aohevé;  tout  au  plus  les  ouvriers  les  plus  rapppo«- 
chés  prennent*ils  quelques  précautions.  On  aveisr 
tît  en  criant  :  Barreno  I  (  coup  de  mine  1  )  et  cha- 
cun se  garantit  comme  il  peut,  heureux  si  ce  cri 
ne  lui  arrive  pas  des  quatre  côtés  à  la  fois. 

Le  travail  ne  se  continue  pas  toute  l'année  sauf 
interruption;  la  période  de  travail  qui  s'écoule  en» 
tre  deux  vacances  se  nomme  une  uarada. 

Les  premières  vacances  arrivent  aux  trois  joaiv 
du  carnaval  ; 

Puis  vient  la  Semaine*Sainte  et  la  Pàque} 

Les  trois  jours  de  la  Pentecôte; 

Deux  ou  trois  jours  pour  le  Gorpus-Christi; 

Autant  pour  la  Vierge  del  Carmen^  patronne  d^ 
ces  mines; 

Huit  jours  en  août  pour  la  foire  de  Cuevas  de 
Vtra; 


l84  MINES    ET    USINES    A    PLOMB 

Et  enfin  à  Noël,  depuis  le  soi r  du  2/^  décembre 
jusqu'au  a  janvier. 

On  travaille,  du  reste,  les  autres  dimanches  et 

I'ours  de  fête.  Une  chapelle  a  été  construite  au  mi- 
ieu  des  mines,  sur  la  concession  Estrella,  aux  frais 
des  cinq  premières  compagnies,  sous  les  auspices 
de  don  José  SanchezPuerta,  curé  de  Cuevas,  qui 
s'est  si  bien  Sstit  connaître  lors  de  Forganisation 
des  premières  entreprises.  On  dit  la  messe  dans 
cette  chapelle.  Chaque  travailleur,  averti  par  le 
son  de  la  cloche,  répété  à  l'intérieur,  suit  la  célé- 
bration du  saint  sacrifice  dans  sa  pensée,  depuis  le 
chantier  où  il  se  trouve,  et  reprena  ensuite  sa  tâche 
interrompue. 

Cette  coutume  de  vacances  fréquentes  dérive  de 
la  nature  même  du  pays,  qui  est  très-peu  peuplé, 
surtout  la  Sierra  et  ses  abords, à  cause  delà  disette 
d'eau.  Sur  ces  mines  on  ne  rencontre  pas  de 
femme  :  l'observation  de  cette  mesure  est  même 
assurée  d'une  façon  un  peu  grossière. 

Lorsqu'il  parait  quelque  femme,  tous  les  ou* 
vriers  de  la  surface,  jusqu'aux  hommes  du  treuil, 
commencent  à  pousser  des  cris  aflfreux,  entre- 
mêlés de  mille  injures,  en  l'accompagnant  du  bruit 
des  outils  en  fer  qu'ils  entrechoquent.  Cette  scène 
ne  peut  se  comparer  qu'il  l'apparition  d'un  algua- 
zil  dans  la  place  des  taureaux.  Il  résulte  de  là  que 
les  ouvriers  vivent  séparés  de  leurs  familles,  mais 
les  visitent  de  temps  en  temps,  ne  fût-ce  que  pour 
prendre  du  linge  frais.  Dans  les  vacances  trop 
courtes,  les  ouvriers  dont  la  demeure  est  très-éloi- 
gnée  descendent  au  bord  de  la  mer  pour  se  baigner 
et  laver  leurs  vêtements. 
Mlneni  de  la  ^^  détails  me  manquent  absolument  sur  les 
SierradaGador. m j lierais  delà  Sierra  de  Gador,  je  puis  dire  seule^ 
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ment  qu'apès  février  1848^  un  grand  nombre 
d*erp)oitations  furent  arrêtées.  Les  fonderies  de 
MM.  Guerrero  et  Figuerroa  ont  suspendu  leurs 
travaux.  M.  Heredia  dans  Fusîne  Saint-André^ 
et  MM.  fiarrionuevo  dans  celle  de  FAmistad,  ont 
seuls  continué  leurs  travaux,  mais  sur  une  échelle 
beaucoup  moindre. 

Le  prix  du  minerai  est  tombé  de  8  et  7  r/a 
réanx à  6 et  5  1/2  larrobe  (de  iS^aS à  l^^75  les 
f  00  ki].) 

Le  plomb  marchand,  de  60  réaux  à  48  réaux  le 
quintal  (deSa'^ôo  à  26  fr.  les  lookitog.) 

Les  escoriales  sont  des  amas  quelquefois  con--  Eieoriaict. 
sidérables  de  scories  anciennes  provenant  d'un 
travail  imparfait  de  minerais  plonlbo-argentifères. 
On  a,  dans  ces  dernières  années,  trouvé  un  grand 
avantage  à  refondre  ces  matières,  et  Ton  en  a 
retiré  non-seulement  du  plomb,  mais  même  en* 
Gore  de  Targent.  L'usage  s'en  est  d'autant  plus 
répandu  que  les  fabricants  y  ont  trouvé  en  même 
temps  quune  matière  première  utile  à  traiter 
pour  elle-même,  un  fondant  excellent  pour  les 
minerais  si  peu  fusibles  des  affleurements  du  Ja- 
toso. 

On  a  rencontré  un  assez  grand  nombre  de  ces 
escoriales,  et  Fon  en  découvre  encore  à  présent 
sur  différents  points  du  littoral  et  même  dans  l'in- 
térieur des  terres,  au  voisinage  des  mines  de 
cuivre  ou  de  plomb.  Le  seul  district  de  Cartha- 
gène  en  comprenait  a4  ^^  exploitation  en  18479 
occupant  ensemble  600  hommes  et  240  bêtes 
de  trait.  Ils  ont  produit  1.290.000  quintaux 
(593.400  quintaux  métriques)  de  scories  prêtes  à 
la  fusion.  Dans  les  sept  premiers  mois  de  1848, 
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90  «  dénoneé  «n  Esptgnq  60  qqqtmw  «ioori«l« 
da  plomb,  tituéa  pour  la  majeur?  partît  dans  \m 
limite»  de  riospeotio»  d'Almagrera  et  Mjuroiê  » 
tandia  que  dans  le  même  tempa  Ton  n^en  abaa^ 
donné  que  3o.  Ces  cbiffrefi«qui  se  rapportent  k  tint 
époque  pendant  laquelle  TindMstrle  était  en  Mufif 
france,  montrent  la  valeur  qqe  Ton  attache  à 
cea  dépdta.  U  y  ep  a  dont  qu  e  refusé  jusqu'à 
$oo<oqo  fr^ 

Dans  ces  escoriales,  il  y  en  a  d'ëpoqqta  éyw 
demment  différenteiii  maia  on  n'a  jamais  dans 
un  même  dépôt  constaté  des  scories  de  plusieure 
Ages,  comme  on  lavait  avancé.  On  en  rapporte 
la  plus  grande  partie  aut  travaux  des  Romains. 
Dans  ces  scories,  les  unes  viennent  de  fourneanx 
à  courant  d*air  naturel,  les  autres  de  fourneaux  à 
cxiurank  d'air  forcé*  Ces  distinctions  sVtablisseftt 
sur  rapnarence  même  des  scorie^i  qui  sont  allaa» 
géf  s  et  bttUeuses  clu  bien  ramasiéea  en  grumeaux 
eoagulés  ootnme  des  crasses  dft  réverbèi^es. 

Les  matières  d'escoriales  n'ont  longtemps  subt 
aucune  préparation  mécanique f  ou  tout  au  plus 
un  grossier  triage  à  la  main.  Aussi  ne  falsaitTO» 
emploi  que  des  fragments  les  plus  gros  qui  facilir 
taient  la  fusion.  La  richesse  en  plomb  est  allée 
jusqu'à  i4»  16  et  17  p.  0/0  {  la  teneur  en  ai^nt 
est  généralement  faible^  mais  trèsvvariable< 

L'activité  avec  laquelle  on  a  puisé  dans  ces  dé»- 

Èts,  a  rapidement  fait  craindre  d'en  voir  la  fin. 
moment,  qui  ne  peut  être  très^éloignéi  a  q^t 
pendant  été  retardé  par  l'emploi  d'une  préparU'- 
tion  mécanique  très<siniple  que  l'on  fait  subir  aux 
menus  laissés  de  côté  dans  les  premières  années 
des  travaux» 
Un  ffrand  nombre  d'iMorialea  aOliTiUiMeat 


dénoncés^  ne  sont  par  suite  que  des  escoriatès 
anciens  que  Ton  reprend  de  la  sorte  pour  en 
extraire  les  débris,  de  la  grosseur  de  grains  de  ri^, 
qui  s'y  trouvent  riiélés  et  enveloppés  de  terre. 

On  se  sert  pour  le  lavage  d*un  crible  rectangu-> 
laire  où  des  fils  de  fer  sont  tendus  parallèleaient 
au  petit  côté  et  à  une  très*faible  distance  les  uns 
des  autres.  Ce  crible  entre  dans  uile  caisse  remplie 
d'eau  :  il  est  attaché  au  bout  d'un  levier  en  bois^ 
au  moyen  duquel  on  peut  lui  imprimer  des  se^- 
cousses  qui  séparent  par  zones  la  terre  et  lés  sco- 
ries suivant  leurs  pesanteurs  spécifioues.  Ait  bout 
de  3  ou 4  minutée,  ôti  lève  lecrible,  reau  retombé 
dans  la  caisse.  Un  ouvrier  enlève  alors  la  terré, 
puis  la  scorie;  un  second  fait  manœuvrer  le  leviei^ 
à  secousses. 

Par  ce  travail  si  simple,  on  enlève  environ 
5o  p.  o/o  de  terre  et  de  matières  stériles,  et  la 
scorie  qui  reste  tient  encore  iusqu  &  i^  P*  o/o  de 

{»lomb,  et  peut  entrer  dans  les  lits  de  fusion,  en 
a  mêlant  avec  du  minerai  en  morceaux  d'une 
grosseur  suffisante. 

Dans  toutes  les  fonderies  de  la  côte,  à  Gartha- Mineraid^plonb 
gène,  Aguilas,  Villaricos,  AÏméria,  on  commence  «»k««ï*« 
à  faire  des  essais  en  grand  et  d'une  manière  trè»- 
suivie  sur  la  fusion  des  plombs  carbonates,  sou- 
vent zincifères  et  ferreux,  et  quelquefois  (dit-on) 
argentifères,  qui  se  rencontrent  en  amas  à  la  sur- 
face sur  beaucoup  de  points,  mais  surtout  aux  en- 
virons de  Cartliagène. 

Ces  minerais  ont  été  jusqu'ici  livrés  assez  im* 
purs;  et  tout  contribuant,  dans  les  autres  matières 
dont  on  dispose,  à  rendre  la  scorie  calcaire,  on 
n'a  pas  encore  organisé  un  travail  bien  normal  d^ 
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cette  substance.  Cependant  le  très-bas  prix  auquel 
on  peut  l'obtenir,  sa  richesse  en  plomb  et  son 
abondance,  lui  assurent  une  grande  importance 
dans  Tavenir.  Cest  l'opinion  générale  dans  le  pays 
même,  et  elle  est  entièrement  partagée  par  un 
des  chefs  du  corps  des  mines,  l'inspecteur  général 
don  Elsquerra  del  Bayo,  avec  lequel  j'ai  eu  occa- 
sion d'en  parler,  et  à  l'obligeance  duquel  Je  suis 
redevable  d'une  portion  importante  de  mes  do- 
cuments. 

Les  amas  de  plomb  carbonate  sont  exploités  au 
pic  et  sans  poudre.  Un  homme  peut  en  abattre 
jusqu'à  4o  quintaux  bruts  (1800  kil.  environ)  par 
jour.  Ce  minerai  tient  jusqu'à  5o  p.  0/0  de  plomb 
et  ne  coûte  à  Villaricos  par  exemple,  que  7  réaux 
l'arrobe  (environ  16  fr.les  100  kil.) 


ÂIUfOJNGËS 

UouvrcLges  noui^eaux  relatifs  aux  sciences  et 
aux  arts  qui  se  rapportent  à  t exploitation 
des  Mines  et  Usines. 


JUIIXET  — •  AOUT  i849- 


Noncs  sur  la  mamiractiire  céramiqae  de  Billom  (  Pay- 
de-Dôme)  et  sur  l'exposition  de  ses  prodaits  en  1849. 
— Chez  Perol,  à  Glennont-Ferrand. 

SoiTB  de  la  théorie  élémentaire  de  la  capillarité  et  de 
ses  applications  à  la  physique,  à  la  chimie  el  aax  corps 
organisés  ;  par  M.  J.-F.  Artur.  In-4®  de  7  feuilles, 
pins  une  pi.  —  Chez  Garilian-Gœnry  et  Y®'  Dalmont. 

SuppLÉMBifT  k  la  théorie  des  engrenages»  par  M.  le 
colonel  PuUaux.  In-4^  de  4  feuilles  >  plus  7  pi.  — 
A  Mézières ,  chez  Lelaurin-Màrtinet  ;  à  Paris,  chez 
Cbanmerot. 

Eifpixu  du  zinc  laminé  pour  les  bfttiments  ;  ses  avantages 
pour  toitures,  terrasses,  cheneauz,  etc.  Fonte  de 
zinc  d^art.  Peinture  hydrofuge  (procédé  Ruolz).  In-8* 
d*nne  feuille  3/4 y  plus  â  liUi.  —  Paris,  rue  Richer,  23. 

Note  sur  les  moyens  de  régler  la  suspension  des  machines 
locomotiTes^  par  M.  Noxo^  ingéoieur  des  ateliers  du 
diemin  de  fer  du  Nord.  In-^  d'une  feuille.  ^  Paris, 
Ghaix. 

NoTicB  sur  un  appareil  distillatoire  et  culinaire  propre 
à  convertir  l'eau  de  mer  en  eau  douce,  et  à  opérer 
simultanément  la  cuisson  des  aliments  d'équipage  de 
marine  ;  par  M.  Zambeaux.  In-8«  d'une  1/2  feuille. 
—  A  Paris ,  chez  Bénard. 

QuBLQnBs  FAITS  relatifs  à  l'état  sphéroïdal  des  corps, 
épreure  du  feu ,  homme  incombustible,  analogie  entre 

a 
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la  molécale  Tivante  et  la  raolécale  à  l'état  aphéroldal; 
par  M.  BotUigny,  d'Éyreox.  In-t^  de  3/4  de  feaille. 

pBssaviTioHs  9ar  )a  présence  d*eaa  de  combinaison  dans 
le^  roches  feldspatbîques ,  par  M.  DelctH.  In-i^'d'ane 
feuille  i/4.  —  Paris,  Dupont. 

Pbospectus  d'un  nouveau  système  atmosphérique  am- 
bulant pour  remplacer  la  vapeur,  avec  économie  d'au 
moins  95  p.  0/0  dé  la  dépense  du  combustible  employé 
h  produire  la  vapeur  sur  les  lignes  de  chemin  de  Ter; 
par  M.  é*jéfnhnville.  In-4^  d'une  1  /2  feuille.  ^  A.  Paris. 

Industrib  des  houilles ,  des  métaux  et  des  machines  en 
Belgique.  Rapport  adressé  au  ministère  français  de 
^'agricultifre  et  du  commerce  sur  Texposition  de  Tipi- 
dustrte  belge  en  1847;  par  VI.  F.  Calla.  In-8^  de 
S  feuilles  1  /4.  —  Ghaif ,  Paris. 

Manipolations  électbotypiqces  on  Traité  de  galvanp- 

{)lastie,  contenant  la  description  des  procédés  les  plus 
àciles  pour  dorer,  argenter,  graver  sur  cuivre  et  sur 
acier  i^u  moyen  du  galvanisme;  par  M.  JValker. 
Traduit  de  l'anglais  sur  la  18*  édition,  3*  édition  coq- 
sidérablement  augmentée.  —  Paris ,  chez  M^quignon- 

Marvis.  Prix •  •  *  •    3  fr- 

Cours  db  chimie  GénÉiiALB  par  J.  Pelouse  et  E.  Fremy. 

—  Tome  3«.  In-8«  de  60  feuilles.  —  Chez  V»'  Manson, 

rue  de  rÉcole-do-Médecine.  Prix  de  Touvrage. .  30  fr. 

L'onvrage  est  accompagné  d'an  atlas  de  49  planches 

ei)  taille  douce. 
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NOTES  MÉTAUiUaGIpUES 

Recueillies  dans   un  xxyjr^ge  en  Andalousie^ 

automne  de  1848* 

(SUITB.) 

Pir  M.  8AGU0,  aoeieD  élève  de  l'Éeoto  des  miiMi. 


DEUXIÈME  PABTIE. 

ÉLABORATION  DBS  ViTIBBBS  MÉTALLfVlRBS. 

Diverses  méthodes  sont  mises  en  usage  pour 
obtenir  le  plomb  dans  les  fonderies  de  la  côte 
sud-est  de  1  Espagne.  Elles  varient  selon  la  nature 
des  minerais  et  des  combustibles  dont  on  dispose. 
La  plus  grande  partie  des  usines  sont  construites 
cependant  ^ur  le  même  modèle  et  emploient  les 
mêmes  fourneaux. 

Je  ferai  connaître  par  des  exemples  ce  qu'il  y  a 
de  |dus  saillant  dans  chaque  méthode,  en  donnant 
autant  que  possible  la  consistance  de  quelques 
usines^  les  dessins  des  fourneaux  caractéristiques^ 
les  prix  des  matériaux  et  de  la  main-d'œuvre,  tels 
que  je  les  ai  recueillis  moi-même. 

Je  place  avant  ces  descriptions  une  liste  des 
usines  existantes  au  moment   de  mon  voyage  ^ 

Tome  XVI,  1849.  "^ 
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telle  que  j'ai  pu  la  composer  au  moyen  de  ren* 
geignements  rassemblés  de  tous  côtés.  Elle  estné- 
cessaireîDçnt  incomplète  :  mais  assez  près  de  la  réa- 
lité cependant,  pour  qu'en  la  parcourant  on  puisse 
prendre  une  idée  exacte  de  la  situation  actuelle. 

Dans  ce  dénombrement,  je  suis  la  côte  médi- 
terranéenne en  descendant  au  nord  au  sud. 


ReUvi  des  fonderiei  pour  pUmh  et  argent. 


NOM 


NOMS  DES  PROPRIETAIRES 

BT  OBSIKTATIOXS  DmaSBS. 


Grao  de  Yileneo.  • 
idem 


Valtnciant 

Yera  Yalentina..  . 


MM.  Ragaa  frères. 


(  BrilAnioa 

Alicantina.    .  •  . 

^C.!*.'!*.'!':i[;Mu.d!°!^  :  :  ;  :>cu„«n,«a«Bgio-efpigii»ie 

f  S-  Jaan.  ••••••  1 

\  Espafiola.  •  •  •  .  . 

Ponnan,  quelques  (  Maria  y  Julia.  .  .  • 
lieues  A  Pfi.  de  )  Orcelitaoa  •  .  •  •  . 
Garihagéne,  sur) 
la  oôto  ......  V  Adelaïda 


Baie  d'Escombre-  (  q...  i-ma»« 
ras,  à  l'entrée  de  J  ^^  i^Moto. 
la  rade  de  Car-jQ„  i^„^ 
tbagéne (  S*"  ^^^^  ' 


Alumbrés 

Ste-Lueie,  faubourg 
de  Carihagèue.  • 

MazarroD 

I  District  de  Lorca. . 


Esperanza 

Franco  Espafiola.  • 
Gariagenera 

Regeneradora  •  .  . 


YirgendelRoMrio. 


Don  José  Maria  Roldan. 
Caballero,  Sorzano,  Albomoz 

et  a%  d'Orihuela. 
Ant.  Soriano, 


idem 

idem 


iCOteàrCdlgui- 

MS.|«  »  •  •  .  •  «  • 


I 


M.  Roux  de  Prayiainel»  de  Mar- 

seille. 
€*•  anglaise. 

€*•  anonyme. 

Pillet  frères  e(  Ci*. 
O*  anonyme. 

Albacete,  Bnytrage  et  G^*. 

Propriéuire  ei  position  exacte, 
inconnus. 

Batlesteros,  Mencion  7  Moyar- 
do ,  construite  par  des  Alle- 
mands. 

(?•  Miralés,  de  Barcelone.— Af^ 
\    rélée  depuis  assez  longtemps. 

Union I  M.  B.  Perier  et  C^*. 

C»«  anglo-espagnole.—  UsÎd* 
construite  À  grands  frais,  avec 

Iberia <     machines  à  vapeur,  etc.  N'a 

Jamaii  fonctionné  réguU^ 
ment. 


Gonstanoia. 
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POSITION. 


idem 


NOMS  DES  PROPRIÉTAIRES 

IT  OMBRTATIORS  BlTKltBt. 


Don  A.  J.  Romero  et  0«.  —  Se 

San  JasA  3     <^™R?»«  d«  deui  usines  ac- 

**°'®*® '     coupJées  se  communiqaant 

paiHjl  etsQQfl  l«  route.— Grande 

activité. 


D.  Domingo  RoaIgnoU. 


0.  d'Agnitaf ,  dans  ) 

U  gorge  de  la  >  La  Aurora 

Brvsea. ) 

Côte  entre  Agnilas  j  L'Bsparton  et  deni    _ 
et  Yillaricos.  .  .  )    autres. /  Idem,  —  Arrêtées. 

lUnbla  del  Tirai,  \ 
grera ) 

iBUgrcra.  .  ,  .\    ^^^  .,.;.,,  } 0» anglaise. -  Arrêtée. 


(    rea.  ....',  .  ,  j 

I  (  Don  José  Sancbez  Paerta  et  Ci* 

La  Esperania ,  on  1     (curé  de  Guevas). — Même  so- 

FAbrica  del  Cura.  S     C'été  que  pour  la  mine  Espe- 

I     ranza  da  iilon  Jar<^80.  ^  Ar- 

jk    rêtée. 

ÎDon  Miguel  Soles  et  la  plupart 
des  propriétaires  de  la  mine 
Carmen  du  filon  Jaréso.  — 
ja--.  I  i-a  Maaniena ,  ou  i     ^f*^'*®- 

i    tâbricadcIDuro.  )  Héritiers  Rodas  etCî».— Arrêtée. 

Le  duc  de  Rianzarés ,  principal 
propriétaire.  ^  En  pleine  ac- 
tivité. 


Côte  de  yillaricos. 


Udem 


Udem. 


Garracha. 


Très  Amigos. 


SanRamon {Don  RamonOrozco  elCi^-A^- 

!Pobres  de  Huelcar.  (  Je  n'ai  pas  exactement  la  post- 
Encan  tada J  tion  de  ces  usines,  non  plus 
Concepcion 1  que  les  noms  d«  proprié- 
Santa  Rosalia..  .  .[     taires. 


Almeria,Ar0.sur|^^^"»"^<>°°" 

**"*'»^« \ /demi:  :::::: 


pîage. 


Don  Nicolas  Marin  ?~AcliTe. 
Veuve  Biasco, 
Quesada  et  Scbeioagel. 

■ 

ÎDon Manocl  Agusiin  Heredia.— 
Grand  élablissement  à  l'an- 
glaise, avec  macbme  â  va- 
peur et  chaudières  Pattinson. 

idem I  La  Amistad 1  MM.  Rarrionnevo. 

'Àdr^m.'^plu;   UAlqaeri. |  M.^Goerrero.  -  Si,  f«rnM«. 

Bn  tiMt,  m  vsliics. 


Adra. 


Ud9m 
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Usine  &inbi-     La  fonderie  de  San  Isidoro  dans  la  baie  deEs- 
xS^ita!         comburaSy  près  de  Carthagène,  traite  surtout  des 

scories  anciennes   et  modernes   et  des  minerais 
inférieurs  (guardillons  et  polvos)  d'Almagrera. 

Les  scories  des  escoriales  sont  lavées  comme  il 
a  été  dit  plus  haut,  après  que  par  plusieurs  cri- 
blages on  a  réuni  les  morceaux  de  même  vo- 
lume. Cette  préparation  se  fait  auprès  de  Fescorial 
même. 

Le  travail  se  fait  dans  des  fourneaux  à  manche 
Fournaaax  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  indiqués  dans  les 
planches  qui  accompagnent  cette  description. 
{PL  II et  ///.)  Il  y  avait  en  feu  à  mon  passage  un 
grand  four  h  manche  et  deux  petits  à  peu  près 
moitié  du  grand  chacun. 

Outre  ces  fourneaux  à  manche  construits  sur 
les  principes  ordinaires,  il  y  avait  a  fours  ronds, 
cylindriques,  à  2  tuyères  chacun,  bâtis  sur  les 
dessins  de  M.  Roux  de  Frayssinet ,  le  directeur  de 
l'usine.  Ils  sont  formés  en  cylindre  de  i~,io  de 
diamètre  intérieur,  à  creuset  évidé  en  poche  pour 
rassembler  le  métal,  sur  une  sole  en  brasque  de 
o",25  à  o°',3o  d'épaisseur.  La  hauteur  totale  de  la 
cuve  est  d'environ  2",5o  au-dessus  de  la  brasque» 
'  Les  2  tuyères  séparées  par  un  angle  d'environ  loo* 
sont  élqvées  de  o",o8  à  o",io  au-» dessus  de  la 
sole  ;  le  vent,  en  allure  normale^  est  à  très-peu  près 
horizontal  ;  on  incline  un  peu  les  buses  quand  le 
creuset  devient  pâteux.  Les  tuyères  ont  o"",io  à 
o"",i2  de  diamètre,  et  lèvent  est  fourni  par  des 
.soufflets  mis  en  mouvement  par  des  hommes , 
comme  pour  les  fourneaux  à  manche. 

Le  travail  est  continu  pendant  chaque  campa- 
gne, qui  dure  environ  40  jours.  Dans  la  partie  la 
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plus  exposée  de  Faction  du  feu,  la  chemise  est 
construite  en  briques  réfractaires  de  9  pouces,  qui 
viennent  de  Newcastle  avec  le  coke.  Pour  le  reste 
on  se  sert  d'une  pierre  schisteuse  du  pays,  qui  est 
suffisanunent  réfractaire. 

Il  n'y  a  pas  de  massif;  malgré  la  perte  de  cha- 
leur qui  en  résulte,  M.  Roux  a  préfère  ce  mode, 
qui  permet  de  réparer  très- facilement  les  parties 
endommagées  par  la  fusion.  On  m'a  assuré  que  le 
travail  de  ce  fourneau  (tout  nouveau  du  reste  et 
peut-être  encore  insuinsamment  expérimenté) 
donnait  une  économie  de  combustible. 

Dans  cette  usine,  c'est  le  chargeur  qui  a  la  con-  Miin-d*ceavre. 
duite  du  fourneau.  Le  fondeur  ne  s'occupe  que  de 
la  coulée  et  du  soin  de  la  devanture;  il  ne  suit 
pas  même  les  tuyères. 

La  main-d'œuvre  pour  un  four  à  manche,  pen- 
dant vingt-quatre  heures,  est  comme  suit  : 

1  fondeur.  .  .  7  réanx  (1S75) 
1  aide-fondeur.    6'  (1^50) 

3  chaleurs.  .  10' l'un  (2^,50) 
12soa£Dears.  .  6M'un  (1S50) 
Préparation  du  1 12'  pour  les  petits  fours  (3',00) 

lit  de  fusion.  \  20'  à  22'  pour  les  grands  fours  (5'  à  5^50) 

Enlevage  des  il  8' pour  les  grands  fours  (4^,50) 
scories.       (  ^8'  pour  les  petits  fours  (2',00) 

Ce  qui  fait,  pour  un  grand  four  k  manche,  4  <  ^  7^ 
par  24  heures,  et  pour  un  petit  four  à  manche, 
0^^,25,  dont  18  fr.  pour  la  soufflerie  seulement, 
soit  5o  p.  0/0  de  la  main-d'œuvre. 

Le  lit  de  fusion  d'un  four  à  manche  se  compo-  lu  de  nnlon. 
sait,  pour  24  heures,  de  : 
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riOqx.  ou  5. 520  kîl.  scories  d'Escorialcs. 

1 40  6.440       scories  argen  ti  fèrcs  moderdes  d' Al- 

magrera. 
100  4.600       gaardillon  d'Almagrera. 

20  920       galène  i  10  p.  0/0  plomb  (minerai 

des  environs). 
65  2.990       scories  de  l'usine  provenant  de  maa- 

vais  travail. 

445  qx.      20.470  kil. 

Les  scories  désignées  comme  scories  argentifiè- 
res  d'Almagrera  proviennent  des  premières  fu- 
sions des  minerais  du  Jaroso,  fusions  mal  réussies 
et  où  une  portion  notable  de  métal  passait  dans 
la  scorie. 

Avec  cela  on  brûlait  par  24  heures  :  5o  à  55 
quintaux  (2. 3oo  èi2.5ookiI.)decokedeNewcastle, 
coûtant  à  terre,  tous  frais  payés,  de  i4  à  i5  réaux 
le  quintal  (8  fr.  les  100  kil.) 

On  obtient  ordinairement  18  quint.  (828  kit.) 
de  plomb  d'œuvre,  qui  tient  à  peu  près  4  i/4  onces 
d'argent  au  quintal  (  2658'-,6  aux  100  kil.).  Les 
frais  spéciaux  pour  1 00  kil. du  lit  de  fusion,  donnant 
40  kil.  plomb,  seraient  donc  à  peu  près  : 

fr. 

Main-d'œuvre 0,204 

Coke,  12 kil.,  7  à  8fr.  les  100  kil.  .  .    1,016 

1,220 

Et  pour  100  kil.  de  plomb,  3^o5,  soit  environ 
3^25  avec  le  fer  brûlé,  réparations  d'outils,  etc. 

Cette  fabrique,  qui  passe  pour  être  dans  un  état 
commercial  prospère,  n'a  opéré  pourtant  jusqu'à 
présent  que  sur  des  matières  en  quelque  sorte 
exceptionnelles,  sur  des  scories  anciennes  qui  s'é- 
puisent, sur  des  scories  modernes  de  mauvais  tra- 
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Abncria. 


ConMinee 


vaux,  et  sar  des  résidus  de  haldes  vendus  à  vil 

Îmx  par  des  mineurs  qui  n'en  connaissaient  pas 
a  valeur.  C'est  un  exemple  de  ce  que  peuvent 
l'activité  et  l'intelligence  dans  ce  pays  où  il  y  a 
tant  à  faire  pour  un  bon  métallurgiste;  exemple 
d'autant  plus  frappant  que,  sur  d'autres  points  de 
la  côte,  on  a  vu  aes  usines,  alimentées  régulière- 
ment et  en  bons  minerais,  végéter  sans  profit,  et 
fermer  enfin  quelquefois  avec  des  pertes  considé- 
rables. 

Sur  la  plage  d'Almeria,  resserrée  entre  la  mer 
et  la  montagne,  s'élève  une  petite  usine  très-active. 
On  lit  sur  la  porte  le  nom  de  Nicolas  Marin  ;  je 
suppose  que  c'est  celui  du  propriétaire,  à  l'accueil 
plein  de  bienveillance  duquel  je  dois  les  rensei- 
gnements qui  suivent. 

Cette  usine  se  compose  de  deux  fourneaux  cas- 
tillans (c'est  ainsi  qu'on  les  nomme  sur  les  lieux), 
dont  je  donne  un  croquis  (  PL  Il^fig.  8  à  1 1),  d'un 
four  à  manche  pour  refondre  les  crasses  des  deux 
premiers,  et  d'une  tour  de  granulation  pour  fabrica- 
tion du  plomb  de  chasse ,  avec  petit  atelier  de 
criblage,  de  triage  et  de  polissage  des  grains. 

Ce  qui  diflFérencie  profondément  les  homos  caS"  CombaïUble 
tellanos  de  tous  les  autres  que  j'ai  vus,  c'est  la  na- 
ture du  combustible  que  l'on  y  emploie.  Dans  la 
conduite  a  (PL  II,  fig.  11),  qui  est  le  foyer  du  four- 
neau, on  place  sur  la  maçonnerie  même,  sans 
grille,  Tatocha  et  le  romarin  que  de  petits  garçons 
vont  ramasser  sans  cesse  par  la  montasne  où  rien 
autre  ne  croit,  et  qu'ils  ramènent  à  l'usine,  sur 
leurs  ânes  chargés  de  trois  énormes  bottes  de  ce 
singulier  combustible.  La  forme  des  fourneaux, 
la  marche  de  l'opération,  sont  des  conséquences 
nécessaires  de  ces  données. 
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DaDS  une  journée  de  vingt-quatre  heures  on 
fait  quatre  opérations  complètes. 
Trafall.  Pendant  que  le  plomb,  résultant  de  l'opération 

précédente,  repose  dans  le  petit  bassin  latéral  b 
(Pi.  Iljfig'  9  et  I  ï),  on  étale  sur  la  sole  les  derniè- 
res crasses  que  Ton  a  écumées  sur  le  métal  pen- 
dant qu  il  était  dans  le  creuset  antérieur  c  (Jig.  8 
et  II);  puis  on  charge  le  nouveau  minerai  avec 
des  couches  en  tôle,  munies  de  deux  poignées  au 
moyen  desquelles  on  le  lance  sur  Taire  du  four- 
neau par  la  porte  de  travail.  Le  recio  et  le  gar- 
billo  sont  mélangés  :  le  dessus  pourtant  était  du 
garbillo  pur.  Les  morceaux  de  recio  varient  de  1/4 
à  a/3  décimètre  cube.  On  charge  en  tout  5o  arro- 
bes  (575  kil.)  par  opération,  dont  i/5  recio  et  le 
reste  garbillos.  On  mélangeait  à  la  charge  du  car- 
bonate de  plomb  en  petite  proportion,  seulement 
encore  comme  essai. 

Le  chargement  fait,  on  étale  le  minerai  sur  la 
sole  :  il  a  alors  une  épaisseur  d'environ  o'^^no  au 
milieu,  qui  va  en  s'auaiblissant  vers  la  circonfé- 
rence. A  la  lin  du  chargement,  le  feu  est  tombé 
depuis  aS  minutes;  le  four  est  sombre.  On  allume 
alors  modérément  dans  le  foyer;  puis  aussi  à  la 
porte  de  travail  on  fait  brûler  quelques  bourrées, 
en  laissant  de  petits  intervalles,  de  manière  à  avoir 
une  succession  plusieurs  fois  répétée  d'atmosphère 
oxydante  et  d'atmosphère  réductive. 

Quand  le  minerai  commence  à  se  fritter,  on  re« 
nouvelle  les  surfaces  avec  un  ringard  en  fer;  puis 
on  refait  du  feu,  et  ainsi  de  suite,  pendant  i'',3o\ 
La  matière,  qui  commence  alors  à  être  pâteuse, 
est  brossée  continuement  avec  un  ringard  que  l'on 
manœuvre  en  longueur,  de  la  porte  de  travail  au 
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rampant,  en  rayonnant  de  gauche  à  droite  et  de 
droite  à  gauche.  Pendant  ce  temps  on  entretient 
un  feu  vif  et  flambant  dans  le  foyer  latéral.  De 
temps  à  autre,  l'ouvrier  ramène  avec  son  ringard 
quelques  fragments  de  tiges  à  demi-brûlées,  et 
brasse  ce  charbon  avec  les  matières  pâteuses. 

C'est  la  période  de  réaction  :  le  sulfate  agit  sur 
le  sulfure;  il  commence  à  couler  du  plomb  dans 
le  creuset,  avec  des  crasses  qui  surnagent  et  qui, 
au  bout  de  quelque  temps,  arrivent  au  niveau  de 
la  dame  et  coulent  même  par-dessus. 

Ce  brassage  et  ce  feu  continués  pendant  un 
assez  long  temps,  qui  varie  de  2  heures  à  2^1/2^ 
il  arrive  un  moment  où  l'oxydation  a  été  poussée 
assez  avant  pour  qu'il  faille  procéder  à  une  réduc- 
tion partielle,  pour  faire  un  ressuage.  L'habileté 
de  l'ouvrier  consiste  à  bien  saisir  cet  instant  :  lors- 
qu'il le  juge  arrivé,  il  fait  faire  par  le  chauffeur 
un  feu  violent  par  le  foyer  et  la  porte  de  travail, 
de  manière  à  ce  que  le  ioumeau  soit  entièrement 
rempli  d'une  atmosphère  désozydante  à  la  pro- 
duction de  laquelle  le  romarin  et  les  autres  plan- 
tes à  essences  que  l'on  emploie  sont  très-favorables. 
On  voit  en  effet,  pendant  les  quarante  minutes 
environ  que  dure  cette  période,  sortir  par  la  che- 
minée une  fumée  abondante. 

Cela  fait,  on  rebrasse  un  peu  les  matières,  on 
les  fait  ressuer;  puis  on  écume  le  bain  rassemblé 
dans  le  creuset  antérieur;  on  rejette  les  crasses 
pauvres  en  dehors  pour  les  travailler  au  fourneau 
à  manche,  et  les  plus  riches  sur  la  sole  pour  l'o- 
pération suivante;  puis  on  couvre  le  plomb  de 
charbons  et  de  cendres  datocha,  pns  dans  le 
foyer. 
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A  ce  moment ,  les  ouvriers  du  nouveau  poste 
commencent  le  chargement  de  leur  minerai  ;  c  est 
le  point  où  nous  avons  pris  la  description  du  tra- 
vail. 

Quant  à  ceux  du  poste  sortant,  ils  ont  fait  brû- 
ler deux  bottes  d'atocha  dans  le  bassin  latéral, 
pour  le  réchauffer;  puis  le  fondeur  débouche  le 
trou  de  coulée,  fermé  simplement  par  de  l'argile 
et  un  rinc'ard  en  fer.  On  laisse  reposer  le  bain  pen- 
dant  qumze  a  vmgt  minutes,  que  1  on  emploie  à 
nettoyer  avec  grand  soin  les  lingotières  en  fonte 
où  Ton  doit  couler  les  saumons. 

Ces  lingotières  sont  polies  ;  mais  on  ne  les  en- 
duit pas  de  chaux  ni  d'aucune  autre  substance. 

Au  bout  de  ce  temps,  on  coule  environ  trois 
saumons  par  une  gouttière  en  tôle  qui  reçoit  le 
métal  qui  sort  d'un  petit  trou  que  l'on  vient  de 
déboucher  dans  la  planche  en  fonte  qui  ferme  le 
devant  du  bassin. 

La  majeure  partie  du  plomb  coulée,  il  en  reste 
un  peu  dans  les  oxydes,  on  jette  une  nouvelle 

3uantité  d'atocha,  et  l'on  brasse  vivement  le  reste 
u  bain  avec  ce  combustible,  puis  on  recoule.  En  re* 
nouvelant  plusieurs  fois  ce  brassage,  on  obtient  de 
4  à  5  saumons  par  opération. 

Ainsi^  l'opération  se  résume  en  un  grillage, 
une  réaction  activée  et  complétée  par  le  brassage 
et  un  grand  ressuage  suivi  quelquefois  d'un  second, 
quand  le  premier  a  imparfaitement  réussi. 

On  obtient  ordinairement  ^8  quintaux  de 
plomb  par  vingt-quatre  heures,  soit  7  quintaux 
(322  kii.)  par  opération. 

On  emploie  pour  cela  5o  arrobes  (576  kil.)  de 
minerai ,  et  0^9  à  i  kil.  de  fer  de  Malaga  pour  les 
outils^  et  5o  charges  d'atocha,  à  3  réaux  l'une. 
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Le  four  est  construit  en  briques  pétries  avec  le 
schiste  argileux  lie  de  vin  du  pays,  qui  est  réfrac*- 
taire,  et  en  grès  également  des  environs. 

La  sole  est  en  argile  réfractaire  et  poussier  de 
coke  ;  elle  a  o",28  d'épaisseur.  Les  ouvriers  tra- 
vaillent par  poste  de  six  heures.  II  y  a  un  fondeur  et 
son  aide  qui  chargent,  chaufiènt  et  brassent  pen- 
dant l'opération,  et  font  la  coulée.  Us  gagnent  en- 
semble 1 1  réaux  par  poste. 

Les  frais  spéciaux  d'élaboration  de  loo  kil.  mi-  Frais  ipéeiiiii. 
nerai  peuvent  donc  se  calculer  comme  suit  : 

fr. 

Alocha,2charge8^17à3r.v.  Fane.  .  .  1,71 

Fer  pour  les  outils,  0^,174  à  0',68  le  kil.  0,12 

Main-d*œuvrc  pour  réparations 0,05 

MaÎD-d'ceavre ,  0J««>ra*«,175 0,50 


2,38 

Le  minerai  rendant  56  p.  o/o,  les  frais  spéciaux 
par  100  kil.  de  plomb  montent  à  4S24* 

•Tai  consacré  au  fourneau  castillan  le  petit 
nombre  d'heures  dont  je  disposais,  et  n'ai  aucun 
détail  sur  le  travail  des  crasses  au  fourneau  à 
manche. 

L'usine,  installée  très-simplement,  passe  pour 
être  dirigée  avec  une  grande  intelligence  et  réa- 
liser des  bénéfices  importants.  —  Les  ouvriers 
sont  très-adroits.  J'ai  vu  en  magasin  du  plomb  en 
feuilles  très- égales  coulées  directement  sur  le  sol 
de  la  fonderie,  et  n'ayant  pas  plus  de  1/2  ligne 
d'épaisseur. 

Au  pied  même  de  la  Sierra  de  Âlmagrera ,  et  UfiM  dd  To- 
près  du  barranco  Jarôso,  s'élève  l'usine  del  To-JglIÎJ^Ï^'"* 
millar  (Heu  planté  de  thym)  qui  comprend: 
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6  chambres  de  caldnation  da  minerai , 

6  fooraeaax  à  maache, 

1  fourneau  de  coupelle  anglais. 

Les  chambres  de  grillage ,  où  le  travail  se  fait 
avec  un  peu  de  bois,  de  la  houille  anglaise  et  de 
Fatocha ,  sont  semblables  à  celle  que  je  décris  plus 
loin  pour  l'usine  de  la  Carmelita. 

Le  minerai  grillé  est  passé  dans  le  four  à  man- 
che,  dont  je  donne  le  croquis  avec  une  coupe 
transversale  de  l'atelier  (P/.  11^  fig.  12  et  i3). — 
Il  y  avait  en  feu  trois  fourneaux  seulement  à  mon 
passage.  —  Une  cheminée  unique  de  10  mètres 
environ  de  hauteur  sert  pour  les  six  fourneaux  ; 
les  gaz  s'y  rendent  par  un  conduit  en  maçonnerie 
de  2  vares  de  haut  sur  i  de  large,  précédé  d'une 
chambre  de  condensation,  et  faisant  un  angle 
droit,  sur  un  développement  de  100  mètres  en- 
viron. 

Il  y  a  pour  chaque  fourneau  à  manche  par  poste 
de  six  heures  : 

1  chargeur, 

1  fondeur, 

2  souffleurs. 

Le  vent  est  lancé  par  un  soufflet  pyramidal  à 
travers  une  tuyère  en  terre  réfractaire  de  o",o6 
de  diamètre,  que  Ton  adapte  sur  la  buse  en  tôle 
du  soufflet. 

Le  travail  des  souffleurs  est  très-pénible:  debout 
sur  deux  piliers  en  maçonnerie,  placés  des  deux 
côtés  d'un  grand  levier  en  bois  attaché  à  la  queue 
du  soufflet,  ils  pressent  avec  un  pied  sur  ce  levier 
et  se  relèvent ,  en  se  soutenant  à  une  corde  passée 
dans  un  des  chevrons  de  la  toiture. 

En  travail  régulier,  les  deux  hommes  pesant 
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ensemble  sur  le  soufflet,  donnent  vingt  et  un  coups 
de  pied  par  minute ,  le  levier  se  relève  en  même 
temps  qu'eux  par  rabaissement  de  la  partie  supé- 
rieure du  soufflet,  au  moyen  des  poids  dont  il  est 
chargé.  Cest  d'ailleurs  le  jeu  ordinaire  des  souf- 
flets à  jet  continu.  Le  moteur  seul  est  une  rareté. 

Le  minerai  travaillé  vient  de  la  mine  Obser- 
vacion  ;  le  plomb  d  œuvre  tenait  à  peu  près  9  onces 
au  quintal  (soit  565  grammes  aux  100  kil.);  il  est 
moins  riche  depuis  quelque  temps.  —  La  coupelle 
est  faite  en  chaux  et  os  calcinés.  —  On  j  travaille 
par  filage  comme  dans  la  méthode  anglaise. 

L'usine  de  la  Garmelita ,  ouverte  en  1 8/^2 ,  était  uiine  4e  la  Car- 
arrêtée  quand  je  la  visitai  ;  je  n'ai  donc  pu  y  étu- ™«****  •  *  ^"'•' 
dier  que  la  consistance  de  l'usine  et  la  forme  des 
fourneaux:  j'en  donne  les  croquis  exacts  (PL  III ^ 
fig.  I  à  1 1  )  :  ce  sont  les  types  reproduits  avec  de 
très-légères  modifications  dans  toutes  les  usines 
de  ce  district  que  j'ai  pu  visiter. 

La  fonderie  de  la  Garmelita  a  été  bâtie  avec  un    couifitoee. 
certain  luxe  par  les  Soleres  et  les  autres  principaux 
propriétaires  de  lamine  del  Carmen,  la  plus  riche 
peut-être  du  Jarôso  pendant  plusieurs  années. 

Elle  se  compose  de  : 

p 

25  chambres  de  grillage  des  minerais  ; 
13  fourneaux  à  manche; 

2  fourneaux  de  coupelle  allemands; 
1  fourneau  de  coupelle  anglais  ; 

1  four  à  réverbère  carré  en  construction  pour  la  révi- 

vificatîon  des  litharges; 

3  ctiaodières  en  fonte  pour  essai  de  la  méthode  d'enri- 
chissement par  cristallisation  ; 

1  sonfiSerie  à  manège  de  deux  mnlcs  pour  cinq  fours  à 
manche  et  un  fonmean  de  coupelle  ; 
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machine  à  vapeur  de  quatorze  chevaux  pour  soufflerie 

des  autres  fours  et  servir  de  moteur  à  : 

bocard  de  huit  pilons  servant  à  préparer  les  terres  de 

coupelle, 

pompe, 

tamis  mécanique  pour  la  terre  à  coupelle , 

magasin  pour  les  plombs  riches  et  pauvres,  de  grands 

dépôts  de  coke ,  de  bois  et  de  minerai. 


Le  minerai  traité  vient  du  filon  Jarôso,  et  no- 
tamment de  la  mine  del  Carmen  et  de  quelques 
autres  petites  mines  de  la  Sierra.  II  tient  i  i/3 
à  2  onces  d'argent  au  quintal ,  soit  94  a  1 25  gram. 
aux  100  kil. 

On  ajoute  aussi  comme  fondant  du  minerai 
plombeux  non  argentifère,  mais  tenant  5o  à  55 
p.  0/0  de  plomb,  et  qui  vient  de  la  Sierra  deBedal, 
dans  le  voisinage. 

Le  coke  arrive  d'Angleterre  et  coûte  en  magasin 
14  réaux  le  quintal  (8  fr.  les  100  kil.).  —  Le  bois 
de  pin,  pour  le  grillage,  vient  d'Ivica  et  de  Major- 
que ;  il  coûte  17  réaux  le  quintal,  ce  qui,  au  poids 
spécifique  de  0,657,  donne  68  fr.  pour  prix  du 
stère. — L'alocba  et  les  broussailles  pour  le  grillage 
coûtent,  achetés  verts,  4  cuartos  Farrobe  (iSn 
les  100  kil.). 

Les  chambres  de  grillage  sont  construites  sur 
le  modèle  figuré  PL  III,  fig.  7  à  10.  Il  y  en 
a  de  deux  dimensions  :  les  plus  petites  sont  celles 
dont  je  donne  le  dessin;  les  plus  grandes  ont 
même  forme  et  mesurent  2  mètres  en  hauteur, 
3  mètres  en  longueur  et  2",85  en  largeur;  la 
voûte  est  en  plein  cintre;  il  n'y  a  pas  de  plan 
incliné  à  l'intérieur  comme  dans  les  petites,  et 
la  charge  est  montée  jusqu'au  niveau  de  la  voûte. 

Les  petites  chambres  de  grillage  ont  les  dïtaen' 
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sions  du  dessin;  on  ne  les  charge  que  jusqu'à  i"',75 
de  hauteur.  H  y  a  neuf  grandes  chambres  et  seize 
petites. 
Dans  les  premières  on  passe  en  une  opération  : 

600  quintaux  (27.600 kil.)  de  minerai  cm, 
15  (690  kil.)  de  bois  de  pin, 

4,50  (207  kil.)  d'atocha  et  de  romarin. 

Dans  les  secondes  on  passe  à  la  fois  : 

400  quintaux  (18.400  kil.)  de  minerai  cru, 
10  (460  kil.)  de  pin  en  bâches , 

3  1/2  (161  kil.)  de  broussailles  fiches. 

Il  faut  aussi  compter  comme  combustible  les 
vingt  ou  quinze  paniers  en  spart  dans  lesquels  on 
place  le  minerai  et  qu'on  laisse  brûler  dans  les 
chambres. 

Voici  comment  s'opère  le  travail  :  la  chambre , 
vidée  du  minerai  de  Fopération  précédente  par  le 
sirviente  du  four  à  manche,  le  grilleur  place  sur  le 
sol  deux  rangées  de  bûches  de  pin ,  dans  des  di- 
rections perpendiculaires;  elles  occupent  une  hau- 
teur de  oo  à  35  centimètres.  Par-dessus  vient  une 
assise  de  minerai  dans  les  paniers  de  spart,  me- 
surant o™,i4  environ;  puis  une  couche  d'atocha 
de  o",  1 2  ;  on  place  ensuite  une  nouvelle  rangée  de 
bûches  deo"",  i8:puis  des  paniers  de  minerai  sur 
o'*,24  et  ainsi  desuite  sur  une  hauteurde  i'",75  dans 
les  petites  chambres^  de  2  mètres  dans  les  grandes. 
— Cela  fait,  on  introduit  des  broussailles  dans  un 
canal  réservé  à  la  couche  de  bûches  inférieures  ; 
puis  on  ferme  la  porte  avec  des  briques  reliées  ra-> 
pidement  avec  de  la  terre  gâchée,  et  en  ménageant 
les  deux  ouvertures  marquées  sur  lay%".  lo,  Tin- 
férieure  pour  allumer,  la  supérieure  pour  voir  la 
marche  du  grillage  et  servir  de  registre. 
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Un  homme  charge  un  four  en  deux  jours,  et 
reçoit  i6  réaux  par  four;  l'opération  dure  lo  à 
12  jours.  La  mine  perd  beaucoup  de  son  poids , 
mais  on  n'a  pu  me  dire  le  chiffre  exact  de  la 
perte. 

Les  frais  de  grillage  sont  donc  dans  un  grand 
four,  par  exemple,  environ  comme  suit  par  loo  kil. 
de  minerai  cru  : 

fr. 

Main-d'œuvre  de  chargement,  0),007 0,015 

Bois  de  pin,  âS5[à  9^84  les  100^ 0,S46 

Atocha.  0S75sec,  soit  1^15  yert,à  iMlleslOOk.    0,013 
20  paniers  en  spart ,  à  1  réal  pour  le  tont.  •  .  •    0,020 

Total 0,294 

Fonnà  manebe.  J^  ne  compte  pas  les  frais  de  vidange ,  car  le 
^irviente  du  four  à  manche  est  obligé  de  venir 
remplir  sa  brouette  à  la  chambre  même  de  gril- 
lage, et  de  porter  ainsi  environ  n  quintaux  à  la 
fois  au  four  qu'il  est  chargé  de  servir. 

Les  fourneaux  à  manebe  sont  représentés  en 
détail  PL  Ill^fig.  i  àS.La  soufflerie,  plus  régu- 
lière quau  TomillaS)  est  alimentée  pour  5  des 
fourneaux  à  manche,  par  des  soufflets  pyrami- 
daux que  deux  mules  mettent  en  mouvement,  et 
pour  les  autres  par  la  machine  à  vapeur  de  1 4  che- 
vaux. 

Un  conduit  général  a  remplacé  les  cheminées 
particulières  figurées  sur  la  PL  III.  Dans  ce 
conduit  on  a  ramassé  jusqu'à  i  .3oo  quintaux  (près 
de  6o  tonnes  )  de  cadmies,  dans  une  année.  Ces 
cadmies  sont  broyées  au  bocard ,  puis  pétries  en 
briquettes  que  Von  grille  dans  a  ou  3  chambres 
de  calcination  réservées  à  cet  effet.  On  m*a  as- 
suré que  pendant  une  année  de  1 1  mois  de  tra- 
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vail  y  OÙ  Ton  avait  pu  compter  sur  4  fourneaux 
coDslamnient  en  marche,  le  produit  de  ces  cad- 
mies  avait  été  de  5  k  6  duros  par  jour,  soit  près 
de  lo.ooo  fr.  pour  Tannée. 

On  passe  environ  par  a4  heures  dans  un  four  Gooioiiiiiiatioo. 
à  manche  : 

100  quintaux  (4.600  kil.)  de  minerai  grillé , 
4      —       (184  kil.)  de  minerai  plombeux  pauvre  de  ia 

Sierra  de  Bedal , 
4      —       (184ki].)delitharge, 
1 0  à  1 2  —       (500  kil.  environ)  de  fonds  de  coupelle , 
60  à  70  —       (3.000  k.  environ)  de  scories  du  fourneau 

même  venant  des  mauvaises  coulées. 

Soit,  en  tout,  i8o  à  190  quintaux  (8.200  à 
8,800  kil.  )  du  lit  de  fusion  :  avec  ^5  quintaux 
(i.i5o  kil.)  de  coke, soit  i3p.  0/0  comme  à  Gar- 
thagène,  et  Ton  n'obtient,  m'a-t-on  dit,  qu'en- 
viron 600  kil.  plomb  tenant ,  quand  il  est  riche , 
8  onces  d  argent  au  quintal  (5oo  gr.  aux  100  kil.). 

D'après  la  richesse  connue  en  plomb  des  li- 
tharges,  des  fonds  de  coupelle  et  du  minerai  de 
Bedal,  cela  établirait  le  rendement  des  minerais 
grillés  d'Âlmagrera  seulement  à  8  1/3  p.  0/0  au 

t>Ius;  ce  qui  confirmerait  les  chiffres  établis  dans 
e  commencement  de  ce  mémoire  sur  l'appauvris- 
sement de  ces  gîtes. 

Un  fourneau  est  desservi  par  :  Main-d  cBoYre. 

1  fondeur  (maestro)  par  poste  de  12  h.  .    o^'^'ux  =  2^35 
1  chargeur  (cargador)           id,  7         =  l^,8â 

1  tireur  de  crasses  par  24  heures.   .  .    5         =  1^,30 
1  aide  (sirviente)         id,  51/2    ss  l',45 

Le  fondeur  dirige  tout  le  travail  ;  il  surveille  la 
tuyère,  fait  la  coulée  et  règle  la  quantité  de  sco- 
Tome  XVI,  1849.  *4 


206  MINES   ET   USINES  A   PLOMB 

ries  chargées,  etc.  Le  chargeur  monte  au  ni- 
veau de  chai^ement  les  paniers  de  lit  de  fusion  et 
de  combustible  que  lui  apporte  le  sirviente,  et  les 
verse  dans  le  fourneau. 

Le  sirviente,  qui  a  le  travail  le  plus  pénible, 
va  chercher  aux  fourneaux  de  grillage ,  souvent  à 
5o  mètres  de  distance  et  davantage,  le  minerai 

Srillé  qu'il  rapporte  sur  une  brouette  et  charge 
ans  des  paniers  de  spart.  Il  va  également  d'un 
autre  côté  chercher  le  coke,  que  Ton  pèse  sur 
place  et  qu'il  rapporte  au  chargeur.  Il  faut  que 
dans  la  journée  il  s'arrange  de  manière  à  pourvoir 
h  la  fusion  pour  les  ^4  heures. 

Le  tireur  de  crasse  doit  tenir  libre  et  propre  le 
plan  incliné  sur  lequel  coulent  les  scories  du  four- 
neau, et  la  place  entière  au  devant  de  Fappareil. 
Frais ipédanx       D'après  ces  données,  on  peut  établir  comme 
pu  100  kU.  ^  suit  les  frais  spéciaux  par  i  oo  kil .  du  lit  de  fusion  : 

Main-d'œuvre,  Oj,07 0,131 

Coke,  13^53,  à  8  fr.  les  100  kil.      1,082 


Total I,ai3 

et  le  rendement  sur  l'ensemble  étant  de  7  p.  0/0 
de  plomb,  les  100  kil.  de  plomb  coûteront  en  frais 
spéciaux  pour  fusion  au  four  à  manche,  i  n  f,33.G'est 
un  prix  quatre  fois  plus  élevé  que  celui  que  nous 
avons  calculé  pour  Alméria  dans  le  fourneau  cas- 
tillan; mais  on  traite  ici  des  minerais  que  l'on 
ne  pourrait  traiter  par  la  méthode  d' Alméria,  et 
l'on  obtient  des  plombs  passablement  argentifères. 
Il  est  probable  néanmoins  qu'il  y  a  dans  mes 
données  sur  le  rendement  quelque  chiffre  trop 
faible,  car  aux  prix  actuels  des  minerais ,  les  frais 
que  nous  venons  de  passer  en  revue  établiraient 
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les  usines  en  perte;  et  je  sais  que  plusieurs  de 
celles  qui  travaillent  dans  des  conditions  analo* 
gués  réalisent  des  bénéfices. 

Les  coupelles  ne  m*ont  rien  offert  de  particu- 
lier ;  les  briques  que  Ton  y  emploie  sont  moulées 
avec  une  argile  noirâtre  que  Ton  trouve  à  Villa* 
ncoSy  au  fond  de  la  Sierra ,  sur  le  bord  de  la  mer. 
Les  fonds  de  coupelle  sont  composés  de  chaux  et 
de  cendres  végétales. 

L'essai  d'enrichissement  du  plomb  par  la  mé- 
thode Pattinson  n  a  été  fait  que  très-incompléte* 
ment,  et  il  parait  avoir  médiocrement  réussi. 

La  construction  de  cette  usine  est  due  à  la  80*,jy^^K 
ciété  de  la  mine  Ksperanza  du  Jarôso  et  particu- rtooi.  * 
lièrement  à  Fâme  de  cette  entreprise,  don  Sanchez 
Puesta,  curé  de  Cuevas.  Elle  était  arrêtée  depuis 
un  an.  Elle  se  compose  de  : 

Plusieurs  aires  de  grillage  pour  les  minerais  entre  murs 

élevés  à  hauteur  d'appui  ; 
12  chambres  de  calciDatîon  semblables  à  celles  de  la  Car- 

melita  ; 

1  foar  à  réverbère  h  deux  soles  pour  griller  le  minerai; 
iO  fourneaux  à  manche  semblables  à  ceux  de  la  précé- 
dente usine,  et  dont  les  fumées  se  rendent  à  une  che- 
minée unique  en  passant  par  un  conduit  général  qui  a 
0™,95  de  large  sur  0'°,20  de  haut  ; 

2  coupelles  allemandes  accouplées,  ayant  2^,S0  de  dia- 
mètre intérieur. 

Les  fourneaux  à  manche  et  les  coupelles  sont 
soufflés  par  6  mules  qui  mettent  en  mouvement 
des  soufflets  pyramidaux.  Ces  mules  tournent  au- 
tour d'un  manège  dont  l'arbre  vertical  engrène  sur 
un  arbre  horizontal  qui  porte  les  cames  motrices 
de  chacun  des  soufflets. 
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Fabrica  Madri-     J'ai  représenté,  PL  11^  fig.  i5,  la  disposition 
'*"•'*  ^•"•"'^  générale  de  la  fabrique  Madrilena  ou  delDuro, 

E lacée  un  peu  au  Sud  de  la  précédente,  tout  au 
ord  de  la  mer. 
Cette  usine,  également  en  chômage  depuis  un 
an  quand  je  l'ai  visitée,  se  composait  de  : 

1 8  chambres  de  calcination  tenant  500  qointanx  de  mi- 
nerai par  opération  ; 
2  fours  à  réverbère  pour  griller  les  minerais  ; 
5  fours  à  manche  de  construction  semblable  à  ceux  de  la 
Garmelita,  quoique  un  peu  plus  petits (O'^^SO  sur  O'^ySO 
intérieurement)  ; 
2  fourneaux  de  coupeUe  allemands  ; 
2  fourneaux  de  coupelle  anglais  ; 
1  meule  à  broyer  des  os  ; 
1  atelier  de  préparation  des  coupelles; 
Des  magasins  pour  briques  anglaises,  fer,  plomb,  etc. 
1  laboratoire  d'essai ,  avec  petit  fourneau  pour  raffiner 

l'argent  ; 
Des  bureaux  et  habitations. 

Le  gardien  qui  m'a  montré  les  ateliers  déserts , 
m'a  dit  que  chaque  fourneau  produisait  environ 
5^5  kil.  de  plomb (5o  arrobes),  en  fondant  3oo  ar- 
robes (3.450  kil.)  de  minerai  par  24  heures,  ce  qui 
mettrait  la  richesse  du  minerai  à  1  ly  p.  0/0.  en 
plomb.  Le  plomb  riche  tiendrait  environ  10  onces 
aargent  au  quintal  (626 gr. aux  100  kil.). 

Fabrica  de  los     Cette  usine  était  en  pleine  activité  ;  le  duc  de 
prèTvuiïîfMi!^'^"^^^^^  en  est  le  principal  propriétaire. 

La  disposition  générale  en  est  représentée  P/.  7/, 
fig.  i4;  elle  comprend  : 

12  chambres  de  grillage  de  500  quintaux  par  opération  ; 
elles  ont  les  dimensions  des  chambres  de  la  Garmelita, 
miais  elles  ne  sont  point  voûtées  ; 
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4  foarneaax  à  manche  semblables  à  cenx  des  nsines  pré- 
cédentes ; 

1  paire  de  fours  à  grand  tirage  (homes  de  gran  tiro), 
qne  je  décris  dans  nne  note  à  la  fia  de  ce  mémoire,  et 
lear  cheminée  commane; 

1  fourneau  de  coupelle  anglais  ; 

3  fourneaux  de  coupelle  allemands  ; 
Magasins,  bureaux,  laboratoire  et  habitations. 

Les  minerais  traités  venaient  principalement 
de  la  mine  Observacion  du  Jarôso,  vendus  1 6  réaux 
Farrobe,  mi-partie  recio  et'garbillo.  On  y  ajoutait 
du  minerai  carbonate  pauvre  en  argent^  du  pays; 
il  tient  environ  5o  p.  o/o  de  plomb  et  un  peu  de 
sdnc;  il  coûtait  7  réaux  Tarrobe,  rendu  à  Tusine. 

Le  grillage  se  mène  comme  à  la  Carmelita; 
mais  dans  ces  chambres  ouvertes  par  le  haut,  il  ne 
dure  que  ^k5  jours. 

Les  fourneaux  à  manche  ont  une  cheminée  gé- 
nérale pour  recueillir  les  fumées.  Us  sont  soufflés 
par  un  ventilateur  de  i%30  de  diamètre,  mis  en 
mouvement  par  3  mules.  Le  combustible  employé 
est  du  coke  anglais  et  du  coke  des  Asturies  ;  on 
trouve  ce  dernier  aussi  bon  que  le  premier  :  on 

{)rétend  même  qu'il  donne  un  moindre  déchet  en 
iraisil. 

J'ai  vu  employer  comme  fondant  dans  cette 
usine,  et  dans  cette  usine  seulement,  du  sable 
quartzeux  pris  au  bord  de  la  mer,  et  qui  doit  C3i 
efièt  s'allier  très-bien  avec  les  minerais  très-spuv 
thiques  pour  la  plupart. 

Dans  un  fourneau  à  manche,  on  passait  en  ^4  h.  : 

35 quint.  (i.610kil.)  de  scories  vieilles, 
15  —      (   690  kfl.)  de  scories  de  l'usine, 
40  —      (1.840kil.)  de  minerai  grillé  deTObservacion, 
8  —      (    368  kil.)  de  minerai  plombeux,  mélangé  de 
galène  et  de  carbonate. 

98  quint  (4.508  kil.) 
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On  consommait  en  même  temps  : 

30  quintaux  (920  kil.)  de  coke,  soit  près  de  ao 

}»•  0/0  ;  ce  qui  semblerait  démentir  Tassertion  re- 
ative  à  la  bonté  du  coke  des  Asturies ,  car  dans  les 
autres  usines ,  les  consommations  accusées  ne  dé- 
passaient pas  1 5  p.  o/o. 

Le  plomb  produit  par  jour  pèse  12  quintaux 
(552  kil.)  y  et  tient  6  onces  d'argent  au  quintal 
(375  grammes  aux  100  kil.)  ;  la  richesse  totale  du 
lit  de  fusion  est  donc  de  18  p.  0/0  environ. 

Voici  pour  un  de  ces  fourneaux  la  main-d'œuvre 
pendant  24  heures  : 

fr.  fr. 

3  maestros         à  9  rèaux  (2,35)  l'an 4,70 

2  chargeurs        à  7r.  (2,10) 4,20 

i  aide-fondeur    à  4  r.  (1 ,05)  p'  les  scories.  1 ,05 

1  aide-cbargear  à  4  r.  (1,05) 1,05 

Eq  tout  par  24  heures.  .  .    11,00 

Les  frais  de  fusion  spéciaux  sont  donc  par 
100  kil.  de  lit  de  fusion  : 

fr. 

Main-d'œuvre,  0j,30 0,24 

Coke ,  20k.,44  à  8  fr.  p.  100  kil. .  .  .      1,64 


■■ 


1,88 

et,  par  conséquent,  de  io',44  P^^  ^^^  kilogr.  de 
plomb  obtenu. 

On  se  sert  de  fourneaux  de  coupelle  allemands 
pour  coupeller  les  plombs  riches.  On  charge  en 
commençant  de  60  à  70  quintaux  (  environ 
3.000  kiL),  et  Ton  ajoute  pendant  l'opération 
le  complément  à  i25  quintaux  (5.75o  kil.).  Le 
produit  d'une  coupellation  est  un  gâteau  d'argent 

Eesant  entre  2  ou  3  arrobes  (de  23  à  34  kil.). 
^ans  le  fourneau  de  coupelle  anglais,  on  traite  par 
filage  les  plombs  pauvres. 
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Cette  usine  traite  des  minerais  de  plomb  d'Al-  Fabrique  la 
magrera  et  d'Almazarron.  Depuis  le  mois  dejuin^"*^"'*^«"""- 
1848,  on  y  essayait  la  fusion  de  quelques  mine- 
rais de  cuivre  du  voisinage  et  de  Huercalorera 
assez  riches»  On  produisait  des  mattes  très-anti- 
monifères.  Le  minerai  est  un  mélange  de  pyrites 
et  de  carbonates,  tenant  avec  du  cuivre,  de  r anti- 
moine, de  l'arsenic,  du  cobalt,  du  fer.  C'était  en- 
core plutôt  un  essai  qu  une  fabrication  régulière. 

L'usine  renfermait  : 

2  chambres  de  grillage  pour  plomb , 

1  four  à  réverbère  de  grillage ,  » 

4  fourneaux  à  manche , 

1  fourneau  de  coupelle  allemand, 

1  four  à  réverbère  pour  raffinage  de  cuivre. 

De  toutes  les  usines  que  i'ai  visitées  sur  cette  ,^'^i*?.^?.. 

A  11      •      >  1  w  i      r  1  Joie,  a  Aguilas. 

cote,  celle-ci  m  a  semble  la  plus  active  et  la  mieux 
conduite.  Elle  doit  tous  ses  développements  à 
MM.  Romero  frères,  qui  Font  agrandie  peu  à  peu 
en  étudiant  avec  soin  leur  fabrication.  Le  minerai 
est  essayé  pour  chaque  lit  de  fusion,  afin  de  con- 
naître la  teneur  en  plomb  et  en  argent,  et  de 
comparer  le  rendement  effectif  au  rendement  du 
laboratoire.  C'est  au  moyen  de  ces  soins  que 
MM.  Romero  sont  parvenus  à  créer  et  à  main* 
tenir  la  prospérité  et  le  renom  de  leur  fabrique. 
Les  minerais  traités  viennent  pour  la  plupart 
du  filon  Jarôso,  quelque  peu  des  autres  fiions 
d'Almagrera,  quand  on  trouve  à  en  acheter  à  la 
fois  des  quantités  convenables  de  même  prove- 
nance. On  rejette  les  trop  petites  parties  de 
minerai  qui  compliqueraient  beaucoup  la  com- 
position du  lit  de  fusion.  Les  achats  se  font 
presque  toujours  au  comptant,  quelquefois,  mais 
rarement ,  à  trois  mois  d'échéance.  Pour  faire 
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un  achat,  M.  Romero  prend  un  essai  sur  le  lot 
offert,  et  dit  ensuite  le  prix  qu^il  veut  en  donner; 
les  mineurs  ont  le  droit  de  taire  un  contre-essai , 
mais  ils  ne  le  font  jamais. 

Ces  minerais  d'Almagrera  sont  fondus  avec  des 
scories  anciennes  et  des  plombs  carbonates  de 
Carthagène.  Ces  derniers  contiennent  du  sine  :  le 
minerai  d'Almagrera  renferme  de  l'antimoine* 
ComifUiiee.  L'usine  est  séparée  en  deux  portions  par  la 
grande  route  :  un  passage  souterrain  mène  d'une 
partie  à  l'autre.   Elle  se  compose  en  tout  de  : 

12  chambres  de  grillage ,  construites  comme  celles  de  la 
fabrique  Garmelita  »  à  YiUaricos  ;  tenant  âOO  qaintanx 
par  opération.  Le  grillage  y  est  mené  très-lentement. 

8  foarneaax  à  manche  ordinaires  à  section  rectangalaire. 

2  fours  ronds  à  une  tuyère,  accouplés.  Analogues  à 
ceux  dont  j'ai  parlé  à  propos  de  l'usine  San  Isidcnx), 
près  Carthagène. 

â  fourneaux  de  coupelle  allemands. 

2  coupelles  dites  espagnoles  :  ce  sont  des  coupelles  alle- 
mandes accouplées  y  dans  lesquelles  le  vent  sort  du 
fourneau  par  une  ouverture  placée  auprès  delà  porte 
de  travail  et  fait  un  long  circuit  dans  la  maçonnerie 
avant  de  gagner  la  cheminée. 

1  four  de  révivification  des  litharges. 

1  petit  feu  de  raffinage  de  l'argent  dans  le  laboratoire 
d'essai. 

1  fourneau  à  manche  très-bas  et  petit ,  destiné  à  faire 
des  essais  de  minerais  métallurgiquement  sur  une  plus 
grande  échelle  que  dans  le  laboratoire. 

Les  fourneaux  à  tuyère  sont  soufflés  par  deux 
ventilateurs  de  i'*,io  à  i^'^qo  de  diamètre,  faisant 
environ  sept  cents  tours  par  minute  et  mus  chacun 
par  deux  mules  :  l'un  alimente  six  fourneaux  à 
manche I  les  fourneaux  de  coupelle ,  de  raffinage 
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et  de  reyiviBcatîon  des  litbarges  ;  le  second  des- 
sert quatre  fourneaux  à  manche. 

Les  dimensions  des  fourneaux  à  manche  h  sec- 
tion rectangulaire  sont,  à  la  hauteur  de  la  tuyère, 
o*,85  en  profondeur  et  0^,75  en  largeur. 

A  la  hauteur  de  la  porte  de  chargement,  qui 
est  placée  à  ^"',70  de  la  sole,  la  section  est  carrée 
de  i  mètre  sur  1  mètre.  Chaque  fourneau  a  une 
cheminée  séparée  de  4  ^  5  mètres  de  hauteur. 
La  construction  est  faite  en  briques  réfractaires 
anglaises. 

Un  pareil  fourneau  fond  par  vingt-quatre  heures  : 

« 

100  (|Qintaiix  (4.600 kil.)  de  minerai  grillé d'AImagrera, 
20     —        (   920kil.)  de  carbonates  de  Car thagène, 
80     —        (3.680 kil.)  de  vieilles  scoriesavec  une  petite 

quantité  de  fonds  de  conpelle  et 
même  quelquefois  de  la  litharge 
impure. 

aoOqmntaax  (9.200 kil.)  en  totalité. 

On  brûle  avec  cela  28  quintaux  (  1.288  kil.)  de 
coke,  soit  i4  p-  0/0  coke. 

On  produit  26  quintaux  de  plomb  (i.  i5o kil.), 
ce  qui  établit  la  richesse  moyenne  du  lit  de  fusion 
à  la  1/2  p.  0/0. 

Quant  à  la  main-d'œuvre^  les  fours  sont  divisés 
par  groupes  de  deux.  Pour  chacun  des  groupes 
par  24  heures,  il  J  a  : 

2  maestros  (fondeurs  dirigeant  le  four), 

2  cargadores  (chargeurs) , 

4  sirvienles  (aides-foudears  et  tireurs  de  crasses) , 

3  mezcladores  (qui  préparent  et  apportait  les  maté- 
riaux de  la  charge). 

Les  hommes  travaillent  alternativement  18  heu- 
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Tes  et  6  heures,  de  manière  à  avoir  une  journée 
franche  sur  deux.  Les  deux  fours  ronds  ont  cha- 
cun une  tuyère  :  i  mètre  de  diamètre  intérieur  et 
environ  a",5o  de  haut.  M.  Romero  ny  a  trouvé 
jusqu'à  présent  que  peu  d  avantage  :  peut-être  la 
fusion  des  minerais  pulvérulents  s  y  opère-t-elle 
mieux  que  dans  les  autres. 

On  coupelle  par  filage  et  on  obtient  par  opéra- 
tion un  gâteau  du  poids  de  a5  livres  environ.  Le 
travail  dure  48  heures,  et  dès  qu'une  coupelle  s'é- 
teint, une  autre  recommence  à  travailler. 
PfiBn^^-  Le  raffinage  de  Fargent  se  fait  très-simplement 
dans  une  petite  bassine  en  forme  de  calotte  sphé- 
rique  de  o"*,35  de  diamètre  sur  o",io  à  o"',i2  de 
profondeur  maxima.  La  sole  est  formée  en  terre 
réfractaire  bien  battue  et  recouverte  de  brasque. 
Le  vent  arrive  horizontalement  par  un  orifice  de 
o"',025^  placé  au  niveau  supérieur  du  petit  bassin. 
L'argent  est  placé  en  morceaux  sur  la  sole,  et  l'on 
recouvre  de  charbon  de  pin  du  pays.  Au  bout  de 
^eu  de  temps  l'argent  fond;  puis  l'on  écume  et 
l'on  coule  en  lingotière,  en  perçant  un  orifice 
p\acé  près  du  fond  du  bassin. 


K 


Chargef  eom-     Je  compléterai  ces  notes  sur  le  commerce  du 

?J?ifuîî5!?iSi?' plomb,  en  rapportant  ici  le  détail  de  tous  les 
vent  le  oommer- r    .        ».     .        rr  .  . 

ce  da  plomb.     Irais  qui  viennent  augmenter  le  prix  de  ce  métal, 

depuis  sa  sortie  de  l'usine  jusqu'à  son  arrivée  dans 
les  magasins  du  port  de  Marseille.   . 

Supposons  le  plomb  déposé  en  saumon  dans 
les  magasins  d'Almeria ,  par  exemple;  et  suivons- 
le  jusqu^à  son  dépôt  dans  ceux  de  Marseille. 

On  aura ,  par  quintal  métrique  de  plomb ,  à 
payer  : 
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fr. 

Broit  royal  de  mise  à  bord 0,77 

Droit  de  5  p.  0/0  ad  valorem  (environ).  .  1 ,40 

Portefaix  pour  embarquement 0,09 

Fret  d'Almeria  à  Marseille 2,00  à  2,50 

5  p.  0/0  chapeau  pour  le  capitaine 0,10  à  0,115 

Portefaix  pour  débarquer  et  arrimer  en  1     ^  ^o 

magasin j       ' 

Poids  public  à  la  vente 0,05 

Courtage  (1  /3  p.  0/0  de  la  valeur  à  Mar- }     ^  -  « 
seille,  soit 40 fr. pour  100  kil.).   .  .  .J       ' 

Assurance  1  p   0/0 0,40 

Gonunission  2  p.  0/0 0,80 

Menus  frais  (permis  de  douane ^  préposés,  j 
expédition  en  douane,  police  aassu->  0,01 

rance,  etc.),  environ | 

Frais  de  magasinage,  qu'on  peut  évaluer \ 
à  0<',01  par  saumon  d'un  quintal  et  par  (  ^^  a^ 
mois,  soit  0^02  par  100  kil.  et  par  mois.  £  "»  " 
supposant  trois  mois  de  magasin.  .  .  .  ; 


En  tout.  .  .  .    6,01  à  6,525 

Ainsi,  au  prix  du  plomb  pris  en  magasin  à 
Âlméria,  qui  était  à  mon  passage  d'environ  27  fr. 
p.  0/0  kil. ,  et  avant  février  48  avait  été  entre  3o 
et  32  fr.,  il  faut  ajouter  6',5o« 

D'après  les  prix  que  nous  avons  donnés  pour 
les  minerais,  le  rendement  de  ces  derniers,  les 
frais  de  grillage  et  de  fusion ,  les  frais  de  trans- 
port, droits,  etc.,  on  voit  que  la  valeur  mar- 
chande du  plomb  laisse  actuellement  aux  mineurs, 
fondeurs  et  commerçants  des  bénéfices  raisonna- 
bles, mais  assez  médiocres  cependant  pour  les 
contraindre  de  chercher  sans  relâche  k  perfection- 
ner leurs  procédés ,  sous  peine  de  voir  leur  in- 
dustrie leur  échapper  par  un  appauvrissement  du 
minerai,  par  la  découverte  à  l'étranger  de  quelque 
gisement  plombifère  plus  favorablement  placé  ^ 
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SOUS  le  rapport  du  combustible  ou  par  tout  autre 
événement  analogue  très-possible,  et  contre  le- 

3uel  il  faudrait  avoir  à  sa  disposition  la  défense 
'une  baisse  dans  les  prix  »  qui  laissât  encore  les 
moyens  d'exploiter,  de  fondre  et  de  trafiquer  avec 
profit. 

Note  sur  les  fourneaux  dits  noRNOs  de  gran 
TiRO  {Extrait  du  Guià  del  Minero,  pages 
a55  et  seq.  —  Année  1848.) 

nittoriqiie.  Ces  fourneaux  ont  été  imaginés  par  don  Juan 
Martin  Delgado,  professeur  de  pharmacie  à  Car- 
thagène,  mort  depuis  un  peu  plus  d'une  année, 
en  laissant  les  souvenirs  les  plus  honorables.  Leur 
vrai  nom  est  celui  de  hornos  de  gran  tire  (four- 
neaux à  fort  tirage) ,  tiré  de  leur  nature  même; 
car  ces  fourneaux  ne  sont  que  la  réalisation  sur  une 
plus  grande  échelle  du  principe  des  fourneaux  k 
tirage  de  nos  laboratoires. 

On  a  y  comme  d'habitude ,  élevé  d'un  côté  et 
rabaissé  d'un  autre,  avec  également  d'injustice , 
le  mérite  de  cette  idée.  Le  principe  des  appareils 
était  certainement  connu  ;  la  pensée  de  les  con- 
struire sur  une  échelle  qui  répondit  aux  besoins 
de  l'industrie  métallurgique,  dans  un  pays  où  la 
force  motrice  est  aussi  dispendieuse  que  dans  le 
district  de  Garthagène,  est  ce  qui  fait  la  gloire  de 
M.  Delgado. 

Les  premières  expériences  furent  faites  en  mai 
184^;  abandonnées  au  bout  de  quelque  temps, 
elles  furent  reprises  k  l'instigation  de  quelques 
amis,  et  en  août  1846,  on  construisit  un  four  de 
petites  dimensions,  mais  qui  n*était  déjà  plus  un 
appareil  de  laboratoire.  Lorsqu'on  eut  constaté 
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avec  ce  fourneau  qu  il  était  possible  de  vaincre  les 
difficultés  rencontrées,  on  demanda  un  privilège 
exclusif  qui  fut  accordé  pour  cinq  ans,  le  24  jan- 
vier 1847. 

Les  obstacles  furent  définitivement  surmontés, 
on  ajouta  quelques  perfectionnements,  et  enfin, 
on  mit  en  marche  le  premier  fourneau  dans  le  . 
faubourg  de  Sainte  Lucie,  près  Carthagène ,  en 
mai  1847-  Une  nouvelle  patente  fut  obtenue  peu 
après. 

Décrivons  maintenantVappareil  en  lui-même  et  Conitruction 
le  travail.  Le  minerai  et  le  combustible  sont  en  con- 
tact dans  le  fourneau  :  la  forme  intérieure  est  celle 
d'une  cuve:  sous  ce  point  de  vue,  on  devrait  ranger 
l'appareil  dans  la  classe  des  fourneaux  à  manche. 
D  un  autre  côté,  le  tirage  s'opère  naturellement  par 
la  cheminée,  ce  serait  donc  un  four  à  réverbère.  Il 
est  plus  juste  de  dire  que  c'est  un  système  mixte. 
Nous  en  donnons  le  dessin  P/.  III,  Jig.  11  à  i3. 
On  y  voit  que  le  fourneau  a  la  forme  d'unvellipsoïde 
tronqué,  terminé  d'un  côté  à  la  sole,  et  finissant  de 
l'autre  à  une  voûte,  dont  le  prolongement  sert  de 
rampant. 

De  la  sole  au  point  culminant  de  la  voûte,  il  y 
a  3  vares  (a"',5o)  ;  à  la  base,  le  diamètre  est  de 
48  pouces  (i'",io)  et  au  milieu  de  58  pouces 
(i",33).  La  porte  de.  chargement  est  placée  sur 
le  côté  à  une  hauteur  de  ut  vares  (  i  ™,  67)  ;  sa  figure 
est  celle  d'un  carré  de  2  pieds  (o",56)  de  côté,  La 
sole  est  faite  comme  dans  les  fours  à  manche,  de 
matériaux  bien  réfractaires,  parfaitement  tamisés 
et  pilonnés  ;  on  y  fouille  ensuite  le  creuset  (E)  : 
généralement  la  maçonnerie  qui  renferme  cette 
partie  a  1  vare  (o",836)  de  hauteur. 

On  trouve  abondamment  autour  de  Gartha- 
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gène,  une  substance  réfractaire,  la  laguena,  qui 
u*est  autre  chose  qu  un  schiste  argileux  décomposé 
que  l'on  pulvérise  très-bien,  et  qui,  mélaugé  à  du 
poussier  de  coke  tamisé,  dans  la  proportion  de 
3:  I,  donne  une  brasque  très-convenable.  Avec 
ce  mélange,  on  forme  la  sole  par  couches  bien 
jointes  et  fortement  tassées,  pour  éviter  autant  que 

Eossible  les  infiltrations  du  plomb.  Dans  le  même 
ut,  on  établit  la  sole  sur  un  massif  de  laguena 
tassée  à  coups  de  pilon.  Les  parois  (R)  qui  entou- 
rent la  sole  sont  aussi  en  matériaux  réfractaires, 
en  laja^  c'est-à-dire  en  plaques  non  décomposées 
du  schiste  argileux.  On  façonne  ensuite  le  creuset. 
A  moitié  hauteur  des  parois  on  a  eu  soin  de  laisser 
une  barre  de  fer  engagée  dans  la  maçonnerie,  de 
manière  à  réserver  le  conduit  pour  la  coulée  (ca- 
nillero). 

On  élève  ensuite  les  parois  du  fourneau ,  soit 
avec  des  briques  moulées,  de  manière  à  lui  donner 
une  forme  circulaire,  soit  avec  le  même  schiste 
ou  laja.  Dans  les  premières  assises,  il  faut  avoir 
soin  de  réserver  6  pertuis  G  pour  l'appel*  de  Fair  et 
la  sortie  de  la  scorie  (gâcha).  Dans  les  dernières, 
on  laisse  la  place  de  la  porte  de  chargement. 

Le  rampant  G  s'unit  à  la  cheminée  en  reposant 
sur  une  voûte  cylindrique  :  en  sorte  que  toutes  les 
réparations  peuvent  se  faire  sans  touchera  la  che- 
minée. Quelquefois  la  voûte  s'appuie  sur  le  four- 
neau lui-même,  dans  d'autres  cas,  sur  un  pilier 
intermédiaire*  La  section  du  rampant  est  au  com- 
mencement égale  à  la  plus  petite  section  de  l'el- 
lipsoïde: elle  diminue  successivement  jusqu'à  sa 
réunion  avec  la  cheminée,  où  elle  n'a  plus  que 
les  trois  quarts  de  sa  grandeur  primitive.  Quant  à 
la  cheminée,  elle  a  au  bas  la  même  section  que  le 
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rampant  dans  sa  partie  la  plus  grande,  et  dans  le 
haut,  une  section  de  un  tiers  moindre  :  ainsi  la 
section  maxima  du  rampant  a  4^  pouces  de  côté 
(l'^yio),  ce  qui  est  aussi  le  diamètre  inférieur  de 
la  cheminée,  et  la  plus  petite  a  36  pouces  (o",83). 
La  hauteur  de  la  cheminée  est  de  i6  vares 
(i3",37);  elleest  généralement  cylindrique,  quel- 
quefois carrée:  une  seule  sert  pour  3  fourneaux; 
elle  est  séparée  en  deux  par  une  cloison  jusqu'aux 
deux  tiers  de  sa  hauteur. 

Pour  former  les  ouvertures  d'appel  (toberas), 
on  remplit  d'argile  en  pâte  les  vides  laissés  dans 
œuvre,  et  on  y  introduit  un  mandrin  en  bois,  de 
la  forme  d'un  cône  tronqué  ;  en  le  retirant  en- 
suite, les  ouvertures  conservent  une  même  incli- 
naison et  convergent  vers  le  centre  du  fourneau. 
Le  plus  grand  diamètre  a  de  6  à  8  pouces 
(o"',i4  à  o"^>i8),  et  le  plus  petit  de  4  ^  ^ 
(o'^jOg  à  o*,i4).  Au-dessus  des  ouvertures  d'appel 
il  y  a  encore  un  registre  F  plein  jusqu'à  mi-épais- 
seur de  la  paroi.  Nous  en  verrons  plus  tard  l'u- 
tilité. 

Le  creuset  s'ouvre  en  cône,  ou  bien  sur  le  côté  de 
la  poitrine  (bigote) ,  ou  dans  l'axe  du  fourneau,  tou- 
jours à  l'intérieur  (E)  ;  sa  base  est  de  2  pieds  (o°*,56), 
sa  hauteur  de  i  pied  à  i  pied  i/a  (o"*,28  à  o™,42), 
A  l'extérieur,  on  fait  le  bassin  de  réception  (repo- 
sador)  avec  la  même  brasque  que  la  sole  et  le 
plan  incliné  (meseta),  le  long  duquel  coule  la  sco- 
rie, comme  dans  le  fourneau  à  manche.  Un  petit 
canal  traverse  cette  aire  dans  le  sens  de  sa  lar- 
geur ,  pour  laisser  circuler  l'air  et  refroidir  sans 
cesse  le  point  qui  reçoit  la  scorie  à  la  sortie,  pai^ 
dessous  la  poitrine. 

Ainsi  il  n'y  a  d'autre  diflférence  entre  cette  con- 
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struction  et  celle  des  fournc^nux  à  manche  que 
dans  la  forme  de  la  cuve  et  les  dimensions  de  la 
cheminée.  Nous  allons  voir  que  les  charges  se  font 
aussi  d'une  manière  semblable. 
Tranit.  Les  minerais  traités  à  Carthagène  dans  ce  four- 

neau sont  des  carbonates  de  plomb,  des  galènes 
mélangées  de  carbonates,  et  des  scories  anciennes 
et  quelques  matières  cuprifères.  Les  carbonates  de 
plomb  sont,  en  réalité,  un  mélange  intime  d'oxyde 
de  fer,  carbonate  et  oxyde  de  plomb,  oxyde  d'an- 
timoine, argile,  carbonate  de  chaux  et  silice,  unis 
dans  des  proportions  très-variables  et  par  consé* 
quent  très-diversement  fusibles. 

Dans  les  fourneaux  àjort  tirage^  la  cheminée 

{leut  faire  atteindre  la  température  la  plus  élevée. 
1  faut^  plus  que  dans  aucun  fourneau  à  manche , 
prendre  soin  de  graduer  la  chaleur  ;  car  il  est  très- 
facile  d'avoir  des  changements  brusques,  qui  font 
volatiliser  quelquefois  une  quantité  notable  de 
plomb,  et  un  excès  de  température  favorisant  les 
propriétés  corrosives  du  plomb,  on  pourrait  dé- 
truire un  fourneau  en  ^4  heures. 

Les  minerais  sulfureux  qu'on  mêle  avec  les  car- 
bonates, ont  le  plus  souvent  pour  objet  de  mo- 
dérer la  fusion  pour  le  temps  nécessaire  à  leur  dé- 
composition ;  on  les  emploie  pour  cela  sans  gril- 
lage préalable.  Dans  d'autres  cas,  on  s'en  sert 
pour  enrichir  le  plomb,  car  le  minerai  carbonate 
tient  à  peine  i  once  d'argentau  quintal  de  plomb 
62  gr.  aux  100  kil.). 

Avant  de  commencer  la  fusion,  il  faut  échauffer 
le  fourneau  :  on  emploie  pour  cela  du  bois  du 
pays,  des  souches  de  palmier  ou  du  palmier  sec, 
du  J)ois  en  bûches  d'Iviça  et  du  coke,  en  procédant 
graduellement,  pour  éviter  que,  par  un  feu  subit , 
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la  sole  ne  se  soulève  ou  les  parois  ne  se  fissurent. 
Une  fois  la  sole  sèche,  ce  qui  arrive  après  quatre  à 
six  heures  de  feu,  on  commence  à  charger  du  coke 
seul  et  on  place  dans  le  creuset  3  à  4  saumons  de 
plomb  pour  préparer  un  bain  aux  premières  scories 
qui  tomberont,  afin  qu'elles  ne  se  refroidissent  pas 
en  arrivant  aux  parois  et  n'y  forment  pas  une 
croûte  ou  n'obstruent  pas  le  conduit  de  la  coulée. 
On  continue  à  marcher  avec  du  coke  seul  pendant 
six  heures,  et  la  température  étant  suffisante,  on 
charge  3  ou  4  capazos  (petits  paniers)  de  scories 
avec  un  peu  de  grenailles  :  pnis  on  va  en  augmen- 
tant successivement  le  minerai  et  diminuant  le 
charbon  jusqu'à  ce  que  Ton  ait  atteint  la  charge 
normale* 

Au  bout  d'un  petit  nombre  d'heures,  la  scorie 
commence  à  couler  sur  le  plan  incliné  et  on 
charge  à  mesure  de  la  descente  du  fourneau.  Les 
tuyères  prennent  la  teinte  rouge-blanc  et  devien-* 
nenipour  ainsi  dire  le  miroir  de  ce  qui  se  passe 
dans  l'intérieur.  Quand  la  fusion  se  fait  bien  éga- 
lement, toutes  ont  la  même  teinte  et  une  sorte  de 
transparence  qui  permet  de  voir  la  descente  de  la 
mine  et  la  formation  de  la  scorie.  Quand  il  n'en 
est  pas  ainsi,  la  masse  en  fusion  se  refroidit,  la 
tuyère  s'obstrue,  et  le  passage  de  l'air  ne  se  fait 
pas  bien.  Gela  arrive  quand  un  morceau  de  mi- 
nerai tombe  avant  d'être  décomposé,  par  suite 
d'une  fusion  trop  rapide,  et  que  la  scorie,  refroidie 
à  son  contact,  s'agglomère  autour  de  lui. 

Un  ouvrier  surveille  constamment  la  tuyère: 
il  est  chargé  d'ex  Ira  ire  tout  negro  ou  cuesco  (mor- 
ceau noir  ou  noyau  refroidi)  qui  se  forme  dans 
leur  voisinage. 

L'ouverture  de  chargement  est  toujours  fer- 

Tome  XFL  1849.  i5 
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mée  par  une  porte  en  fer,  excepté  au  moment  de 
la  charge. 

Pour  éviter  de  déranger  l'allure  du  fourneau 
par  le  refroidissement  nécessaire  qu'amène  à  cette 
occasion  l'introduction  de  l'air  fioid  du  dehors, 
on  charge  à  la  fois  de  grandes  quantités  de  mine- 
rais :  et  on  ne  fait  la  charge  que  de  trois  quarts 
d*heure  en  trois  quarts  d'heure  ou  d'heure  en 
heure,  selon  la  rapidité  de  la  fusion.  L'habileté  du 
chargeur  consiste  à  faire  bien  la  charge  dans  le 
temps  le  plus  court  possible. 

On  verse  à  la  fois: 

4o  paniers  de  minerai  de  1/2  arrobe  chacun; 

8  à  10  de  scorie  ancienne  ou  du  four  même; 

4  à  5  de  coke  faisant  ensemble  un  peu  plus  de 
1/2  quintal,  et  quelques  débris  de  bois  fendu  ou 
de  souches  de  palmier. 

La  scorie  a  pour  but  de  rendre  le  mélange  plus 
fusible,  et  le  bois  de  rendre  le  tirage  plus  grand 
et  plus  uniforme  au  moyen  de  la  flamme  qu'il 
produit  dans  les  petits  interstices  que  laissent 
entre  eux  les  matériaux  de  la  charge.  En  allure 
régulière,  on  fait  32  charges  en  vingt-quatre 
heures. 

On  fond:  i5o  quintaux (6.900 kil.) de  minerai 
5o  q.  environ  (2.3oo  kil.)  de  scories 
en  brûlant  22  quintaux  de  coke  (1.012  kil.) 
et  7  à  8  q.  de  bois  (322  h  368  kil.) 

Ainsi  on  consomme  1 5  p.  0/0  de  coke 

et  5  p.  0/0  de  bois. 

On  pourrait  accélérer  la  fusion,  mais  on  détrui- 
rait rapidement  le  fourneau,  et  l'on  n'obtiendrait 
pas  autant  de  plomb  en  proportion  de  la  quan- 
tité de  matières  traitées. 

Le  chargeur  expérimenté  observe  avec  soin  de 
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quel  côté  du  fourneau  il  y  a  le  plus  de  chaleur, 
et  répartît  la  charge  avec  jugement,  en  sorte  que 
la  fusion  s'opère  d  abord  au  centre,  où  Ton  doit 
voir  une  sorte  de  cratère  en  forme  de  cône  ren-* 
versé.  Pour  cela,  il  charge  contre  les  parois,  ma- 
nœuvre facile  avec  les  petits  paniers  du  pays. 
Uouvrier  principal  doit  surtout  se  régler  sur  Fap- 
parence  des  tuyères. 

L'air  étant  appelé  par  la  circonférence  du  four* 
neau^  les  parois  sont  le  siège  de  la  température  la 

[>lu8  forte,  et  au  centre  il  monte  toujours  une  co- 
onne  de  gaz  plus  froide  que  le  reste.  Bien  qu'il 
soit  impossible  d'éviter  complètement  cet  incon* 
vénient,  on  le  diminue  beaucoup  d'abord  en  ver- 
sant la  charge  sur  le  pourtour,  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire ,  et  ensuite  en  prolongeant  les 
tuyères  aussi  près  du  centre  que  possible  ;  l'air  se 
répartit  mieux ,  et  la  chaleur  n'attaque  pas  aussi 
directement  les  parois.  Aussi  les  premiers  four- 
neaux ne  duraient-ils  que  huit  à  neuf  jours,  et 
maintenant,  la  durée  moyenne  d'un  appareil  est 
de  quarante  jours. 

Il  faut  souvent  réparer  les  tuyères,  à  mesure  qu'el- 
les se  rongent.  Quelques  fabricants  prétendent  que 
le  meilleur  moyen  est  d'employer  pour  cela  une 
pâte  faite  avec  la  poussière  du  minerai  même,  au 
lieu  de  laguena.  On  utilise  ainsi  les  poussières 
perdues  auparavant  dans  les  magasins,  et  on  évite 
les  embarras  que  les  morceaux  d'argile  réfractaire 
occa.sionnent  quelquefois  quand  ils  tombent  dans 
le  creuset  et  s'engagent  dans  le  trou  de  coulée. 
Mais,  d'un  autre  côté,  il  faut  un  ouvrier  sans  cesse 
occupé  à  réparer  les  tuyères;  c'est  une  comparai- 
son de  frais  à  établir. 

Les    petits-jours  (FF),  fermes  jusqu'à  moitié 
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épaisseur  dans  la  paroi ,  servent  à  désobstruer  le 
fourneau,  quand  la  tuyère  s'obscurcit,  qu  un  loup 
se  forme  au-dessus  d'elle,  et  qu'on  ne  peut  la  dé- 
tacher ni  l'extraire  par  l'ouverture  de  la  tuyère 
seule.  La  petite  épaisseur  de  briques  qui  forme  le 
registre  est  rapiclement  enlevée  et  aussi  rapide- 
ment rétablie.  Un  jour  semblable,  et  pratiqué  dans 
le  même  but ,  existe  au-dessus  de  1  ouverture  de 
poitrine. 

La  coulée  (sangréa)  a  lieu  toutes  les  six  heures. 
Le  plomb  passe  dans  le  creuset  de  réception  ;  la 
couche  de  scories  qui  recouvre  le  bain  est  toujours 
repassée,  parce  qu'elle  contient  des  grenailles  de 
plomb.  Puis,  on  moule  les  saumons,  pesant  cha- 
cun un  quintal  ou  un  peu  davantage. 

L'expérience,  plus  que  toute  règle  écrite,  l'exa- 
men attentif  des  minerais,  la  prise  en  considéra- 
tion de  toutes  les  circonstances  dans  lesquelles  on 
travaille,  sont  les  véritables  garanties  du  succès. 

Ces  fourneaux  ne  sont  vraiment  économiques 
qu'à  ces  conditions,  et  l'engorgement  d'un  ou  deux 
jours  peut  détruire  le  bénéiice  réalisé  pendant 
plusieurs  semaines. 

Le  personnel  nécessaire  aux  manipulations  se 
compose  de  : 

2  maîtres  charg^ears , 
2  fondeurs  (gacheros), 
â  aides  (sirvienles). 

A  côté  de  cela,  six  manœuvres  préparent  le  lit 
de  fusion,  concassent  le  minerai,  pèsent  le  plomb, 
enlèvent  les  scories  froides,  etc. 

La  dépense  de  ce  personnel^  la  solde  du  contre- 
maître, l'entretien  du  fourneau  (argile,  eau,  ré- 
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parations)^  etc.,  peuvent  monter  ë  aoo  réaux 
(52*",6o)  par  jour. 

Supposons  que  Ton  traite  un  minerai  à  i  s  p.o/o 
de  plomb  et  à  i/a  once  d'argent  par  quiolal  de 
plomb  (3i^'y3  aux  loo  kil.),  que  Ion  consomme 
i5  p.  o/o  de  coke  et  5 p.o/o  de  bois; 

On  produira  en  vingt-quatre  heures,  en  passant 
i5o  quintaux  de  minerai,  comme  nous  Tavons  dit 
plus  haut 


BssBBBs^a^ssssessssBaseBBBBBii^BsaeseascaaBSBBaBB 
MESURES  ESPAGNOLES.  MESURES  FRANÇAISES. 

^—  *       PKODDIT.  — 


r.Y. 

18  q.  plomb,  à  SO  r.  y.  le  q  .     900 
9  onces  argent,  à  33  réaox.     198 


R.T.   1.098 


fr.  c. 

828k.p1.,èfr. 33,58 les  100k.  336,64 

259g.argeni,àfr.i99,50lek.   51,03 


I50q.  de  minerai,  à  3r.  rendu 

en  fabrique 450 

33  q.  de  coke,  i  14  r.  le  q. .  308 

7  q  de  bois,  à  4  r.  le  q.  .  38 
Hain-d'œovre,  réparation , 

faox  frais. 200 


R.  T.      986 


Fr. 

IS. 

6.900  k.  de  minerai,  à  fr.  i,Vl 
les  100  k 

1.013  k.  de  coke»  à  fr.  •  les 

100  II 

333  k.  de  bois,  à  fr.  3,38.  . 

Main-d'CBavre«  etc 

387,60 

118,00 

80,96 

7.34 

53,60 

Bénéfice  par  fourneau  :  r.  t.     1 13 
Droit  de  5  p.  100  A  dédoire 
sar  le  produit 55 


Fr.  258,90 
BfiRAnCBS. 

Bénéfice  par  foomeio.  •  • .  S8,76 
Droit  de  5  p.  100 14,38 


Bénéfice  net. B.  t.       57 


Bénéfloe  net Fr.   14,38 


Le  même  traitement,  dans  un  four  à  manche, 
eiigerait  les  mêmes  dépenses  et,  de  plus,  celle  de 
douze  souffleurs,  coûtant  ensemble  84  réaux  (a  a',09) 

ET  jour,  ou  de  Fentretien  d'une  machine  souf* 
nte. 

Il  convient  de  marcher  avec  deux  fourneaux  au 
Heu  d'un  ;  car  une  seule  cheminée  suffit  pour  deux, 


\ 
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et  les  frais  généraux  n'augmentent  pas.  On  dîmi* 
nue  les  pertes  par  volatilisation ,  en  éloignant  la 
cheminée  du  fourneau  et  allongeant  le  rampant. 
Dans  une  fabrique  on  a  même  bâti,  dans  ce  but, 
une  galerie  de  condensation  de  54  vares  (45  mè- 
tres) de  longueur. 

Autour  de  Carlhagène,  on  a  construit  i8  four- 
neaux à  fort  tirage,  et  on  en  achève  deux  de  plus. 
Sur  les  dix-huit,  deux  seulement  ne  sont  pas  en- 
core en  marche.  Chaque  paire  de  fourneaux,  avec 
sa  cheminée,  ses  armatures  et  ses  outils  prêts  à 
la  fusion,  revient  h  9  ou  10.000  réaux  (environ 
2.5oo  fr.)  Il  y  a  enfin  un  droit  de  4.000  réaux  (en- 
viron 1 .000  ir.)  à  payer  aux  propriétaires  du  bre> 
vet. 


NOTICE 

Sur  la  BKOiNGNiARDiTE,  îiouvelle  6$ pècB  minérale; 

Par  M.  A-  DAMOUK. 


III  ^1 


M.  de  Gastelnau  a  recueilli  pendant  son  der- 
nier voyage  en  Amérique  un  assez  grand  nombre 
de  substances  minthales,  dont  il  a  bien  voulu  me 
confier  Texanien.  Parmi  ces  minéraux  on  remar- 
que un  volumineux  échantillon  doué  de  l'éclat 
métallique  et  (lé>igné  comme  minerai  d'argent. 
Comme  il  ne  pré-sente  aucun  indice  de  crislalli* 
sation,  Taiialyse  srule  m'a  permis  de  reconnaître 
qu'il  coustituait  une  espèce  distincte,  essentielle- 
merjt  formée  (!<?  soufVe,  (raulimoine ,  de  plomb 
et  d'arLÇ^^nt.  Je  vais  exposer  \v\  les  principaux  ca- 
ractères de  ce  nouveau  miiiénil  ar^enlirère  et  les 
résultats  que  son  analyse  ma  donnés. 

Il  présente  l'éclat  métallique  particulier  aux 
sulfo-antimoniures ,  tels  que  la  polybasite,  la 
bournonite ,  la  zinkénite,  etc.  Sa  cassure  est  iné- 
gale et  sans  clivages.  Sa  poussière  est  gris-noi- 
râtre. 

Il  raie  le  calcaire  et  se  laisse  rayer  par  une 
pointe  de  fer. 

Sa  densité,  prise  à  +  18  degrés  centigrades, 
est  égale  à  5,95o. 

Chauffe  sur  le  charbon,  il  décrépite,  fond  ra- 
pidement à  une  température  inférieure  à  celle 
du  rouge  naissant,  dégage  une  odeur  sulfureuse 
et  des  vapeurs  blanches.  Après  un  grillage  suffi- 
samment prolongé,  il  laisse  un  globule  d'argent 
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entouré  d'une  auréole  jaune  indiquant  la  présence 
de  Toxyde  de  plomb. 

Chauffé  daos  le  tube  fermé,  il  décrépite,  fond 
et  dégage  un  faible  sublimé  rouge-orangé  sur- 
monté d'un  sublimé  blanc. 

Chauffé  dans  le  tube  ouvert,  il  décrépite,  entre 
en  fusion ,  dégage  une  forte  odeur  sulfureuse  et  un 
sublimé  blanc  d'oxyde  antimonique  qui  se  dépose 
sur  les  parois  du  tube. 

L*acide  nitrique  concentré  Tattaque  rapidement 
avec  dégagement  de  vapeurs  nitreuses  ;  1  argent  se 
dissout,  et  il  reste  un  dépôt  formé  de  soufre, 
d'oxyde  d  antimoine  et  de  sulfate  de  plomb. 

L*acide  nitrique  étendu  de  quatre  (ois  son  vo- 
lume d'eau  l'attaque  avec  lenteur  en  dégageant  de 
Fhydrogène  sulfuré  :  l'argent  et  le  plomb  se  dis- 
solvent partiellement  :  il  reste  un  dépôt  gris,  en 
petites  aiguilles  formées  de  sulfure  et  d  oxyde  d'an- 
timoine retenant  une  notable  proportion  de  plomb 
et  d'argent. 

L'acide  chlorhydrique  concentré  et  mis  en  grand 
excès  l'attaque  à  la  température  de  l'ébuUition  et 
le  dissout  complètement,  en  dégageant  de  l'hy- 
drogène sulfuré.  Par  le  refroidissement,  la  disso- 
lution se  trouble  et  laisse  déposer  du  chlorure  ar- 
gentique  mêlé  de  chlorure  ptombique. 

Une  lessive  bouillante  de  potasse  caustique 
attaque  ce  minéral  finement  pulvérisé  (i).  Il  se 
dissout  ainsi  une  grande  quantité  de  sulfure  dan- 

(I)  J'ai  reconnu  que  les  suiro-antimoniures  et  même  les 
sulfo-arséniares  se  laissent  ainsi  attaquer  par  la  disso- 
lution de  potasse.  L'argent  rouge,  notamment,  perd 
rapidement  sa  couleur  et  se  transforme  en  un  sulfure 
noir. 
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timoine  :  il  reste  une  poudre  noire ,  pesante,  for- 
mée de  sulfure  d'argent  et  de  plomb  renfermant 
encore  de  Tantimoine.  Si  Von  ajoute  du  soufre  à 
la  dissolution  de  potasse ,  on  peut,  à  Taide  de 
plusieurs  décantations  successives,  enlever  la  ma- 
jeure partie  de  Tantimoine;  toutefois  je  n'ai  pu 
obtenir  ainsi  les  sulfures  de  plomb  et  d  argent  en- 
tièrement séparés  du  sulfure  d'antimoine. 

L'analyse  du  minéral  a  été  faite  en  l'attaquant 
par  un  courant  de  chlore  sec,  suivant  le  pro- 
cédé décrit  par  M.  H.  Rose  dans  son  Traité  d'a- 
nalyse chimique.  Les  chlorures  \olatils  de  soufre 
et  a  antimoine  ont  été  séparés,  à  l'aide  d'une  fai- 
ble chaleur,  des  chlorures  fixes  d'argent  et  de 
plomb.  Le  soufre  transformé  en  acide  sulfurique 
a  été  dosé  à  l'état  de  sulfate  bary tique.  L'anti- 
moine a  été  précipité  à  l'état  de  sulfure  par  Thy- 
drogène  sulfuré.  On  a  analysé  ce  sulfure  pour 
doser  le  soufre  directement  et  l'antimoine  par 
différence. 

Les  chlorures  fixes  traités  par  l'eau  bouillante 
ont  laissé  dissoudre  du  chlorure  plombique  :  le 
chlorure  argentique  est  resté  insoluble;  son  poids 
a  servi  à  déterminer  la  proportion  d'argent.  Le 
chlorure  plombique  a  été  transformé  en  sulfate , 
et  le  poids  de  ce  sulfate  a  servi  à  évaluer  la  pro- 
portion du  plomb. 

La  liqueur  séparée  du  sulfate  plombique  ren- 
fermait une  faible  proportion  de  cuivre ,  de  fer  et 
de  zinc,  qu'on  a  dosée  par  les  procédés  ordinaires. 

Trois  analyses  ont  donné  : 
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|r«  analyse. 

2*  anal. 

3*  anal. 

Moyenne.  Rapp. 

Soufre.  . 

.    0,1938 

0,1921 

0,1914 

0,1924     5 

Antimoine.    0,2995 

0,2960 

0,2975 

0,2977      2 

Argent.  . 

.     0,2503 

0,2 i46 

0,2481 

0,2477      1 

Plomb.   . 

.  .    0,2474 

0,2505 

0,2494 

0,2491      1 

Cuivre. 

.  .    0,005 i 

0,0061 

0,0070 

0,0062 

Fer.,  • 

.  .    0,0030 

0,00:26 

0,0022 

0,0026 

Zinc.  . 

.  .    0,0040 

0,0032 

0,0037 

0,0036 

1,0034      0,9951       0,9993      0,999S 

Ces  analyses  conduisent  à  la  formule  : 

Pb  +  Ag+Sb'+Su'=PbSu4-AgSu4-Sb'Stf 
Le  calcul  donne  : 

En  lOOOOM. 

5  équivalents  de  soufre.  .  .  =  1003,75  =  0,1908 
S        —  d'anliiïioine, .  =  1612,90  =  0,3066 

1         —  d'argent.    .    .  =  13î.9,66  =  0,2565 

i         —  de  plomb    .  .  =  1294,49  xi=  0,2461 

5360,80         1,0000 
La  composition  de  cette  substance  parait  de- 
voir la  rapprocher  du  schilfgiaserz  décrit  dans  le 
Traité  de  minéralogie  de  RI.  Dufrénoy,  et  qui 
contient,  d'après  M.  Wôhler  : 

Soufre 0.1874 

Antimoine*  .  .  0,2738 

Argent 0,2293 

Plomb 0,3027 

0,9932 

On  remarque  toutefois  une  dififérence  notable 
entre  la  composition  de  ces  deux  substances  :  les 
caractères  cristallographiques  du  schilfgiaserz  ser- 
viraient au  besoin  k  les  distinguer  Tune  de  l'autre. 
En  effet,  ce  dernier  minéral  cristallise  dans  le 
système  du  prisme  rbomboïdal  droit,  et  offre  des 
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clivages  bien  marqués;  tandis  que  le  minéral  que 
je  viens  de  décrire  montre  une  cassure  inégale , 
luisante,  sans  aucun  indice  de  clivages.  Il  est  à 
présumer  toutefois  qu'on  le  trouvera  un  jour  en 
cristaux  réguliers. 

L'échantillon  rapporté  par  M.  de  Castelnau 
provient  des  mines  du  Mexique  :  il  forme  une 
masse  compacte ,  isolée  de  sa  gangue ,  présentant 
un  parallélipipëde  de  7  centimètres  de  hauteur, 
8  centimètres  de  largeur  et  1 5  centimètres  de  lon- 
gueur, du  poids  de  7  kilogrammes  environ.  Une 
de  ses  surfaces  est  parsemée  de  pyrites  de  fer. 
D'après  son  volume  et  son  aspect  on  peut  présu- 
mer que  l'espèce  à  laquelle  il  appartient  constitue 
un  filon  exploitable.  La  riche  teneur  en  argent  de 
cette  matière  minérale  doit  la  faire  rechercher  par 
les  mineurs.  Ses  caractères  et  sa  composition  la 
rendent  également  intéressante  aux  yeux  des  mi- 
néralogistes. Je  propose  de  lui  donner  le  nom  de 
hrongniardite  y  comme  un  faible  hommage  à  la 
mémoire  du  savant  illustre  dont  la  perte  inspire 
d'universels  regrets. 


RECHERCHES 


Sur  la  composition  minéralogique  et  chimique 

des  roches; 

Twt  M.  DELESSE,  Ingénieur  des  minei, 
ProfeiMor  à  la  Ftcnlté  de  BeMDCOO. 


I.   PORPHYRE  QUARTZIFÈRE. 

Les  minéraux  constituants  du  porphyre 
quartzifere  sont  ceux  qui  constituent  toute  roche 
granitique,  savoir  :  le  quartz  ^  Vorthose  ,  quel- 
quefois un  feldspath  du  sixième  système  qui  n'est 
pas  de  Falbite ,  mais  de  l'andésite  ou  de  Foligo- 
clase;  il  y  a  aussi  un  peu  de  mica  ,  plus  rarement 
de  Yamphibole  et  accidentellement  de  lapinite. 

Ces  minéraux ,  dont  les  deux  premiers  seuls 
se  trouvent  en  proportion  notable  dans  la  roche  y 
sont  répandus  clans  une  pâte  feldspathique. 

J'ai  fait  Fessai  de  deux  variétés  de  porphyre 

3uartzifère  du  Morvan,  dont  je  vais  donner  la 
escription* 

(à)  Porphyre  quartzifere  contenant  des  cris- 
taux dodécaèdres  de  quartz  de  la  grosseur  d'un 
petit  pois,  des  lamelles  màclées  dorthose  blan- 
châtre, un  peu  d'andésite  rouge  et  de  mica  vert 
foncé  répandus  dans  une  pâte  feldspathique  blan- 
châtre ou  blanc-verdâtre. —  Il  se  débite  en  dalles 
qui  servent  â  faire  des  trottoirs  à  Paris,  et  il  s'ex- 
ploite à  MontreuilloTi  (arrondissement  de  Châ- 
teau-Chinon,  daus  la  JNièvre). 

Sa  densité  est  de  3,576  :  après  fusion  au  four 
de  verrerie,  elle  se  réduit  à  2,3oi. 

(Jb)  Porphyre  quartzifere  présentant  de  petits 


â34  PORPHYRE    QUARTZIFÈRE. 

Srains  de  quartz  hyalin  gris  et  éclatants,  ayant 
es  formes  angulaires  dues  à  une  cristallisation 
confuse,  ainsi  que  des  lamelles  d'orthose  rou- 
geàtre  répandues  dans  une  pâte  feldspathique 
brun-rougeâtre. 

Je  dois  ce  porphyre  à  Tobligeance  de  M.  de  Ner- 
ville,  ingénieur  des  mines,  qui  l'a  recueilli  dans  ses 
explorations  géologiques  aux  environs  de  Saulieu 
(Côte-d'Or) ,  et  qui  le  regarde  comme  le  type  du 
porphyre  quartziièreleplus  habituel  du  Morvan. 
j  ai  obtenu  les  résultats  suivants  pour  la  com- 
position moyenne  de  la  masse  de  ces  deux  échan- 
tillons : 

(a)  (6) 

Silice ■  71,7         77,5 

Alumine i5,a         12,9 

Oxyde  de  fer 2,9  2,5 

Oxyde  de  manganèse »  traces. 

Chaux 0,4  0,» 

Potasse,  soude  et  magnésie  (diff.)»        $>B  6,7 

Perte  au  feu 1,2  » 


m 


100,0        100,0 

Si  on  compare  la  composition  moyenne  de  ces 
porphyres  quartzifôres  du  Morvan  avec  celle  des 
porphyres  des  environs  de  Kreuiznach,  de  Frei- 
Derg  et  de  Halle,  qui  ont  été  analysés  par 
MM.  Schweizer,  Kersten  et  Wolfi(i),  on  trouve 
qu'à  part  les  variations  dans  la  teneur  en  silice, 
leur  composition  est  à  peu  près  la  môme. 
Composition chi-  Le  porphyre  quartzifère  diffère  surtout  de  sa 
phyrê  quarS-P*^®  P^"^  ""®  p'"'*^  grande  teneur  en  silice;  et  il  est 

fére.  7 

(a)  Pour  l'essai  du  porphyre  de  MontrcuiUon,  j'ai  été 

secondé  par  M.  Paufert. 

(1)  Rammelsberg  Handwœrlerbuch.  \^y  2*  et  3*Sap- 
plémcnt. 
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facile  y  diaprés  les  analyses  de  cette  roche  qui  ont 
été  faites,  d*énumérer  siaiultanénient  et  d'une  ma- 
nière générale  les  particularités  que  présente  la 
composition  chimique  du  porphyre  et  de  sa  pâte. 
Cette  jo^/^  contient  deïeaUflois  même  qu'elle 
estblanche,  verdàtre  ou  noirâtre,  et  quelle  n'a 

Eas  encore  éprouvé  la  décomposition  par  suite  de 
iquelle  elle  se  rubéfie  et  devient  rougeàtre  ou  bru- 
nâtre :  c  est  principalement  à  feau  de  la  pâte  que 
doit  être  attribuée  la  perte  au  feu  de  1,2  obtenue 
pour  le  porphyre  (a)  :  la  perte  au  Jeu  de  la  pâte  est  ^^^  •«  ^n- 
donc  plus  grande  que  celle  ùm  porphyre  y  et  par 
conséquent  elle  peut  dépasser  i  p.  0/0  ;  mais  elle 
ne  lui  est  pas  de  beaucoup  supérieure,  et  elle  peut 
être  moindre. 

J'ai  recherché  la  teneur  en  silice  de  divers  por-  ^**'^" 
phyres  granitoïdes  des  Vosges,  et  j'ai  constaté 
quelle  n'était  pas  inférieure  à  64  p.  0/0,  lors 
même  qu'ils  ne  contenaient  pas  de  quartz  visible: 
dans  le  porphyre  quartzifère,  même  quand  il  y 
a  très-peu  de  quartz,  la  teneur  en  silice  de  la  pâte 
esttoujourssupérieure  à  64,  carj'ai  obtenu  68p.o/o 
pour  un  porphyre  des  Meberlins  (  Haute-Suône), 
qui  renfermait  trc.s-peu  de  quartz,  et  M.  Kersten 
a  trouvé  le  mémo  nombre  pour  la  pâte  du  por- 
phyre de  Freiberg(i).  Les  analyses  de  porphyres 
dans  lesquels  la  pâte  e^t  très-dominante,  tels  que 
les  porphyres  deHalle(2)  otleporphyre(i)  deSau- 
lieu,  montrent  d'ailleurs  que  la  teneur  en  silice 
delà  pâte  peut  encore  être  notablement  supérieure 
4  68  p.  0/0.  Par  conscqiH»nt  un  voit,   d'aprrs  ce 

.    (\)  Rammelsbcrg  IUindwœr(erbuch.  1"  Supplément^ 
p.  113. 

(2)  Rammelsbcrg  Handwœrtorbuch.  2*  Sopplémcnt, 
p.  116. 
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qui  précède ,  que  la  pâte  du  porphyre  quartzifère 
n^est  pas  de  1  orthose,  que  sa  teneur  en  silice  n'est 

I'amais  inférieure  à64p.  o/o,  quelle  varie  proba- 
>lement  dans  le  sens  de  la  richesse  en  quartz  de 
la  roche ,  et  qu'elle  peut  atteindre  ou  même  dé- 
passer 75  p.  0/0. 

Quant  au  porphyre ,  sa  teneur  en  silice  est  tou- 

i'ours  supérieure  à  celle  de  \a  pdte^  lorsqu'il  est 
)ien  caractérisé,  c'est-à-dire  lorsqu'il  a  des  cris- 
taux ou  des  grains  de  quartz,  elle  est  égale  et 
même  souvent  supérieure  à  celle  du  granité  riche 
en  silice;  généralement  elle  varie  de  70  à  80  p.  0/0. 
Alamine.  La  teneur  en  alumine  de  la  pâte  est  moindre 

que  celle  de  lorthose,  et  cela  a  lieu  aussi  à  plus 
forte  raison  pour  le  porphyre  :  il  en  est  de  même, 
du  reste,  pour  les  autres  bases,  toutes,  excepté 
toutefois! oxyde  de  fer,  sont  en  proportion mom- 
dre  dans  le  porphyre  que  dans  Torthose;  quant  à 
Oijde  de  fer.  la  teneur  en  oxyde  de  fer  y  elle  est  le  plus  souvent 
de  a  il  3  p.  0/0,  et  dans  les  analyses  faites  jusqu'à 
présent  on  n  en  a  pas  tiouvé  plus  de  6  p.  0/0. 
Chaai, magné-     La  pâte  et  le  porphyre  ont,  de  même  que  le 
granité,  une  teneur  en  chaux  qui  est  seulement  de 
quelques  millièmes,  et  une  teneur  également  très- 
faible  en  magnésie. 
Pokaiie,  lOQde.     La   pâte  du   porphyre  contient   des  alcalis  y 

ainsi  qu'on  pouvait  le  prévoir  d'après  la  propriété 
qu  elle  a  de  se  kaoliniser  et  de  fondre  au  chalu- 
meau, quoiqu'elle  ne  .^oit  pas  riche  en  fer. D'après 
les  analyses  de  MM.  Schweizer  et  Kersten,  il  y  a 
plus  dépotasse  que  de  soude;  tandis  que  d'après 
M.  Wolirrinverse  pourrait  quelquefois  avoir  lieu. 
Je  pense  cependant  que  ce  dernier  résultat  n'est 
qu'accidentel ,  car  en  faisant  l'analyse  de  diverses 
roches  granitoîdes  j'ai    toujours  trouvé  qu  elles 
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contenaient  plus  de  potasse  que  de  soude.  En 
comparant  les  analyses  du  porphyre  quartzifère 
avec  celles  des  granités  des  Vosges,  j'ai  constaté 
d'ailleurs  qu'à  richesse  égale  en  silice  la  teneur 
en  alcali  du  porphyre  est  moindre  que  celle  du 
granité. 

Indépendamment  de  toute  considération  sur  le 
mode  de  gisement  et  de  formation ,  on  peut  expli- 
quer, d'après  la  composition  chimique  seulement, 
pourquoi  la  structure  cristalline  ne  s'est  dévelop- 
pée que  d'une  manière  incomplète  dans  le  por- 
phyre quartzifère  :  en  efièt,  l'oxyde  de  fer  y  est  bien 
en  excès  relativement  à  la  quantité  de  cet  oxyde  qui 
se  trouve  dans  le  granité  ;  mais  au  moment  de  la 
cristallisation  il  n'a  pas  rencontré ,  comme  cela  a 
eu  lieu  dans  la  syénite,  une  quantité  de  chaux  et 
de  magnésie  suffisante  pour  former  de  Tamphi- 
bole  :  en* outre,  toutes  choses  égales,  la  cristalli- 
sation des  feldspaths  a  dû  être  moins  facile  dans  le 
porpbyre  que  dans  le  granité ,  a  cause  de  la  teneur 
plus  faible  du  porphyre  en  alcalis. 

Dans  des  recherches  antérieures  j'ai  fait  voir 
que  les  M élaphyres ,  les  Basaltes ,  et  en  général  les 
Roches  Porphyriques  sans  quartz,  ont  une  teneur 
eu  silice  à  peu  près  égale  ou  inférieure  à  celle  du 
feldspath  du  sixième  système  qui  a  cristallisé  dans 
leur  pâte;  il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  Roches 
Porphyriques  avec  quartz ,  et  en  général  pour  les 
Roches  Granitoides  ou  pour  celles  dans  lesquelles 
la  structure  cristalline  est  très-développée. 

Dans  le  porphyre  quartzifère  en  particulier, 
il  y  a  deux  feldspaths  dont  la  teneur  en  silice  est 
inégale ,  et  il  résulte  des  analyses  qui  précèdent 
que  la  teneur  en  silice  du  feldspath  dominant 

Tome  XVI,  1849.  16 
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OU  de  lorthose  est  toujours  iDférieure  à  celle  de 
la  pâte,  et  à  plus  forte  raison,  par  conséquent,  ii 
celle  de  la  masse  de  la  roche. 


II.  EUPHOTIDE  DU  MONT  GENÈVRE. 

J'ai  analysé  le  feldspath  extrait  de  la  pâte  d'une 
Euphotide  du  mont  Genèvre,  dont  la  structure 
cristalline  était  très-dé veloppée;  il  formait  des  la- 
melles blanc-verdàtres,  ayant  souvent  plus  d'un 
centimètre  de  longueur,  qui  étaient  màclées comme 
lesfeldspathsdu  sixième  système. 
Feldspath.  Au  chalumeau ,  ce  feldspath  fond  en  un  verre 
blanc  et  huileux. 

Dans  le  tube  fermé ^  il  donne  de  leau  et  il  de* 
vient  blanchâtre. 

Avec  le  borax,  il  se  dissout  et  on  a  une  perle 
transparente. 

Avec  le  phosphate  de  soude,  dissolution  diffi-* 
cile,  mais  qui  peut  cependant  être  complète. 

Avec  le  carbonate  de  soude,  des  squelettes 
gonflés  restent  dans  la  perle  sans  se  dissoudre. 

Bien  porphyrisé  et  traité  par  les  acides  chior- 
hydrique  et  sulfurique ,  il  se  gonfle  et  il  se  laisse 
attaquer. 

J'ai  trouvé  pour  sa  composition  : 


n 


2*  A«ide 

fluorb. 

Moyenne. 

9 

W,73 

39,50 

29,65 

0,85 

0,85 

9 

11,07 

99 

f1,18 

» 

0,56 

4,04 

4,04 

0,24 

0,24 

» 

3,75 
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f  Garb. 
soade. 

Silice 49^73 

Alamine 29,80 

Protoxyde  de  fer.  ...  » 

Oxyde  de  manganèse.  .  traces. 

^anx 11,29 

Magnésie 0,56 

Soude 

Potasse 

Eau  et  adde  carbonique.  3»75 

100,00 

Malgré  le  triage ,  ce  feldspath  n'était  pas  pur  ; 
il  contenait  des  lamelles  de  talc,  des  veinules  de 
matière  serpentineuse  qui  deviennent  visibles  à 
la  loupe  par  la  calcination;  il  y  avait  en  outre  un 
carbonate  non  attaquable  par  l'acide  acétique  ou 
par  Tacide  nitrique,  mais  qui  Tétait  à  chaud  par 
l'acide  hydrochlorique.  En  traitant  i  gr.  du  feld- 
spath par  ce  dernier  acide,  j'ai  trouvé  qu'il  dissol- 
vait protoxyde  de  fer  0,80  —  chaux  0,78  —  ma- 
gnésie o,5  5  —  alumine  et  silice  0^60,  etc.;  la 
quantité  de  carbonate  mélangé  n'est  pas  supé- 
rieure à  la  somme  des  carbonates  correspondants 
aux  trois  bases  à  1  atome  dissoutes  parl'ac.  chlor- 
tydrique,  ou  à  3,83;  comme  le  feldspath  et  les 
niatières  mélangées  avec  lui  s'attaquent  à  chaud 
par  l'acide  chlorhydrique,  comme  en  outre  le  car- 
bonate doit  surtout  être  à  base  de  fer  à  cause  de 
sa  résistance  aux  acides,  il  est  probable  même  que 
le  carbonate  mélangé  ne  diffère  pas  beaucoup  de 
la  quantité  de  carbonate  correspondant  au  prot- 
oxyde de  fer  ou  de  i,3o  p.  0/0. 

Le  dosage  de  l'eau  a  d'ailleurs  fait  voir  qu'il  y 
en  a  au  moins  2,5o. 


a38  BBPBonM. 

ou  de  l'orthose  est  toujours  v/       ^f  ®  ^JtXiibé 

I.  pâte,  et  à  plu.  forte'  rai,.  '         .''  "V»™! 

celfe  de  1.  maWe  de  la  ror'  -"  *"'»  ^1"'  " 

/         .fieuse. 

»iéraux  qui  précèdent: 
f  -■        Je  de  Ykornblende,  du 
-//  .'de  fer,  etc. 

.it  daris  des  géodes,  de  a 
^-.  du  quartz,  de  Vépidote- 
„.  masse  d  une  Euphotide  du  mont 
adonné  :  silice  45, oo  —  alumine  et 
le  fer  26,83  —  cliaux  8,49  —  ma- 
de  et  potasse  (diff.)  13.90 —  eauet 
tnique  5,78. 

obtenue  par  calcination    tient  à  la 
loe  notable  quantité  de  carbonate  dans 
j^^te  de  la  roche. 


NOTICE 

XIMIÈMX  de  FS&  â?6  nLOHAVOX  , 

département  de  la  Moselle, 

^niions  avec  le  grès  super^Uasique 
.^ndstone  des  Anglais)  ; 

.  L.EYALLOIS ,  iDgéoiear  en  chef  des  mlnef. 


On  exploite,  à  3  kiloniètres  environ  au  Nord- 
Est  des  forges  d'Hayange ,  dans  l'arrondissement 
de  Thionville  (Moselle),  une  minière  de  fer  d'une 
importance  assez  petite ,  soit  quant  à  l'étendue 
des  travaux ,  soit  quant  à  la  richesse  et  à  la  qua- 
lité du  minerai,  en  comparaison  des  grands  grou- 
pes de  minières  d'Aumetz  et  de  Saint-Pancré, 
et  de  leurs  analogues  si  répandus  sur  le  plateau 
oolitique  qui  constitue  l'arrondissement  de  Briey  ; 
mais  qui  est  intéressante  à  considérer ,  en  raison 
précisément  de  ce  qu'elle  se  distingue  com- 
plètement de  ces  dernières  :  c'est  la  minière  de 
Florange  ,  dont  les  produits ,  d'ailleurs ,  entrent 
depuis  plus  de  quarante  ans,  mais  pour  une  petite 
partie,  dans  la  composition  des  charges  des  hauts- 
fourneaux  d'Hayange,  lorsqu'ils  roulent  en  fonte 
métis  ou  en  fonte  tendre. 

La  minière  de  Florange  est  située  ad  milieu  du 
bois  domanial  de  ce  nom.  Ce  bois  est  dans  la 
plaine,  et  il  en  forme  le  commencement,  h  l'alti- 
tude moyennedesio  mètres,  pendant  que  la  Mo- 
selle, distante  de  5  kilomètres  environ ,  est  à  l'al- 
titude i5o.  Le  sol  en  est  exclusivement  formé  par 
de  l'argile  sableuse  ou  par  du  sable.  Cette  argile 
est  jaunâtre,  jaspée  de  blanc,  et  présente  souvent 


J338  BUPHOTIDE. 

OU  de  Torthose  est  toujours  inférieure  ^  celle  de 
ia  pâte,  et  à  plus  forte  raison,  par  conséquent,  à 
celle  de  la  masse  de  la  roche. 


II.  EUPHOTIDE  DU  MONT  GENÈVRE. 

J^ai  analysé  le  feldspath  extrait  de  la  pâte  d'une 
Euphotide  du  mont  Genèvre,  dont  la  structure 
cristalline  était  très-dé veloppée;  il  formait  des  la- 
melles  blanc-verdàtres,  ayant  souvent  plus  d*uQ 
centimètre  de  longueur,  qui  étaient  màclées  comme 
les  feldspaths du  sixième  système. 
Feldspath.  Au  chalumeau,  ce  feldspath  fond  en  un  verre 
blanc  et  huileux. 

Dans  le  tube  fermé,  il  donne  de  leau  et  il  de- 
vient blanchâtre. 

Avec  le  borax,  il  se  dissout  et  on  a  une  perle 
transparente. 

Avec  le  phosphate  de  soude ,  dissolution  difli** 
cile,  mais  qui  peut  cependant  être  complète. 

Avec  le  carbonate  de  soude ,  des  squelettes 
gonflés  restent  dans  la  perle  sans  se  dissoudre. 

Bien  porphyrisé  et  traité  par  les  acides  chlor- 
hydrique  et  sulfurique  ,  il  se  gonfle  et  il  se  laisse 
attaquer. 

J'ai  trouvé  pour  sa  composition  : 


n 


^  Acide 

flaorb. 

Moyenne. 

» 

M,73 

â9,50 

29,65 

0,85 

0,85 

» 

>t 

11,07 

11,18 

» 

0,56 

4,04 

4,04 

0.24 

0,24 

» 

8,75 

EUPHOTIDE.  239 

!•  Garb. 
Qoade. 

Silice 49^73 

Alumine 29,80 

Protoxyde  de  fer.  .  .  .  » 

Oxyde  de  mang^anèse.  .  traces. 

Uiaax 11^29 

Magnésie 0,56 

Soude 

Potasse 

Eau  et  adde  carbonique.  3,75 

100^00 

Malgré  le  triage,  ce  feldspath  n'était  pas  pur; 
il  contenait  des  lamelles  de  talc,  des  veinules  de 
matière  serpentineuse  qui  deviennent  visibles  à 
la  loupe  par  la  calcination;  il  y  avait  en  outre  un 
carbonate  non  attaquable  par  l'acide  acétique  ou 
par  l'acide  nitrique,  mais  qui  l'était  à  chaud  par 
lacide  hydrochlorique.  En  traitant  1  gr.  du  feld- 
spath par  ce  dernier  acide,  j'ai  trouvé  qu'il  dissol- 
vait protoxyde  de  fer  0,80  —  chaux  0,78  —  ma- 
gnésie 0,55  —  alumine  et  silice  0,60,  etc.;  la 
quantité  de  carbonate  mélangé  n'est  pas  supé- 
rieure à  la  somme  des  carbonates  correspondants 
aux  trois  bases  à  i  atome  dissoutes  par  l'ac.  chlor- 
fcydrique,  ou  à  3,83;  comme  le  feldspath  et  les 
matières  mélangées  avec  lui  s'attaquent  à  chaud 
par  l'acide  chlorhydrique,  comme  en  outre  le  car- 
bonate doit  surtout  être  à  base  de  fer  à  cause  de 
sa  résistance  aux  acides,  il  est  probable  même  que 
le  carbonate  mélangé  ne  diffère  pas  beaucoup  de 
la  quantité  de  carbonate  correspondant  au  prot- 
oxyde de  fer  ou  de  i,3o  p.  0/0. 

Le  dosage  de  l'eau  a  d'ailleurs  fait  voir  qu'il  y 
en  a  au  moins  2,5o. 
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ou  de  Torthose  est  toujours  inférieure  k  celle  de 
ia  pâte,  et  à  plus  forte  raison,  par  conséquent ,  à 
celle  de  la  masse  de  la  roche. 


II.  EUPHOTIDE  DU  MONT  GENÈVRE. 

J*ai  analysé  le  feldspath  extrait  de  la  pâte  d'une 
Euphotide  du  mont  Genèvre,  dont  la  structure 
cristalline  était  très-dé veloppée;  il  formait  des  la- 
melles blanc-verdâtres,  ayant  souvent  plus  d^un 
centimètre  de  longueur,  qui  étaient  màclées comme 
lesfeldspathsdu  sixième  système. 
Feldspath.  Au  chalumeau ,  ce  feldspath  fond  en  un  verre 
blanc  et  huileux. 

Dans  le  tube  fermé,  il  donne  de  leau  et  il  do 
vient  blanchâtre. 

Avec  le  borax,  il  se  dissout  et  on  a  une  perle 
transparente. 

Avec  le  phosphate  de  soude ,  dissolution  diIB«> 
cile,  mais  qui  peut  cependant  être  complète. 

Avec  le  carbonate  de  soude,  des  squelettes 
gonflés  restent  dans  la  perle  sans  se  dissoudre. 

Bien  porphyrisé  et  traité  par  les  acides  chlor- 
hydrique  et  sulfurique  ,  il  se  gonfle  et  il  se  laisse 
attaquer. 

J*ai  trouvé  pour  sa  composition  : 


2*  Acide 
flaorb. 

Moyenne. 

» 

39,50 
0,85 

49,73 

29,65 

0,85 

11,07 

11,18 
0,56 

4,04 
0,24 

4,04 
0,24 

» 

8,75 
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1*  Garb. 
soode. 

Silice 49^73 

Alamine 29^80 

Protoxyde  de  fer.  ...  » 

Oxyde  de  manganèse.  ,  traces. 

tlbanx 11^29 

Magnésie 0,56 

Soude M 

Potasse i> 

Eau  et  adde  carbonique.  3,75 

100^00 

Malgré  le  triage,  ce  feldspath  n'était  pas  pur; 
il  contenait  des  lamelles  de  talc,  des  veinules  de 
matière  serpentineuse  qui  deviennent  visibles  à 
la  loupe  par  la  calcination;  il  y  avait  en  outre  un 
carbonate  non  attaquable  par  l'acide  acétique  ou 
par  Tacide  nitrique,  mais  qui  Tétait  à  chaud  par 
facide  hydrochlorique.  En  traitant  i  gr.  du  feld- 
spath par  ce  dernier  acide,  j'ai  trouvé  qu'il  dissol- 
vait protoxyde  de  fer  0,80  —  chaux  0,78  —  ma- 
gnésie o,5  5  —  alumine  et  silice  0,60,  etc.;  la 
quantité  de  carbonate  mélangé  n'est  pas  supé- 
rieure à  la  somme  des  carbonates  correspondants 
aux  trois  bases  à  i  atome  dissoutes  parl'ac.  chlor- 
liydrique,  ou  à  3,83;  comme  le  feldspath  et  les 
matières  mélangées  avec  lui  s'attaquent  à  chaud 

Kr  l'acide  chlorhydrique,  comme  en  outre  le  car- 
nate  doit  surtout  être  à  base  de  fer  à  cause  de 
sa  résistance  aux  acides,  il  est  probable  même  que 
le  carbonate  mélangé  ne  diffère  pas  beaucoup  de 
la  quantité  de  carbonate  correspondant  au  prot- 
oxyde de  fer  ou  de  i,3o  p.  0/0. 

Le  dosage  de  l'eau  a  d'ailleurs  fait  voir  qu'il  y 
en  a  au  moins  2,5o. 


S38  BUPHOnDE. 

ou  de  Torthose  est  toujours  inférieure  k  celle  de 
ia  pâte,  et  à  plus  forte  raison^par  conséquent,  à 
celle  de  la  masse  de  la  roche. 


II.  EUPHOTIDE  DU  MONT  GENÈVRE. 

J'ai  analysé  le  feldspath  extrait  de  la  pâte  d'une 
Euphotide  du  mont  Genèvre,  dont  la  structure 
cristalline  était  très-dé veloppée;  il  formait  des  la- 
melles blanc-yerdàtres,  ayant  souvent  plus  d'un 
centimètre  de  longueur,  qui  étaient  màcléescomme 
lesfeldspathsdu  sixième  système. 
Feldspath.  Au  chalumeau ,  ce  feldspath  fond  en  un  verre 
blanc  et  huileux. 

Dans  le  tube  fermé ,  il  donne  de  leau  et  il  de- 
vient blanchâtre. 

Avec  le  borax,  il  se  dissout  et  on  a  une  perle 
transparente. 

Avec  le  phosphate  de  soude,  dissolution  diffi- 
cile, mais  qui  peut  cependant  être  complète. 

Avec  le  carbonate  de  soude,  des  squelettes 
gonflés  restent  dans  la  perle  sans  se  dissoudre. 

Bien  porphyrisé  et  traité  par  les  acides  chlor- 
hydrique  et  sulfurique  »  il  se  gonfle  et  il  se  laisse 
attaquer. 

J'ai  trouvé  pour  sa  composition  : 


0*  Aoide 

flaorb. 

Moyenne. 

» 

«,73 

39,50 

29,65 

0,85 

0,85 

11,07 

11,18 

» 

0,56 

4,04 

4,04 

0,24 

0,24 

» 

8,75 
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!•  Garb. 

Boade. 

Silice 49^73 

Alumine 29,80 

Proloxyde  de  fer.  ...  » 

Oxyde  de  manganèse.  •  traces. 

Chaux 11^29 

Magnésie 0,56 

Soude » 

Potasse » 

Eau  et  adde  carbonique.  3,75 

100,00 

Malgré  le  triage ,  ce  feldspath  n'était  pas  pur  ; 
il  contenait  des  lamelles  de  talc,  des  veinules  de 
matière  serpentineuse  qui  deviennent  visibles  à 
la  loupe  par  la  calcination;  il  y  avait  en  outre  un 
carbonate  non  attaquable  par  l'acide  acétique  ou 
par  Tacide  nitrique,  mais  qui  Tétait  à  chaud  par 
Facide  hydrochlorique.  En  traitant  i  gr.  du  feld- 
spath par  ce  dernier  acide,  j'ai  trouvé  qu'il  dissol- 
vait protoxyde  de  fer  0,80  —  chaux  0,78  —  ma- 
gnésie 0,55  —  alumine  et  silice  0,60 ,  etc.  ;  la 
quantité  de  carbonate  mélangé  n'est  pas  supé- 
rieure à  la  somme  des  carbonates  correspondants 
aux  trois  bases  à  1  atome  dissoutes  par  l'ac.  chlor- 
liydrique,  ou  à  3,83;  comme  le  feldspath  et  les 
matières  mélangées  avec  lui  s'attaquent  à  chaud 
par  l'acide  chlorhydrique,  comme  en  outre  le  car- 
bonate doit  surtout  être  à  base  de  fer  à  cause  de 
sa  résistance  aux  acides,  il  est  probable  même  que 
le  carbonate  mélangé  ne  diffère  pas  beaucoup  de 
la  quantité  de  carbonate  correspondant  au  prot- 
oxyde  de  fer  ou  de  i,3o  p.  0/0. 

Le  dosage  de  l'eau  a  d'ailleurs  fait  voir  qu'il  y 
en  a  au  moins  2,5o. 
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OU  de  Torthose  est  toujours  ÎDférîeure  à  celle  de 
la  pâte,  et  à  plus  forte  raison,  par  conséquent,  à 
celle  de  la  masse  de  la  roche. 


IL  EUPHOTIDE  DU  MONT  GENÈVRE. 

J'ai  analysé  le  feldspath  extrait  de  la  pâte  d'une 
Euphotide  du  mont  Genèvre,  dont  la  structure 
cristalline  était  très-dé veloppée;  il  formait  des  la- 
melles blanc-verdàtres,  ayant  souvent  plus  d'un 
centimètre  de  longueur,  qui  étaient  màclées comme 
lesfeldspathsdu  sixième  système. 
Feldspath.  Au  chalumeau ,  ce  feldspath  fond  en  un  verre 
blanc  et  huileux. 

Dans  le  tube  fermé,  il  donne  de  leau  et  il  de* 
vient  blanchâtre. 

Avec  le  borax,  il  se  dissout  et  on  a  une  perle 
transparente. 

Avec  le  phosphate  de  soude,  dissolution  diffî* 
cile,  mais  qui  peut  cependant  être  complète. 

Avec  le  carbonate  de  soude,  des  squelettes 
gonflés  restent  dans  la  perle  sans  se  dissoudre. 

Bien  porphyrisé  et  traité  par  les  acides  chior- 
hydrique  et  sulfurique  ,  il  se  gonfle  et  il  se  laisse 
attaquer. 

Tai  trouvé  pour  sa  composition  : 


2*  Aoide 

flaorb. 

Moyenne. 

» 

49,73 

â9,50 

29,65 

0,85 

0,85 

» 

n 

11,07 

11,18 

» 

0,56 

4,04 

4,04 

0,24 

0,24 

II 

8,75 
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1«  Carb. 
iOQde. 

Silice 49,73 

AIomiDe 29,80 

Protoxyde  de  fer.  ...       » 

Oxyde  de  manganèse.  .  traces. 

Cbaox 11^29 

Magnésie 0,56 

Soude M 

Potasse » 

Eau  et  adde  carbonique.      3,75 

100^00 

Malgré  le  triage,  ce  feldspath  n'était  pas  pur; 
il  contenait  des  lamelles  de  talc,  des  veinules  de 
matière  serpentineuse  qui  deviennent  visibles  à 
la  loupe  par  la  calcination;  il  y  avait  en  outre  un 
carbonate  non  attaquable  par  l'acide  acétique  ou 
par  Tacide  nitrique,  mais  qui  l'était  à  chaud  par 
l'acide  hydrochlorique.  En  traitant  i  gr*  du  feld- 
spath par  ce  dernier  acide,  j'ai  trouvé  qu'il  dissol- 
vait protoxyde  de  fer  0,80  —  chaux  0,78  —  ma- 
gnésie o,55  —  alumine  et  silice  0^60,  etc.;  la 
quantité  de  carbonate  mélangé  n'est  pas  supé- 
rieure à  la  somme  des  carbonates  correspondants 
aux  trois  bases  à  1  atome  dissoutes  parl'ac.  chlor- 
dydrique^  ou  à  3,83;  comme  le  feldspath  et  les 
matières  mélangées  avec  lui  s'attaquent  à  chaud 
par  l'acide  chlorhydrique,  comme  en  outre  le  car- 
bonate doit  surtout  être  à  base  de  fer  à  cause  de 
sa  résistance  aux  acides,  il  est  probable  même  que 
le  carbonate  mélangé  ne  diffère  pas  beaucoup  de 
la  quantité  de  carbonate  correspondant  au  prot- 
oxyde de  fer  ou  de  i,3o  p.  0/0. 

Le  dosage  de  l'eau  a  d'ailleurs  fait  voir  qu'il  y 
en  a  au  moins  2,5o. 


S38  BUPHOTIDE. 

OU  de  l'orthose  est  toujours  iDférieure  à  celle  de 
la  pâte,  et  à  plus  forte  raison,  par  conséquent,  à 
celle  de  la  masse  de  la  roche. 


IL  EUPHOTIDE  DU  MONT  GENÈVRE. 

J'ai  analysé  le  feldspath  extrait  de  la  pâte  d'une 
Euphotide  du  mont  Genèvre,  dont  la  structure 
cristalline  était  très-développée;  il  formait  des  la- 
melles blanc-verdàtreSy  ayant  souvent  plus  d'un 
centimètre  de  longueur,  qui  étaient  màclées  comme 
les  feldspaths  du  sixième  système. 
Feldspath.  Au  chalumeau ,  ce  feldspath  fond  en  un  verre 
blanc  et  huileux. 

Dans  le  tube  fermé ^  il  donne  de  leau  et  il  de* 
vient  blanchâtre. 

Avec  le  borax,  il  se  dissout  et  on  a  une  perle 
transparente. 

Avec  le  phosphate  de  soude ,  dissolution  diifi'' 
cile,  mais  qui  peut  cependant  être  complète. 

Avec  le  carbonate  de  soude,  des  squelettes 
gonflés  restent  dans  la  perle  sans  se  dissoudre. 

Bien  porphyrisé  et  traité  par  les  acides  chlo^ 
hydrique  et  sulfurique  ,  il  se  gonfle  et  il  se  laisse 
attaquer. 

J'ai  trouvé  pour  sa  composition  : 


9»  Acide 

fluorb. 

Moyenne. 

» 

«,73 

29,50 

29,65 

0,85 

0,85 

9 

11,07 

1» 

11,18 

» 

0,56 

4,04 

4,04 

0,24 

0,24 

» 

3,75 
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f  Carb. 
sonde. 

Silice 49,73 

Alumine 29,80 

Protoxyde  de  fer.  ...  » 

Oxyde  de  manganèse.  .  traces. 

Chanx 11^29 

Magnésie 0,56 

Soude M 

Potasse » 

Eau  et  acide  carbonique.  3,75 

100,00 

Malgré  le  triage,  ce  feldspath  n'était  pas  pur; 
il  contenait  des  lamelles  de  talc,  des  veinules  de 
niatière  serpentineuse  qui  deviennent  visibles  à 
la  loupe  par  la  calcination;  il  y  avait  en  outre  un 
carbonate  non  attaquable  par  l'acide  acétique  ou 
par  Tacide  nitrique,  mais  qui  Tétait  à  chaud  par 
l'acide  hydrochlorique.  En  traitant  i  gr*  du  Feld- 
spath par  ce  dernier  acide,  j'ai  trouvé  qu'il  dissol- 
vait protoxyde  de  fer  0,80  —  chaux  0,78  —  ma- 
gnésie 0,55  —  alumine  et  silice  0^60,  etc.;  la 
quantité  de  carbonate  mélangé  n'est  pas  supé- 
rieure à  la  somme  des  carbonates  correspondants 
aux  trois  bases  à  1  atome  dissoutes  parTac.  chlor- 
hydrique^  ou  à  3,83;  comme  le  feldspath  et  les 
matières  mélangées  avec  lui  s'attaquent  à  chaud 
par  l'acide  chlorhydrique,  comme  en  outre  le  car- 
bonate doit  surtout  être  à  base  de  fer  à  cause  de 
sa  résistance  aux  acides,  il  est  probable  même  que 
le  carbonate  mélangé  ne  diiOfère  pas  beaucoup  de 
la  quantité  de  carbonate  correspondant  au  prot- 
oxyde  de  fer  ou  de  i,3o  p.  0/0. 

Le  dosage  de  l'eau  a  d'ailleurs  fait  voir  qu'il  y 
en  a  au  moins  2,5o. 


^40  EUPHOTIDE. 

Le  (Hallage  est  de  beaucoup ,  après  le  feldspath, 
le  minéral  le  plus  abondant ,  et  il  est  mélangé 
comme  lui  avec  du  carbonate  à  base  de  fer ^  du 
talc  et  de  la  matière  serpentineuse. 

Indépendamment  des  minéraux  qui  précèdent: 
on  tronve  dans  l'Euphotide  de  Xhornblendey  du 
fer  oxjrdulé,  de  là  pyrite  de  fer ^  etc. 

Il  y  a  encore,  surtout  dans  des  géodes,  de  la 
chaux  carbonatée^  du  quartz^  de  Vépidote. 
Mane  d«  la     L'essai  de  la  masse  d  une  Euphotide  du  mont 
'^*'  Genèvre  m*a  donné  :  silice  45,oo  —  alumine  et 

peroxyde  de  fer  ^6,83  —  cliaux  8,49  —  ''^" 
gnésie,  soude  et  potasse  (difF.)  iS^go —  eau  et 
acide  carbonique  5,78. 

La  perte  ootenue  par  calcination    tient  à  la 

{)résence  d'une  notable  quantité  de  carbonate  dans 
a  pâte  de  la  roche. 


NOTICE 

Sur  la  MuriiBie  de  wxb.  de  f&oravos  , 

département  de  la  Moselle, 
et  sur  ses  relations  ai^ec  le  grès  super-Uasique 
(marly-sandstone  des  Anglais)  ; 

Par  M.  J.  LEVALLOIS,  iogénienr  en  chef  dei  miner* 


On  exploite,  à  3  kilomètres  environ  au  Nord- 
Est  des  forges  d'Hayange ,  dans  l'arrondissement 
de  Thionville  (Moselle),  une  minière  de  fer  d'une 
importance  assez  petite,  soit  quant  à  l'étendue 
des  travaux,  soit  quant  à  la  richesse  et  à  la  qua- 
lité du  minerai,  en  comparaison  des  grands  grou- 
pes de  minières  d'Aumetz  et  de  Saint-Pancré, 
et  de  leurs  analogues  si  répandus  sur  le  plateau 
oolitique  qui  constitue  l'arrondissement  de  Briey  ; 
mais  qui  est  intéressante  à  considérer ,  en  raison 
prédsément  de  ce  qu'elle  se  distingue  com- 
plètement de  ces  dernières  :  c'est  la  minière  de 
Florange  ,  dont  les  produits ,  d'ailleurs ,  entrent 
depuis  plus  de  quarante  ans,  mais  pour  une  petite 
partie,  dans  la  composition  des  charges  des  hauts- 
fourneaux  d'Hayange,  lorsqu'ils  roulent  en  fonte 
métis  ou  en  fonte  tendre. 

La  minière  de  Florange  est  située  ad  milieu  du 
hois  domanial  de  ce  nom.  Ce  bois  est  dans  la 
plaine,  et  il  en  forme  le  commencement,  h  l'alti- 
lude  moyennedesro  mètres,  pendant  que  la  Mo- 
selle, distante  de  5  kilomètres  environ ,  est  à  l'al- 
titude i5o.  Le  sol  en  est  exclusivement  formé  par 
de  l'argile  sableuse  ou  par  du  sable.  Cette  argile 
est  jaunâtre,  jaspée  de  blanc,  et  présente  souvent 
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sur  ses  surfaces  de  séparation  un  enduit  bleu  dû 
sans  doute  à  de  Toxyde  de  manganèse.  La  minière 
a  environ  4  mètres  de  profondeur ,  et  la  coupe  ne 
montre  pas  autre  chose  qu'une  alternance  de  sable 
avec  l'argile'  sableuse  dont  il  vient  d*être  parlé. 
Le  sable  est  très-fin  et  d'un  blanc-jaunâtre.  Âme- 
sure  qu'on  s'approfondit,  il  devient  de  plus  en 
plus  blanc,  et  la  proportion  par  rapport  à  Targile 
devfent  aussi  de  plus  en  plus  grande. 

C'est  dans  ce  dépôt  argilo-sableux  que  gît  le 
minerai^  et  on  le  trouve  remplissant  jusqu'aux 
interstices  des  racines  du  gazon  qui  couvre  le  sol 
de  la  forêt.  Le  minerai  n'est  pas  en  grains  ronds, 
mais  en  petits  morceaux  plus  ou  moms  polyédri- 
ques, arrondis  seulement  sur  les  angles,  et  qui 
n'atteignent  pas  le  volume  d'un  centimètre  cube. 
Le  plus  généralement  ces  morceaux  sont  aplatis 
sous  forme  de  ce  qu'on  appelle  plaquettes ,  et 
souvent  aussi  ces  plaquettes  présentent  une  sur- 
face mamelonnée,  plus  ou  moins  contournée,  à 
l'instar  des  hématites.  Tous  ces  grains  appartien- 
nent au  genre  fer  oocjdé  hydraté.  Ils  sont  accom- 
Eagnés  d  autres  grains  stériles  dont  les  formes  sont 
eaucoiip  plus  arrondies^  et  qui  sont  constitués 
par  un  grès  micacé  argileux ,  jaune  ou  blanc-jau- 
nâtre, s'égpenantfacilement  entre  les  doigts.  Quel- 
ques grains  métalliques  se  montrent  aussi  intime- 
ment pénétrés  de  ce  grès. 

Le  minerai  de  Florange  est  lavé  aux  lavoirs  de 
Marspich ,  situés  à  un  kilomètre  et  demi  de  la  mi- 
nière, pour  le  débarrasser  des  parties  terreuses 
qui  le  souillent;  il  subit  ensuite  un  relavage  à 
1  usine.  La  terre  à  raine  rend  à  peu  près  25  p.  o/o 
de  minerai  lave,  et  il  sort  anuuellemient  des  la- 
voirs 1:2.000  quintaux  métriques  environ  de  ce 


DE    FLOHAITGB    (mOSELLB).  243 

dernier.  Rendu  à  Fusine ,  le  minerai  lavé  revient, 
par  quintal,  à  71  centimes ^  qui  se  décomposent 
ainsi  qu'il  suit  : 

cent. 

Main-d'œuvre  de  rexlracliOD  et  du  lavage.  .  .  .      22,5 

Indemnité  pour  la  valeur  du  minerai 7,5 

Nivellement  des  terrains  fouillés  et  indemnité 

pour  la  moins-value  du  sol 4,0 

Indemnités  diverses  pour  l'établissement  des  la- 
voirs, pour  le  curage  de  Tétang  qui  reçoit  les 
boues  de  lavage,  et  pour  l'entretien  des  chemins 

communaux 6,0 

Transport  des  terres  à  mine  aux  lavoirs.  «  •  .      22,5 
Transport  du  minerai  lavé  à  l'usine.  ......        7,5 

Relavage  à  l'usine f^O 


Total 71,0 

L'analyse  du  minerai  lavé  a  été  faite  au  labo- 
ratoire de  l'Ecole  des  mines  par  M.  Fingénieur 
Rivoty  qui  Fa  trouvé  composé  ainsi  qu'il  suit  : 

Argile  et  sable.  .  0,27 
Eau.  ...;•••  0,12 
Peroxyde  de  fer. .      0,61 


m 


1,00 

L'essai  par  la  voie  sèche  a  donné ,  pour  i  de 
minerai  y  0,41 5  d'une  fonte  grise  cassante.  Cette 
fonte  contient  une  trace  de  soufre  et  d'arsenic , 
et  près  de  1  p.  0/0  de  phosphore  :  quantité  très- 
notable  et  qui  rend  raison  de  ce  fait ,  que  le  mé- 
lange du  minerai  de  Florange  dans  les  charges  est 
considéré  comme  produisant  de  la  fonte  particu- 
lièrement propre  au  moulage. 

Il  faut  remarquer  d'ailleurs  que  l'échantillon 
analysé  était  complètement  débarrassé  des  frag- 
ments de  grès,  de  sorte  que  la  richesse  de4i  p«o/o 
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accusée  par  Tessai  dépasse  de  beaucoup  la  teneur 
moyenne.  Eu  grand,  on  n'estime  pas  le  rendement 
au-dessus  de  27  p.  0/0. 

J'ai  dit  que  la  minière  a  environ  4  mètres  de  pro- 
fondeur. Au  delà  de  ce  terme ,  on  trouve  du  sable 
blanc  stérile,  et  il  paraît  qu'un  sondage  poussé 
jusqu'à  plus  de  3o  mètres  n  a  pas  rencontré  autre 
chose.  Le  sable  est  exploité  pour  le  moulage  dans 
une  autre  partie  de  la  forêt. 

Quoi  qu  il  en  soit,  on  reconnaît ,  non  loin  de  la 
minière ,  que  ce  terrain  de  transport  repose  sur 
des  marnes  bleuâtres  qui  appartiennent  évidem- 
ment au  groupe  des  marnes  suprà-liasiques.  Or,  à 
l'Ouest  de  la  minière ,  s'étend  du  Sud  au  Nord , 
entre  les  villages  de  Marspich  et  de  Volkrange, 
une  petite  colline  dont  le  sommet  est  élevé  de 
269  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  de 
40  mètres ,  par  conséquent ,  au-dessus  de  la  plaine 
qu'occupe  le  bois  de  Florange.  Cette  colline  n'est 
composée  extérieurement  que  de  sable  au  milieu 
duquel  on  trouve  beaucoup  de  plaquettes  de  fer 
bydroxydé;  mais  les  nombreux  ravins  qui  la  sil- 
lonnent montrent  qu'elle  est  constituée  par  une 
roche  parfaitement  stratifiée ,  laquelle  roche  n'est 
antre  chose  qu'un  grès  micacé  argileux  (psam- 
mite),  friable,  blanc-jaunâtre,  et  pénétré  en  tout 
sens  de  petits  filons  de  fer  oxydé  hydraté.  Plu- 
sieurs de  ces  ravins,  d'ailleurs,  entament  jusqu'aux 
couches  qui  font  la  base  de  la  colline,  ce  qui  per- 
met de  constater  directement  que  le  grès  repose 
sur  les  marnes  bleues  suprà-liasiques,  indiquées 
tout  à  Theure  auprès  delà  minière.  Que  l'on  exa- 
mine maintenant  la  nature  des  éléments  qui  com- 
posent ce  grès,  ainsi  que  celle  des  petits  filons 
ferrugineux  qui  le  traversent,  et  l'on  reconnaît 
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qu'il  y  a  identité  complète ,  d'une  part  avec  le 
sable,  et  de  Tautre  avec  les  grains  et  les  plaquettes 
de  fer  oxydé  hydraté  de  la  minière  de  Florange  ; 
de  telle  sorte  qu'il  est  impossible  de  douter  que 
cette  minière  ne  soit  une  alluvion  formée  aux  dé- 

Î^ens  de  la  colline  de  grès  de  Marspich  qui  borde 
a  plaine  à  l'Ouest.  Et  ce  qui  vient  surabondam- 
ment à  l'appui  de  cette  conclusion ,  c'est  la  com- 
position tout  analogue  de  l'alluvion  qui  se  forme 
tous  les  jours,  et  sous  nos  yeux  pour  ainsi  dire,  au 
pied  de  cette  colline.  Toutefois ,  on  ne  peut  pas 
songer  à  attribuer  une  origine  moderne  au  dépôt 
ferrifère  de  Florange,  ce  dépôt  étant  intimement 
lié,  comme  je  l'ai  dit  en  commençant,  à  l'argile 
jaune ,  jaspée  de  blanc,  à  tacbes  manganésienncs , 
laquelle  forme  la  base  et  comme  le  type  du  dilu' 
vium  sur  les  deux  revers  des  Vosges ,  ainsi  que  je 
l'ai  établi  dans  les  différents  mémoires  que  j'ai 
adressés  depuis  i836  à  l'administration  des  mines, 
sur  la  géologie  du  département  de  la  Meurthe  (i). 
Bien  qae  la  colline  de  Marspich  soit  isolée  et  que 


(1)  L'ar^le  jaune  diluvienne  s'observe  sur  les  coteaux 
comme  dans  les  plaines.  Je  Tai  vue  depuis  Fallitude  210 
jusqu'à  l'altitude  360,  recouvrant  le  grès  vosgien  tout 
aussi  bien  que  Foxford-clay ,  et  partout  avec  les  mêmes 
caractères.  Un  des  plus  remarquables,  parmi  ces  carac- 
tères, c'est  que  l'argile  diluvienne  ne  renferme  qne  des 
galets  de  quartz  et  jamais  de  galets  de  granité  ou  des 
autres  roches  anciennes  des  Vosges,  que  roulent  aujour- 
d'hui en  si  grande  abondance  les  cours  d'eau  qui  descen- 
dent de  ces  montagnes.  Cette  circonstance  conduit  à  voir 
l'origine  de  ces  galets  et  de  l'argile  elle-même  dans  le  grès 
des  Vosges,  qui  aura  été  détruit  et  lavé  sous  Tiofluencede 
paissants  cours  d'eau.  Et  l'on  trouve  un  témoignage  di- 
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le  grès  n'y  soit  pas  recouvert,  Tapplicatioa  de  cette 
colline  sur  les  marnes  bleues  suprà-liasiques^sa 
situation  au  bord  de  la  plaine,  où  elle  forme  comme 
un  premier  gradin,  au-dessus  duquel  on  en  voit 
s'élever,  plus  à  TOuest,  un  autre  (alt.=:3ao)  que 
couronne  le  calcaire  ooli  tique ,  conduisent  déjà  è 
assimiler  le  grès  dont  il  s'agit  au  marlj-sandstom 
des  Anglais.  Mais  voici,  du  reste,  des  preuves 
directes  à  Tappui  de  cette  opinion. 

Le  village  de  Beuvange*sous-Saint«Micliel, 
situé  à  3  kilomètres  au  Nord  de  Marspich ,  est 
assis  sur  les  marnes  bleues  suprà-liasiques.  On  les 
observe  très-bien  au  bas  d'un  ravin  où  elles  sont 
caractérisées  par  des  ovoïdes  ferrugineux.  Or, 
si  Ton  remonte  ce  ravin  de  l'Est  à  l'Ouest,  pour 
atteindre  la  côte  oolitique  d'Algrange,  on  observe 
au-dessus  des  marnes  :  i®  du  grès  jaune,  micacé, 
avec  plaquettes  ferrugineuses ,  que  l'on  ne  saurait 
dijQerencier  de  celui  de  la  colline  de  Marspich; 
a!*  un  calcaire  sableux  renfermant  de  ces  mêmes 
plaquettes  ;  Z""  un  calcaire  jaunâtre ,  marneux  et 
très -schisteux;   4^  une  couche  de  mine  de  fer 


rect  de  ce  lavage  dans  les  dépôts  sableux  que  l'on  observe 
en  beaucoup  de  points  de  la  Lorraine ,  et  nommément  k 
Bûhl,  à  Domèvre-sur-Ycsouze  et  à  Gosselming  (Mea^ 
the),  ainsi  qu'à  Harskirch  (  Bas  -Rhin)  ;  car  le  sable qm 
constitue  ces  dépôts,  et  qui  est  fort  estimé  pour  les 
constructions  parce  qu'il  est  fort  pur,  n'est  composé 
que  de  petits  cristaux  ébauchés  de  quartz  hyalin,  de 
couleur  rosée,  dans  lesquels  on  ne  peut  méconnaître 
les  cléments  habituels  du  grès  vosgien ,  tels  qu'on  les 
obtiendrait  de  la  trituration  et  du  lavage  de  cette  roche. 
A  BiUil,  le  dépôt  sableux  atteint  jusqu'à  7  mètresd'épaiS" 
seur  et  il  est  couronné  par  l'argile  jaune. 
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oolitique  entremêlée  de  calcaire  rougeàtre  coquil- 
lier  ;  4*"  un  calcaire  tout  analogue  au  n""  4»  ^^î^  P^^s 
marneux  encore  au  contact  de  la  couche  de  mine, 
et  renfermant  quelques  lamelles  d'encrines.  Cette 
couche  de  mine  était  exploitée  il  y  a  une  douzaine 
d'années  pour  les  hauts-fourneaux  d'Hayange,  au 
moyen  de  quelques  galeries  ouvertes  presqu  au 
sommet  de  la  cote.  Le  plateau  (ait.  =  ^i)'])  qui 
couronne  celle-<:i  est  formé  par  le  calcaire  ooli* 
tiqae  bien  caractérisé. 

Des  relations  géognostiques  toutes  pareilles 
s'observent  quand  on  monte  du  village  de  Enu- 
tange  à  la  mine  de  ce  nom  (au  N.-O.  d'Hayange), 
ainsi  que  dans  une  foule  d'autres  points  du  dépar- 
tement de  la  Moselle;  et  il  me  paraît  infiniment 
probable  que  le  marly-sandstone  règne  sans  dis- 
continuité d'un  bout  à  l'autre  de  ce  département, 
et  de  même  dans  celui  de  la  Meurthe.  Que  s'il 
échappe  souvent  à  l'observation ,  c'est  qu'il  arrive 
rarement  qu'il  soit  aussi  facile  à  observer  que  près 
de  Marsplch ,  parce  que  ce  n'est  aussi  qu'excep- 
tionnellement qu'il  constitue  des  collines  à  lui 
seul. 

Le  petit  monticule  qui  porte  le  village  de  Mont 
Saint-Martin,  auN.-E.  de  Longwy,  est  constitué 
également  par  un  grés  jaune,  que  couronnent 
quelques  lambeaux  de  couches  de  minerai  ooliti- 
que. Ce  minerai,  lui  (nous  le  nommerons  minette ^ 
comme  dans  le  pays),  apparaît  dans  tout  son  dé- 
veloppement sur  le  flanc  Ouest  de  la  grande  route 
qui  remonte  vers  Longwy,  formant  là  un  système 
dont  l'épaisseur  ne  va  pas  à  moins  de  i5  mètres , 
et  qui  est  interrompu  par  des  lits  horizontaux  bien 
marqués  de  calcaire  schisteux  verdàtre ,  ainsi  que 
par  de  nombreuses  veineshématiteuses  trèvS-minces, 
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ce  qu'on  appelle  du  minerai  en  plaquettes.  &)rame 
cela  se  présente  d'habitude  dans  les  gîtes  ferri- 
fères  de  cet  horizon ,  la  partie  supérieure  du  sys- 
tème est  formée  par  de  Voolite  rouge ,  tandis  que 
c'est  de  l'oolite  brune  qui  constitue  la  partie  infé- 
rieure. Celle-ci ,  en  outre ,  est  sableuse  et  toute 
pénétrée  de  petites  veines  hématiteuses  ;  et  cette 
double  circonstance  de  la  présence  des  plaquettes 
hématiteuses  dans  la  minette  tout  comme  dans  le 
grès  qui  lui  sert  de  base,  et  de  la  pénétration  dans 
cette  même  minette  du  sable  dont  le  grès  est 
composé,  établit  une  liaison  évidente  entre  la 
formation  du  minerai  oolitique  et  celle  du  marly- 
sandstone. 

C'est  aussi  ce  grès  que  l'on  observe  dès  qu'on  sort 
du  village  de  Saulnes  (à  4  kilomètres  vers  l'Est  de 
Mont-Saint- Martin)  du  côté  du  Nord-Est;  et  là 
encore  il  constitue  un  petit  coteau  formant  la  base 
d'un  escarpement  de  minette,  laquelle  est  exploi- 
tée pour  les  forges  voisines  d'Herserange. 

En  remontant  vers  le  Sud  le  petit  vallon  de  la 
Moulaine  qui  descend  à  ces  forges,  on  arrive  au 
moulin  dit  de  la  Platinerie ,  près  duquel  deux 
hauts-fourneaux  ont  été  récemment  élevés.  Or, 
une  exploitation  de  minette  est  ouverte  pour  ces 
hauts-fourneaux,  sur  le  flanc  Ouest  du  vallon,  et 
voici  ce  qu'on  y  observe.  Le  gîte  métallifère  occupe 
une  dizaine  de  mètres  de  hauteur  et  il  repose  sur 
du  grès  tout  infiltré  de  plaquettes  hématiteuses. 
Là,  comme  près  de  Mont-Saint-Martin,  la  partie 
supérieure  du  gîte  est  formée  par  de  l'oolite  rouge 
et  la  partie  inférieure  par  de  l'oolite  brune ,  celle- 
ci  étant  toute  pénétrée  de  la  matière  du  grès  et 
tout  infiltrée,  comme  ce  dernier,  de  veines  héma- 
titeuses ,  qui  parfois  se  présentent  formant  une 
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série  de  courbes  fermées,  concentriques,  ainsi  que 
cela  se  voit  souvent  dans  les  marbres.  Ici  les  couches 
supérieures (  Toolite  rouge) se  montrent  interrom- 
pues par  de  gros  blocs  arrondis  ou  de  grosses 
glandes  de  calcaire  jaune ,  et  qui ,  en  raison  de 
cette  différence  de  couleur,  donnent  à  l'ensemble 
un  aspect  tout  bariolé.  Parfois,  les  blocs  calcaires 
deviennent  si  gros  et  si  rapprochés  que  la  minette 
n*est  plus  que  la  partie  accessoire,  formant  seule- 
ment quelques  taches  rouges  intercalées  entre 
eux.  Les  couches  métallifères  ont  là  pour  toit  un 
banc  formé  d'un  calcaire  qui  empâte  des  nodules 
soit  ronds,  soit  anguleux,  soit  cylindroïdes,  quel- 
quefois fort  gros,  d'argile  ferrifère  brune,  et  qui 
ont  cela  de  remarquable  que  leur  surface  présente 
le  luisant  qui  est  propre  aux  hématites,  comme  si 
on  les  avait  passés  au  brunissoir.  Enfin,  par-dessus 
ce  banc  calcaire,  il  apparaît  une  mince  couche 
d'argile  grise,  au-dessus  de  laquelle  encore  se  dé- 
veloppe le  calcaire  oolitique  proprement  dtt.  Une 
source  se  fait  jour  à  ce  contact. 

Cette  dernière  circonstance ,  qui  pendant  long- 
temps n'a  pas  été  assez  remarquée,  s'observe  en  un 
grand  nombre  d'autres  points  de  la  contrée.  Ainsi, 
à  la  sortie  du  village  de  Thil ,  sur  le  chemin  de 
Yillerupt ,  on  voit  une  source  couler  en  formant 
une  petite  cascade  par  -  dessus  un  escarpement  de 
minette  rouge  ;  ce  qui  établit  suffisamment  qu'il 
y  a  des  couches  marneuses  superposées  à  cette  mi- 
nette. Ces  marnes  se  montrent  même  atteignant 
une  assez  grande  puissance  sur  le  chemin  qui 
monte,  au  Sud  de  Villerupt ,  à  travers  le  bois  ;  et, 
à  Ottange ,  un  sondage  les  a  traversées  sur  plus  de 
i5  mètres  d'épaisseur  avant  d'arriver  à  la  minette. 
Elles  sont ,  là ,  bleuâtres  et  parfaitement  analc^ues 
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aux  marnes  suprà-liasiques  sur  lesquelles  repose 
le  marljr-sandstone. 

De  semblables  rapports  de  superposition  s'ob- 
servent aussi  bien  dans  les  couches  minérales  qui 
constituent  les  environs  de  Metz,  et ,  par  exemple, 
sur  les  flancs  de  la  côte  oolitique  appelée  le  mont 
Saint-Quentin.  La  butte  dite  de  Charles-Quint  ^ 
qui  flanque  cette  côte  au  regard  de  l'Est  et  assez 
près  de  son  sommet,  est  formée  par  un  grès  jaune, 
traversé  par  de  petits  filons  de  fer  oxydé  hydraté, 
lequel  grès  n'est  évidemment  rien  autre  que  le 
marly-sandstone;  il  repose  sur  des  marnes  bleuà- 
Ires  que  l'on  observe  en  particulier  dans  le  petit 
col  qui  sépare  la  butte  de  Charles-Quint  de  la  masse 
de  la  côte ,  et  au  contact  desquelles  il  apparatt  uû 

{)remier  niveau  d'eau.  D'ailleurs,  et  en  remontant 
e  flanc  de  cette  côte  ,  au  delà  du  petit  col ,  on  re- 
trouve encore  le  même  grès,  renfermant  là  quel- 
ques parties  bleues  très -dures  qu'on  jugerait,  d'a- 
près leur  aspect ,  propres  à  fournir  des  pavés.  Au- 
dessus  du  c;rès,  on  atteint  une  couche  de  ftiarne 
d'un  gris-clair,  par-dessus  laquelle  enfin  vient  le 
calcaire  oolitique.  Une  petite  fontaine  accusée  par 
uelques  peupliers,  et  qui  regarde  l'Est  un  peu 
ud ,  sort  évidemment  du  contact  de  ces  marnes 
avec  le  calcaire  oolitique;  en  sorte  qu'il  y  a  sur 
cette  côte  deux  niveaux  d'eau  distincts.  Toutefois, 
la  fontaine  dont  je  viens  de  parler  est  très-souvent 
à  sec;  ce  qui  doit  tenir  au  peu  d'étendue  du  pla- 
teau oolitique  qui  forme  comme  son  récipient  ali- 
mentaire ,  et  cela  par  suite  de  la  configuration 
quasi-insulaire  du  mont  Saint-Quentin.  Du  reste, 
la  uiincLte  semble  manquer  là  ,  et  il  est  assez  re- 
marquable que  le  calcaire  oolitique  du  plateau 
présente  des  parties  tout  à  fait  sableuses  avec  des 
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plaquettes  hématiteuses  absolument  pareilles  à 
celles  du  marly-sandstone.  Quoi  quMl  en  soit,  la 
minette  existe  dans  le  petit  vallon  qui  descend 
du  mont  Saint-Quentin  vers  le  village  de  Plappe- 
ville,  et  elle  repose  encore  là  sur  le  marlj-sand- 
stone. 

Ce  grès  s'observe  très -bien  aussi  en  amont  de 
Metz,  près  du  village  de  Sainte«Rufine ,  dans  la 
vallée  delà  Moselle,  et  on  a  reconnu  qu'il  forme 
partout,  sur  le  flanc  gauche  de  cette  vallée  jus- 
qu'au Tupt  de  Mady  la  Jbase  des  couches  de  mine- 
rai oolitique  qui  y  ont  été  constatées  d'une  manière 
presque  continue.  En  un  point  situé  entre  Vaux 
et  Ars,  le  toit  de  la  mine  n'est  pas  seulement  ar- 
gileux, comme  je  l'ai  déjà  si  souvent  indiqué,  mais 
argîlo-sableux,  et  passant  même  plus  ou  nioinsau 
grès,  et  même  à  un  grès  bleu  et  dur,  analogue  à 
celuique  j'aimentionnétoutàTheure  àla  butte  de 
Charles^Quint.  Et  ce  fait  conduirait  à  faire  considé- 
rer la  minette  comme  subordonnée  au  grès ,  ainsi 
que  cela  a  précisément  lieu  dans  TAlbe  du  Wur- 
temberg, aux  mines  d'Aalen  et  de  Wasser-Alfingen. 

Un  fait  tout  pareil  s'observe  à  ChampigneuUeSi 
près  Pfancy,  où  l'on  exploite  aussi  la  minette.  On 
la  voit  là  formant  un  système  de  plus  de  lo  mètres 
de  hauteur,  lequel  repose  sur  une  couche  de  sable 
argileux  et  est  également  recouvert  par  une  couche 
d'argile  sableuse  gris-bleuàtre. 

Près  de  Chavigny,  vers  le  Sud-Ouest  de  Nancy ^ 
le  système  des  couches  ferrifères,  qui  y  est  exploité, 
a  une  douzaine  de  mètres  de  hauteur,  et  il  est 
couronné  par  une  couche  d'argile  grise  bien  mar- 
quée. D'ailleurs ,  si  le  marly-sandstone  ne  s'ob- 
serve pas  dans  Tescarpement ,  je  l'ai  vu  très  -  dis- 
ÛDctement  entre  Chavigny  et  Neuves^Maisous. 
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Il  résulte  de  tous  les  développements  dans  les- 
quels je  viens  d'entrer  que  le  grès  de  Marspicb,  aux 
dépens  duquel  a  été  formé  le  dépôt  ferrifère  de 
Florange  j  appartient  à  un  horizon  bien  marqué 
et  qui  est  précisément  celui  qu'occupe  le  marly- 
sandstone  des  Anglais  ;  que  ce  grès  est  intimement 
lié  à  la  minette ,  et  que  la  minette  est  habituelle- 
ment séparée  du  calcaire  oolitique  par  des  couches 
marneuses  fort  analogues  à  celles  qui  suportentle 
grès  lui-même.  Et  si  j'ajoute  que  les  fossiles  abon- 
damment renfermés  dans  la  minette  (i)  se  rap- 
f brochent  bien  plus  de  ceux  des  marnes  suprà- 
iasiques  que  de  ceux  du  calcaire  oolitique ,  on  se 
trouve  conduit  à  rattacher  à  la  fois  au  groupe  de 
ces  marnes  et  la  minette  et  le  marly-sandstone,  de 
telle  sorte  que  le  système  oolitique  ne  commen- 
cerait que  là  où  commencent  habituellement  les 

(1)  Ces  fossiles,  déterminés  par  M.  ringéniear  Bayle, 
sont  les  suivants  : 

Belemnites  tripartitos  (Scblotheim). 

Belemnites  irregularis  (Scblotheim).  =  B.  digitolis 
(Faure-Biguet). 

Belemnites  Braguieranus  { d'Orbigny  ).  =E  paxillosus 
(Scblotheim). 

Ammonites  opalinus  (Reinecke).  a  A.  primordialis 
(Schlotheim  ).  =  A.  alensis  (  Zietcn). 

Gryphœa  cymbium  (Lamarck). 

TrigODia  costata(  Lamarck).  =  T.  similis  (Agassiz). 

\J Ammonites  opalintis^  le  Belemnites  tripartituslei  U 
Gryphœa  cymbium  se  présentent  surtout  en  grande  abon- 
dance. 

On  reconnaît  aussi  les  genres  Astarte,  Pinna,  Pholado- 
roia,  Pleurotomaria ,  etc.  ,  mais  sans  qu'on  puisse 
déterminer  quelles  sont  les  espèces  qni  les  représentent. 
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couches  vraiment  résistantes  et  de  couleur  claire, 
les  calcaires  de  Xinferior^oolit. 

Que  si  jusqu'ici ,  en  général ,  on  a ,  tout  au  con- 
traire» rattaché  à  ce  calcaire  le  marly-sandstone 
et  la  minette ,  c'est  parce  qu'on  ne  tenait  pas 
compte  de  la  couche  de  marnes  qui  recouvre  celle- 
ci  ,  et  qu  on  se  préoccupait  outre  mesure ,  selon 
moi,  d'une  part  de  la  connexion  qui  existe  souvent 
(il  faut  le  reconnaître)  entre  le  calcaire  et  les 
bancs  de  minerai ,  et  d'autre  part  de  la  structure 
oolitique  de  ce  minerai ,  structure  qu'on  ne  peut 
évidemment  pas  considérer  comme  caractéristique 
de  l'âge  des  couches,  puisqu'elle  s'observe  dans  le 
lias  inférieur  et  même  dans  le  muschelkalk.  Dans 
cet  ordre  d'idées ,  la  limite  se  trouvait  bien  mar- 
quée à  la  jonction  du  grès  et  des  marnes  sur  les- 
quelles il  repose,  jonction  que  l'on  considérait 
comme  accusée  par  les  sources  qui  se  manifestent 
ordinairement  vers  ce  niveau,  sur  le  flanc  des  co- 
teaux couronnés  par  l'inferior-oolit.  Mais  bien 
qu'il  existe  souvent ,  en  efiet,  une  nappe  d'eau  à 
cette  jonction ,  on  se  faisait  certainement  illusion 
en  rapportant  à  cette  nappe  les  sources  considé- 
rables que  l'on  avait  en  vue ,  et  qui ,  bien  évidem- 
ment, comme  je  l'ai  constaté  depuis,  coulent  à  un 
niveau  supérieur  et  non  pas  inférieur  à  la  minette. 

Le  marly-sandstone  constituant,  d  après  ce  qui 
précède ,.  un  horizon  bien  marqué  dans  tout  le  dé- 
partement de  la  Moselle ,  il  a  dû  se  former  néces- 
sairement plus  d'un  dépôt  d'alluvion  analogue  à 
celui  de  Florange;  mais  c'est  le  seul  qui  soit  ex- 
ploité comme  minière  de  fer.  Cependant,  dans  ces 
dernières  années ,  l'attention  des  maîtres  de  forges 
s'est  portée  sur  des  amas  plus  ou  moins  abondants 
àe  plaquettes  disséminées  dans  du  sable ,  lesquels 
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amas  se  trouvent  au  pied  des  coteaux  oolitiques, 
dans  la  commune  de  Rédange ,  village  situé  vers 
le  Nord  de  Villerupt ,  tout  près  du  chemin  du  dit 
village  à  Thil  et  de  la  source  du  ruisseau  de  la 
Côte- Rouge  ^  et  qui  ont  cf^i  tainement  la  même 
origine  que  le  gîte  ferritère  do  Florange. 

Le  minerai  de  Florancjo  rrpond  précisément, 

[)ar  ses  caractères ,  vmblàttelcrz  des  Allemands, 
equel  n'est,  comme  on  sait,  qu'un  minerai  de 
transport  formé  de  petits  fragments  de  Bom^ 
plate;  et  tel  est,   par  exemple,  celui  qu'on  ex- 

gloite^  près  de  Zinswiller,  dans  le  département  du 
as-Rhin;  mais  tandis  que  le  dépôt  ferrifèrede 
Florange  a  été  formé  aux  dépens  des  petites  veine» 
hématiteusesqui  parcourent  en  tout  senslemariy- 
sandstone  ,  celui  de  Zinsw  iller  est  manifestement 
formé  de  fragments  des  œtiteSy  que  l'on  rencontre 
en  si  grande  abondance  dans  les  marnes  suprû- 
liasiques.  D'ailleurs,  ces  deux  dépôts  appartien- 
nent certainement  à  la  même  époque;  car  il  ré- 
sulte d'observations  de  M.  Daubréeque  le  gîte  de 
Zinswiller  est  associé  h  l'argile  jaune  diluvien^^ 
que  j'ai  caractérisée  ci-dessus.  Et  l'on  conçoit  par^ 
faitement  que  le  phénomène  diluvien  ,  qui  ^  . 
attaquer  indifféremment  tous  les  terrains,  ï>" 
donné  lieu  à  des  alluvions  empreintes  dans  chaque 
localité  des  caractères  particuliers  qui  sont  em- 
pruntés au  terrain  avoisinant ,  bien  que  présentant 

partout  les  mêmes  caractères  généraux. 

Il  est  fort  rare  que  l'on  puisse  parvenir,  comme 
je  l'ai  pu  faire  ici ,  à  remonter  d'une  alluvioo 
ancienne  aux  couches  mères  d'où  elle  a  été  af* 
rachée ,  et  c'est  ce  qui  nous  a  paru  surtout  propre 
à  donner  quelque  intérêt  à  cette  notice.  En  éten» 
dant  de  pareilles  recherches ,  on  serait  d'ailleurs 
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probablement  conduit  à  un  résultat  assee  impor^ 
tant,  même  au  point  de  vue  pratique^  à  reconnaître 
que  le  nombre  des  minières  de  fer  que  l'on  range 
parmi  les  gîtes  d'alluvion  doit  être  extrêmement 
réduit ,  et  que  les  minerais  qui  forment  la  richesse 
en  fer  du  Centre,  de  TËst  et  du  Sud -Ouest  de  la 
France ,  ceux-là  auxquels  est  due  principalement 
la  réputation  de  la  fabrication  française ,  ne  sont 
précisément  pas  des  minerais  d  alluvion.  Ainsi , 
quand  on  considère  que  l'on  trouve  dans  les  mi- 
nières d'Aumetz ,  au  fond  de  cavités  de  25  mètres 
et  plus  de  profondeur,   des  blocs  de  mine,  à 
structure  concrétionnée ,   qui  atteignent  jusqu'à 
200  mètres  cubes,  sans  qu'il  s'en  rencontre  jamais 
de  pareils  à  la  surface  du  sol  ;  quand  on  consi- 
dère que  ces  cavités  s'allongent  dans  des  direc- 
tions rectilignes,  comme  d'étroites  vallées  eacaift* 
sées  entre  des  parois  de  calcaire  oolicique,  aux 
couches  horizontales,  et  qui  souvent  même  pénè- 
trent, en  boyaux  souterrains,  sous  ces  couches; 
quand  on  voit  ces  parois  toutes    déchiquetées 
et  corrodées,  comme  cela  pourrait  arriver  par  le 
passage  de  gaz  ou  d'eaux  acides,  il  paraît  im- 
possible de  penser  que  ces  blocs,  non  plus  que 
leurs  analogues  des  minières  de  Saint -Paneré^ 
aient  été  amenés  là  par  un  courant  diluvien  ;  et 
l'on  est  bien  plutôt  porté  à  attribuer  leur  for- 
mation à  l'éjaculation  d'eaux  gazeuses  chargées 
de  carbonate  de  fer,  qui  se  seraient  fait  jour  par 
quelque  fente  préexistante,  et  par  où  auraient  lait 
aabord  irruption  les  agents  acides  auxquels  serait 
dû  le  creusement  ou  réiargissement  des  cavités 
elles-mêmes  (i).  H  faut  ajouter,  toutefois,  qu'il  se 


(1)  On  observe,  dans  les  minières  de  Saint-Pancré,  des 
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serait  produit  là  un  double  phénomène ,  et  qu'a- 
près cette  action  accomplie ,  du  minerai ,  bien  ca- 
ractérisé pour  être  de  transport ,  a  été  charrié  tout 
au  travers  de  la  contrée  ;  car  telle  est  la  nature  du 
minerai  que  Ton  trouve  habituellement  répandu 
à  la  surface  du  sol,  et  que  Ton  rencontre  cependant 
aussi  dans  la  profondeur  ^  mêlé  aux  autres  maté- 
riaux diluviens  qui  ont  comblé  les  cavités  et  nivelé 
le  terrain.  Aussi  bien,  la  grande  réputation  dont 
jouisseilt ,  depuis  un  temps  immémorial ,  les  mi- 
nières d'Aumetz  et  de  Saint-Pancré ,  pour  la  qua- 
lité de  leurs  produits,  ne  s'applique -t -elle pas 
indifféremment  à  tous  les  minerais  ;  elle  appar- 
tient>  avant  tout,  aux  blocs  dits  de  fondation  cpx 
auraient  été  formés  sur  place  j  dans  les  circon- 
stances indiquées  ci-dessus. 

boules  qui  n'ont  point  le  caractère  de  pierres  roulées ,  et 
qui  sont  formées  d'un  quartz-jaspe,  gris,  mat  à  la  sur- 
face, qui  ne  se  renooDlre  nulle  part  dans  les  formations 
stratiûées  environnantes.  On  concevrait  très-bien  que  ces 
boules  de  jaspe  eussent  élé,  tout  comme  le  minerai,  dé- 
posées sous  Taction  des  eaux  gazeuses  émanées  du  foyer 
central. 
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HEMOIRE 

Sur  les  dunes  du  golfe  de  Gascogne; 

Vw  M.  PIGEON  >  iDgénlcor  dei  minai* 


Parmi  les  formations  d'origioe  récente  et  con- 
temporaines de  l'homme ,  il  n  en  est  pas  qui,  pour 
rétendue  comme  pour  le  relief,  soient  plus  remar- 
quables que  les  dunes. 

Les  vents  dont  l'action  puissante  renverse  des 
constructions  solides ,  déplacent  avec  une  grande 
facilité  les  matières  légères  et  ténues ,  et ,  dans 
les  déserts  de  l'Afrique  y  les  tempêtes  chassent 
devant  elles  de  véritables  vagues  de  sable  et 
ensevelissent  tout  ce  qui  se  trouve  surleur  pas* 
sage.  Sur  le  bord  de  la  mer^  lorsque  la  plage  est 
formée  de  sable  et  qu'elle  se  prolonge  sous  l'eau 
suivant  une  faible  pente,  le  même  phénomène 
tend  constamment  à  se  produire  sous  l'influence 
des  vents  du  large. 

Le  rivage  du  golfe  de  Gascogne  présente  entre 
les  embouchures  de  la  Gironde  et  F  Adour  les  con- 
ditions les  plus  favorables  pour  la  formation  des 
dunes.  La  plage  est  basse  et  couverte  de  sables , 
assez  gros  pour  que  le  vent  ne  les  transporte  pas 
à  des  distances  indéfinies  comme  la  poussière  des 
routes  ou  la  cendre  ténue  des  volcans,  mais  sur 
lesquels  il  a  toutefois  assez  de  prise  pour  les  sou- 
lever dans  l'air  et  leur  faire  remonter  certaines 
pentes  de  plans  inclinés.  A  la  marée  basse,  cette 
plage  se  découvre  sur  de  grandes  étendues;  le 
soleil  et  le  vent  la  sèchent  rapidement ,  et  lorsque 
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soufflent  les  vents  d*Ouest ,  qui  dominent  dans  ces 
parages  et  sont  souvent  d*une  grande  violence ,  ils 
entraînent  les  sables  qui ,  trouvant  sur  le  rivage 
une  inclinaison  plus  forte,  ou  tout  autre  obstacle, 
s'y  déposent  en  amas  irréguliers.  Incessamment 
poussés  par  la  même  action ,  de  nouveaux  grains 
arrivent  qui  gravissent  les  déclivités  de  ces  amas 
et  augmentent  successivement  leur  hauteur  et 
leur  base.  Les  sables  que  l'impulsion  du  vent  a 
portés  jusqu'au  sommet  des  monticules  s'y  trou- 
vent dans  un  équilibre  instable,  et  ils  tendent  sans 
cesse  à  être  précipités  sur  Vautre  versant ,  où  ils  se 
déposent  en  talus.  Cette  tendance  est  d'autant  plus 
forte  que  le  sommet  est  plus  élevé ,  et  telle  est  la 
principale  cause  qui  limite  la  hauteur. 

C'est  ainsi  que  se  sont  formées  les  dunes,  et 
lorsque  les  vents  d'Ouest  soufflent  avec  force,  Ton 
ne  peut  parcourir  le  littoral  de  la  Gascogne  sans 
être,  à  fréquentes  reprises,  témoin  de  la  production 
de  ce  phénomène. 

Si  les  vents  rapides  n'affectaient  pas  une  direction 
dominante,  l'enFet  qu'un  courant  d'air  aurait  pro- 
duit, tel  autre  courant  de  sens  contraire  viendrait  le 
détruire  -.sur  le  littoral  de  la  Garonne,  par  exemple, 
les  vents  d'Est  rejetteraient  dans  la  mer  les  sables 
que  les  vents  d^Ouest  auraient  poussés  sur  la  plage. 
Maisles  dei*niers  sont  les  seuls  qui  soufflent  avec 
violence  sur  cette  côte  t  ils  y  produisent  les  tem- 

{)êtes  et  donoinent  pendant  la  mauvaise  saison.  De 
à  vient  la  grande  tendance  des  d  unes  à  se  formersur 
ce  littoral,  tandis  que  sur  d'autres  plages  basses  et 
sableuses  le  phénomène  n'a  pas  lieu ,  ou  ne  se  ma- 
nifeste que  sur  une  bien  moindre  échelle  (i). 

(1)  Tel  est  le  cas  du  littoral  du  golfe  du  Lion ,  dans  la 
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Le  caractère  principal  du  relief  de  dunes  envoie 
de  formation  ou  d'accroissement ^  c'est  quelles 
présentent  du  côté  de  la  mer  des  surfaces  à  pentes 
douces  et  légèrement  concaves,  tandis  que  les 
versants  qui  regardent  la  terre  sont  terminés  par 
des  talus  abruptes,  résultant  de  féboulement  des 
sables. 

La  mobilité  est  encore  un  caractère  essentiel , 
et  tant  qucrla  végétation  na  pas  fixé  le  sol,  les 
dunes  sont  incessamment  modifiées  par  l'actioii 
du  vent.  Aussi  des  ouragans  font  successivement 
écrouler  leurs  sommets  et  remonter  les  sables 
accumulés  sur  les  pentes  douces,  de  sorte  que  la 
colline  se  transporte  en  réalité  tout  entière.  En 
même  temps  qu  elle  abandonne  son  ancienn^ 
place ,  les  sables  rejetés  par  la  mer  viennent  au 
même  lieu  former  une  nouvelle  dune,  qu'une 
vallée  longitudinale  sépare  de  la  précédente. 

Ce  sont  donc  à  vrai  dire  de  grandes  vagues  de 
sablequi  se  sont  successivement  avancées  dans  Fin- 
teneur  des  terres. 

Telle  est  l'impression  dominante  qui  résulte  de 
l'aspect  d'une  chaîne  de  dunes,  et  du  haut  d'un  de 
leurs  sommets,  par  un  temps  calme.  Ton  domine 
une  sorte  de  mer,  dont  les  vagues  gigantesques 
seoiblent  s'être  brusquement  pétrifiées. 

La  plus  grande  partie  de  la  chaîne  est  complé- 


Méditerranéc.  Des  plages  basses  se  développent  sur  une 
loDgne  étendue  de  côtos,  le  sol  est  composé  de  sables  et 
les  vents  du  Midi  soufflent  maintes  fois  avec  violence, 
mais  la  tendance  qu'ils  auraient  à  former  des  dunes  est 
nentralîsée  par  l'action  des  vents  dits  de  mistral^  et  il  ne 
se  forme  d'accumulation  de  sables  que  dans  de  rares  lo- 
calités abritées  contre  ces  derniers  vents. 
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tement  inculte,  et  les  masses  dont  elle  se  compose 
brillent  au  soleil  d'une  blancheur  éblouissante.  Le 
sol  est  cependant  loin  d*étre  tout  à  fait  impropre  à 
la  végétation.  Les  vallées  intérieures,  basses  et  hu- 
mides, se  couvrent  naturellement  de  diverses 
herbeSy  et  la  monotonie  du  coup  d  œil  est  maintes 
fois  interrompue  par  de  magnifiques  forêts  que  la 
main  de  l'homme  a  fait  surgir  dans  ces  solitudes. 

Partout  où  la  végétation  n'a  pas  fixé  le  sol ,  le 
paysage  est  d^ailleurs  pour  ainsi  dire  mobile,  et  de 
violents  ouragans  changent  brusquement  l'aspect 
des  lieux,  substituant  les  collines  aux  vallons  et 
remplaçant  les  protubérances  par  des  dépressions. 

Les  dunes  de  Gascogne  s'étendent  au  Nord  jus- 
qu'à la  pointe  de  Grave ,  qui  s'avance  en  cap  et 
resserre  l'embouchure  de  la  Gironde.  Au  Sud,  la 
chaîne  se  prolonge  jusqu'aux  falaises  de  Biarritz, 
au  delà  de  la  vallée  de  l'Adour.  De  même ,  sur  la 
rive  droite  de  la  Gironde,  elle  reparait  sur  la  côte 
de  Saintonge,  dans  les  lacunes  que  présente  la  ligne 
des  falaises  du  littoral. 

Le  bassin  d'Arcachon  constitue ,  au  milieu  des 
dunes ,  une  large  échancrure ,  et  quelques  coupures 
existent  en  outre  dans  le  département  des  Landes, 
entre  ce  bassin  et  l'Adour,  pour  l'écoulement  des 
eaux  qui  descendent  de  l'intérieur  des  terres. 

Au  Nord  et  au  Sud  de  la  Teste  de  Buch ,  la  bande 
des  dunes  a  de  4  à  6  kilomètres  de  largeur.  En  beau- 
coup d'autres  endroits,  la  largeur  est  plus  grande, 
et  près  de  Mimizan,  par  exemple,  cette  dimension 
est  de  8  kilomètres.  Mais  elle  se  rétrécit  vers  les 
extrémités,  et  près  de  Bayonne ,  comme  à  la  pointe 
de  Grave ,  elle  n'est  plus  que  de  3oo  à  4^0  mètres. 

A  la  plus  grande  largeur  des  dunes  correspond 
leur  plus  grande  hauteur  ;  ainsi  les  cimes  culmi- 
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nentes  se  trouvent  dans  la  zone  située  entre  les 
étangs  de  Cazau  et  de  Parentis.  La  hauteur 
moyenne  y  est  de  5o  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  mais  certains  sommets  dans  la  forêt  de 
Biscarosse  atteignent  une  élévation  de  loo  mètres. 

Cette  hauteur  diminueavec  la  largeur  de  t'espace 
que  couvre  la  chaîne,  et  dans  le  voisinage  des  em- 
bouchures de  la  Gironde  et  de  l'Adour,  où  la 
bande  est  étroite,  1  altitude  moyenne  n'est  plus 
que  de  13  à  i5  mètres. 

L'interposition  des  dunes  est  un  obstacle  à  Fé- 
coulement  direct  des  eaux  qui  viennent  de  Tinté- 
rieur  des  terres,  et  elle  a  donné  lieu  à  la  formation 
de  nombreux  marécages  et  d'étangs,  qui  dégorgent 
dans  la  mer,  soit  par  les  deux  fleuves,  FAdour  et 
la  Gironde,  soit  par  le  bassin  d'Arcachon  et  les  rares 
coupures  pratiquées  dans  la  chaîne.  Plusieurs  de 
ces  étangs^  à  raison  de  l'étendue,  de  la  profondeur 
et  de  la  pureté  des  eaux ,  mériteraient  plutôt  le 
nom  de  lacs ,  et  ils  offriraient  de  grandes  facilités 
pour  l'établissement  d'une  belle  voie  navigable 
le  long  de  la  chaîne ,  ainsi  que  pour  l'irrigation 
d'une  étendue  considérable  de  terrains.  De  grands 
travaux  de  ce  genre  ont  été  déjà  exécutés  au  Sud 
du  bassin  d'Arcachon,  et  les  eaux  qui  baignent  le 
pied  des  dunes  sont  appelées  à  jouer  un  rôle  im- 
portant dans  la  régénération  de  cette  intéressante 
contrée. 

La  masse  des  dunes  est  formée  de  sables 
quartzeux ,  au  milieu  desquels  l'on  distingue  des 
paillettes  de  mica  et  des  particules  ferrugineuses. 
Les  grains  de  quartz  sont  blancs,  cristallins,  et  tout 
à  fait  analogues  h  ceux  qui  constituent  le  sable  des 
grandes  landes.  Ils  sont  toutefois  plus  fins,  et  Tac- 
tion  des  vagues  de  la  mer  les  a  débarrassés  de  toute 
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trace  d'argile.  Elle  a  de  plus  brisé  les  gros  graios 
et  sensiblement  oblitéré  les  angles. 

Les  sables  se  présentent  avec  leur  plus  grande 
ténuité  dans  les  parties  culminantes  des  dunes,  et 
Ton  remarque  que  leur  grosseur  est  la  plus  grande 
vers  les  extrémités  de  la  cbaine  et  sur  le  littoral 
même  de  la  mer.  Il  arrive  en  effet  que  le  vent  ne 
peut  entraîner  à  de  grandes  hauteurs  que  les  sables 
ténus.  De  plus,  les  violentes  raffales  du  Nord- 
Ouest  et  du  Sud-Ouest,  qui  se  font  fréquemment 
sentir  dans  ces  parages ,  poussent  incessamment 
les  sables  vers  la  partie  centrale  de  la  chaîne,  et 
de  là  l'explication  des  proportions  considérables, 
suivant  lesquelles  elle  s'y  développe. 

On  a  déjà  signalé  comme  trait  caractéristique 
du  relier  des  dunes,  les  pentes  douces  que  présen- 
tent les  versants  tournés  du  côté  de  la  mer,  tan- 
dis que  sur  les  autres  versants ,  les  sables  se  sont 
disposés  suivant  des  talus  d'une  grande  roideur. 

Le  mode  de  formation  des  dunes  rend  immé- 
diatement  raison  de  cette  configuration*  C'est  en 
effet  sur  les  versants  à  pente  douce  que  s'élèvent 
les  sables  poussés  par  l'action  du  vent  «  et  lorsqu  il» 
s'écroulent  du  haut  des  cimes,  ils  prennent  natu- 
rellement les  talus  propres  à  leur  nature  de  ma- 
tière meuble. 

Ce  talus  varie  pour  les  sables  ordinaires  de  3a 
à  40*",  et  la  fréquente  rencontre  de  pareilles  rampes 
rend  la  traversée  des  dunes  très -pénible,  La  fatigue 
et  la  difficulté  du  parcours  s'accroissent  en  outre 
par  suite  de  la  mobilité  du  sol,  et  le  pied  pénètre 
maintes  fois  assez  profondément  pour  queTon  ne 
puisse  pratiquer  une  espèce  d'escalier ,  seul  moyen 
de  franchir  ces  fortes  inclinaisons. 

Quelque  prononcée  que  soit  cette  déclivité,  elle 
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parait  de  prime  abord  beaucoup  plus  forte  qu'elle 
se  Test  en  réalité.  C'est  une  des  illusions  dont  on 
doit  le  plus  se  garder  quand  on  parcourt  un  pays 
accidenté,  et  les  observateurs  novices,  ou  qui  ne  se 
servent  pas  d'instruments  pour  mesurer  les  pentes , 
sont  exposés  k  commettre  de  singulières  erreurs. 
Les  suitaœs  des  dunes  qui  regardent  la  mer  sont 
en  général  légèrement  concaves  5  et  les  tangentes 
forment  avec  Thorizon  des  angles  de  dimension 
variable,  mais  qui  sont  ordinairement  compris 
entre  8  et  iS"".  Quelques  déclivités  sont  toutefois 
plus  considérables ,  et  Ton  en  rencontre  qui  dé- 
passent !20^. 

Si  pendant  un  ouragan  les  grains  de  sable 
étaient  brusquement  portés  dans  Tair,  ils  décri«« 
raient,  sous  la  double  influence  de  Taction  du  vent 
et  de  la  pesanteur ,  des  trajectoires  d'autant  plus 
longues  et  se  rapprochant  plus  de  Thori^ontabilité 
que  la  vitesse  de  l'air  serait  plus  considérable  et 
la  densité  du  sable  moindre.  Sur  un  plan  incliné  » 
le  mouvement  n'est  plus  le  même.  Il  faut  répartir 
l'action  du  vent  entre  deux  composantes,  l'une 
normale,  l'autre  parallèle  à  la  direction  du  plan. 
Cette  dernière  tend  seule  à  entraîner  le  sable,  et 
il  est  clair  qu  elle  est  d'autant  plus  forte  que  la 
pente  est  plus  faible.  Elle  n'a  plus ,  en  outre ,  à 
vaincre  que  la  partie  du  poids  qui  correspond  k 
la  composante  parallèle  à  Finclinaison,  compo- 
sante d  autant  plus  faible  que  cette  inclinaison  est 
moindre. 

Une  autre  résistance  ^e  produit  encore ,  il  est 
vrai,  due  aux  frottements  réciproques  des  grains 
de  sable ,  et  elle  est  d'autant  plus  grande  que  le 
?ent  est  plus  fort.  Si  les  grains  étaient  bien  sphé- 
riqucs,et  que  la  surface  ou  plan  fût  nette  et  polie, 
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il  y  aurait  frottement  de  roulement,  et  la  résistance 
serait  très-faible  et  à  peu  près  négligeable.  Mais 
ces  deux  conditions  sont  loin  d  être  remplies. 
Les  grains  ont  des  contours  irréguliers  y  souvent 
même  anguleux.  La  surface  du  plan  incliné  com- 
posée de  grains  pareils  est  en  outre  irrégulière  et 
raboteuse.  De  là  résultent  des  frottements  de 
glissement  considérables  et  qui  sont  un  grand  ob- 
stacle  à  la  marche  ascendante  des  grains. 

Cherchons  quelles  seraient  les  conditions  d*é-* 
quilibre  de  ces  différentes  forces. 

Nommons 
i    l'inclinaison  du  versant  de  la  dune  qui  regarde 

la  mer; 
P  le  poids  d'un  grain  de  sable  ; 
S  la  surface  de  sa  section  moyenne  ; 
ot  l'inclinaison  que  fait  avec  Thorizontale  la  direc- 

tion  du  vent; 
y  la  vitesse  du  vent  ; 
n  et  o  des  coefficients  numériques  applicables  à 

1  action  du  vent  et  à  la  résistance  opérée  par 

les  frottements. 
L'action  dn  vent  sera  donnée  par  Fezpression 

iiS~V%  et  pour  simplifier  nous  la  désignerons  par 
la  lettre  F. 

Décomposant  les  différentes  forces  dans  des  di- 
rections parallèles  et  normales  à  la  direction  du 
plan  incliné,  Ton  trouve  que  l'équilibre  d'un 
grain  de  sable  est  donné  par  la  formule  : 

Fcos(«+*) = Psinî +ff  j  Fsin  (a-f-i)  +  Pcos  t  }• 

Cette  formule  fait  bien  ressortir  les  différences 
de  prise  du  vent  sur  le  sable  y  dont  sont  couverts 
les  versants  des  dunes.  On  voit  que  l'action  impul- 


DU    GOLFE   D£    GASCOGNE.  ^65 

sive  est  d'autant  plus  forte  que  la  pente  est  plus 
faible  et  la  densité  du  sable  moindre.  Le  vent  pro- 
duira en  outre  d'autant  moins  d'effet  qu'il  sera  plus 
plongeant,  et  il  arrivera  pour  certaines  inclinaisons 
qu'il  sera  impuissant  à  déplacer  le  sable. 

Si  le  vent  agit  dans  une  direction  horizontale , 
la  formule  devient  : 

Fcosj  =  Psin*  +  ç  jFsint  +  Pcost}, 
laquelle  se  transforme  dans  la  suivante  : 

.       F-yP 

On  voit  que  l'angle  i  est  d'autant  plus  grand 
que  l'action  du  vent  est  plus  énergique;  car  si 
1  effort  F  entre  dans  les  deux  termes  de  la  fraction 
avec  le  signe  -f ,  il  est  au  dénominateur  affecté 
d*un  coefficient  numérique  moindre  que  l'unité , 
et  le  produit  s'y  trouve  joint  à  une  quantité  posi- 
tive ,  tandis  qu'au  numérateur  l'effort  F  est  réuni 
à  une  quantité  négative. 

Prenons  comme  exemple  particulier  l'action 
d'un  vent  horizontal ,  dont  la  vitesse  serait  de 
13  mètres  par  seconde.  D'après  les  résultats  de 
nombreuses  expériences  faites  par  Borda  (i),  un 
pareil  vent  produit  un  effort  de  i9^,5o  par  mètre 
carré  de  surface  directement  exposée  à  son  action. 

Soit  encore  un  grain  de  sable ,  dont  le  diamètre 
mojen  serait  de  a  millimètres  et  qui  aurait  une 
section  moyenne  de  3,i4i5  millimètres  carrés; 
l'effort  exercé  par  le  vent  serait  sensiblement  de 
i8  milligranmies ,  si  la  surface  était  plane;  mais 

(1)  Expériences  sur  la  résistance  des  fluides,  par 
Borda.  —  Mémoire  de  rAcadémie  des  sciences,  1763 
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à  raison  de  la  convexité  qu^elle  présèMe,  et  con- 
formément aux  données  de  la  pratitjOé,  nous  ré- 
duirons cet  effort  d'un  tiers  et  il  sera  approximati- 
vement de  13  milligrammes. 

La  densité  des  grains  étant  de  3,65>  le  poids  du 
grain  serait  de  1 1  milligrammes. 

La  détermination  du  coeflicient  de  frottement 
se  fera  approximativement  d'après  la  considération 
du  talus  moyen,  suivant  lequel  se  déposent  les  sables 
qui  s'éboulent.  Ainsi ,  pour  une  inclinaison  de  55* 
ce  coefficient  serait  sensiblement  de  0,70. 

Nous  posons  ainsi  : 

F  =  12  millig. ,      P  =  1 1  millig. ,      ? = 0,7  ; 
d'où  Ton  déduit  : 

tang.  =  ^; 

laquelle  tangente  correspond  à  un  angle  de  i  a''  i/^* 

Le  vent  que  nous  avons  pris  pour  exemple 
soufHe  avec  force ,  mais  il  en  est  de  bien  plus  im- 
pétueux, et  dans  les  orages  il  n'est  pas  rare  que  la 
vitesse  de  l'air  soit  de  20  mètres  par  seconde.  Dans 
un  cas  pareil  et  pour  le  srain  de  sable  donnéiTon 
aurait  F  =  33""'*»,3  et  1  on  trouverait  que: 

25,6 

correspond  à  un  angle  de  36^  1/3. 

Il  parait  même  que  lorsque  la  tempête  est  d'une 
extrême  violence ,  dans  le  cas  des  trombes ,  par 
exemple ,  l'air  se  précipiterait  avec  des  vitesses 
de  40  mètres  par  seconde.  Un  pareil  vent  est  assez 
fort  pour  renverser  arbres,  maisons ,  tout  oe qui  se 
rencontre  sur  son  passage. 
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L'effort  qn'il  exerce  sur  une  surface  d'un  mètre 
carré  directement  exposée  à  son  action  est  de 
:2i6  kilog.  environ ,  et  le  grain  de  sable  en  question 
subirait  de  sa  part  une  pression  de  i33  milligr. 

Or,  posant  F=:i33  milligr.^  il  vient  pour  tang.  i 
une  valeur  qui  correspond  à  un  angle  de  5o^. 

On  voit  ainsi  que  certains  coups  de  vent  seraient 
susceptibles  de  faire  remonter  les  grains  de  sable 
pris  pour  exemple  sur  des  plans  inclinés  dont  la 
pente  dépasserait  45'';  mais  ce  sont  là  des  phéno- 
mènes exceptionnels,  de  véritables  météores  d*une 
production  tout  à  fait  accidentelle,  d'une  durée 
fortcoarte  et  qui  n'auront  qu'une  influence  passa- 
gère sur  le  relief  des  dunes.  C'est  l'action  des  vents 
régnants  qui  modèlera  ce  relief,  et  l'on  a  vu  que 
sous  l'impulsion  d'un  vent  de  force  plus  qu'ordi- 
Daire,parcourant  12  mètres  à  la  seconde,  les  grains 
de  sable  pris  pour  exemple  ne  pourraient  pas  re- 
monter une  pente  de  plus  de  la'  1/2. 

Sur  les  dunes  se  trouyent ,  il  est  vrai ,  des  sables 
de  moindre  grosseur,  et  si  nous  admettons  que 
le  diamètre  moyen  n'est  que  de  1  millimètre  et 
^  section  moyenne  de  0,785 ,  comme  l'on  aura 
dans  ce  cas  : 

F  =  2™"i8',6 ,      P  =  lniUlig.,373 , 
il  viendra  : 

^*       3,19' 
tfoù  l'on  déduit  : 

A  des  vents  de  20  et  40  mètres  de  vitesse  par 
seconde,  l'on  trouverait  de  même,  comme  incli- 
naisons correspondantes ,  les  angles  de  44  ^^  53*. 
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Nous  ne  meotionnerons  que  pour  mémoire  les 
effets  dus  à  ces  coups  de  vent,  rares  et  exception- 
nels ,  mais  nous  remarquerons  quelle  grande  in- 
fluence a  la  grosseur  des  grains,  puisque  sous 
Taction  d'un  vent  de  12  mètres  de  vitesse  par  se- 
conde un  grain  de  i  millimètre  de  diamètre  pour- 
tait  remonter  une  inclinaison  de  n^**,  tandis  que 
l'inclinaison  maximum  serait  de  1 2*^30'  pour  un 
grain  de  même  nature  et  semblable ,  mais  de  dia- 
mètre double. 

Cette  mobilité  des  sables  fins  et  cette  tendance 
à  gravir  telle  pente  donnée,  d'autant  plus  grande 
que  les  grains  sont  de  moindre  dimension ,  font 
que  les  sables  les  plus  ténus  doivent  se  porter  à  la 
partie  supérieure  des  dunes  et  qu'il  s'y  disposeront 
sous  l'action  du  vent ,  suivant  des  inclinaisons  de 
plus  en  plus  fortes,  de  telle  sorte  que  la  surface  du 
versant  présentera  une  concavité  plus  ou  moins 
sensible. 

On  a  supposé  jusqu'ici  que  que  le  vent  agissait 
dans  une  direction  horizontale;  mais  il  est  parfois 
plongeant,  et  son  action  est  dans  ce  cas  d'autant 
moins  efficace  que  le  courant  d'air  s'incline  da- 
vantage avec  l'horizon. 

Reprenons  la  formule  générale  : 

Fcos(a+i)  =  Psinî+^{Fsin(a  +  0+Pcos*}, 
on  en  déduit  : 

^_  F(cosa— ysinoc)— yP 
P+F(siaa  -f-^cosoi) 

Pour  simplifier  les  calculs,  donnons  à  «  une 
valeur  extrême,  33*  par  exemple ,  angle  dont  les 
lignes  trigonométriques  sont  faciles  à  établir. 
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On  a  dans  ce  cas  : 

sina  =  -r  et  cosa  =  —k' 3  =  0,865. 

Si  Ton  suppose  en  outre  que  le  vent  soufHe  avec 
une  vitesse  de  20  mètres  par  seconde  sur  le  grain 
de  sable  pris  d*abord  pour  exemple  et  dont  le  dia- 
mètre moyen  est  de  2  milli mètres ,  Ton  a  comme 
précédemment  : 

P  =  33«»"8-,3      P=lim"Hg-,       et  f  =  0,7. 

Il  vient  pour  tang  i  une  valeur  ^^t^t?»'^" 
quelle  correspond  à  un  angle  de  1 1  à  I2*. 

Voici  donc  qu'avec  une  pareille  inclinaison  de 
vent,  nous  trouvons  que  les  plus  impétueuses 
bourrasques  ne  pourront  faire  remonter  les  grains 
de  sable  sur  un  plan  dont  la  pente  dépasserait  I2\ 
Si  nous  réduisions  la  vitesse  de  Tair  à  celle  de 
12  mètres  par  seconde ,  vitesse  déjà  forte  et  bien 
supérieure  à  la  moyenne,  nous  trouverions  qu'un 
pareil  vent  ne  pourrait  déplacer  le  sable  sur  un 
plan  horizontal. 

La  formule  précédente  donnera  pour  chaque 
vitesse  du  vent  Tinclioaison  limite  au  delà  de  la- 
quelle il  ne  pourrait  faire  mouvoir  le.  sable  sur 
un  sol  de  niveau.  Cette  valeur  de  a  se  déduirait 
de  l'équation: 

F  (cos o  —  f  sina)  —  fPs=5  0. 

On  voit  que  a  est  d'autant  plus  faible  que  le 
poids  des  grains  de  sable  est  plus  fort;  mais  il 
existe  une  autre  limite  au  delà  de  laquelle  les 
grains ,  quels  que  fussent  leur  poids  et  leur  densité, 

Tome  XFI,  1849.  '^ 


.  I 
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ne  pourraient  se  déplacer  sur  le  plan  horizontal, 
et  elle  est  donnée  par  la  relation  : 

cosa  —  f'sina  =  0. 

L'inclinaisoa  de  3^  que  Ton  a  attribuée  à  la 
direction  da  vent  est  une  supposition  qui  ne  se 
réalise  que  dans  de  rares  circonstances,  dans  le 
cas  de  tourbillons,  par  exemple  ;  m^iis  il  arrive 
maintes  fois  que  le  vent  plonge  avec  une  incli- 
naison de  13  à  20"". 

Admettons  comme  nouvel  exemple  que  a  soit 
égal  à  1/6  d'un  angle  droit,  soit  16"*  2/3,  il  vient: 

ces  a  =  0,966      et  sin  a  =  0,26. 

Appliquant  ces  données  à  la  formule  générale; 
l'on  Irouve  que  les  valeurs  de  /,  correspondantes 
à  des  vitesses  du  vent  de  la  et  de  20  mètres  par 
seconde,  seront  de  4*  a5'  et  de  23*  3o';  tandis 
que  si  le  vent  soufflait  dans  une  direction  horizon- 
tale, les  mêmes  valeurs  seraient  de  12*  3o'  et 
de  36^  3o'. 

Il  serait  facile  de  multiplier  les  exemples ,  maïs 
ceux  que  Ton  a  cités  sumsent  pour  rendre  bien 
compte  des  circonstances  de  relief  que  présentent 
les  versants  des  dunes  du  côté  de  la  mer. 

Ainsi,  lorque  Ton  observe  un  grand  nombre  de 
ces  surfiiccSjVon  voit  que  la  partie  inférî<=»ure  cou- 
verte de  grains  de  sable  de  2  millimètres  de  dia* 
mètre  en  moyenne  est  disposée  suivant  des  pentes 
de  6  à  12^,  tandis  que  la  partie  supérieure,  com- 
posée de  sables  plus  fins,  présente  des  inclinaisons 
de  i5  à  20*.  Il  arrive  même  que  Ton  rencontre  des 
pentes  plus  fortes ,  mais  elles  ne  sont  qu'acciden- 
telles, et  les  cimes  composées  de  matières  meu- 
bles et  légères  s'écroulent  bientôt  sous  l'action  de 
violants  orages. 
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Ces  diverses  pentes  se  raccordent  par  des  cour^ 
bes ,  dont  la  concavité ,  variable ,  est  toujours  ce- 
pendant peu  prononcée. 

On  se  rena  encore  bien  compte  du  peu  d'eftet 

Îne  produisent  des  vents  très-impétueux  ,  mais 
e  direction  plongeante ,  et  Ton  s'explique  ainsi 
la  faible  déclivité  des  versants  montueux  de  cer- 
taines dunes  qui  se  sont  formées  brusquement  sous 
Tinfluence  d'un  impétueux  orage. 

C'est  surtout  dans  l'intérieur  des  dunes  que  se 
font  sentir  les  vents  plongeants;  ils  se  précipi- 
tent du  haut  des  cimes  et  s'engouffrent  à  travers 
les  ouvertures  laissées  libres  avec  une  véritable 
furie.  Il  arrive  alors  qu'ils  s'attaquent  à  des  talus 
dont  l'inclinaison  est  tournée  dans  le  même  sens 
que  la  leur^  et  qu'ils  prennent  pour  ainsi  dire  en 
écharpe.  Le  bouleversement  est  général  ;  les  cimes 
s'écroulent  de  toutes  parts  et  le  sable  soulevé  en 
masses  tourbillonne  en  tous  sens.  Surpris  par  la 
bourrasque  au  milieu  de  ces  solitudes,  le  voya- 
geur se  trouve  subitement  enveloppé  dans  une 
atmosphère  de  sable;  il  demeure  immobile ,  ne 
sachant  de  quel  côté  diriger  ses  pas,  et  lorsque  le 
calme  revient ,  la  scène  qui  l'entoure  a  tout  à  fait 
changé  d'aspect. 

De  pareils  orages  sont  l'un  des  épisodes  les  plus 
curieux  d'une  excursion  dans  les  dunes.  Ils  donnent 
une  idée  des  terribles  tempêtes  de  sable  qui,  dans 
les  déserts  embrasés  de  l'Arabie,  ensevelissent  des 
caravanes  entières ,  et  qui  ont  même  détruit  de 
nombreuses  armées. 

La  mobilité  des  dunes  est  un  de  leurs  carac- 
tères essentiels,  et  elle  les  rend  un  fléau  pour  les 
populations  voisines.  Incessamment  poussées  par 
les  vents  régnants  vers  fintérieur  des  terres ,  elles 
ont  recouvert  une  étendue  de  terrain  considé- 
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rable ,  arrêté  les  eaux  pluviales  qui  se  sontcoDcen- 
trées  en  étangs  et  marécages,  et  enseveli  plusieurs 
villages  dont  les  noms  sont  mentionnés  dans  des 
t  îtres  du  moyen  âge. 

On  citera  comme  exemple  l'ancien  yillage  de 
Soulac,  situé  près  de  la  pointe  de  Grave.  Les  dunes 
l'envahirent  au  X*  siècle  et  continuant  leur  mar- 
che,  elles  ont  pénétré  jusqu'à  3.5oo  mètres  au  delà 
dans  les  terres.  En  même  temps  Faction  des  vagues 
corrodait  incessamment  cette  partie  du  littoral  et 
Féglise  du  village,  curieux  morceau  d'architec- 
ture romane ,  se  dégageant  des  sables  sous  les- 
quels elle  était  enfouie,  a  reparu  dans  ces  dernière 
temps  entre  le  rivage  et  la  chaîne. 

Dans  son  Discours  sur  les  révolutions  duglobe, 
Cuvier  rapporte  que  plusieurs  villages  du  dépar- 
tement des  Landes  sont  menacés  de  destruction 
par  la  marche  des  dunes.  L'un  d'eux ,  le  village 
dcMimizan,  a  lutté  pendant  plusieurs  années 
contre  l'invasion.  Une  vaste  dune  en  forme  de  fer 
à  cheval  s'approchait  en  quelque  sorte  à  vue  d'oeil, 
et  elle  était  sur  le  point  d'atteindre  l'église,  dont 
elle  n'était  pas  distante  de  plus  de  a  mètres.  Des 
semis  bien  préparés  fixèrent  enfin  cette  dune,  et 
elle  est  aujourd'hui  couverte  d'une  belle  forêt  de 
pins. 

Cette  intervention  de  la  végétation  est  le  seul 
obstacle  efficace  qui  puisse  être  opposé  au  mou* 
vement  des  dunes.  M.  Brémontier,  ancien  ingé- 
nieur en  chef  de  la  province  de  Guyenne ,  est  le 
premier  qui  ait  fait  connaître  de  bons  procédés 
de  fixation,  et  les  beaux  résultats  de  ses  travaux  lui 
ont  mérité  le  titre  de  bienfaiteur  de  cette  contrée(i). 

(1)  L'administration  des  ponts  et  chaussées  exécate 
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Dans  les  nombreuses  excursions  qu^il  avait 
faites  au  travers  des  dunes ,  M.  Brémontier  avait 
recueilli  beaucoup  de  faits,  et  il  essaya  de  déter- 
miner quels  étaient  le  volume,  Tàge  et  la  vitesse 
de  marche  de  la  chaîne. 

Il  avait  constaté  que  Tune  des  grandes  dunes  de 
la  Teste  s'était,  en  huit  années,  de  1787  à  1795, 
avancée  de  180  mètres  vers  l'Est;  ce  qui  donnait 

chaque  année  des  travaux  pour  fixer  les  dunes ,  mais  les 
opérations  ne  marchent  qu'avec  lenteur,  et  il  serait  à  dé- 
sirer qu'une  allocation  plus  forte  fût  affectée  à  cette  en- 
treprise. 

Les  procédés  de  fixation  ont  été  l'objet  de  plusieurs  mé- 
moires insérés  dans  les  Annales  des  ponts  et  chaussées. 

Au  moyen  de  palissades ,  de  piquets  ou  simplement  de 
branches  de  pin,  Ton  commence  par  mettre  la  dune  à 
l'abri  des  sables  que  les  vents  pourraient  entraîner  sur  sa 
surface,  puis  on  l'ensemence  en  y  traçant  de  petits  sillons 
parallèles  au  littoral ,  dans  lesquels  on  dépose  des  graines 
de  pin,  de  genêt  et  de  gourbet. 

Après  que  le  râteau  a  été  promené  sor  les  sillons  de 
manière  à  recouvrir  les  graines ,  il  ne  reste  plus  qu'à 
conserver  au  sol  assez  de  fraîcheur  et  de  repos  pour  que 
la  germination  puisse  s'étabhr. 

On  y  parvient,  soit,  comme  le  faisait  M.  Brémontier, 
en  couvrant  le  semis  de  branches  d'arbre  posées  à  plat 
sur  le  sol,  les  unes  sur  les  autres  et  perpendiculairement 
au  littoral  ;  soit,  comme  l'a  proposé  M.  Gonry ,  en  plan- 
tant verticalement  dans  le  sable  et  en  quinconce ,  suivant 
deux  lignes ,  l'une  parallèle ,  l'autre  perpendiculaire  au 
littoral,  dos  aigrettes  ou  petites  touffes  de  bois  mort. 

Les  rameaux  et  1rs  aigrettes  procurent  de  l'ombre  aux 
jeunes  plants  et  s'opposent  au  mouvement  du  sable.  Leur 
durée  est  assez  longue  pour  que  les  graines  de  genêt  et  de 
gourbet  sortent  de  terre  et  que  leurs  pousses  prennent 
une  étendue  qui  leur  permette  de  protéger  la  germina- 
tion dês  graines  de  pin ,  plus  knte  que  la  leur. 


une  marche  moyeone  et  annuelle  de  S2",5o.  II 
concluait  en  outre  ^  d'un  grand  nombre  d'observa* 
tions ,  que  la  quantité  de  sable  dont  la  chaîne  s'ac- 
croissait pendant  le  même  intervalle  était  de 
5. 1 3O.O0O  mètres  cubes. 

Partant  de  ces  données ,  que  la  longueur  de  la 
chaîne  est  de  24^.000  mètres,  la  largeur  moyenne 
de  5.O0O  mètreset  la  hauteur  moyenne  de  18  mè- 
tres^ il  concluait  que  le  volume  total  des  sables 
était  de  2 1 .600.000  mètres  cubes. 

L*àge  des  dunes  ne  serait  plus  dès  lors  que  le 
rapport  de  ce  volume  total  au  volume  d'accrois- 
sement annuel  y  et  Ton  arriverait  au  chiffre  de 
4.218  ans. 

Ici  se  présente  une  objection  essentielle;  c'est 
que  l'on  ne  saurait  concilier  ce  résultat  avec  le 
nombre  indiqué  comme  représentant  la  yitesse 
de  la  marche  aes  dunes  versTintérieur  des  terres, 

Îue  M.  Brémontier  avait  réduite  à  20  mètres. 
iC  produit  des  deux  nombres,  soit  environ  85.ooo 
mètres,  devrait  être  en  effet  la  largeur  de  l'espace 
occupé  par  la  chaîne  des  dunes ,  tandis  que  la  plus 
grande  largeur  n'excède  pas  8«ooo  mètres. 

La  conclusion  de  Brémontier,  d'après  laquelle 
il  ne  faudrait  à  la  chaîne  mobile  laissée  libre  que 
deux  mille  ans  pour  arriver  jusqu'à  Bordeaux,  se 
trouve  en  même  temps  in6rmée. 

M.  Lavafy  ingénieur  en  chef  des  ponls-et- 
chaussées,  s'est  livré  à  des  recherches  au  même 
genre,  et  il  en  a  consigné  les  résultats  dans  un 
intéressant  mémoire  inséré  dans  les  Annales  des 
Ponts-et-Cbaussées,  année  i847- 

Afin  d'arrêter  la  marche  des  sables  incessana- 
ment  rejetés  par  la  mer,  et  pour  en  préserver  les 
semis  faits  et  à  faire  sur  les  plages  de  GoBtis  et  de 
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Mimizan ,  M.  Laval  entreprit  de  créer  le  loog  du 
littoral  une  dune  factice  au  moyen  d'une  palissade 
en  madriers.  L'effet  fut  bientôt  produit ,  et  de 
1824  à  1 83 2  il  se  forma  une  dune  littorale  de 
S'^yO^z  de  hauteur,  et  dont  la  section  transversale 
était  de  176  mètres  carrés. 

Il  suit  que  le  volume  des  sables  rejetés  avait  été 
par  an  ,  sur  cette  partie  de  la  plage,  de  a5  mètres 
cubes  en  moyenne  par  mètre  courant;  soit,  pour 
une  longueur  de  240  kilomètres,  6.000.000  de 
mètres  ciibes. 

Ce  résultat  n'est  pas  éloigné  du  volume  d'ac- 
croissement annuel  indiqué  par  M,  Brémontier, 
mais  il  paraîtrait  que  le  chiffre  de  20  mètres , 
donné  par  ce  dernier  comme  expression  de  l'avan- 
cement annuel  de  la  chaîne  totale,  serait  fort 
exagéré. 

Il  peut  en  être  ainsi  pour  certaines  dunes  iso- 
léesdu  littoral,  ouqui  offrent  uneprisetoutespéciale 
k  l'action  du  vent.  M.  Laval  cite  même  un  contre- 
fort produit  par  k  chute  d'une  cime ,  et  qui  pen- 
dant une  tempête  .  sous  l'influence  d'un  vent  s'en- 
gouffrant  par  la  brèche  et  soufflant  avec  une 
extrême  violence ,  s'était  en  trois  jours  avancé  de 
3o  mètres.  Mais  ce  sont  là  des  faits  exceptionnels, 
et  il  résulterait,  de  nombreuses  observations, 
que  les  dunes  de  hauteur  moyenne  situées  dans  le 
voisinage  de  la  côte  ne  s'avancent  pas  de  plus  de 
10  à  12  mètres  par  an. 

La  marche  est  beaucoup  nK>ins  rapide  pour  les 
dunes  éloignées  du  rivage  et  qui,  plus  élevées  que 
les  autres  et  abritées  en  quelque  sorte  contre  le 
vent  par  les  dunes  qui  les  précèdent,  jouissent! 
alors  même  qu'elles  ne  sont  recouvertes  d'au- 
cune végétation  d'une  fixité  plus  grande.  D'après 
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M.  Laval ,  leur  avancement  annuel  ne  dépasserait 
pas  5  mètres« 

Cette  différence  dans  la  vitesse  de  marche  de 
dunes  situées  dans  une  même  section  de  la  chaîne 
est  en  rapport  avec  la  différence  de  volume,  et  si 
le  volume  est  exactement  dans  une  proportion 
inverse  de  la  vitesse,  les  vallées  longitudinales 
devront  conserver  la  même  largeur.  Il  y  aurait  au 
contraire  empiétement  des  sables  sur  les  vallées 
et  diminution  de  leur  largeur,  si  de  la  côte  vers 
l'intérieur  des  terres  la  masse  des  dunes  ne  s'ac- 
croissait pas  dans  la  même  proportion  que  dimi- 
nue la  vitesse  de  leur  marche. 

Si  Ton  part  du  chiffre  de  5  mètres  comme 
exprimant  l'avancement  annuel  de  la  chaîne,  et 
que,  comme  l'a  fait  M.  Brémontier,  ou  lui  donne 
i  âge  de  4-300  ans ,  Ton  trouve  que  les  dunes 
devraient  couvrir  une  largeur  de  21.000  mètres , 
tandis  que  cette  dimension  n'est  pas  en  moyenne 
de  plus  de  S.ooo  mètres. 

La  différence  beaucoup  moindre  que  celle  qui 
résulte  des  calculs  de  M.  Brémontier  est  encore 
considérable,  et  M.  Laval  remarque  avec  raison 
qu'on  a  vainement  essayé  de  Texpiiquer  par  l'hy- 
pothèse de  corrosions  successives  de  la  côte.  Sans 
doute  rOcéan  a  empiété  sur  certaines  parties  du  lit- 
toral du  golfe  de  Gascogne.  Ainsi  le  rocher  de  Coi*- 
douan  se  trouvait  au  moyen  âge  beaucoup  plus 
éloigné  du  rivage  qu'il  ne  l'est  aujourd'hui.  Dans 
ces  derniers  temps  même,  la  mer  a  détrui  t  une  par- 
tie de  la  pointe  de  Grave ,  et  si  l'on  veut  empêcher 
qu'elle  ne  ronge  et  n'entraîne  une  grande  partie  du 
basMédoc,  et  qu'une  perturbation  considérable 
ne  soit  apportée  dans  le  lit  de  la  Gironde,  il  est 
devenu  nécessaire  de  protéger  cette  partie  du  rivage 
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fiar  de  grands  travaux  de  coDsolidation  ;  toute- 
bis  les  témoignages  historiques  et  le  maintien  de 
plusieurs  ports  ou  villages  maritimes  sont  là  pour 
montrer  que  le  fait  ne  s'est  produit  que  sur  une 
échelle  comparativement  restreinte. 

Dans  le  cas  où  le  chiffre  de  5  mètres  d'avance- 
ment annuel  serait  bien  constant ,  il  serait  plus  rai- 
sonnable d'admettre  que  les  vents  n  ont  pas  tou- 
jours entraîné  vers  la  côte  le  même  volume  de 
sable.  Au  commencement  de  l'époque  actuelle,  en 
effet  9  les  rivières  dont  le  lit  n'était  pas  encore  bien 
fixé,  et  qui  traversaient  en  général  une  série  de 
lacs  ne  devaient  charrier  jusqu'à  la  mer  qu'une 
quantité  de  détritus  beaucoup  moindre  qu'elles 
ne  le  font  de  nos  Jours,  et  il  a  fallu  de  plus  un 
long  intervalle  pour  que  la  corrosion  des  côtes  de 
laSaintonge  et  la  trituration  opérée  par  lès  vagues 
donnassent  cette  masse  de  sables  que  les  courants 
transportent  sur  le  rivage  du  golfe  (i). 

Ainsi  donc  l'accroissement  annuel  n'aurait  pas 
été  constant,  et  Ton  ne  pourrait  plus  déduire  l'âge 
des  dunes  en  prenant  le  rapport  du  volume  total 
de  sable  renfermé  dans  la  chaîne  au  volume  que 
la  mer  rejette  chaque  année  dans  les  circonstances 
actuelles. 

Cet  âge  devrait,  dans  tous  les  cas,  être  plus 
considérable  que  ne  l'indique  M.  Brémontier. 

Cette  conclusion  s'accorde  avec  un  fait  essentiel 
qu'aucun  observateur  n'a  signalé  encore,  et  qui 
constitue  l'un  des  principaux  phénomènes  propres 
à  la  chaîne  des  dunes. 


(1)  Au  moment  où  commence  le  reflux,  il  se  produit 
le  long  de  ce  rivage  un  courant  rapide  qui  se  dirige  ven 
le  Sud. 
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U  est  bien  constaté  qu'il  existe  d'anciennes 
dunes  jadis  fixées  par  la  main  des  hommes. 
M.  Brémontier  est  explicite  à  cet  égard,  et  il  cite 
Tune  des  grandes  forêts  de  la  Teste  comme  recou* 
vrant  des  collines  de  même  nature  que  les  dunes 
mobiles  y  et  qui  ont  été  rendues  stables  par  des 
moyens  inconnus  et  à  une  époque  indéterminée. 

M.  Laval  mentionne  comme  autre  exemple 
Timmense  forêt  de  pins  de  Biscarosse,  qui  re- 
couvre de  vastes  dunes  identiques  par  la  disposi- 
tion et  la  nature  du  sol  avec  celles  qui  se  forment 
aujourd'hui.  Or,  pour  quiconque  connaît  la  mobi- 
lité des  sables  des  dunes,  il  est  clair  que  cette 
forêt  de  Bisca rosse  n'a  pu  surgir  qu'au  moyen  de 
semis  protégés  d'une  manière  spéciale  contre  l'ac- 
tion du  vent. 

Quelques  parties  de  la  chaîne  se  trouvent  ainsi, 
depuis  de  longues  années,  immobilisées  par  la 
végétation  qui  les  recouvre ,  et  elles  ont  opposé 
un  obstacle  énergique  à  l'avancement  des  dunes 
nouvelles. 

Elles  ont  toutefois  été  franchies  en  plusiem^ 
points,  et  dans  la  forêt  de  Biscarosse,  par  exemple, 
les  dunes  mobiles  n'ont  pas  seulement  comblé 
plusieurs  vallons,  mais  se  portant  encore  au-dessus 
des  anciennes  dunes,  elles  ont  enfoui ,  de  la  base 
au  sommet ,  un  grsind  nombre  de  pins ,  et  se  sont 
élevées  de  plusieurs  mètres  au-dessus  de  la  tète 
des  plus  vieux  arbres,  qui  se  trouvaient  eux-mênaes 
situés  sur  les  cimes  les  plus  hautes  (i). 

Il  était  intéressant  de  rechercher  à  quelle  épo- 
que avait  eu  lieu  cette  première  fixation. 

(1  )  GehX  dans  cette  partie  de  la  chaîne  que  se  trouveiU 
des  cimes  de  dnnesde  100  mètres  de  baulenr. 
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M.  Laval  a  fait  dans  ce  but  exécuter  le  profil 
des  dunes  mobiles  qui  se  trouvent  entre  la  forêt 
de  Biscarosse  et  la  mer,  et  de  ces  données  il  a  con* 
clu  que  leur  origne  remontait  au  Y*  siècle  de  l'ère 
chrétienne.  Ce  serait  à  cette  époque  qu'aurait 
commencé  la  décadence  de  cette  contrée ,  beau* 
coup  plus  florissante  et  plus  peuplée  sous  la  do- 
mination romaine  qu'elle  ne  l'est  de  nos  jours. 
Envahis  par  les  Barbares,  et  ne  jouissant  d'aucune 
sécurité  ni  sur  terre  ni  sur  mer,  les  habitants 
se  seraient  dispersés,  et  non-seulement  ils  au- 
raient abandonné  toute  entreprise  ultérieure  de 
fixation  ,  mais  encore  la  tradition  dea  procédés  se 
serait  elle-même  perdue. 

Voici  donc,  dans  l'ordre  historique,  deux  sys- 
tèmes de  dunes  bien  distincts  ;  mais  il  existe 
aussi  un  autre  système  plus  ancien  et  qui  se  dif- 
férencie des  autres  sous  le  rapport  géologique. 

Maintes  fois  en  parcourant  les  bords  du  bassin 
d'Ârcachon ,  entre  Ares  et  la  Teste ,  et  la  rive 
droite  de  la  Leyre,  aux  environs  de  Mios,  j'avais 
été  frappé  de  l'existence  de  petites  éminences  de 
sable,  de  5  à  6  mètres  de  hauteur ,  et  dissémi- 
nées irrégulièrement  au  milieu  de  plainea  basses. 

La  plupart  de  ces  monticules  présentent  cette 
circonstance  singulière,  cest  qu'au-dessous  de 
quelques  sables  superficiels  se  trouve  une  épaisseur 
variable  de  sables  colorés  en  rouge  par  la  présence 
de  l'oxyde  de  fer.  La  couleur  n'est  pas  en  général 
trèa -foncée;  elle  est  plus  prononcée  dans  le  voisi- 
nage de  la  surface ,  et  on  la  voit  bientôt  dispa- 
Faitre  par  nuances  insensibles.  Les  sables  ne  sont 
en  outre  que  légèrement  agglutinés ,  et  l'interven- 
tion de  l'oxyde  de  fer  n'a  donné  lieu  qu'à  un  grès 
trèa-friable. 
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Ces  sables  ferrugineux  forment  une  espèce  de 
calotte  autour  de  ces  monticules ,  et  on  les  voit  se 
prolonger  sous  le  sol  de  la  plaine. 

Ici  nous  retrouvons  la  grande  formation  ferri- 
fère  caractéristique  du  terrain  des  landes.  Elle  est 
ordinairement  recouverte  par  une  faible  épaisseur 
de  sables  superficiels,  mais  on  la  voit  en  plusieurs 
points  apparaître  directement  au  jour,  comme 
par  exemple  sur  les  plages  de  la  mer  ou  du  bassin 
d'Arcacbon  exposées  à  laction  du  reflux.  Elle 
consiste  le  plus  souvent  en  un  grès  de  couleur 
rouge  et  de  ténacité  variable,  suivant  lé  plus  ou 
moins  d*énergie  de  Tagglutination.  Lorsque  la 
ténacité  est  grande,  la  roche  constitue  un  gi*ès  so- 
lide ,  que  Ton  utilise  dans  le  pays  comme  pierre 
de  construction ,  et  dont  on  a  même  fait  des  pavés 
pour  la  confection  des  routes.  Ce  grès  est  en  outre 
posé  sous  les  sables  comme  une  plaque  imper- 
méable qui  s'oppose  au  développement  de  la  vé- 
gétation ainsi  qu'à  l'écoulement  des  eaux ,  et  telle 
est  l'une  des  principales  causes  de  la  stérilité  et  de 
l'insalubrité  de  la  contrée. 

Le  grès  ferrugineux  des  landes  est  souvent  tra* 
versé  par  des  veines  d'oxyde,  et  cette  dernière 
substance,  en  se  concentrant,  a  donné  lieu  à  de 
nombreux  gisements  d'un  véritable  minerai  de 
fer. 

Tantôt  ce  minerai  est  en  roche,  et  il  est  alors 
composé  de  veines  entrelacées  dans  tous  les  sens, 
ou  bien  encore  divergeant  en  tous  sens  de  nœuds 
compactes.  La  roche  est  criblée  de  nombreux 
interstices  qu'ont  remplies  postérieurement  des 
sables  argileux  plus  ou  moins  rougeâtres. 

Tantôt  la  rocue  est  en  grains  de  forme  ir régu- 
lière ,  et  libres  ou  plus  ou  moins  adhérents  le:) 


DU   60LFI    DE    GASCOGNE.  l8l 

UD5  aux  autres.  La  couleur  est  brune,  la  cassure 
coocboîde  et  luisante,  et  il  arrive  que  des  couches 
de  richesse  variable  sont  assemblées  concentrique- 
ment  autour  d'un  petit  noyau  ligneux  ou  d'argile. 
L'on  rencontre  fréquemment ,  au  milieu  de  ces 
grains ,  des  glands  munis  de  leur  capsule  et  de  leur 
queue ,  ainsi  que  de  fragments  de  bois  et  d'écorce 
qui  sont  passés  à  l'état  de  minerai,  et  dans  une  mi* 
nière  de  Pissos  l'on  a  trouvé  une  pomme  de  pin 
complètement  pétrifiée. 

Le  minerai  de  fer  des  landes  se  rencontre  sur- 
tout dans  des  parties  déprimées  du  sol ,  et  c'est 
cette  circonstance  qui  a  donné  lieu  à  ces  accumu- 
lations de  matières  ferrugineuses. 

La  présence  de  l'oxyde  de  fer  se  manifeste  en- 
coreà  la  partiesupérieuredes  grands  dépôtsJargile 
de  la  contrée,  et  il  lésa  plus  ou  moins  colorés  en 
rouge  dans  le  voisinage  du  sol  ;  mais  cette  colora- 
tion cesse  en  général  à  une  faible  profondeur,  et  il 
arrive  même  que  certaines  argiles  inférieures  sont 
tout  à  fait  exemptes  d'oxyde  de  fer. 

La  grande  formation  ferrifèrequel'on  vient  dedé- 
crîre  nese  manifeste  pas  seulement  dans  les  grandes 
landes  qui  s'étendent  de  Bordeaux  à  fiayonne; 
elle  se  retrouve  sur  l'autre  rive  de  la  Dordc^ne  et 
jusque  dans  les  plaines  du  Périgord ,  toujours  dans 
les  mêmes  conditions  de  gisement  et  sous  une 
faible  épaisseur  de  détritus  superficiels. 

CSette  constance  de  position  et  cette  présence 
sur  une  si  grande  étendue  de  terrain  ne  peuvent 
s'expliquer  que  par  l'intervention  d'une  grande  et 
dernière  masse  d'eaux  diluviennes,  qui  aurait 
couvert  la  contrée  lorsqu'elle  avait  déjà  son  relief 
actuel.  Ces  eaux  étaient  chargées  d'une  quantité 
considérable  de  matières  ferrugineuses  dont  il  est 
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difficile  de  préciser!  Forigine  (i),  et  qui  se  serait 
déposée  sur  de  grandes  étendues ,  mais  il  n'y  a  ea 
d'accumulation  que  dans  les  dépressions  où  elles 
ont  constitué  des  grès  très-ferrugineux  ou  même 
des  minerais  de  fer ,  tandis  que  sur  la  partie  du 


(!)  M.  Daubrée  a  publié,  dans  les  Annales  des  mines 
de  1816 ,  tome  X,  des  recherches  fort  intéressantes  sur 
la  formation  des  minerais  de  fer  des  lacs  et  des  marais. 

M.  Daubrée  insiste  sur  ce  fait  essentiel  que  le  peroxyde 
de  fer  disséminé  dans  des  terrains  superficiels  et  pea 
cohérents ,  où  se  trouvent  des  matières  végétales ,  est  sus- 
ceptible d'être  dissous  par  les  eaux  pluviales  sous  Tin- 
flnence  de  certains  produits  qui  résultent  de  la  décompo- 
sition des  végétaux.  Le  peroxyde  serait  d'abord  réduit  k 
l'état  de  protoxyde,  et  ce  dernier  donnerait ,  en  se  com- 
binant avec  les  acides  carbonique  et  crénique,  dessebso- 
Inblesqu'entratneraientles  eaux  des  sources.  Si  lecoorant 
est  rapide  y  le  transport  aura  lieu  jusqu'à  de  grandes  dis- 
tances ,  et  M  Daubrée  pense  que  dans  la  vallée  du  Rbio, 
la  plus  grande  partie  de  ces  matières  ferrugineuses  de^ 
cend  jusqu'aux  plaines  basses  de  la  Hollande.  Si  les  sources 
aboutissent  au  contraire  à  des  ruisseaux  de  faible  peote 
ou  à  des  marécages ,  le  fer  s'y  soroxyde ,  l'acide  carbo» 
nique  se  dégage  peu  à  peu  et  il  se  forme  un  précipité  qai 
se  compose  principalement  de  protoxyde  et  de  peroxyde 
de  fer  combiné  avec  de  l'acide  crénique  et  de  l'eau.  Taat 
qu'il  n'y  a  pas  eu  dessiccation ,  il  reste  en  outre  une  cer- 
taine quantité  d'acide  carbonique.  Dans  le  cas  d'nn  séjour 
prolongé  dans  les  marais,  il  arrive  en  outre  qu'il  se  dé- 
pose des  carapaces  ocreuses  dMnfusoires  et  que  de  l'acide 
phosphorique  provenant  de  mollusques  et  coquilles  di« 
verses  s'unit  à  l'oxyde  de  fer. 

Telle  serait  l'origine  d'un  grand  nombre  de  dépôts  de 
minerai  de  fer  que  Ion  observe  dans  diverses  contrées 
basses  et  marécageuses  de  l'Europe. 
Il  existe  de  pareils  gisements  dans  les  plaines  des  landes 
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sol  en  relief  la  précipitation  n  a  eu  lieu  qu'en  faible 
abondance. 

Tel  est  le  cas  des  monticules  mentionnés  tout 
à  Theure,  et,  tandis  qu'à  leur  pied  s'est  formé  un 
grès  ferrugineux  très-rouge  et  tenace,  ils  ne  sont  à 
leur  cime  que  faiblement  colorés,  et  les  sables  y 
sont  restés  tout  à  fait  friables. 

de  la  Gascogne,  et  M.  Guilland,  capîlaioe  d'artillerie, 
présenta  il  y  a  quelques  années  à  FAcadémie  de  Bordeaux 
an  mémoire  dans  lequel  sont  rapportées  de  nombreuses 
observations  relatives  à  la  formation  contemporaine  du 
minerai  de  fer,  et  même  à  sa  reproduction  dans  d'an- 
ciennes minières  abandonnées.  Il  n'est  pas  rare  en  outre 
de  rencontrer  dans  les  sables  ferrugineux  dn  grand  ter- 
rain de  transport  qui  s'est  répandu  snr  cette  contrée ,  le 
phénomène  de  l'enlèvement  de  toute  trace  d'oxyde  à  â  €^u 
3  centimètres  de  distance  de  racines  pourries  et  l'explira- 
tion  de  M.  Kindler  qui  attribue  ce  phénomène  à  l'action 
d'acides  végétaux  est  tout  h  fait  admissible.  Les  produits 
de  celte  précipilation  n'ont  toutefois  encore  que  peu  d'é- 
tendne  dans  les  landes  de  Gascogne ,  et,  de  même  que  les 
gttes  qui  ont  été  l'objet  des  ingénieuses  recherches  de 
M.  Danbrée ,  ils  ont  été  formés  aux  dépens  de  dépôts  phis 
anciens.  Ainsi  M.  Danbrée  admet  qne  les  sources  ferrugf- 
iieases  de  l'Alsace  s'échappent  d'une  argile  ocreuse  ap- 
partenant au  terrain  tertiaire  supérieur ,  ou  qui  même  a 
été  ultérieurement  remaniée.  De  mémedans  la  Gironde, 
les  sources  dont  les  eaux  laissent  précipiter  le  minerai 
proviennent  de  sables  ou  de  grès  friables ,  où  l'oxyde 
de  fer  s'est  accumulé  à  l'époque  du  dernier  cataclysme 
diluvien.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  l'origine  de  cette 
substance  est  encore  incertaine  et  il  est  probable  que 
son  dépôt  s'est  opéré  dans  des  circonstances  tout  à  fait 
analogues  à  celles  qui  ont  déterminé  la  production  des 
gisements  considérables  que  l'on  rencontre  intercalés  au 
niHea  des  eoochea  des  périodes  tertiaires  et  dn  Jura. 
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On  ue  saurait  ainsi  mettre  en  doute  que 
les  monticules  ne  soient  d'existence  antérieure  à 
celle  du  dépôt  de  la  formation  ferrugineuse.  Or 
ils  ne  sont  eux-mêmes  que  de  petites  dunes  de 
même  nature  et  de  même  origine  que  les  dunes 
actuelles;  de  telle  sorte  que  nous  nous  trouvons 
en  présence  d'un  système  de  dunes  antérieures  à 
l'époque  géologique  qui  a  vu  se  produire  les  roches 
ferrifères  des  landes. 

Ces  dunes  anciennes  ont  dû  se  former  en 
beaucoup  de  points,  et,  dans  le  département  de  la 
Gironde,  je  ne  les  ai  pas  seulement  rencontrées 
sur  les  bords  de  la  Leyre,  je  les  ai  retrouvées  en 
outre  sur  le  rivage  de  la  mer,  à  deux  lieues  au 
Sud  de  la  passe  des  bancs  d'Arcachon. 

Dans  cette  localité ,  le  grès  ferrugineux  affleure 
k  la  surface  d'une  plage  basse  que  le  reflux  met  à 
découvert.  Le  même  grès  existe  de  l'autre  côté  de 
la  chaîne,  sur  les  bords  de  l'étang  de  Cazau,  etlon 
ne  saurait  douter  qu'il  nese  prolonge  d'unemanière 
continue  dans  tout  l'espace  intermédiaire.  L'on  y 
observe  en  outre ,  sur  le  rivage ,  de  vieilles  souches 
et  des  débris  de  troncs  de  pins  qui  sont  encore  en 

i)lace  ;  de  sorte  que  le  sol  a  dû  être  couvert  en  ce 
ieu  d'une  végétation,  par-dessus  laquelle  la  chaîne 
aura  passé  tout  entière,  comme  le  fait  a  eu  lieu 
pour  l'église  de  l'ancien  village  de  Soulac. 

Ce  grès  ferrugineux  de  la  plage  est  dominé  par 
les  dunes  du  littoral  que  l'action  des  vagues  cor* 
rode  incessamment ,  et  dont  elle  a  mis  la  struc- 
ture intérieure  bien  en  évidence.  L'on  voit  ainsi 
qu'à  3  ou  4  mètres  au-dessus  du  sol  se  trouve 
un  sable  gris-noirâtre  semblable  à  celui  des  landes 
k  bruyère,  quoique  moins  chargé  de  terreau  vé- 
gétal. Au-dessous,  le  sable  est  légèrement  coloré 


DC   GOLFE    DE  GASCOGNE.  2^5 

en  rouge,  mais  bientôt  la  coloration  cesse  et  le 
sable  reste  blanc  jusqu'à  la  base. 

Cette  espèce  de  ruban  de  sable  ferrugineux  se 
maintient  sur  plus  de  5«ooo  mètres  de  longueur* 
On  le  voit  en  outre ,  de  temps  en  temps,  s'incliner 
et  descendre  au  niveau  de  la  plage,  où  il  se  relie 
au  grès  solide. 

On  se  retrouve  donc  de  nouveau  devant  une 
ligne  de  dunes  antérieures  au  dépôt  de  la  forma- 
tion ferrifère.  Mais  sur  ce  point  du  littoral  le  phé- 
nomène est  surtout  remarquable,  parce  que  Ton 
voit  en  place  les  sables  végétaux  superficiels,  et 
que  de  nouvelles  dunes  de  la  période  actuelle  sont 
venues  ultérieurement  s'implanter  sur  les  an- 
ciennes. 

S'il  est  donc  une  conclusion  qui  reste  bien  ac- 

Îuise ,  c'est  que  les  dunes  de  Gascogne  présentent 
eux  systèmes  bien  distincts,  l'un  antérieur, 
l'autre  postérieur  au  dernier  cataclysme  diluvien. 
Le  premier  système  se  montre  sur  les  bords  des 
cours  d'eau  qui  sillonnent  lesplaines  des  Landes, 
et  on  le  retrouve  à  la  base  de  la  grande  chaîne.  Il 
n'a  dû  commencer  à  se  produire  que  lorsque  la 
terre  était  arrivée  à  sa  période  de  repos  actuel ,  et, 
s'il  est  vrai  de  dire  qu'au  commencement  de  cette 
période  la  mer  ne  rejetait  pas  autant  de  sable 

2 u  elle  le  fait  de  nos  jours,  c'est  à  ces  anciennes 
unes  que  l'observation  serait  relative. 
L'accroissement  du  nouveau  système  se  serait, 
au  contraire,  fait  d'une  manière  sensiblement  con- 
stante. Sa  masse  est  incomparablement  plusgrande 
que  celle  de  l'ancien,  el  le  chitfiie  indiqué  par 
M.  Brémontier  comme  représentant  le  volume 
total  des  dunes  du  littoral  lui  est  presque  entière^ 
ment  applicable.  Mais  ne  voit-on  pas  dès  lors  que 
Tome  XVI,    1849.  '9 


2S6      SUR  LES  DCUBS    DV  GOLFB   DB  GASCOGNE. 

l'âge  du  nouveau  système  serait  approximative* 
ment  de  4-^oo  ans;  et  n'est-on  pas  frappé  de  la 
coïncidence  qui  existe  entre  cette  époque  du  cata- 
clysme diluvien  ^  sous  Finfluence  auquel  se  sont 
produits  les  dépôts  ferrugineux  des  Landes  et  la 
date  du  grand  déluge  de  Ta  Bible?  L'on  aurait  de 
la^orte  une  démonstration  scientifique  de  cette 
catastrophe  dont  les  traditions  des  peuples  ont 
gardé  le  terrible  souvenir. 


NOTICE 

Sur  le  gisement  du  bitume,  du  lignite  et  du  sel 
dans  le  terrain  tertiaire  des  empirons  de  Be- 
chelbronn  et  de  Lobsann  (Bas-Rhin)  ; 

*  Par  iM.  A.  DAUBRÉE,  iDgénieDr  d«  mines. 


Les  couches  tertiaires  des  environs  de  Soultz-     PirtlcolarU^j 

sous-Foréts  présentent,  dans  un  rayon  de  quel-^emin  lenîaire 
ques  kilomètres  seulement,  plusieurs  particula-^®  Soaiu-aous- 
rites  dignes  d'intérêt.  Ces  couches  contiennent 
des  gites  bitumineux,  sur  lesquels  sont  établies 
les  mines  de  Bechelbronn  et  de  Lobsann ,  et  que 
Ion  a  aussi  exploités  à  Soult:&-sous-Foréts  ;  en 
outre  y  le  même  terrain  renferme  du  lignite , 
de  Teau  salée  et  des  amas  de  minerai  de  fer. 
Les  couches  tertiaires  dont  il  s'agit  sont  immé- 
diatement juxtaposées  au  chaînon  de  grès  des 
Vosges  qui  s'étend  de  Wissembourg  au  Lieb- 
frauenberg,  le  long  d'une  sorte  de  falaise  recti- 
ligne  et  escarpée  qui  doit  son  origine  à  une  ligne 
de  failles.* 

Il  a  déjà  été  publié  sur  le  terrain  tertiaire  des 
environs  de  Bechelbronn  et  de  Lobsann  plusieurs 
observations  ,  parmi  lesquelles  on  doit  citer  celles 
de  M.  Calmelet  (i),  celles  de  M.  de  Laizer  (2),  et 
surtout  celles  de  M.  Yoitz  (3) ,  dont  l'attention 

(1)  Description  de  la  mine  de  lignite  de  Lobsann.  Jour- 
nal des  Mines,  1815,  t.  32,  p.  369. 

(2)  Leonhards  Tasrhonbuch  fur  Minéralogie,  1822, 
1.16,  p.  612. 

(3)  Leonhards  Taschenbach,  1825,  t.  21,  p.  355,  et 
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s'est  portée  sur  tout  ce  qui  concernait  la  géologie 
de  TAlsace*  Cependant  aucune  de  ces  notices  ne 
donne  une  idé^  assez  précise  du  gisement  du  bi- 
tume et  du  lignite;  l'origine  de  1  eau  salée  n  y  est 
pas  discutée  :  quant  aux  amas  de  fer  renfermés 
dans  le  même  terrain,  ils  sont  passés  sous  silence; 
ce  qui  s'explique,  parce  qu'ils  sont  presque  en- 
tièrement cacnés  à  Tobseryateur  par  le  diluvium 
qui  les  recouvre,  aussi  bien  que  le  terrain  tertiaire 
voiâia. 

En  examinant  .les  caractères  des  dépots  subor- 
donnés au  terrain  tertiaire,  dans  la  localité  res- 
treinte  dont  il  s'agit  ^  j'insisterai  particulièrement 
sur  le  gisement  du  bitume,  parpe  que  l'origine  de 
cette  substance  n'est  pas  encore  bien  connue* 

Couches  de  Bechetbronn.  —  Leur  proiongemmt 
à  Soultz-sous'-Forêts  et  à  SchwabwiUer. 

GcmpoiUion  de     L^â  couches  dans  lesquelles  sont  ouvertes  les 
l'ensemble    desQ^^ugg^Q  Becbelbronn  sont  princî paiement  for- 

couches  de  Bc-       ,        ,  .  *i*        *  t        r  • 

cheibronm        mees  de  marnes  grises  ou  verdâtras,  quelqueiois 

sableuses,  auxquelles  sont  subordonnées  des  lits 
de  sable  ;  le  sable  qui  est  rarement  exempt  d'ar* 
gile  est  souvent  agglutiné  par  un  cimei^  calcaire 
,  sous  forme  d'un  grès  assez  cohérent  ;  accidentel- 

lement ce  grès  passe  au  poudingue.  Les  marnes 
sont  quelquefois  plastiques,  lorsqu'elles  ne  con- 
tiennent que  peu  de  carbouate  de  cbaux;  le  plàs 
souvent  elles  sont  schisteuses  et  micacées;  au 
moment  où  eTies  viennçnt  d'être  extraites ,  elles 
exhalent  fréquemment  une  odeur  qui  a  quelque 
ressemblance  bvec  celle  de  la  térébenthine.  Cer- 
taines couches  marneuses  d'un  rouge-brun  vif  rap- 
-  '  -  ^ 

Topographie  dos  doux  départemools  du  RhîD»  l^^^» 

p.  3t>  Cl  6'2. 
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pdlent,  pr  leur  coloration^  leâ  marnes  du  keuper. 

Le  sable  bitumineux,  objet  de  ^exploitation ,  Lerabie  ri  le 
qui  consiste  en  sable  ttiélangé  d<?  bitume,  forme §;f  ^jJ.'J^Î?^;^^^ 
au  milieu  des  saMes  et  des  grès  stériles^  des^  amasdercipioitatinn, 

aplatis  parallélérbeiït  îi  la  straiiOéàtion/Ges  amasîISraeîT'*''"' 
straliforriies  sont  fort  allongés  pfat*  rapport  à  leur 
largeur^  de  s^rte  que,  considérés  eu  projection  bo- 
rizonCate ,  ils  pnésentent  h  fbi^mc  de  longs^ boyaux 

L  épaisseur  des  amas  bitumineux  varie  ordinai- Forme  et dimcn- 
renient  de  o^8o  à  3  mètrefs,  et  ^ëlèv«  toutà  faitjJjîJ^'JS^^*™^^ 
exceptionnellemètlt  jusqu'à  4  mètres  ;  vers  les 
bords  leur  épaisseur  diminue  jusqti*à'  li'atihuler 
compTëtemènt,  de  sorte  qtie  la  section  transver- 
.''aie  d^un  de  ces  amas  est  lenticulaire»  Il  en  est 
qoi  ont  été  suivi»  sixr  une  longneor  de  800  mètres, 
avec  une  largeur  moyenne  de  3o  no^ctres ,  qui  acci- 
dentellement; s'élevait  jusqu'à  60  mètres.  Pour 
abréger,  nous  donnerons  à  ces  amas  stratifbrmes 
le  nom  de  veines^  qui  convient'  d'ailleurs  mieux 
à,  leur  forme  allongée  que  celui  de  coucbes ,  ainsi 
que  les  désignent  les  mineurs. 

Au  lieu  de  se  terminer  tout  à  fait,  une  veine  se 
réduit  souvent  à  un  lit  mince  de  sable  peu  riclie 
en  hitume;  celte  traînée  de  sablé  forme  comme 
une  tirace  qui  poursuivie  fait  quelquefois  découvrir 
au  mineur  d'autres  veines  situées  au  même  niveau. 

Daii3  les  travaux  de  Bechelbronn ,  les  couches   Direction  deki 
abstraction  faite  de  faibles  ondulations ,  sedirigent  d^y^Sei^biiu- 
Nord  33"*  Est  à  Sud  33°  Ouest;  elles  plongent  vers  mineuses. 
Est  33*  Sud>de  o"',o43  par  mètre ,  c  est-à-dire  de 
2*27f.  Cette  direction  est  parallèle  à  celle  d'une 
partie  àe&  failles  qui  limitent  le  grès  des  Vosges 
dans  le  voisitkigei« 

Un  coup  d'oeil  jeté  sur  \d^  figure  i  montre  la 
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disposition  des  différentes  veines  bitumineuses; 
elles  s'étendent  longitudinalemént  suivant  une 
direction  assez  prononcée  qui  varie  entre  Nord  aa* 
à  58^  Est  —Sud  22^  à  58*  Ouest ,  c*est-^-dire 
que  ces  veines  sont  moyennemetit  allongées  pa- 
rallèlement a  la  stratification  du  terrain. 
Naiwe da  ml-  Le  bitume  de  Bechelbronn  est  visqueux  et  d'un 
nerai  bUuml-jjpyjj  foncé  :  le  bitume  vierge,  oui  est  apporté  par 
Teau  d^une  source  située  près  cie  la  fabrique,  est 

J>lus fluide  que  celui  que  Ton  extrait  du  sablepar 
'ébullition;  son  odeur  est  aromatique.  D'après 
M.  Boussingault ,  qui  a  fait  counaitre  la  composi- 
tion et  les  caractères  chimiques  de  ces  bîtume8(i), 
il  ne  contient  pas  de  naphle;  en  raison  de  sa  flui- 
dité ,  le  bitume  de  Bechelbronn  est  quelquefois 
aussi  désigné  par  le  nom  de  pétrole. 

Le  sable  contient  rarement  au  delà' de  ^ip.o/o 

de  bitume;  sa  teneur  moyenne  ne  dépasse  pas 

a  p.  o/o. 

Argile  qui  y  est     De  Targile  est  ordinairement  mélangée  au  sable 

mélADgée.         bitumineux ,  soit  sous  forme  de  petits  fragnafents 

irréguliers,  soit  en  lits  parallèles  à  la  stratification. 
Cette  argile  est  un  obstacle  a  l'extraction  du  bi- 
tume qu'elle  retient  avec  force. 
Pyrite defer.        La  pyrite  de  fer,  que  Ton  rencontre  dans  les 
diflFérentes  couches  du  terrain,  est  surtoutabondante 

dans  les  veines  bitumineuses ,  et  à  proximité  des 
débris  de  végétaux  que  contiennent  ces  veines. 
Lorsqu'elle  y  est  en  particules  invisibles  krœilnu, 
ainsi  qu'il  arrive  ordinairement,  la  pyrite  se  re- 
connaît sur  les  haldes  par  l'apparition  de  beau- 

(i)  Annales  de»  mines,  3"  série»,  t.  XI,  p,  448,  el 
t.  XIX,  p.  609.  —  Annaks  de  chimie  et  de  physique, 
t.  LXXIII,p.442. 
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coup  d'effloresceoces  blanches  et  terreuses  de 
gypse,  qui  se  produisent  au  bout  de  quelques  se- 
maines par  raction  de  Vair  5ur  le  sulture  de  fer. 
La  pyrite  se  trouve  aussi  en  rognons  et  en  pla- 
quettes; quelquefois  elle  forme  des  tubes  creux 
de  plusieurs  décimètres  de  longueur,  parce  qu*elle 
s'est  incrustée  autour  d'un  morceau  de  bois  qui  a 
disparu  par  la  décomposition.  A  Bechelbronn, 
comme  dans  la  plupart  des  terrains,  on  reconnaît 
donc  clairement  Finfluence  que  la  matière  végé- 
tale ou  réductrice  a  exercée  sur  la  fixation  de  la 
pyrite. 

Les  eaux  qui  découlent  des  tailles  d'exploita-  a  part  la  pré- 
û(m  charrient  une  grande  quantité  de  bitume,  •«"^^^^jj™*^ 
aÎDsi  qu'on  peut  le  voir  dans  les  travaux  qui  dé-neui  ne  diiière 
pendent  du  puits  Salomé.  II  serait  donc  pos-JJ^j^jJ,^  **"  *'*• 
aible  que  les  eaux  souterraines  eussent  opéré  un 
déplacement  notable  du  bitume,  depuis  que  cette 
dernière  substance  est  enfouie  dans  le  terrain. 

Les  sables  lavés  ressemblent  tout  à  fait  par  leur 
composition  au  grès  stérile  qui  se  rencontre  dans 
les  mêmes  couches. 

Des  indices  de  végétaux  sont  disséminés  dans  Empreintes  de 
le  terrain ,  particulièrement  dans  le  grès  à  grain  ^^iîî'JeiiffDli? 
grofisier,  où  il  se  rencontre  de  nombreuses  tiges, 
et  dans  de  petites  couches  de  marne  noirâtre; 
mais  ces  débris  sont  généralement  peu  reconnais- 
sables.  En  outre,  des  lits  très-minces  de  lignite 
alternent  avec  le  sable  bitumineux,  et  l'on  peut 
quelquefois  compter  une  dizaine  de  ces  plaquettes 
de  lignite  dans  un  décimètre  d'épaisseur.  C'est  à  la 
limite  du  sable  bitumineux  avec  le  terrain  stérile 
que  les  feuillets  de  lignite  sont  surtout  nombreux  ; 
aussi  présagent^ils  au  mineur  le  terme  de  la  veine 
exploitable. 
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Dcbih  lie  co-     Les  seuU  vestiges  d'animaux,  qui  jusqu'à  pré- 
ou  deau  douce.  56>^^  aient  etc  rencontres  a  £>echeibroDn,sont  des 

coquilles  qui  ae  trouvent  précisénient  au  milieu 
(les  empreintes  de  tiges  végétales.  Ces  coquilles 
sont  friables^  déformées,  et  dan^  un  si  mauvais 
ét^t  de  cop^erv^tioa  qu  elles  sont  difficilement  re« 
coaaajsâable;».  £Ules,  parai^seut  appartenir  aux 
genres,  bulime,  cyclostome,  hélice  i  lymoée, 
maillot  (i). 

Quoique  ces  coquilles  soient  d'origine  terrestre 
ou  d'ean  douce ,  leur  présence  ne  suQit  pas  pour 
•  »Ue  Ion  puisse  conclure  avec  certitude,  que  les  cou- 
cnes  dont  elles  font  partie  ne  sont  pas  marines; 
car  elles  peuvent  avoir  été  charriées  des  côtes  voi* 
sineSy  avec  les  vestiges  fragmentaires  de  bois  qui 
les  accompagnent  :  ce  fait  est  d'autant  plus  pos- 
sible que  l'on  rencontre  ces  débris  au  milieu  de 
sables  grossiers» 

Lea  couches,  de  Béchelbronn  sont  connues,  par 

les  différents  travaux  qui  y  ont  été  ouverts  sur 

I  io.mètv^.s  d'épaisseur  ^2) ,  sans  qu'on  en  ait  en^ 

core  atteint  la  limite  inférieure» 

Épaisseur  dà     Lcii  veines  bitumineuses  exploita bl es  dont  on  a 

terrain  exploré,  conservé  le  souvenir,  occupent  dans  ce  terrain 

différents  niveaux  qui  sont  compris  dans  une 
épaisseur  totale  de  80  mètres.  h^Jig.  a-,  PL  IF^ 
montre  la  disposition  des  veines  qui  ont  été  ren- 
contrées pendant  c^  quinze  dernières  années. 
DuKazînflam-  Certaines  veines  de  sable,  particulièrement 
Sndammcul^^^^^  celles  qui  sont  ricbcs  en  bitume ,  exhalent  de  Vhy- 


sable      bitumi-  . .    ,  . .  - 

neui. 


(1)  C'est  sur  les  haldcs  du  puits  Salomé  et  du  poiU 
Joseph  que  j'ai  (roové  le  plus  de  ces  coquilles. 

(2)  Depuis  Torifice  du  puîla  Madeleine  jusqu'au  rond 
du  puits  Joseph. 
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drogèoe  proto-carboné  avec  une  abondance  telle 
qu  il  s'est  produit  à  plusieurs  reprises  des  inflam- 
mations dans  les  travaux.  Une  détonation  de  cette 
nature^  survenue  le  16  juin  i845  dans  la  veine 
Madeleine,  et  plus  violente  que  toutes  celles  qui 
ODteu  lieu  depuis  un  siècle ,  a  causé  la  mort  à  cinq 
mineors.  On  évite  le  retour  de  pareils  accidents  en 
Depécétrant  plus  dans  les  travaux  qu  a  vec  la  lampe 
de  Davy ,  et  en  suspendant  l'exploitation  pendant 
leté,  époque  à  laquelle  l'aérage  est  peu  actif. 

On  a  pu  juger  de  la  violence  avec  laquelle  ITiy-  Violence  de  te 
drogène  carboné  se  dégage  quelquefois  des  cou- q^^^^iî'"* 
cbes  de  Becbelbronn  y  lorsqu'on  a  foncé  le  puits 
Josepb,  au  mois  d'avril  1849.  ^  ^^^  profondeur 
de  ig'^.So,  on  rencontra  un  premier  dégagement 
très-fort  de  grisou,  qui  néanmoins  n'arrêta  pas  le 
travail  :  ce  dégagement  résultait  de  ce  que  l'on  se 
trouvait  sur  le  toit  d'une  coucbe  de  sable  bitumi- 
neux de  Q'*,5o  d'épaisseur,  dont  l'existence  était 
inccMiiiiie.  Qoand  on  arriva  à  la  profondeur  de 
33  mètres ,  le  gaz  â'écbappa  du  fond  du  puits  plus 
violent  que  jamais,  avec  accompagnement  dune 
veine  d'eau  d'un  volume  de  i3  litres  par  minute, 
qui  était  projetée  k  2  mètres  en  distance  borizon- 
taie.  Le  jaillissement  du  gaz  faisait  alors  en- 
tendre un  hruit  que  les  mineurs  ne  peuvent 
mieux  comparer,  pour  l'acuité  et  la  force,  qu'aux 
cris  de  plusieurs  porcs  qui  sont  sous  le  couteau  du 
boucher  :  ce  bruit  était  tel  qu'il  couvrait  totale- 
nient  la  voix  des  ouvriers.  Le  sol  argileux,  par  les 
interstices  duquel  s'échappait  le  grisou ,  quoi- 
que ayant  un  mètre  d'épaisseur ,  bouilloona  pen- 
dant deux  jours,  comme  la  surface  d'une  chau- 
dière de  raffinage  de  pétrole  en  pleine  ébullition« 

£n  présence  d'un  tel  dégagement  de  gaz,  et 


IréM. 
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malgré  la  légèreté  spécifique  de  l'hydrogène  proto- 
carboné  qui  faisait  s'élerer  ce  gaz  de  lui-même 
dans  le  puits,  le  tissu  métallique  de  la  lampe  de 
Davy  defefiait  immédiatement  incandesoeot;  il 
fut  aooc  impossible  aux  mineurs  de  pousser  le 
fonceodent  du  puits,  tant  que  la  roche  ne  fut  pas 
éventée  sur  ce  point.  La  couche  qui  provoquait  le 
d^agement  de  gaz  dont  il  vient  d*étre  question, 
n  avait  que  o",  1 6  d'épaisseur  ;  son  odeur  aroma- 
tique trèsHpénétrante  rappelait  celle  du  bitumede 
SçLwcabwiller,  d'où  il  se  dégage  aussi  de  l'hydro- 
gène carboné  en  abondance. 
Analogie  avec     On  sait  que ,  dans  beaucoup  d'autres  localités , 
oon- j^  gaz  inflammable  se  dégage  aussi  des  gîtes  de 
pétrole  et  de  bitume.  Telle  est  l'origine  des  fen 
naturels  si  connus  dans  les  Apennins,  à  laPtetra- 
Mala ,  aux  environs  de  Modène  »  à  Velleia  dans  le 
Placentin  :  ces  dégagements  de  gaz  sont  à  proii- 
mité  de  pétrole  ou  oe  bitume  et  d*eau  salée.  Près 
des  sources  bitumineuses  des  Karpathes ,  comme 
dans  les  vastes  gîtes  de  bitume  de  Gondessi  en 
Albanie  y  en  Grimée ,  dans  le  Kourdistan,  sur  les 
bords  de  la  mer  Caspienne  y  du  gaz  inflammable 
est  exhalé  du  sol  à  peu  près  dans  les  mêmes  condi- 
tions qu'en  Toscane  et  en  Alsace.  Mais  le  gaz  in- 
flammable ne  consiste  pas  partout  en  hydrogène 
proto-carboné;  dans  les  contrées  où  le  bitume  est 
plus  ou  moins  mélangé  de  naphle,  il  se  dégageaussi 
de  l'hydrogène  bicarboné.  Ainsi  le  gaz  recueillie 
l'un  des  petits  volcans  boueux  de  la  presqu'île  de 
Taman ,  en  Grimée ,  contient ,  d'après  l'analyse  de 
M.  Goebel  (i),  sur  loo  parties  :  79  d'hydrogène 

(1)  Fr.  Gœbel.  Reise  io  die  steppen  des  Sudliches 
RûB8lands,II,138. 
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bi-carboné,  i3y7  seulement  d'hydrogène  proto- 
carboné, et  en  outre  5  d'oxyde  de  carbone.  ABackou 
et  dans  File  de  Tscheleken,  les  mineur»  qui  creu- 
sent les  puits  dans  lesquels  doh  suinter  \e  naphte, 
sont  quelquefois  asf^yxîés  par  Thydrogène  proto- 
carboné  qui  parakmélangéde  Tapeur  de  napbte  (  i  ). 

Une  source  dont  leau  est  chargée  de  Ditukne,  Eipioiutioa et 
et  qui  jaillit  dans  une  prairie ,  près  de  rhabitation  eitracUoo  da  bi- 
de Bechelhroon  ,  a  été  l'origine  de  l'exploitation*'*"**' 
actuelle;  c'est  de  l'ancien  nom  de  Pechdbrunn 
[source  de  Poix)  que  dérive  par  corruption  celui 
deBecbelbronn.  On  sebornait  autrefois  à  recileillir 
le  bitume  qui  surnageait  dans  le  bassin  de  cette 
soDcce.  Wimphelingy  qui  écrivait  en  i4i)S,  dit 
que  depuis  longtemps  on  se  sert  du  bitume  de 
Beebdbronn;  dans  le  XVP  siècle,  l'eau  fournis- 
nit spontanément  de  l'huile  minérale  en  si  grande 
quantité  que  les  paysans  des  environs  s'en  servaient 
pour  alimenter  leurs  lampes  et  pour  graisser  leurs 
voitures  (i).  A  i5o  mètres  de  la  source,  un  affleu- 
i^meatdesablebitumineuxfutdéeouTerten  1735, 
p&r  un  médecin  grec  nommé  Eryn  d'Erynnis , 
yii  habitait  les  environs,  et,  en  174^9  M.  de  la 
SaUonnière ,  qui  avait  déjà  exploité  des  mines  de 
tttte  nature  dans  le  canton  de  Neufchâtei ,  ouvrit 
^e  exploitation  souterraine ,  qui  depuis  lors  n'a 
pwété  interrompue* 

Pour  extraire  le  pétrole,  on  soumet  le  sable  à 
Taction  de  l'eau ,  oue  Ton  fait  bouillir  dans  des 
diaodières  en  tôle  ;  l'huile  s'élève  à  la  surface.  On 
uTorise  la  séparation  du  bitume  et  des  matières 

(1)  Hess.  Composition  des  feux  sacrés  de  Backou. 
(Annales  des  miiies,  3"  série,  t.  XY,  p.  559.)— Annales 
te  mines  de  Russie ,  1838,  p.  158. 

(2)  Tabemae  montani  Wasserschatz ,  1584. 
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terreuses  en  agitant  et  triturant  le  bable  sous  Veau. 
Le  bitume  ainsi  écume ,  celui  surtout  qui  a  été 
obtenu  à  la  fin,  de  rppératipn»  est  mélangé  d*ar- 
gile;  aussi  est-il  lave  dans  ]^eau  bouillaote.  On 
achève  de  priver  \e  bitume  de  l'eau  qu  il  retient 
avec  forcCi en  le  cbauffantdana des c)piaudières en 
fonte.  Outre  le  bitume ,  Textraction  produit  un 
mélange  d argile  et  de  bitume^  riommé ca//>/iO- 
niurriy  dont  Veau  ne  peut  plus  rien  extraire,  et 
que  Ton  n'est  pas  encore  parvenu  k  utiliser  con- 
venablement» 

Les  mines  de  Becfaelbronn  produisent  anouel- 
lement environ  800  k  900  quintaux  métriques  de 
bitume,  dont  on  se  sert ,  soit  écuU  soit  mélangé 
à  de  l0  graisse  ^  pour  adoucir  le  riôttcment  des  ma* 
chines,  et  eu  général  pour  tous  les  emploisdes 
graisses  animales^Le  bitume  a  Favantage  de  nepas 
s'épaissir  aussi  faclleo^ent  que  ces  dernièces.  Il  peut 
servir  aussi  comme  huile  dans  les  lampes  ordio»ires 
sans  donner  d  odeur  désagréable. 
Gtte  bitami-     Une  veine  de  sable  bitumineux,  semblable  à 

ïïïiFÎrtur"''^^'^'®^  de  Bechelbronn,  fat  découverte  en  1771  i 

SouItz-sous-Forêts,  h  4  kilomètres  au  SudrEîst  de 
la  première  localité.  Ce  gîte,  situé  à  1 7  mètres  de 
profondeuri  fut  exploité  par  des  travaux  qui  par- 
taient de  la ,  rive  droite  de  la  Seltzbach  et  s'éten- 
daient jusqu'à  proximité  deTéclise.  tJne  usine  de 
douze  chaudières ,  établie  à  Soultz  pour  traiter  celte 
substance,  produisait  annuellement,  vers  ij^h  j"^ 
qu'à  5oo quintaux  métriques  de  bitume.  Une  faille 
qui  traverse  la  vallée,  coupa  tout  à  fait  la  couche 
vers  l'Ouest  1  tandis  que  le  sable  devenait  très- 
pauvre  vers  l'Est,  et  la  mine  fut  abandonnée.  Les 
sondages  faits  depuis  lorsparM.  Le  Bel  autourde 
Soultz-sous-Foréts  n^ont  abouti  à  aucun  résultat. 
Aukrci  iieuK  où      A  200  mètres  à  l'Ouest  d'Oberkutzenhauseo ,  on 
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voit  affleurer  daos  un  ravin  du  grès  bitumineux  ï'onlrouTe  dei 
semblable  h  celui  de  Bëchelbronn.  Dans  le  vallon  biet  à  eeHei  de 
dit Kinderloch,  entre Preuschdorf  et  Guijstett,  il Bechelbroon. 
y  a  aussi  des  marnes  et  des  grès  idôntic[ues  &  ceux 
de  Bechelbronn. 

Des  couches  de  marnes  d'un  gris- bleuâtre^  sem- Gtte  biiomineiii 
blables  à  celles  de  BechelBronn ,  ont  çncore  été  rea-  JÎJ,  iî!i^«  Jjt 
contréesàSchwabwillei*,j?iTlage  situé  à 6 kilomètres  uikm  par  rean. 
au  Sad-Est  de  Bechelbronn.  Ces  marnes  sont  sou- 
vent sableuses ,  et  alternent  avec  des  sables,  qui 
sont  quelquefois  agglutinés  par  du  carbonate  de 
diaux. 

Le  Bitume  qui  imprègne  ici  certaines  couches 
de  sable  est  beaucoup  plus  fluide  que  celui  de  Be- 
chelbronn, et  mérite  tout  à  fait  le  nom  de  jpé- 
trole.La  composition  en  a  été  donnée  par  M.  Boiis- 
snigault(i). 

A  h  ^uite  d^une  série  de  sondages  faits  dans  la 
locâlffé  dont  il  s'agit,  de  l838  à  '1840,  on  a 
atleiAi,  hla  profondeur  de  sa  métrés,  une  veirte  de 
sahle  bitumineux.  De  Teau  qui,  en  traversant  cette 
coucie,  entraîne  mécaniquement  du  pétrole,  est 
aspirée  hors  d'un  puits  tube  eii  lôte  au  moyen 
tfune  pompe;  Thuile  minérale  se  sépare  ensuhe 
d'efle-raême  comme  étant  plus  légère  que  Teàu  ; 
iUofirt' donc  dé  décanter.  Telle  a  été,  pendant 
près  dé  dix  ans  j  l'exploitation  de  Schwabwiller , 
dont  la  production  annuelle  n  a  jamais  dépassé 
45  hectolitres  de  pétrole. 

Dans  le  but  de  chercher  à  exploiter  par  travaux 
souterrains  le  gîte  d'où  provenait  ïe  pétrole,  on 
fit,  en  1845,  oes  sondages  tout  autour  du  puits 
d'exploitation ,  et  seulement  à  quelques  mètres 

(t)  Annales  (termines,  3'  sêrîe/f.^lX  p.  609. 
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de  distance  de  ce  puits.  Contrairement  à  ce  que 
Ton  espérait,  d'après  la  disposition  horizonÛBde 
habituelle  aux  veines  bitumineuses  y  ces  sondages 
dépassèrent  la  profondeur  du  premier  puits  sans 
rencontrer  du  nitumé;  ce  résultat  négatif  pro- 
vient sans  doute  de  ce  que  la  couche  avait  été 
lavée  et  épuisée  »  au  moins  dans  le  voisinage  du 
puits,  par  Teau  qui  depuis  plusieurs  années  en 
avait  été  aspirée.  Aujourd'hui  la  totalité  du  gite 
parait  épuisée^  car  les  eaux  n'en  ramènent  plus 
que  des  traces  de  pétrole. 

Du  gaz  inflammable  se  dégageait  aussi  du  puits 
à  pétrole  de  Schwabwiller,  ainsi  que  des  marnes 
voisines;  celles-ci ,  lorsqu'elles  viennent  d*ètre 
extraites,  exhalent  une  odeur  de  même  nature  que 
celle  du  pétrole  lui-même. 

En  raison  de  sa  fluidité ,  le  pétrole  de  Schv?ab- 
willer  ne  pouvait  servir  comme  graisse,  ainsi  que 
celui  de  Bechelbronn.  On  Ta  utilisé  pour  Féclai- 
rage;  puis  on  en  a  extrait  par  distillation  des  huiles 
et  du  bitume. 

Couches  des  empirons  de  Lobsann  ;  leur  relation 
ai^c  celles  de  Bechelbronn. 

dewudior"'*'     Les  couches  tertiaires  que  Von  peut  étudier  aux 

environs  de  Lobsann,  soit  par  les  travaux  des 
mines,  soit  dans  les  ravins ,  peuvent  être  subdi- 
visées ,  pour  la  description ,  en  trois  groupes ,  qui 
sont,  en  commençant  par  le  bas  :  A,  marnes  avec 

f;rès  bitumineux;  B,  calcaire  d'eau  douce  avec 
ignitc;  C,  marnes  à  coquilles  marines. 
A.  Miraes  et     A.  L'étage  le  plus  inférieur  connu  à  Lobsann 
t^lneâî!^*^  "^^ consiste  en  une  série  de  couches  de  marnes  et  de 

grès ,  dans  lesquelles  on  a  exploité  deux  couches 
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de  sable  LitumiDeux^  à  quelques  mètres  au-dessous 
des  couches  de  calcaire  avec  lignite  dont  îl  va  être 
question .  Ces  marnes  sont  grises^  brunes,  ver- 
dâtres  ou  quelquefois  rougeâtres;  quelques  con* 
cbes  minces  de  calcaire  leur  sont  subordonnées  ; 
le  grès  à  ciment  calcaire  est  quelquefois  en  masses 
très-dures  qu'il  faut  faire  sauter  à  la  poudre.  Cet 
ensemJble  de  couches  a  été  reconnu  par  des  son- 
dagessur  une  épaisseur  qui  dépasse  60  mètres. 

Le  sable  bitumineux  que  Ton  exploitait  à  Lob* 
saDn  renfermait  rarement  au  delà  de  4  P-  0/0  de 
bitume,  et  en  général  seulement  de  i,  5  à  3,5p.o/o* 
Ce  bitume  s'éloigne  beaucoup  plus  de  l'état  fluide 
que  celui  de  Becbelbronn  ^  et  appartient  à  la 
variété  de  bitume  que  l'on  a  désignée  sons  le  nom 
de  malthe. 

Dans  les  couches  dont  il  est  question  on  ren- 
contre quelquefois  des  débris  de  coquilles  ter'- 
i^tres^  entre  autres  des  hélices.  Le  grès  ren*» 
ferme  aussi  de  nombreux  débris  de  végétaux ,  au- 
tour desquels  s'est  concentrée  de  la  pyrite  de  fer  : 
<laB8  le  sable  bitumineux  se  trouvent  de  petits  lits 
de  Iktiite,  et  quelquefois  de  gros  morceaux  de 
bois  de  conifère  dont  la  structure  mm  bien  con- 
servée. 

Les  couches  inférieures  dont  il  s'agit  sont  le 
prolongement  des  couches  de  Bechelbr<»in ,  dans 
iesqueUes  on  ejq>loite  aussi  le  sable  bitumineux. 

6.  Au-dessus  de  cet  étage  marneux  sont  plu*B.Caieairsd*ci« 
sieurs  bancs  de  calcaire  d'eau  douce^  auxquels  sont  doaoe  «vce  11- 

^bordonnées  des  couches  minces  de  lignite  :  cet  en»  ^^ 
ii^nibie  occupe  une  épaisseur  totale  de  5  à  9  mètres. 
Le  calcaire  bitumineux  qui  est  lobjet  principal 
de  Texploitation,  forme  trois  couches  dont  l'épais- 
seur varie  de  i  mètre  à  ^"'^So  ;  il  alterne  avec  du 
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calcaire  gris  clair,  qui  est  ordinairement  tendre 
et  même  friable.  Ce  dernier  calcaire  répand  par 
le  choc  la  même  odeur  aromatique  que  le  calcaire 
bitumineux  proprement  dit.  Du  reste,  les  deux 
variétés'principales  de  calcaire  [ne  sont  pas  régu* 
lièrement séparées  :  le  calcaire  bitumineux  forme 
souvent  des  veines  ou  des  taches  dans  le  calcaire 
ordinaire. 

De  la  pyrite  de  fer  est  quelquefois  disséminée 
dans  le  calcaire.   J'ai  observé   aussi  une  faible 
quantité  de  sulfate  de  chaux ,  même  dans  les  va- 
riétés les  plus  compactes,  où  cette  substance  ne 
Î tarait  pas  provenir  d'une  décomposition  journa- 
ière  de  la  pyrite.  M.  Berthier  a  déjà  reconnu 
le  sulfate  de  chaux  dans  le  calcaire  bitumineux  de 
Seyssel  (i). 
La  bitame  est     La  proportion  de  bitume  mélangé  au  calcaire 
mStSyj^^^^^^^       Lobsann  s'élève  à  lo,  in  et   même  jusqu'à 
itment  filé  dam  i8  p.o/o.  Le  calcaire  est  donc  beaucoup  plus  riche 
JLn^  u^^iJ^^^  en  bitume  que  le  sable.   La  môme   relation  de 

richesse  entre  le  sable  et  le  calcaire  bitumineux  se 
retrouve  à  Seyssel,  dans  l'Ain. 

Il  y  a  une  autre  différence  entre  ces  deux  roches, 
considérées  comme  minerai  bitumineux.  Tandis 
que  les  grès  de  Lobsann  et  de  Bechelbronn  aban- 
donnent h  l'eau  bouillante  à  peu  près  tout  leur 
bitume,  le  calcaire  bitumineux  du  même  terrain, 
quoique  cinq  ou  six  fois  plus  riche  que  le  grès,  ne 
cède  rien  à  Teau  dans  les  mêmes  conditions;  cette 
dernière  circonstance  apporte  une  complication 
fâcheuse  dans  l'exploitation  du  bitume. 
Eipérieneequl  Une  expérience  facile  peut  servir  à  expliquer 
pHqueTce  fau^  ^^  différence  considérable  de  richesse  du  calcaire 

(I)  Annales  des  mines ,  d""  série ,  t.  XTII ,  p.  605. 
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et  du  grès.  Si  Ton  place  dans  du  bitume  naturel 
de  Bechelbronn  des  fragments  de  ces  deux  der- 
nières espèces  de  roches ,  aui  n'appartiennent  pas 
à  des  variétés  compactes ,  iis  s'imprègnent  bientôt 
d'huile  minérale  jusqu'à  leur  centre,  quoiqu'à 
froid  ce  bitume  soit  très-visqueux  ;  l'absorption 
est  facilitée^  si  Ton  opère  à  une  douce  chaleur. 
C'est  ainsi  qu'on  peut  imiter  artificiellement,  avec 
une  grande  ressemblance,  les  deux  espèces  de 
minerai  bitumineux  de  Lobsann.  Mais  des  frag- 
ments des  deux  roches ,  de  même  poids  et  à  peu 
près  de  même  forme,  absorbent  des  proportions 
très-différentes  de  bitume.  La  craie,  dont  le  cal- 
caire friable  de  Lobsann  se  rapproche  beaucoup 
par  la  consistance,  fixe  ainsi  de  i^  à  ^4  p-  o/o  de 
son  poids  de  bitume ,  tandis  que  le  grès  tertiaire 
grossier  dont  je  me  suis  servi  ne  prend  à  chaud 
que  8  1/2  p.  0/0  de  la  même  substance. 

De  plus  le  bitume  est  fixé  dans  le  calcaired'une 
manière  telle  que  si  l'on  soumet  ensuite  l'échan- 
tillon pulvérisé  à  l'eau  bouillante,  on  ne  peut 
rendre  à  la  craie  sa  blancheur  primitive,  bien  qu'à 
cette  température  le  bitume  soit  complètement 
fluide,  parce  qu'il  y  adhère  toujours  une  certaine 
proportion  de  bitume.  La  proportion  qui  reste 
adhérente  au  grès  est  moindre. 

Il  n'est  pas  à  supposer  que  dans  ces  couches  de 
calcaire  et  de  grès,  qui  sont  si  voisines  et  souvent 
même  contiguës ,  chaque  lit  de  la  première  roche 
ait  reçu  primitivement  une  variété  de  bitume  dis- 
tinct par  son  degré  de  consistance  de  celui  qui  a 
imprégné  le  grès.  La  différence  entre  les  deux  mi* 
nerais  bitumineux  que  nous  observons  aujourd'hui 
résulte  de  ceque,  par  suite  d'une  action  mécanique 
de  capillarité ,  et  probablement  aussi  par  une  in- 

fomc  XVI y    1B49.  20 
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fluence  chimique  ultérieure,  le  calcaire  a  plus 
abondamment  et  plus  fortement  fixé  le  bituoie 
que  ne  Tout  fait  les  roches  aréuacées. 

Le  calcaire  bUu-     Un  fait  remarquable  et  qui  peut  jeter  du  jour 

MMasolivemuSwr  '^  mode  d'arrivée  du  bitume ,  c'est  que  le  cal- 

itractare  lamel-caire  bitumineux  de  Lobsann  est  souvent  saccha- 

*  "'  roïde  ou  lamellaire,  comme  le  calcaire  des  terrains 

cristallisés;  il  contient  en  outre  de  petites  cavités 

tapissées  de  cristaux  rhoraboédriqnes  de  chaux  car- 

bonatée.  Cette  structure  cristalline ,  bien  rare  dans 

les  terrains  tertiaires  qui  sont  éloignés  de  toute 

roche  éruptive ,  contraste  avec  la  cassure  compacte 

habituelle  au  calcaire  d'eau  douce. 

Le  lignite  forme  Une  partie  des  couches  calcaires  sont  subdivi- 
aUwnanuvec'ie  sées  par  des  lits  de  lignite  très-minces  et  très- 
eaicaire  d'eaa rapprochés.  Ces  lits,  dont  l'épaisseur  n'est  ordi- 
nairement que  de  quelques  millimètres ,  sont  eux- 
mêmes  distants  de  la  même  quantité ,  ou  au 
flus  de  quelques  centimètres;  de  sorte  que  tout 
ensemble  se  compose  d'une  alternance  de  feuil- 
lets de  calcaire  et  de  lignite  faiblement  ondulés 
et  parallèles  :  dans  une  épaisseur  d'un  mètre,  on 
peut  compter  plus  de  4o  de  ces  lits  à  disposition 
rubannée.  Quelques  couches  de  lignite,  qui  sont 
assez  épaissespourêtre  exploitées,  atteignent  o'^jSo, 
et  même  o",6o  d'épaisseur. 

Le  lignite  de  Lobsann  a  une  cassure  terne  et 
compacte.  Quoiqu'elle  y  soit  toujours  invisible  à 
l'œil  nu ,  la  pyrite  de  fer  s'y  décèle  par  les  efiOio* 
rescences  de  sulfate  de  fer  qui  apparaissent  sur 
les  parois  des  anciennes  tailles  y  et  par  la  forte 
odeur  sulfureuse  qui  s'en  dégage  lors  de  la  com- 
bustion. Il  brûle  très-facilement  et  avec  une  lon- 
gue flamme.  Un  échantillon  choisi    et  desséché 
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à  i5o*  a  laissé  58  p.  o/o  de  coke  et  1 1  p.  o/o  de 
ceodres  calcaires. 

Des  masses  siliceuses  grises  ou  rosées,  sonores  Abondance  des 
et  fort  dures,  se  rencontrent  abondamment  dansjjjy*'®*  *"^^" 
le  calcaire  bitumineux  ,  et  moins  souvent  dans  le 
calcaire  ordinaire.  Dans  le  lignite  lui-même  on 
rencontre  çà  et  là  des  masses  quartzeuses,  hérissées 
de  petits  cristaux  très-brillants  qui  ne  sont  autre 
chose  que  du  quartz  enfumé;  ce  quartz  est  entre- 
mêlé de  lignite. 

De  nombreux  vestises  végétaux  sont  renfermés  Débris  de  végé- 
daos  les  couches  de  calcaire,  et  surtout  dans  celles  Jj,^   ms'^oo'u^ 
de  lignite.  Le  calcaire  est  riche  en  graines  et  en  ches.  Chara. 
empreintes  de  tiges  de  chara.  Les  graines  sont 
ordinairement  silicifiées  et  dans  un  état  parfait  de 
conservation  :  les  tiges  n'ont  laissé  que  leur  em- 
preinte, soit  dans  le  calcaire,  soit  dans  le  silex, 
et  cette  cavité  contient  souvent  un  enduit  de  bi- 
tume. 

Parmi  les  empreintes  végétales,  la  plupart  à  Feoiiiea de  pal- 
forme  peu  distincte ,  que  renferme  quelquefois  le  "»««"• 
calcaire  dans  le  voisinage  du  lignite ,  on  peut  citer 
des  feuilles  de  dicotylédones,  des  prèles  de  grande 
dimension,  et  de  très-belles  feuilles  de  palmiers 

3ui ,  d'après  M.  Schimper,  appartiennent  àFespèce 
e  Ghamserops  désignée  par  M.  Unger  sous  le  nom 
de  Flabellaria  maxima. 

On  a  depuis  longtemps  remarqué  dans  le  com-    Lignite  en  ai- 
bustible  de  Lobsann  du  lignite  en  fibres  bacillaires,  fie''JS'iSnîie*io 
ou   plutôt  en  longues  aiguilles^  auxquelles  on  a  compose    d'an- 
donné  le  nom  de  nadelkohle  ou  de  lignite  bacil-  pïlmiert  °%oa- 
laire.  Ces  masses  ne  sont  autre  chose  que  des  dé-chés. 
bris  de  troncs  de  palmiers  dans  lesquels  ,  le  tissu 
celluleux  ayant  disparu  par  la  décomposition ,  les 
faisceaux  fibreux  se  sont  trouvés  mis  à  nu  ;  cepen- 


3o4      GISEMENT  DU  BITUME,  DU  LIGNITE  ET  DU  SEL 

dant,  en  général ,  les  faisceaux  adhèrent  faible- 
ment l'un  à  l'autre.  Le  diamètre  de  ces  aiguillesde 
palmier  est  d'environ  0,4^^  millimètre;  la  lon- 
gueur de  leurs  fragments  dépasse  souvent  3  déci- 
mètres. Elles  sont  élastiques,  et  leur  cassure  est 
brillante  comme  de  la  poix. 

Le  lignite  en  aiguilles  est  loin  d'être  une  rareté; 
certaines  couches  de  lignite  en  sont  quelquefois  ex- 
clusivement formées  sur  de  grandes  étendues  :les 
aiguilles  sont  alors  étendues  parallèlement  à  la  stra- 
tification. Ainsi  une  grande  partie  du  lignite  de 
Lobsann  résulte  de  la  décomposition  de  troncs  de 
palmiers  qui  sont  couchés  horizontalement. 
Age  do  lignite      La  grande  abondance  des  palmiers  suffirait ,  à 
de  LobMOD.      défont  d'autres  considérations ,  pour  faire  rappor- 
ter le  terrain  de  Lobsann  à  l'étage  tertiaire  moyen, 
ou  miocène,  que  M.  Ad.  Brongniart  a  caracté- 
risé comme  éminemment  riche  en  débris  de  pal- 
miers (i). 
Boif  de  coni-     Outre  cette  variété  de  lignite ,  on  trouve  fré- 

^''«•*4""  Wen^uguiment  aussi  à  Lobsann  des  masses  à  fibres 
coDfervé.  ^ ,     /*  v  .  c  .  '  •        j:- 

tres-nnes,  a  contours  fragmentaires ,  qui  se  dis- 
tinguent facilement  du  lignite  en  aiguilles  par  la 
ténuité  de  leurs  fibres.  Par  son  aspect  ce  lignite  à 
fibres  fines  ressemble  beaucoup  au  charbon  de 
bois  obtenu  par  l'action  de  la  chaleur,  et  il  se 
rapporte  à  la  variété  de  houille  connue  sous  le 
nom  de  charbon  de  bois  minéraL  Un  instrument 
tranchant  en  détache  facilementde  petits  copeaux, 
ce  qui  montre  qu'il  n'a  pas  l'aigreur  du  charbon 
de  bois  ordinaire  ;  en  ceci  il  se  rapproche  plutôt 
du  charbon   de  bois  imparfaitement  carbonisé. 

(1)  Mémoire  sur  1rs  végétaux  fossiles.  L'Institat  du 
7  novembre  1849. 


cer- 
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Chauffé  dans  une  cornue ,  il  exhale  une  forte  odeur 
empjreumatique  et  produit  de  l'huile  :  il  perd 
34  p-  0/0  de  son  poids ,  c  est-à-dire  presque  autant 
que  le  lignite  ordinaire.  Il  laisse  0,4  p-  0/0  de 
cendres  y  dont  la  couleur  est  rouge ,  parce  que  le 
charbon  est  imprégné  de  pyrite  de  fer. 

Les  fibres  charbonneuses  dont  il  s'agit,  observées 
au  microscope,  présentent  de  la  manière  la  plus 
nette  la  ponctuation  caractéristique  des  conifères. 
Les  conifères  concouraient  donc  avec  les  palmiers, 
à  former  les  forêts  aujourd'hui  enfouies  dans  le 
lignite  de  Lobsann. 

Lesuccin,  loin  d'être  une  rareté  à  Lobsann ,   Saeeia;Mfr<- 
comme  on  l'a  cru  jusqu'à  présent,  forme,  dans^j'o^j^dansa  ' 
certaines  couches  de  lignite ,  de  petits  grains  ex-  t*in«  couch» 
traordinairement  fréquents.  La  grosseur  de  ces 
crains,  qui  sont  arrondis,  excède  rarement  celle 
a  un  pois ,  et  n'est  souvent  que  de  la  dimension 
d'une  tête  d'épingle;  ils  sont  jaunes  et  ordinaire- 
ment transparents.  Dans  un  morceau  d'un  déci- 
mètre cube,  j'ai  pu  compter  jusqu'à  4û  goutte- 
lettes de  succin* 

C'est  dans  les  lits  qui  renferment  du  charbon 
de  bois  de  conifère  que  l'on  trouve  le  plus  abon- 
damment des  grains  de  succin.  Cette  association, 
rapprochée  de  la  propriété  habituelle  aux  coni- 
fères de  sécréter  abondamment  de  la  résine ,  nous 
amène  à  reconnaître  clairement  l'origine  du  suc- 
cin de  Lobsann.  Comme  confirmation,  on  peut 
ajouter  que  lorsqu'on  examine  au  microscope  les 
fibres  decesconiières,  avant  qu'elles  aient  été  cal- 
cinées, la  ponctuation  de  ces  fibres  est  d'un  jaune 
de  miel  ;  ce  qui  montre  qu'elles  sont  encore  impré- 
gnées de  substance  résineuse.  Du  succin  est  venu 
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quelquefois  aussi  envelopper  les  faisceaux  fibreux 

des  palmiers. 

Nombreux  yet-     Dans  les  couches  de  calcaire  qui  avoisinent  le 

d'wuïou^^ïns ^  et  dans  le  lignite  lui-même,  on  trouve 

lecaleaireeldansbe.lucoiip  de  débris  de  coquilles  d  eau  douce.  Ces 

le  lignite.  coquilles  sont,  tantôt  à  Tétat  friable,  tantôt  elles 

n  ont  laissé  que  leurs  empreintes;  de  sorte  qu  elles 
ne  peuvent  être  déterminées  avec  précision.  Les 
planorbes  y  sont  très-communes,  particulièrement 
au  toit  des  lits  de  lignite  où  l'on  rencontre  aussi 
beaucoup  de  bulimes  et  de  paludines.  Cette  der- 
nière ,  d'après  M.  Alexandre  Braun ,  est  la  palu" 
dina  aciita. 

Au  milieu  du  lignite  même,  on  a  rencontré  une 
dent  de  rhinocéros. 
Les  eoQches  de     Plusieurs  caractères  apprennent  que  le  lignite 
lûM  w  wnî'dt^îe  Lobsann  est  le  produit  d'un  dépôt  qui  s'est 
posées  avec  len- opéré  avec  lenteur. 

**"^*  Ce  lignite  a  toujours  la  structure  schisteuse;  les 

feuillets ,  qui  sont  alternativement  brillants  et  ter- 
reux ,  ont  souvent  moins  d'un  tiers  de  millimètre. 
Les  feuillets  mats  sont  ordinairement  calcarifères 
et  imprégnés  de  pyrite  qui  leur  donne  une  teinte 
vert-olive.  Par  l'exposition  à  l'air,  la  pyrite  s'ef- 
fleurit,  et  la  structure  feuilletée,  d'abord  peu  sen- 
sible, se  prononce  davantage.  En  fendant  avec 
un  couteau  le  lignite  parallèlement  à  sa  schisto- 
site ,  on  rencontre  entre  les  feuillets  beaucoup  de 
vestiges  de  coquilles  petites  et  minces,  dont  les 
têts  sont  terreux ,  écrasés  et  généralement  de 
forme  peu  reconnaîssable;  on  y  distingue  cepen- 
dant des  empreintes  de  bulimes  et  de  planorbes. 
La  structure  feuilletée  du  lignite ,  les  alter- 
nances de  lits  minces  de  lignite  et  de  calcaire, 
enfin  les  séries  de  générations  de  planorbes  et  de 
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bulimes  qui  ont  laissé  leurs  dépouilles  dans  une 
partie  des  feuillets ,  sont  autant  de  caractères  qui 
nous  apprennent  que  les  couches  épaisses,  aussi 
bien  que  les  couches  minces  du  lignite  de  Lobsann, 
se  sont  formées  avec  lenteur  sur  le  littoral  delà 
nappe  d'eau  qui  baignait  les  Vosges  à  Fépoque 
tertiaire. 

Il  importe  daillenrs  d'ajouter  que  tous  les  ProlonRement 
troncs  d'arbres  sont  couchés  parallèlement  à  la  calcaire"^*' d€«û 
stratification  ;  aucun  d'euxn'a  été  rencontré  debout,  douce   à  Lam- 

Dans  beaucoup  d'autres  localités,  le  lignite  pré- *^^***^'*' 
sente  aussi  les  caractères  d'un  dépôt  lent.  Ainsi  à 
Haering,  en  Tyrol,  le  lignite  schisteux  (schiefer- 
kohle)  renferme,  comme  à  Lobsann  ,  entre  ses 
feuillets  de  petits  lits  de  coquilles  bivalves.  Cer- 
tains lignitesde  la  Wétéravie  consistent  en  une 
accumulation  de  lits  de  feuilles  dont  on  peut  con- 
stater la  succession  régulière  et  souvent  répétée , 
en  clivant  le  combustible  parallèlement  à  la  stra- 
tification . 

A  Lampertsloch,  à  3  kilomètres  à  l'Ouest  de 
Lobsann ,  on  retrouve  le  calcaire  d'eau  douce  for- 
mant des  couchessubordonnées  aux  marnes  dômme 
dans  cette  dernière  localité.  La  couche  inférieure 
de  calcaire  est  quelquefois  tachetée  de  brun  par 
du  bitume  qui  y  a  pénétré  irrégulièrement ,  et  en 
outre,  parsemée  de  chaux  carbonatée  en  masses 
cristallines  très-limpides.  Le  calcaire  gris  clair 
répand  une  odeur  pénétrante  qui  ressemble  beau- 
coup à  celle  du  naphte.  Dans  ce  calcaire  on  ob^rve 
de  nombreuses  cavités  de  forme  tubulaire,  comme 
eelles  que  l'on  rencontre  souvent  dans  le  calcaire 
aspfaaltiqne:  on  y  voit  aussi  des  empreintes  brunes 
qui  paraissent  provenir  deconferves.  Plus  haut,  des 
lits  minces  do  calcaire  d'eau  douce,  d'une  odeur  bi- 
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lumineuse  alternent  avec  des  marnes  verdàtres,  et 
des  couches  de  grès  à  ciment  calcaire.  Enfin  à  la 
partie  supérieure  du  dépôt  sont  des  couches  sili- 
ceuses d'aspect  varié.  Le  calcaire  et  le  silex  sont 
riches  en  coquilles  d'eau  douce,  particulièrement 
en  bulimes  et  en  paludines.  Le  silex  renferme, 
en  outre ,  des  tiges  de  chara  et  de  petits  débris  de 
bois  silicifié.  L'affleurement  d'une  couche  mioce 
de  lignite  se  remarque  au  milieu  des  marnes. 
if  biiome  a      Les  masses  siliceuses  rosées  ou  crises  que  con- 
uioei  roches  détient  le  calcaire  bitumineux  ne  sont  pas  plusim- 
rîeuremenm  u"  P^^^  ^®  bitume  qu'il  n'arrive  aux  silex  des 

cooiolidiUoD.     autres  terrains;  les  fissures  qui  traversent  ce  silex 

contiennent  seules  des  enduits  de  bitume.  Il 
en  est  de  même  des  gros  blocs  de  grès  calcarifère 
qui  sont  enveloppés  de  sable  bitumineux  :  ce 
grès  est  blanc ,  mais  les  fentes  qui  s'y  trouvent 
sont  enduites  d'une  pellicule  de  bitume.  Les  ca- 
vités que  la  disparition  des  tiges  de  chara  ont  lais- 
sées  dans  les  silex  ou  dans  le  calcaire  lui-même 
sont  aussi  remplies  de  bitume  visqueux*  Enfin  les 
fissures  du  lignite  qui  avoisinent  le  calcaire  bi- 
tumineux contiennent  fréquemment  du  bitume 
mou,  qucl'on  n'estaucunementautoriséà regarder 
comme  une  sécrétion  du  lignite ,  mais  bien  plutôt 
comme  une  infiltration  partie  de  la  roche  bita- 
mineuse  voisine. 

Ces  faits  montrent  que  le  bitume  ne  s'est  fixé 
dans  certaines  roches  du  terrain  qu'après  que  ces 
roches  étaient  consolidées ,  c'est-à-dire  que  le  bi- 
tume ,  depuis  qu'il  a  été  enfoui  dans  les  couches 
de  Lobsann,  s'est  déplacé  sur  quelques  points.  La 
facilité  avec  laquelle  le  bitume  liquide  et  les  huiles 
pyiogénées  s'infiltrent  partout  est  telle  qu'il  n'est 
pas  étonnant  que  l'huile  minérale  se  soit  insinuée 
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après  coup,  soit  d'elle-même,  soit  avec  Faide  de 
Feau,  dans  des  roches  qui,  comme  le  calcaire,  ne 
sont  pas  tout  à  fait  imperméables ,  ou  bien  dans 
des  roches  fissurées. 

G.  Au-dessus  du  calcaire  et  du  lignite  se  trou-   C.  Poodingnes 
vent  des  marnes  bleuâtres  plus  ou  moins  endur- rienrêTtreTrot 
cies;  ces  marnes  contiennent  beaucoup  de  rognons  •"••  «•rU». 
cristallins  de  pyrite  cubique,  et  des  nids  de  gypse 
bien  cristallisé ,  minéraux  que  Ton  trouve  sem- 
blablement  associés  dans  les  marnes  oxfordiennes 
du  terrain  jurassique.  Les  assises  inférieures  des 
marnes  dont  il  est  question  contiennent  beaucoup 
de  coquilles  essentiellement  marines  qui  sont  gé- 
néralement mal  conservées;  parmi  ces  coquilles 
on  peut  distinguer  des  spatangues ,  des  cérites 
(plusieurs  espèces  indéterminées),  des  peignes, 
des  vénéricardes.  Ces  marnes  ont  au  moins  une 
épaisseur  de  20  à  :2  5  mètres. 

Aux  marnes  dont  il  s'agit  sont  subordonnées  des 
couches  de  grès  et  d  un  poudingue  très-grossier 
ounaffelflue  ^  qui  est  presque  entièrement  formé 
de  (lébris  du  muschelkalk. 

Ainsi  des  couches  épaisses  qui  sont  exclusive-     soperporition 

ment  d'eau  douce,  comme  le  calcaire  et  le  lignite,  ^  **ft?lî™y*P' 

1  1  ^  P  AQi  dépôU  Q  eau 

sont  recouvertes  par  des  couches  tout  à  fait  ma-  douce, 
rines ,  ainsi  que  M.  Yoltz  l'a  déjà  parfaitement 
connu. 

C'est  dans  ces  couches  marines,  mais  à  leur 
contact  avec  le  calcaire  d'eau  douce ,  qu'une  ma* 
choire  de  Yanthracotherium  alsaticum  a  été  dé- 
couverte en  ]  82 1  par  M   Boussiugault. 

Aux  environs  de  Goersdorf,   à  la  limite  des    TraeMdeco- 
terrains  tertiaires,  on  trouve  fréquemment  dans 2Jj*|,^ij|'}^<*^ 
le  calcaire  du  muschelkalk  des  cavités  cylindroldes  cbelkaU[deG«rf- 
très-r^ulières  qui  sont  évidemment  dues  à  l'ac-  ^^^' 
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tion  de  coquilles  lithophages.   Ces  taraudages  <h- 
tent  probablement  de  l'époque  où  la  mer  ter^ 
tiaire  baignait  ces  collines. 
Ëpilnenr  do     A  Bechelbronn  ,   les   couches  inférieures  du 

terraio  tertiaire.  .  ^^x 

dei  enfiroM  de  terrain  qui  nous  occupe  sont  reconnues  sur  iiomè- 
f^'^^^y  «•très  d'épaisseur;  la  puissance  du  terrain ,  si  l'on  y 

comprend  les  couches  supérieures,  doitdoucdé- 
passer  1 5o  mètres.  Il  est  à  remarquer  que  cettcépais- 
seur  considérable  se  rencontre  sur  lelittoral  même, 
à  moins  de  2  kilomètres  de  la  falaise  de  grès  des 
Vosges  qui  termine  le  terrain.  Plus  au  centre  du 
dépôt ,  à  Haguenau ,  un  sondage,  fait  pour  la  re- 
cherche d'eaux  jaillissantes,  a  traversé  des  coaches 
de  marnes  bleuâtres  et  de  grès  à  grains  fins,  <p 
sont  le  prolongement  de  celles-ci,  sur  une  épais- 
seur de  près  de  292  mètres ,  et  cela ,  sans  que  Too 
en  ait  atteint  la  limite  inférieure. 
Plongement  des      Abstraction  faite  des  inflexions  que  présentent 
2nnî?ames^uî '^s  couches  de  Lobsann    considérées  dans  leurs 
toi  trayeneot.    détails,  l'ensemble  du  terrain  plonge  faiblement 

vers  le  Sud-Est ,  comme  les  couches  de  Bediel- 
bronn. 

Ces  couches  sont  en  outre  traversées  par  de 
nombreuses  failles,  dont  dix  ont  été  reconooes 
dans  les  seuls  travaux   du  calcaire  asphaltiqœ 
{Jig*  3  et  5).  Toutes  ces  failles  sont  parallèles  entre 
elles  et  dirigées  du  N.-E.  au  S.-O.,  comme  h 
crête  rectilisne  de  grès  des  Vosges ,  à  laquelle  le 
terrain  est  adossé.  Le  rejet  opéré  par  ces  failles  ta 
jusqu'à  6  mètres  pour  l'une  d'elles ,  et  l'abaisse- 
ment est  constamment  du  côté  de  l'angle  obtus. 
Autrei  «ffleu-      Outre  les  localités  qui  ont  déjà  été  signalées  plus 
c£*bftamineu- baut,  comme  renfermant  des  couches  de  sable  bi- 
lee  de  Lobsenn.  tumineux  semblables  à  celles  de  Bechelbronn,  on 

voit  affleurer  des  couches  bitumineuses  qui  J»' 
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missent  être  le  prolongement  de  celles  de  Lob- 
sann  ^  aux  environs  du  moulin  des  Sept- Fontaines, 
du  Walkmûhle,  de  Birlenbach  où  il  existe  aussi 
nne  conche  de  lignite ,  de  Drdchenbronn ,  et  près 
du  Lochmûhie,  non  loin  de  Gléebourg,  à  4  l^îlo- 
mètres  au  N.-E.  de  Lobsann. 

En  résumé  les  points  des  environs  de  Souitz- 
sous-Foréts  où  les  couches  tertiaires  sont  impré- 
gnées de  bitume ,  tant  liquide  que  visqueux  ou 
solide,  sont  renfermés  dans  une  surface  de  lo  sur 
1:1  kilomètres. 

Des  couches  de  sable  bitumineux  se  retrouvent 
aussi  dans  le  Haut-Rhin,  prés  de  Hirtzbach,  dans 
le  terrain  tertiaire;  une  source^  qui  sort  de  ce 
terrain  en  entraînant  du  bitume,  rappelle  tout  à 
fait  celle  de  Bechelbronn. 

La  Flore  de  Lobsann  paraît  se  rapprocher  beau-  ReMcmblince 
coup  de  celle  de  Haering  en  Tyrol  ;  mais  il  existe  Lobia^nn'  avec 
encore  plusieurs  points  de  ressemblance  entre  les  <*•"*  ^  ■■•" 
couches  tertiaires  de  ces  deux  contrées. 

A  Haering,  un  calcaire  gris  siliceux  identique 
à  celui  de  Lobsann  est  subordonné  au  lignite.  Ce 
calcaire,  auquel  on  a  donné  le  nom  de  stinkstein 
(calcaire  fétide),  exhale  par  le  choc  une  odeur 
aromatique  qui  n  est  pas  désagréable,  et  qui  est 
tout  à  fait  la  même  que  celle  du  calcaire  bitumi- 
neux de  Lobsann.  Une  partie  du  calcaire  de  Hae- 
ring est  imprégnée  de  bitume. 

En  outre  à  Haering ,  de  même  qu'2)  Lobsann , 
les  couches  du  niveau  du  lignite  abondent  en  hé- 
lices et  en  planorbes  (  i  );  ces  couches  à  coquilles  pa- 
lustres sont  recouvertes  par  des  couches  qui  con- 

(I)  Renss.  Geognostische  Bcobacbtnngen  gesammclt 
auf  einerReise  nach  Tyrol.  Nenes  Jahrbach  fur  minera- 


3 12     GISBUfiNT  OU  BITDME,  DU  LIGITITIS  ET  DU  SEL 

tiennent  des  coquilles  marines ,  telles  que  peignes, 
huîtres,  fuseaux,  rostellaires,balanes,  etquisont 
dépourvues  de  débris  de  végétaux.  Comme  à  Lob- 
sann,  des  couches  de  conglomérat  calcaire  sont 
subordonnées  aux  couches  marines. 

Enfin  il  est  encore  à  remarquer  que  la  molasse 
avec  lignite,  qui  à  Lobsann  est  juxtaposée  à  un 
escarpement  de  grès  des  Vosges,  est  adossé  a  Hae- 
ring  à  une  semblable  falaise  de  calcaire  alpin  qui 
constitue  le  Pessenberg,  ainsi  que  l'exprime  un 
croquis  du  docteur  Reuss  (i).  D'ailleurs  des  failles 
traversent  les  couches  tertiaires  des  deux  loca- 
lités. 

Gréi  bitumi-      Une  couche  de  grès  bitumineux  que  Ton  ex- 
Alpêfc** ^*'***' P'oite  déjà  sur  quelques  points  est  coanue,dansle 

département  des  Basses-Alpes,  entre  Manosqueet 
Dauphin  ;  cette  couche  est  aussi  renfermée  dans  le 
terrain  de  la  molasse  qui  est  riche  en  lignite ,  et 
qui  présente  des  alternances  du  calcaire  lacustre 
et  de  dépôts  marins  (2). 
P«^uJ<J««*-  Le  besoin  du  combustible  pour  l'évaporatioude 
'l'eau  salée  de  Soultz-sous-Foréts  détermina,  en 
1788,  louverture  des  premiers  travaux  d'exploi- 
tation dans  le  terrain  de  Lobsann  ;  le  lignite  seul 
y  fut  d'abord  exploité.  Vers  1 8 1 5  on  tenta ,  mais 
sans  succès,  d'utiliser  le  combustible  comme  mi- 
nerai de  vitriol  et  d'alun.  Ce  n'est  qu'en  i8i8que 
Ton  commença  des  travaux  pour  extraire  la  roche 

logie;  1840,  p.  163.  — Alex.  Pctzgoldt.  BeyCrftge  lor 
Geognosîc  des  Tyrols,  p.  351, 

(1)  Mémoire  cité  plus  haut ,  Gg.  6  et  7. 

(2)  Scipion  Gras.  Statistique  minéralogique  des  Basses- 
Alpes,  p.  149  et  189. 
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bitumineuse  que  Ton  y  avait  décou  verte  dès  ]a  fin 
du  siècle  dernier,  et  qui  depuis  lors  est  devenue 
le  principal  produit  des  mines  ;  car  aujourd'hui  le 
lignite  n'est  plus  qu'accessoireiçent  extrait  pour 
Télaboraiion  du  calcaire  bitumineux. 

Ce  calcaire  est  exploité  pour  fabriquer  le  mastic 
qui  sert  à  daller  les  trottoirs;  pour  cela  il  doit  être 

Îiulvérisé,  quand  cela  est  possible;  puis  il  est  mé« 
ange  à  du  bitume.  Selon  sa  consistance,  on  le 
pulvérise  y  soit  en  le  triturant  sous  des  meules, 
soit  en  le  cbaufiiaint  en  vases  clos;  lorsqu'il  est  très- 
riche,  et  qu'il  ne  peut  être  pulvérisé  en  raison  de 
sa  mollesse  y  on  le  lamine  entre  deux  cylindres 
sous  forme  de  galettes  minces. 

Depuis  quelques  années  on  cherche  à  utiliser  en 
outre  le  calcaire  bitumineux ,  en  en  extrayant  par 
distillation  des  huiles  susceptibles  d'emploi  dans 
Findustrie. 

Les  couches  de  grès  bitumineux  que  l'on  con- 
naissait sont  épuisées,  et  cette  dernière  roche  n'est 
plus  exploitée  à  Lobsann.  £n  revanche,  le  cal- 
caire asphaltiquey  présente  des  ressources  consi- 
dérables; les  seuls  travaux  d'exploitation  y  ont  fait 
reconnaître  un  massifdeplus  de  9.000  mètres  cubes, 
dont  l'extraction  n'est  limitée  que  par  les  débou» 
chés  des  produits. 

Amas  de  minerai  de  fer  et  eaux  salées  reu" 
fermés  dans  le  terrain  tertiaire  des  environs 
de  Bechelbronn  et  de  Lobsann.  Considéra- 
tions théoriques. 

Le  terrain  tertiaire  de  la  contrée  qui  nous  oc- 
cupe présente,  outre  le  bitume  et  le  lignite,  deux 
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autres  accidents  remarquables  ,  dont   Tan,  an 
moins ,  est  probablement  en  relation  avec  la  for- 
mation des  dépôts  de  bitume  ;  ce  sont  des  gitesde 
minerai  de  fer  études  eaux  salées. 
Amas  de  con-     Des  gîtes  de  minerai  de  fer  contournent  le  pro* 

deVer^sar^uT™-™^'^^^'''^  ^^  8^^^  ^^^  Vosges  du  Liebfrauenberg , 
mite  da  terrain  autour  duquel  ils  forment  une  ceinture  à  peu  près 

i^éi'dMVMges!^^^^^'^"^'  ^"^  "^  développement  de  18  kilomètres 

{^fig*  3  et  4  )  ;  ils  sont  recouverts  presque  entière- 
ment par  le  diluvium. 

Les  amas  qui  sont  situés  dans  la  vallée  de  Lem- 
bach  et  aux  environs  de  Goersdorf  sont  superposés 
au  muschelkalk;  mais  ceux  de  ces  amas  qui  sont 
situés  entre  Goersdorf  et  Gléebourg  sont  subor- 
donnés au  terrain  tertiaire.  L*un  d'eux,  celui  de 
Lampertsloch,  contraste  par  sa  composition  avecla 
plupart  des  minerais  de  fer  tertiaires.  Il  contient 
en  effet  du  fer  oxydé  rouge,  du  fer  spathique 
comme  celui  des  filons ,  de  la  baryte  sulfatée, 
soit  en  petites  tables  rbomboïdalesy  quelquefois 
rouges  y  qui  sont  disséminées  dans  le  minerai ,  soit 
en  cristaux  d'une  limpidité  rare.  L'amas  de  Lam- 
pertsloch est  situé  à  moins  de  a  kilomètres  des 
gites  bitumineux  de  Bechelbronn  et  de  LobsanD. 
Leur  relation    La  relation  de  ces  amas  ferrugineux  avec  les  lignes 

avec  les  failles,  j^  dislocation  qui  contournent  le  Liebfrauenberg 

est  manifeste.  Les  failles  droites  ou  inQéchies  qui 
terminent  le  grès  des  Vosges  paraissent  avoir  servi 
de  passage  aux  émanations  métallifères.  Cependant 
il  est  à  remarquer  que  la  sortie  du  minerai  de  fer 
n'a  eu  lieu  que  longtemps  après  l'ouverture  des 
failles;  car  celles-ci  sont  immédiatement  anté- 
rieures au  dépôt  du  grès  bigarré  ,  comme  M.  Elie 
de  Beaumont  l'a  prouvé  depuis  longtemps,  taudis 
que  les  amas  ferrugineux  sont  seulement  de  ffr- 
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poque  tertiaire  et  se  lient  aux  gîtes  de  minerai  de 

ler  pisolitique  qui  sont  dans  le  voisinage. 

Les  dépôts  de  la  branche  Nord*Ouest  de  cette  variété  de  com- 

sorte  de  zone  paraholique  (ceux  de  Pfaffenbronn  ,P^l"®?fl"•Pîf■ 
J    e  t_       1.  I    rr   1  L   ••  1    \  ^sentent  cm  dè- 

ae  z^chmeltze  et  de  Kunbrucke),  consistent  essen-pbu. 
tiellement  en  hydroxyde  de  fer  mélangé  de  beau- 
coup de  quartz;  Tarsenic,  qui  est  en  forte  pix>- 
portion  dans  ce  minerai,  le  rend  inexploitable. 
Au  sommet  de  la  courbe ,  au  Nord  de  Goersdorf, 
la  pyrite  de  fer,  aussi  très-arsenicale ,  était  assez 
abondante  pour  alimenter  dans  le  siècle  dernier 
UB6  fabrique  de  vitriol.  Enfin,  vern  le  Sud-Est , 
à  Lampertsioch  y  où  le  quartz  cristallin  manque, 
on  trouve  la  composition  qui  a  été  signalée  plus 
haut.  Ces  variations  sont  du  même  ordre  que  celles 
qjie  l'on  observe  fréquemment  dans  un  même  sys* 
tème  de  filons  contemporains. 

Entre  Goersdorf  et  jPreuschdorf,  où  le  minerai    Veitigcf  ma- 

de  fer  repose  sur  le  calcaire  du  muschelkalk ,  l'hy- ÏÎJÎ' d^ang'Jw  a- 
droxyde  de  fer  renferme  des  moules  tant  extérieurs  bu. 
qu  intérieurs  y  de  différents  fossiles  de  ce  dernier 
terrain,  particulièrement  des  empreintesd'encrines, 
d'ammonites  et  de  térébratules.  Ainsi  le  minerai 
de  fer  s'est  substitué  au  calcaire sous-jacent  quis'est 
dissous  à  la  place  de  Toxyde  de  fer,  et  cette  épigénie 
s'est  faite  sans  que  la  forme  des  fossiles  contenus 
dans  la  roche  calcaire  ait  été  altérée.  A  Lamperts- 
ioch ,  où  le  minerai  de  fer  a  été  déposé  avec  de  la 
silice,  c'est  cette  dernière  substance  qui ,  de  préfé- 
rence à  l'oxyde  ferrique ,  a  pris  les  empreintes  des 
bivalves  du  lias,  roche  qui  forme  ici  le  mur  de 
Famas. 

Une  substitution  semblable  s'observe  dans  d'au- 
tres gisements  du  même  genre  que  ceux  qui  nous 
occupent,  par  exemple,  dans  certains  dépôts  de 
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la  Moselle  qui  sont  superposés  au  terrain  jurassi- 
que. Au  milieu  même  du  minerai  siliceux  deSaiaU 
Cancre,  on  retrouve  çà  et  là  des  vestiges  des  fossiles 
du  calcaireoolitique  sur  lequel  le  dépôt  s'est  formé. 
Les  moules  de  coquilles  sont  bien  plus  nombreax 
encore  dans  le  minerai  de  M angienne  (Meuse). 

Ces  exemples  montrent  clairement  que  les  eaux 
qui  ont  apporté  le  minerai  de  fer  de  ces  amas 
étaient  fortement  corrosives  pour  les  roches  cal- 
caires qu'elles  baignaient ,  et  le  fait  est  facile  à 
comprendre;  car  dans  les  dissolutions  superfi- 
cielles desquelles  paraissent  en  général  dériver  les 
gîtes  de  minerai  de  fer  pisolitique  y  le  fer  ne  se 
trouvait  vraisemblablement  plus  à  Tétat  du 
protoxyde;  or  le  peroxyde  de  fer  est  précipité  de 
ses  dissolutions  salines  par  le  carbonate  de  cbauz. 
Il  n'y  a  pas  lieu  d'insister  davantage  ici  sur  ces 
gites,  peu  importants  pour  l'exploitation ,  mais 
intéressants  du  point  de  vue  théorique  ;  j'ai  déjk 
donné  ailleurs  quelques  détails  sur  leurs  carac- 
tères (  I  ) . 
EanxfaléeiqQi  De  Veau  salée,  à  laquelle  le  bourg  de  Soultz- 
îî'**  wu^î^"*  sous-Forêts  doit  son  nom ,  sort  des  couches  mêmes 

chef  bituminea-  i        i  i    i  •         •  r^ 

•et  lertiairei  k  qui  contiennent  le  sable  bitumineux.  Cette  eau,  qui 
Soolix.foui-Fo- était  exploitée  depuis  des  siècles,  a  cessé  de  l'être 

en  1 834;  sa  salure  atteignait  a  degrés  1/2.  Elle  était 
extraite  au  moyen  de  pompes  placées  sur  des  puits, 
dont  le  plus  profond  avait  26  mètres.  Un  faible 
suintement  d'eau  salée  est  connu  aussi  à  600  mè' 
très  à  rOuest  de  Soultz  ,  au  lieu  nommé  Tauberi' 
lochf  parce  qu'il  est  recherché  par  les  pigeons 
sauvages. 

(1)  Bulletin  de  la  Société  géologique  deFrance,  2*série^ 
MIT,  p.  169. 
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Cest  en  exploitant  le  se]  que  l'on  a  découvert  à 
SouItz-*80us-ForêtSy  en  1 77 1 ,  et  à  1 7  mètres  de  pro- 
foodeur,  du  sable  bitumineux  qui  a  été  lui-même 
utilisé. 

Le  sel  gemme  n  ayant  Jamais  été  rencontré  aux  Les  coaeheiaai- 
environs  de  Soultz-sous-Forêts ,  on  ne  peut  être  J^^^J^n^^^J" 
tout  à  fait  certain  des  coucbes  auxquelles  l'eau  em-  Miure  paraissent 
prunte  ici  sa  salure.  être  leriiaires. 

Quoique  le  keuper  ne  se  montre  nulle  part 
dans  la  contrée^  et  que  ses  affleurements  les  plus 
voisins  soient  distants  de  7  kilomètres ,  on  est 
tout  d'abord  porté,  par  analogie  avec  ce  qui  s'ob- 
serve  en  Lorraine  et  en  Franche-Comté  ,  à  re- 
chercher si  ce  n'est  pas  au  voisinage  des  marnes 
irisées  que  les  eaux  de  Soultz-sous-Forêts  doivent 
leur  sel;  car,  jusqu'à  présent,  dans  la  région  de 
l'Europe  à  laquelle  appartient  le  bassin  du  Rhin , 
le  sel  gemme  n  a  pas  été  signalé  dans  des  terrains 
plus  modernes  que  le  trias. 

Si,  à  peu  de  profondeur  au-dessous  du  terrain 
tertiaire,  il  existait  des  couches  salifères  apparte- 
Qaot  au  keuper,  il  n'y  aurait  pas  impossibilité  à  ce 
que  des  eaux ,  qui  auraient  acquis  leur  salure  dans 
ce  dernier  terrain,  revinssent  à  la  surface  en  pas- 
sant par  les  marnes  tertiaires.  Mais  plusieurs  faits 
portent  à  repousser  cette  supposition,  et  à  admettre 
que  c'est  le  terrain  tertiaire  lui-même  qui  est  ici 
saliftre. 

Remarquons  d'abord  qu'à  moins  d'une  dénuda- 
tion  exceptionnelle,  le  keuper  doit  être  recouvert 
par  le  lias ,  ainsi  qu'on  l'observe  non  loin  de  là 
aux  environs  de  Woerth  ;  le  lias  séparerait  donc  le 
trias  du  terrain  tertiaire.  En  outre,  les  marnes  ter- 
tiaires sont  peu  perméables,  et,  lors  même  qu'elles 
seraient  traversées  par  un  faille ,  l'eau  venant  de 

Tome  XV I^   ^849.  ai 
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la  profondeur  ne  pourrait  probablement  pas  les 
traverser. 

Observons  de  plus  que  l'eau  salée  de  Souitz- 
sous-Foréts  se  distingue  des  sources  ordiuaires 
du  trias  par  sa  richesse  en  brome;  aussi  est-elle 
expédiée  depuis  quelque  temps  en  bouteilles  k 
Strasbourg,  où  elle  rivalise  avec  Teau  de  Kreulz- 
nach.  On  lui  a  enlevé  préalablement ,  par  décan- 
tation, la  petite  quantité  de  bitume  qui  surnage 
quand  elle  sort  du  puits  (i^. 

Ce  qui  éloigne  encore  la  supposition  que  les 
eaux  salées  de  Soultz-sous-Foréts  n'auraient  pas 
leur  réservoir  dans  les  couches  tertiaires,  cest 
qu'elles  ne  forment  pas  un  accident  isolé.  Non- 
seulement  elles  sont  connues  aux  environs  de 
Soultz-sous-Forêts  sur  plusieurs  points ,  dont  les 
extrêmes  sont  distants  d'un  kilomètre;  mais  lor»- 

au'on  fora  y  il  y  a  dix  ans ,  un  puits  artésien  à 
[aguenau  y  dans  le  même  terrain,  et  à  1 6 kilomè- 
tres au  Sud  de  Soultz ,  un  suintement  d'eau  salée 
fut  rencontré  dans  les  couches  tertiaires  h  2^5  mè- 
tres de  profondeur.  Or,  dans  cette  dernière  ville ,  le 
point  d  affluence  étant  séparé  du  terrain sous-jacent, 
par  plus  de  5o  mètres  de  marnes  imperméanles,  il 
est  peu  probable  aussi  que  cette  eau  salée  provenait 
du  terrain  triasique.  Elle  renfermait,  comme  celle 
de  Soultz,  une  quantité  notable  de  bromure. 
Il  faut  enfin  remarquer  que  dans  toute  l'Alsace 


(t)  11  est  i  regfretter  que  Ton  manque  ^  à  titre  de  ren* 
seignement  sur  ce  sujet ,  de  la  température  que  pooé- 
daient  les  eanx  salées  de  Soulti,  lorsqu'elles  affluaient  eo 
abondance,  les  faibles  suintements  qui  s^  font  aujour- 
d'hui ne  peuvent  ^opper  upe  infljcatioq  approximative 
de  la  profondeur  dont  peut  provenir  cette  cap. 


PRÈS  BBGHELBRONN  ET  LOBSANN  (bAS-RHIN).   3 1 9 

le  trias  ne  renferme  pas  de  sel  gemaie  ;  les  salines 
deSchweizerhalle,  près  deBâIe,  dont  Soultz-sous- 
Forêts  est  distantde  19  myriamètres  vers  le  Nord, 
paraissent  alimentées  comme  celles  de  Saitzbronn, 
dans  la  Lorraine,  et  celles  du  Wurtemberg,  par  des 
couches  de  sel  olacées  à  la  partie  inférieure  du 
muschelkalk.  Cette  dernière  circonstance,  en 
abaissant ,  au  dessous  du  keuper  et  du  muscbel* 
kalk ,  le  niveau  du  sel  dans  la  région  la  plus  rap- 
prochée ,  atténue  encore  la  probabilité  que  Feau 
salée  du  terrain  tertiaire  cle  Soultz-sous-Forêts 
proviendrait  du  trias. 

D'après  ce  qui  précède,  il  est  bien  plus  vraisem- 
blable que  Teau  salée  des  environs  de  Soultz-sous- 
Foréts  tire  ses  principes  des  couches  tertiaires.  Cet 
accident,  si  rare  dans  le  terrain  tertiaire  du  Nord- 
Ouest  de  l'Europe (i),  se  lie  probablement,  quant 
à  son  origine ,  à  l'arrivée  du  bitume  et  du  pétrole 
que  renferme  le  même  terrain.  U  7  a  déjà  Ions- 
temps  que  de  Dietrich(â)  a  signalé  la  fréquence  de 
Tassociation  du  bitume  et  des  sources  salées  en 
France  et  en  Italie.  Cette  association ,  quoique 
n'étant  pas  constante,  se  retrouve  dans  des  lieux 
très-distants ,  depuis  les  bords  de  la  mer  Caspienne, 
la  chaîne  des  Karpathes ,  les  Apennins  |  les  envi- 
rons de  Dax ,  jusque  dans  l'Amérique  du  Nord,  au 
Kentucky  et  sur  les  bords  du  lac  Salé.  Les  couches 


(1)  Le  terrain  tertiaire  du  bassin  deFEbre ,  aux  envi- 
noDS  de  Tndela,  renferme  aussi  du  sel,  d'après  M.  £z- 
qoerra  del  Bajo  (Leonhards  Jahrbach  fiîr  Minéralogie , 
1835,  p.  283}.  Il  en  est  de  môme  des  terrains  tertiaires 
d'Anana ,  près  dePancorbOx  et  de  Briviesca,  non  loin  de 
Burgos  (Dufrénoj)  Traité  de  minéralogie,  t.  II,  p.  151). 

(2)  Description  des  gites  de  minerai  de  l'Alsace,  p.  305. 
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tertiaires  de  Soultz-sous-Forêts  avec  leur  bitume 
et  leur  eau  salée  fournissent  un  exemple  de  celte 
relation ,  qui  n'est  pas  encore  expliquée  d'une  ma- 
nière satisfaisante. 

Si  des  considérations  économiques  ne  s'oppo- 
saient pas  à  rétablissement  d'une  nouvelle  saline, 
à  proximité  des  grands  centres  de  production  de 
la  Lorraine,  on  aurait  beaucoup  de  chances  de 
rencontrer  à  SouItz-sous-Forêts  par  des  sondages 
le  sel  gemme ,  ou  au  moins  des  eaux  plus  forte- 
ment salées;  les  travaux  faits  jusqu'à  présent  dans 
cette  localité  ne  dépassent  pas  la  profondeur  de 
2 «y  mètres. 
Bitame  dans  le     Pour  compléter  ce  qui  concerne  le  gisement 
"""imûïdefaU-^^  bitume  en  Alsace,  je  ferai  observer  que  du  bi- 
les, tume  s'y  rencontre  encore  dans  deux  positions  qui 

diffèrent  du  gisement  dont  nous  venons  de  nous 
occuper. 

Cette  substance  se  trouve  accidentellement  dans 
des  filons  métallifères  qui  traversent  le  terrain  de 
transition  du  Haut-Rhin,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait 
remarquer  (i). 

Le  bitume  est  fréquent  aussi  dans  le  muschel- 
kalk ,  le  long  des  failles  qui  séparent  ce  terrain  du 
grès  des  Vosges;  ainsi,  à  Rothbach,  à  Weiters- 
willcr,  à  Rauschendbourg,  les  fissures  qui  tra- 
versent le  muschelkalk  contiennent  beaucoup 
d'enduits  de  bitume  noir  à  peu  près  solide.  A  Mols- 
heim,  près  de  plusieurs  failles  considérables  qui 
déterminent  la  limite  orientale  des  aflleurements 
du  muschelkalk,  le  bitume  est  renfermé  dans 
beaucoup  de  géodes  cristallines  de  chaux  carbo- 
natée^au  milieu  de  brèches  calcaires,  dont  lesfrag- 

'   (1)  Annales  des  mines,  4*  série,  t.  XIV,  p.  38. 
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ments  sont  réagglutinés  par  du  carbonate  de 
chaux  cristallisé  en  métastatique.  Dans  cette  der- 
nière  ville,  on  a  trouvé,  en  1847»  ^  "^^  faible 
profondeur,  le  calcaire  du  muschelkalk  imprégné 
de  bitume  liquide  qui  en  suintait  assez  abondam- 
ment, au  point  que  ce  calcaire  ressemblait  beau- 
coup à  la  roche  asphaltique  du  val  de  Travers. 

Dans  les  deux  derniers  gisements  qui  viennent 
d'être  signalés,  dans  les  nions  comme  dans  les 
iâilles,  la  relation  de  l'origine  du  bitume  avec  les 
dislocations  du  sol  est  évidente.  Près  de  Haering, 
en  Tyrol^  au  Grattenbergl ,  le  calcaire  alpin  ren- 
ferme beaucoup  de  bitume  visqueux  qui, comme 
dans  le  muschelkalk  de  M olsheim ,  y  est  accom- 
pagné de  nombreuses  veines  de  chaux  carbonatée 
cristalline  (i). 

Quoique  disposé  en  amas  strati formes,  le  bi-    Lef  gttes biio- 
tume  des  environs  de  Soultz-sous-Forêts  paraît  ™*"«"\ ^5 '^S'^ 

i.  I-  1         •  1    1  ^         *■  sann  et  de  Be« 

aussi  se  lier  aux  dislocations  de  la  contrée.  cheibronn  avoi- 

En  effet,  ces  gîtes  avoisinent  la  faille  terminale  qui^^ndanu'lS 
du  grès  des  Vosges,  Tune  des  plus  nettes  que  Ton  poque    tertiaire 
puisse  rencontrer  (fig.  3  et  4).  Cette  faille ,  bien  J^/^;"^^"*  ^"• 
qu'ouverte  à  une  époque  anténeure  au  trias ,  n* était 
pas  encore  oblitérée  pendant  l'époque  tertiaire , 
puisqu*à  cette  même  époque,  elle  a  servi  de  canal 
aux  épanchementsde  fer  spathique ,  de  fer  oligiste, 
de  baryte  sulfatée ,  dont  il  a  été  question  plus 
haut.  Ce  qui  montre  aussi  que  le  pays  était  travaillé 
par  les  agents  volcaniques  à  Fépoque  tertiaire , 
c'est  la  sortie  de  basalte  de  Gundershoffen ,  qui 
n'est  distant  de  Lobsann  que  de  8  kilomètres. 

La  structure  éminemment  cristalline  qu'affecte  La  structure  rac- 
le calcaire  d'eau  douce  de  Lobsann, sur  beaucoup ^fr'g^JI^JjlJ.J^ûè^ 

"  auDooce  l'action 

(!)  Reass.  Mémoire  cité  plus  haut,  p.  162. 
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de  tachiiear lors  des  points  OÙ  ce  Calcaire  est  imprégné  de  bitume , 
MtanM.         "peut  d'ailleurs  faire  conclure  que  Farrivée  du  bi- 
tume a  été  accompagnée  de  chaleur.  Toutefois  la 
chaleur  de  la  roche  n'était  pas  très-élevée,  puisque 
non-seulement  le  lignite  qui  lui  est  contigu ,  mais 
le  succin  qui  est  renfermé  en  si  nombreux  grains 
dans  ce  lignite,  n'en  ont  pas  souffert  d  altératiou.Le 
calcaire  a  donc  pris  ici  la  structure  saccharoïde  sous 
l'influence  d*une  température  qui  n'était  pas  très- 
élevée. 
Jj^«f"^^g'j|j     Les  dépôts  de  marne  et  de  sable  fin  desenvironsde 
se  lODtronnéflies  Bechelbron  n  OU  tto  US  les  caractères  d'un  dépôt  Opéré 
broonl^*^*^**  tranquillement.  Or  les  veines  bitumineuses  exploi- 
tables se  rencontrent  au  milieu  de  telles  couches 
formées  probablement  avec  lenteur,  à  des  niveaui 
variés  qui  sont  compris  dans  une  épaisseur  de 
80  mètres.  Si  donc  le  dépôt  de  bitume  est  con- 
temporain des  couches  qu'il  imprègne ,  ce  dépôt, 
loin  d'avoir  été  l'effet  d'un  phénomène  instantané, 
a  continué  pendant  une  longue  période  de  temps. 


•  3^ 
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Sur  la  constitution  minéralogique  et  chimique 

des  roches  des  Vosges  y 

Par  M.  DELËSSE,  ingénieur  des  mines . 
Professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Besançon. 


Euphotide  dOdem. 

lIEuphotide  ne  se  montre  que  sur  quelques 
points  isolés  dans  le  Sud-Ouest  de  la  chaîne  des 
Vosges,  et  c'est  surtout  à  Odern  (Haut-Rhin) 
qu'elle  est  bien  caractérisée  et  que  sa  structure 
cristalline  est  la  plus  développée. 

Les  principaux  minéraux  quon  trouve  dans 
eette  roche  sont  \e  feldspath  y  le  diallagCf  le  Jer 
oxjrduléj  là  pyrite  de  fer,  le  talc,  la  serpentine, 
des  carbonates,  etc.  Je  vais  décrire  successive- 
ment ces  minéraux  en  faisant  connaître  les  par- 
ticularités présentées  par  chacun  d'eux. 

Le  feldspath  est  généralement  blanc ,  légère-    Feldspath, 
ment  verdâtre  ou  grisâtre. 

Il  forme  des  lamelles  cristallines  ayant  les  stries 

Sarallëles  et  la  mâcle  caractéristique  des  feldspaths 
u  sixième  système. 

11  contient  de  l'eau  ^  et  ses  propriétés  sont  d'ail- 
leurs celles  que  j'ai  fait  connaître  antérieure- 
ment et  qui  sont  communes  à  tous  les  feldspaths 
qui  en  contiennent  (i)  :  son  éclat  est  gris;  ses 
clivages  ^ont  généralement  peu  nets,  et  par  suite 
il  est  très-tenace  et  il  résiste  fortement  sous  le 
marteau. 
J'ai  analysé  des  cristaux  blanc-grisâtres  qui  ont 

(1)  Bulletin  de  la  Société  géologique ,  ^  série,  t.  YI, 
p.  410. 
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été  extraits  d'un  échantillon  de  Teuphotide  d*Odern 
imprégné  de  quartz ,  et  dans  lequel  le  feldspath 
était  de  beaucoup  le  minéral  dominant;  j'ai  trouvé 
pour  leur  composition  : 

!•  2»  Moyenne. 

Silice 55,23           >  55,23 

ÂlamiDe 24,24           »  24,24 

Peroxyde  de  fer..  .  .  1,11           »  1,11 

Gbaax 6,68  7,03  6,86 

Magnésie »  1,48  1,48 

Soude »  4^83  4,83 

Potasse »  3,03  3,03 

Perte  an  feu 3,18  2,92  3,05 

99,83 

Les  clivages  de  ce  feldspath  étaient  beaucoup 
plus  nets  que  ne  le  sont  habituellement  ceux  des 
feldspaths  des  euphotides ,  dans  lesquels  ils  sont  au 
contraire  très-*peu  distincts:  cependant  les  cristaux 
soumis  à  Tanalyse  n  étaient  pas  parfaitement  purs  : 
en  les  examinant  à  la  loupe,  surtout  après  calci- 
nation,  j'y  ai  observé  en  effet  des  lamelles  de  talc 
et  des  veinules  de  serpentine;  j'ai  constaté  en 
outre  qu'ils  se  décolorent  et  qu'ils  font  une  légère 
effervescence  avec  l'acide  chlorhydrique  bouil- 
lant, mais  pas  avec  l'acide  acétique  ni  avec  l'acide 
nitrique;  les  cristaux  de  feldspath  sont  donc  mé* 
langés  d'une  petite  quantité  d  un  carbonate  qui  >  à 
cause  de  sa  résistance  aux  acides,  n'est  pas  du  car- 
bonate de  chaux  pur,  mais  est  sans  doute  un  car- 
bonate à  base  de  fer,  de  chaux  et  de  magnésie  ; 
on  trouve  en  effet  ces  trois  bases  dans  la  liqueur 
chlorhydrique,  et  quoique  je  ne  les  aie  pas  dosées, 
j'ai  reconnu  cependant  qu'elles  sont  en  quantité 
plus  petite  que  dans  le  feldspath  de  l'euphotide  du 
mont  Genèvre  dont  j'ai  fait  connaître  l'analyse  an- 
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térieurement(i)  ;par  conséquent , quoique  le  feld- 
spath d'Odern  ne  soit  pas  cbiaiiquement  pur,  il 
n  est  mélangé  qu^avec  une  très-petite  quantité  de 
talc  ,  de  serpentine  et  de  carbonate. 

On  voit,  d'après  l'analyse  ci-dessus ,  que  la  perte 
au  feu  du  feldspath  d'Odern  est  considérable, 
ainsi  que  cela  a  lieu  généralement  pour  les  feld- 
spaths  de  toutes  les  cuphotides;  cette  perte  se 
coaipose  de  l'eau  du  feldspath ,  de  l'acide  carbo- 
nique d'une  très-petite  quantité  de  carbonate  ainsi 
que  de  Veau  de  la  serpentine  et  du  talc  ;  mais  elle 
doit  surtout  être  attribuée  à  l'eau. 

De  même  que  le  feldspath  du  montGenèvre,  le 
feldspath  d'Odern  contient  les  deux  alcalis,  la  soude 
et  la  potasse  :  ce  fait  est  du  reste  général  pour  tousles 

(I)  Bulletin  de  la  Société  géologique,  4'  série,  t.  YI , 
p.  549.  (Voir  l'analyse  de  ce  feldspath.)  —  La  plupart 
des  roches  auxquelles  on  attribue  une  origine  ignée, 
telles  qaelesmélaphyres,  les  basaltes,  les  euphotides ,  ont 
leur  pâte  et  môme  leurs  cristaux  pénétrés  soit  de  carbonate 
de  chaux,  soit  plutôt  de  carbonates  qui  paraissent  être  des 
carbonates  complexes  à  base  de  fer,  de  chaux  et  de  ma- 
gnésie, car  ils  ne  font  souvent  effervescence  qu'avec  l'acide 
cUorhydriqueou  nitrique ,  ou  même  seulement  avec  l'eau 
régale.  Ainsi  le  feldspath  du  porphyre  de  Temua2^(Annales 
des  mines,4^  série,  t.  XII^  p.  287),  donne  une  légère  effer- 
vescence avec  l'acide  nitrique,  mais  il  n'en  donne  pas  avec 
l'acide  acétique. — La  pèle  du  porphyrede  Belfahyiknnàïes 
desmines ,  4«  série^  UXII,  p.  200  )  fait  effervescence  avec 
l'acide  acétique,  et  en  opérant  sar  3  gr.  de  cette  pÂte,  j'ai 
tronvé  que  la  liqueur  acétique  contenait  :  Chaux^,,  0,45 
—  Magnésie.».  0,50  —  Protoxyde  de  fer.,.  0,65. 

En  attaquant  d'ailleurs  la  pâte  de  ce  porphyre  de  BeU 
fahy  par  l'acide  chlorhydrique bouillant,  j'ai  trouvé  dans 
une  expérience  qu'il  perdait  25  p.  0/0  de  son  poids,  et  que 
la  liqueuTContenait«  outre  la  silice  et  les  autres  bases,  3,03 
àe  chaux.  — Lespilitede  Faucogney  (Annales  des  mines. 
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feldspaths  du  sixième  système  qui  forment  la  base 
des  roches  feldspa  tiques  ;  car  j'y  ai  toujours  trouvé, 
ainsi  que  M.  Abich,  la  potasse  associée  à  la  soude. 
Bien  que  dans  ces  feldspaths  la  soude  soit  Talcali 
dominant,  l'analyse  précédente  montre  qu'il  peut 
y  avoir  une  proportion  considérable  de  potasse, 
même  lorsqu  ils  sont  peu  riches  en  silice. 

La  composition  chimique  du  feldspath  de  l'eu- 
photide  d  Odern  diffère  notablement  de  celle  qui 
a  été  trouvée  par  Klaproth ,  par  Boulanger  (i)  et 
par  moi-même  (2),  pour  les  feldspaths  des  eupho^ 
tides  des  Alpes  et  de  Corse  ;  en  effet ,  il  est  plus 
riche  en  silice  et  en  alcali ,  et  au  contraire  plus 
pauvre  en  alumine  et  en  chaux  :  ces  difi*érences 
dans  sa  composition  chimique  expliquent  d'ail- 

4*  sérient.  XII,  p.  243),  attaqué  de  même  par  Taddechlor- 
hydrique ,  a  perdu  â3  p.  0/0 ,  et  dans  la  Uqaeur  il  7  avait 
1,30  de  chaux. 

La  p&tedu  porphyre  vert  antique  (Annales  des  mines , 
k*  série,  t.  XII,  p.  248)  fait  avec  Facidc  acétiqueune  efler- 
vescence  lente  qui  devient  assez  vive  avec  l'acide  nitriqne. 

Il  résulte  donc  de  ces  essais  qu'il  doit  y  avoir  dans 
les  roches  précédentes  un  carbonate  complexe  à  iNise  de 
fer,  de  chaux  et  de  magnésie  ;  mais  il  n'y  en  a  cependant 
qu'une  petite  quantité ,  comme  on  peut  l'apprécier  par 
le  peu  de  durée  de  l'effervescence  et  comme  cela  résulte  de 
l'essai  fait  sur  la  pâte  du  porphyre  de  Belfahy.  Je  pense 
même  que  dans  ce  dernier  porphyre,  le  silicate  qui  forme 
la  pAte  s'attaque  déjà  partiellement  par  l'action  de  Fadde 
acétique,  et  par  conséquent  la  quantité  de  carbonate 
mélangé ,  soluble  dans  l'acide  acétique ,  est  bien  moindre 
que  celle  qui  correspond  aux  quantités  de  chaux  ^  de  ma- 
gnésie et  de  protoxyde  de  fer  trouvées  dans  la  dissolution, 

(1  )  Rammelsberg  Handv^Orterbuch ,  p.  1 1 6  ;  et  Annales 
des  mines,  3" série,  t.  YIll ,  p.  159. 

(2)  Bulletin  de  la  Société  géologique ,  2*  série,  t.  YI, 
p.  547  j  et  Annales  des  mines  1 4*  série ,  t.  XVI ,  p.  239. 
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leurs  pourquoi  ses  clivages  sont  plus  nets  que  ne  le 
sont  généralement  ceux  des  feldspaths  des  autres 
euphotides. 

On  peut  remarquer  que  la  teneur  en  silice  du 
feldspath  d'Odern  est  remarquablement  élevée , 
et  en  faisant  abstraction  de  la  quantité  d*eau  ,  on 
trouve  qu'elle  est  supérieure  à  celle  qui  est  habi- 
tuellement au  labrador.  Bien  que  Véchantillon 
d'euphotide  duquel  ce  feldspath  a  été  extrait  fût  tra- 
versé par  des  filons  de  quartz,  je  ne  pense  pas  ce- 
pendant que  cet  excès  de  silice  puisse  être  attribué 
à  un  mélange  microscopique  de  quartz,  et  toute  la 
silice  obtenue  me  parait  bien  devoir  être  consi- 
dérée comme  étant  en  combinaison  dans  le  feld- 
spath. J'ai  déjà  fait  observer  que  divers  feldspaths, 
et  notamment  le  feldspath  du  porphyre  de  Ty- 
pholms' Udden  (i),  avaient  comme  celui  d'O- 
dern une  teneur  en  silice  supérieure  à  celle 
qui,  d'après  leur  composition ,  serait  néces- 
saire pour  former  du  labrador;  on  voit  par  con- 
séquent qu'il  y  a  dans  les  roches  des  feldspaths 
dont  la  composition  est  intermédiaire  entre  celle 
du  labrador  et  celle  de  Yandésite  ,  et  dans  les- 
quels les  rapports  entre  les  quantités  d'oxygène  de 

R,  R,  S  diffèrent  peu  des  rapports  t  i  :  3  :  7. 

Pour  caractériser  une  roche,  il  est  du  reste 
moins  important  qu'on  ne  pourrait  le  croire  de 
déterminer  la  formule  chimique  &  laquelle  son 
feldspath  du  sixième  système  aoit  être  rapporté, 
car  cette  formule  n'est  pas  toujours  constante  pour 
une  même  roche  prise  dans  une  même  localhé. 
En  effet ,  l'essai  du  feldspath  extrait  d'un  autre 
échantillon  d'euphotide  d  Odern  ,  sur  laquelle  on 

(1)  Annales  des  mines ,  4*  série»  t.  XII,  p.  5^5  et  266. 
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observait  aussi  du  quartz,  m'a  donné  une  teneur 
en  silice  de  53  p.  o/o;  cette  teneur  est  encore 
élevée  pour  une  euphotide,  et  cela  doit  être  at* 
tribué  à  la  proximité  des  filons  de  quartz;  car 
certains  échantillons  de  feldspath  de  reuphotide 
d'Odern  y  dans  lesquels  il  y  a  beaucoup  de  serpen- 
tine,  ressemblent  tellement  à  ceux  des  Hautes- 
Alpes  que  je  ne  mets  pas  en  doute  qu'ils  n aient, 
comme  quelques-uns  de  ces  derniers,  une  teneur 
en  silice  comprise  entre  /^^^  et  49  p-  o/o,  ainsi  que 
cela  résulte  des  analyses  qui  ont  été  faites  par  Bou- 
langer et  par  moi. 

On  voit,  d'après  ce  qui  précède,  que,  dans 
une  même  roche,  les  variations  de  composition 
d'un  feldspath  du  sixième  système  paraissent  dé- 
pendre de  l'influence  qui,  soit  au  moment  de  sa 
formation ,  soit  postérieurement  à  cette  formation, 
a  été  exercée  sur  lui  par  des  roches  voisines  ou 
par  des  roches  encaissantes  :  c'est  un  fait  impor* 
tant  que  je  me  contente  de  signaler  ici ,  et  sur  le- 
quel j'aurai  l'occasion  de  revenir  par  la  suite. 

Si  Ton  compare  les  analyses  des  feldspaths  des 
euphotides  qui  ont  été  publiées  jusqu'à  présent,  il 
est  facile  de  reconnaître  que  leur  composition 
chimique  est  assez  variable,  même  pour  des  eu- 

{>hotides  prises  dans  une  même  localité  ;  ainsi 
eur  teneur  en  silice  peut  varier  de  4^  ^  ^^ 
.  o/o  ;  par  conséquent  le  feldspath  qui  forme 
a  base  de  l'euphotide  n'est  pas  toujours  du  la- 
brador, ainsi  que  Boulanger  Tavait  déjà  fait  ob- 
server :  les  analyses  qui  en  ont  été  faites  jusqu'à 
présent  rnontrent  même  que  c'est  un  feldspath  du 
sixième  système  ayant  une  teneur  en  silice  infé- 
rieure à  celle  de  l'andésite  ,  mais  qui  paraît  varier 
d'une  manière  continue  ,  en  sorte  que  le  feldspath 
de  l'euphotide  se  rapproche  tantôt  du  labrador, 


r. 
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tantôt  d'une  variété  d  anorthite  et  tantôt  d'autres 
variétés  de  feldspath.  Il  importe  peu  de  donner 
des  noms  spéciaux  à  ces  variétés  de  feldspaths 
du  sixième  système,  mais  je  pense  cependant 
qa  elles  existent. 

On  peut  objecter  y  il  est  vrai,  que  la  présence 
de  l'eau  dansleplusgrand  nombrede  cesfeldspaths 
indique  qu'ils  ne  sont  pas  tels  qu'ils  ont  été  for- 
més originairement ,  et  que  leur  composition  a  été 
noodifiée  par  un  pseudomorphose  dont  le  mode 
d'action  nous  serait  d'ailleurs  inconnu  ;  mais  quoi 
qu'il  en  soit,  si  une  décomposition  par  voie  de 
pseudomorphose  a  eu  lieu ,  elle  a  été  si  constante 
et  si  générale ,  qu'elle  n'est  pas  l'exception ,  mais 
bien  la  règle  pour  un  grand  nombre  de  roches 
telles  que  l'euphotide,  dont  le  feldspath  contient 
toujours  une  grande  proportion  d'eau;  par  consé- 
quent cette  décomposition  correspond  à  un  état 
particulier  et  défini  d'équilibre  chimique  pour  le 
feldspath^  en  sorte  qu'il  est  encore  utile  pour 
l'étude  de  la  roche  de  connaître  la  composition 
chimique  de  ce  feldspath  ^  et  de  pouvoir  la  repré- 
senter par  une  formule,  même  en  admettant  qu'il 
y  ait  eu  pseudomorphose. 

Le  feldspath  de  l'euphotide  d'Odern  est  associé      Diailag«. 
à  une  proportion  assez  variable  d'un  silicate  de 
magnésie ,  de  chaux  et  de  fer. 

Il  a  une  couleur  vert-olive  foncée  un  peu  gri- 
sâtre; en  lames  minces ,  il  est  transparent  et  sa 
couleur  devient  plus  claire;  après  calcination,  il  est 
brun  de  tombac  à  reflets  bronzés.  Ses  lamelles  cris- 
tallines ont  souvent  plusieurs  centimètres  de  lon- 
gueur; elles  présentent  toutes  un  clivage  très-fa- 
cile à  reflets  nacrés  qui  indique  que  le  minéral 
doit  être  rapporté  au  diallage  de  Haiiy  ;  c'est  du 
reste  cequi  sera  démontré  pi  us  loin  parson  analyse. 
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J'ai  fait  avec  M.  Descloizeauz  son  étude  crisCaU 
lographique  et  nous  avons  constaté  qu'indépad* 
damment  du  clivage  nacré  qui  est  parallèle  au  plan 
diagonal  opposé  à  l'angle  aigu  de  87"*  dans  le  py-^ 
roxene,  il  y  en  a  un  autre  beaucoup  moins  net , 
perpendiculaire  au  premier,  et  par  conséquent 
parallèle  à  l'autre  plan  diagonal  ;  ces  deux  clivages 

t>arallèles  aux  plans  diagonaux ,  s'observent  dans 
a  plupart  des  lamelles  cristallines ,  et  il  y  a  de  plus 
un  troisième  clivage  peu  net  parallèle  à  la  base  P. 

Quant  aux  clivages  parallèles  aux  faces  M  de 
la  forme  primitive,  qui  sont  faciles  dans  le  py* 
roxène,  ils  sont  incertains  dans  le  diallage  aGU 
dern  ;  mais  sur  quelques  lamelles  nous  avonsobtenu 
un  angle  pouvant  se  mesurer  d'une  manière  assex 
nette  à  la  lumière,  et  quia  été  trouvé  de  i5:i*;  cet 
angle  est  formé  par  le  clivage  nacré  avec  deux 
faces  symétriques ,  qui  font  par  conséquent  entre 
elles  un  angle  d'environ  1:24'',  c'est-à-dire  l'angle 
des  faces  M  de  la  forme  primitive  de  l'amphibole. 

Le  diallage  d'Odern  présente  donc  b  la  fois  les 
clivages  du  pyroxène  et  de  l'amphibole;  par  con- 
séquent c'est  une  variété  â^ouralitSy  ainsi  que 
MM.  Haidinger  et  G.  Rose  l'ont  constaté  déjà  pour 
la  smaragdite  des  euphotides  de  Corse  et  du  mont 
Rose  (i)  :  je  lui  conserverai  cependant  le  nom  de 
diallage ,  lequel  est  consacré  par  l'usage  et  a  gé- 
néralement été  employé  par  tous  les  géologues 
pour  désigner  le  silicate  de  magnésie^  de  chaux  et 
de  fer  de  la  famille  du  pyroxène,  qui  forme  l'un 
des  minéraux  constituants  de  leupholide. 

Un  essai  au  chalumeau  m'a  montré  que  le  dial- 
lage d'Odern  est  très-diflicilement  fusible,  beaucoup 
moins  que  le  feldspath  avec  lequel  il  est  associé. 

(i)  G.  Rose.  Reise  nach  Ural ,  t.  II,  p.  354. 
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«Tai  fait  l'analyse  des  lamelles  cristallines  de 
diallage  vert-olive  que  j'ai  extraites  du  bloc  de 
Feaphotide  d'Odern ,  dont  le  feldspath  a  été  ana- 
lysé ci-dessus. 

Pour  séparer  la  magnésie  du  fer,  j'ai  précipité 
deux  fois  le  fer  et  l'alumine  par  Thydrosulfate 
d'ammoniaque  après  avoir  mis  du  chlorhydrate 
d'ammoniaque  dans  la  liqueur  :  l'alumine  a  été 
dosée  à  l'aide  d'une  attaque  au  creuset  d'ai^ent , 
et  la  liqueur  potassique ,  rendue  acide  et  main- 
tenue en  ébullition  pendant  longtemps  avec  de 
Falcool ,  a  été  traitée  par  l'ammoniaque,  qui  a 
précipité  l'alumine,  ainsi  que  de  l'oxyde  chro- 
mique.  J'ai  trouvé  pour  la  composition  de  ce 
diallage  d'Odern  : 

Silice 49,30 

Alumine 5,50 

Oxyde  chromiqae 0,30 

Protoxyde  de  fer.  • 9,43 

Protoxyde  de  manganèse.  .  0,51 

Chaux 15,43 

Magnésie 17,61 

Perte  au  feu 0,85 

98,93 

On  voit  que  ce  diallage  se  rapproche  de  l'am- 
phibole aussi  bien  par  sa  composition  chimique 
que  par  son  clivage  :  en  effet,  sa  teneur  en  siljce 
est  plus  petite  que  celle  d'aucun  diallage  analysé 
jusqu'à  présent ,  et  sa  teneur  en  alumine  est  au 
contraire  plus  grande;  en  sorte  que  sa  composition 
rappelle  celle  de  la  hornblende  de  Nordmark  ana- 
lysée par  M.  de  Bonsdorff  (i).  L'alumine  que  j'ai 
obtenue  était  du  reste  bien  en  combinaison  dans 
le  diallage,  et  ne  provenait  pas  d'un  mélange  mé- 

(1)  Rammelsberg  Handwœrterbuch ,  p.  311. 
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canique  d'amphibole,  car  je  n'ai  soumis  à  l'analyse 
que  des  lamelles  cristallines  paraissant  bien  homo- 
gènes ;  je  pense  qu'il  en  était  de  même  pour  Voxyde 
de  chrome ,  bien  que  le  diallage  d'Odcrn  n'ait  pas 
la  belle  couleur  verte  de  la  smaragdite  et  qu'il  y 
ait  quelquefois  dans  le  diallage  des  grains  de  fer 
oxydulé  chromifère  pouvant  s'attaquer  en  partie 
par  la  fusion  avec  du  carbonate  de  potasse. 

La  teneur  en  chaux  est  élevée;  par  conséquent, 
le  minéral  d'Odern  ne  saurait  être  rapproché 
des  variétés  de  pyroxène  qu'on  désigne  sous  le 
nom  d'hypersthène ,  car  elles  n'ont  que  peu  ou 
point  de  chaux  ;  l'analyse  précédente  montre  au 
contraire  que  c'est  un  diallage  ayant  une  compo- 
sition très-voisine  de  celle  du  diallage  du  Pié- 
mont y  analysée  par  M.  RegnauU  (i)  ,  qui  prove- 
nait également  d'une  Euphotide;  la  teneur  en 
silice  est ,  il  est  vrai ,  un  peu  faible  pour  un  dial- 
lage ;  mais  si  l'on  admet  que  3  atomes  d'alumine 
remplacent  2  atomes  de  silice  ,  il  est  facile  de  yoir 
par  le  calcul  des  quantités  d'oxygène  qu  on  retrouve 

la  formule  générale  (Si)'(R)». 
Fer  oxydalé.  Il  J  a  du  Jèr  oxjrdulé  dans  l'euphotide  d*0- 
dern,  de  même  que  dans  la  plupart  des  roches 
à  structure  cristalline  bien  développée,  auxquelles 
on  attribue  une  origine  ignée ,  et  qui  sont  essen* 
tiellement  formées  d'un  feldspath  du  sixième  sjs* 
tème  associé  à  un  silicate  de  fer,  de  magnésie  ou  de 
chaux ,  tel  que  le  pyroxène ,  Thypersthène,  le  dial- 
lage et  l'amphibole  ;  il  est  en  grains  cristallins,  que 
leur  éclat  métallique  fait  facilement  reconnaître, et 
qui  sont  plus  particulièrement  engagés  dans  les 

(1)  Annales  des  mines ,  3*>  série,  t.  XIY. -— Examen 
chimique  de  quelques  variétés  de  diallage ,  par  M.  R^ 
gnault,  p.  149. 
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lamelles  de  diallage,  dans  lesquelles  ils  se  sont 
développés. 

n  y  a  aussi  de  la  pyrite  de  fer. 

L  euphotide  renferme  presque  toujours  du  talc^  Pyrite  de  fer. 
ainsi  que  Ta  fait  observer  M.  Ch,  d'Orbigny  (i);  Talc 
dans  1  euphotide  d'Odern,  il  est  le  plus  générale- 
ment en  lamelles  microscopiques  qui  pénètrent 
les  divers  minéraux  delà  roche  ^  en  particulier  le 
feldspath  ,  et  qui  remplissent  des  fissures  dans  les- 
quelles elles  rayonnent  autour  d*un  centre;  elles 
ne  sont  ordinairement  visibles  qu'après  une  calci- 
nation  qui  leur  donne  une  couleur  brun  de  bois 
clair  à  reflets  bronzés,  ou  après  une  attaque  par 
lacide  chlorhydrique  qui  laisse  des  squelettes  de 
silice  ayant  conservé  la  forme  du  talc,  et  présen- 
tant de  petites  étoiles  blanches  à  éclat  nacré. 

Cependant  à  Odern ,  on  trouve  aussi  le  talc  en 
nodules  assez  gros,  ainsi  que  je  Tai  déjà  fait  ob- 
server pour  Teuphotide  de  Corse  (2),  et  de  même 
que  dans  cette  deinière  roche,  il  est  encore  asso- 
cié avec  du  fer  oxydulé. 

J'ai  analysé  ce  talc ,  qui  a  une  structure  rayon- 
née  un  peu  confuse,  lui  donnant  quelque  ressem- 
blance avec  la  pyrophyllite  ;  il  est  en  lamelles 
cristallines  s'entre-croisant  et  s'cnchevétrant  les 
unes  dans  les  autres,  et  ayant  souvent  plus  d'un 
centimètre  de  longueur  :  ces  lamelles  sont  trans- 
lucides, tendres  et  douces  au  toucher  ;  elles  forment 
une  masse  assez  compacte  qui  se  laisse  couper  au 
couteau  comme  la  stéatite.  Elles  ont  une  couleur 
blanchâtre  ou  blanc -verdàtre;  par  Taltération 
atmosphérique,  elles  prennent  à  la  surface  une 

(1)  Ch.  d'Orbîgny.  Dictionnaire  universel  d'histoire 
naturelle.  —  Euphotide. 

(2)  Bulletin  de  la  Société  géologique ,  2«  série ,  t.  YI, 
p.  554. 

Tome  XVI,   1849.  2îî 
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couleur  jaunâtre;  par  ealcination,  elles  deviennent 
brun  clair  un  peu  rougeàtre. 

L'analyse  m'a  donné  pour  la  composition  de  ce 
talc  d'Odern  : 

Silice 59,61 

Alumine 0,81 

Protoxyde  de  fer 3,95 

Protoxyde  de  manganèse.  .  0,56 

Chaux 2,88 

Magnésie  (diff.) 28,41 

Perle  au  fen.  . 3,78 

Somme 100,00 

On  voit  qu  il  se  distingue  des  talcs  transparents  et 
bien  cristallisés,  telsque  ceux  de  l'île  de  Rhodes(  i)  et 
de  Greiner,  qui  peuvent  être  considérés  comme  le 
type  de  l'espèce  minérale ,  en  ce  qu'il  est  plus  riche 
en  oxyde  de  fer,  et  en  ce  qu'il  contient  de  la  chaux  ; 
il  renferme  même  un  peu  d'alumine,  qui  remplace 
sans  doute  une  certaine  quantité  de  silice.  Sa  perte 
au  feu  est  du  reste  toujours  de  plusieurs  centièmes, 
ainsi  que  je  l'ai  constaté  antérieurement  (i). 

Le  talc,  qui  entre  si  souvent  comme  élément 
constituant  dans  les  roches ,  difi%re  assez  notable- 
ment du  talc  type  ;  en  effet,  il  est  plus  dur  que  lui, 
il  a  ordinairement  une  couleur  verte  plus  foncée 
qui  indique  une  plus  grande  richesse  en  fer,  et  il 
n'est  pas  transparent  :  je  suis  porté  à  croire  que  sa 
composition  doit  se  rapprocher  souvent  de  celle 
du  talc  d'Odern  :  la  composition  de  ce  dernier  est 
d'ailleurs  à  peu  près  celle  qui  a  été  trouvée  par 
M.  Berthier  pour  le  talc  du  petit  Saint-Bernard, 
et  elle  se  laisse  assez  bien  représenter  par  la  for- 

mule  déjà  trouvée  pour  le  diallage  Si*  (R)*  (a). 

(1)  BulietindelaSociétégéologique,2*série,  t.  III,  p.374. 

(2)  Rammelsbcrg  Handwôrterbuch,  p.  189. 
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^  Au  contact  de  Teuphotide ,  le  schiste  de  transit- 
don  d'Odern  se  charge  quelquefois  de  lamelles  de 
talc  et  il  j  a  passage  insensible  de  Feuphotide , 
tantôt  à  une  espèce  de  schiste  talqueux ,  tantôt  à 
un  schiste  serpentineux. 

J'ai  observé  de  la  serpentine  dans  toutes  les     S«PMtto«» 
variétés  d  euphotide  des  Vosges  ;  tantôt  elle  est  en 
filets  microscopiques  de  couleur  verte  qui  s'entre* 
croisent  dans  tous  les  sens ,  comme  si  la  serpen- 
tine avait  rempli  postérieurement  de  petites  fentes 
qui  se  seraient  formées  irrégulièrement  dans  la 
roche;  tantôt  elle  est  en  nodules  qui  se  sont  dé- 
Yeloppés  dans  le  feldspath  ou  dans  le  diallage , 
et  qui  communiquent  entre  eux  par  des  fissures 
remplies  de  serpentine  suivant  lesquelles  la  roche 
se  casse  plus  facilement;  tantôt  enfin  la  serpentine 
est  abondante,  et  quelquefois  même  elle  devient 
le  minéral  dominant  :   l'euphotide  peut  alors 
prendre,  comme  celle  de  Tallone  (Corse),  une 
structure  variolée  qui  est  produite  par  les  cris- 
taux de  feldspath  disséminés  dans  la  serpentine. 
Des  roches  semblables  qui  doivent  être  considérées 
comme  des  roches  de  passage ,  et  qui  résultent  de 
l'association  fréquente  de  1  euphotide  avec  la  ser- 
pentine ,  ont  été  observées  à  Obergriîn ,  ainsi  qu'à 
Siebenlehn,  par  MM.  Naumann  et  Cotta  (i);  à 
Lehrbergy  près  de  Hausdorf  en  Silésie,  par  M.  L. 
de  Buch  ;  à  Nontron ,  par  M.  Delanoue  ;  à  Yrats- 
cha  en  Serbie,  par  M.  Boue;  à  Uschkuhl,  près 
d'Annisky  dans  l'Oural ,  par  M.  Kupfer. 

Dans  les  euphotides ,  et  en  particulier  dans  celles 
uisont  variolées,  la  serpentine  se  fond  quelque- 
bis  d'unemanièretelleraent  insensible  danslefeld' 
Spath ,  qu'elle  semble  s'être  formée  aux  dépens 

(1)  Geognostische  Bescfareibnng  des  Koenigreicbs  Sach- 
MQvon  Maamann  und  Gotta,  t.  V,  p.  71. 
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de  1  enphotide  et  par  voie  de  psendomorphose. 
Dans  les  Vosges ,  Teupholide  est  d'ailleurs  tou- 
jours soit  au  contact,  soit  à  une  petite  distance 
de  la  serpentine;  mais  la  réciproque  na  pas  lieu, 
et  généralement  la  serpentine  n'y  est  pas  accom- 
pagnée d'euphotide. 

Carbooite.  Un  échantillon  de  l'euphotide  d'Odern  traité 
par  l'acide  chlorhjdrique  m'a  donné  une  efferves- 
cence lente,  qui  était  d'ailleurs  très-faible;  le  car- 
bonate mélangé  à  la  roche  n'est  donc  pas  généra- 
lement du  carbonate  de  chaux  pur.  Comme  on  a 
trouvé  dans  la  liqueur  de  loxyde  de  fer,  de  la 
chaux  et  de  la  magnésie,  il  est  probable  que  c'est 
un  carbonate  complexe  contenant  ces  trois  bases; 
mais  en  tout  cas,  dans  l'euphotide  d'Odern  que  j'ai 
analysée,  il  n'y  en  a  qu'une  très-petite  quantité. 

Mlnéraoi  ea  Indépendamment  des  minéraux  qui  viennent 
d'être  décrits,  il  y  en  a  d'autres  qui  se  trouvent 
plus  particulièrement  en  filons;  je  citerai  ea 
première  ligne  le  quartz  amorphe ,  blanc,  opa- 
que ,  quelquefois  à  éclat  un  peu  gras  qui  pé- 
nètre fréquemment  l'euphotide  d'Odern;  il  y  « 
aussi  de  la  chaux  carbonatée  cristalline  blanche 
nacrée  et  qui,  de  même  que  le  quartz,  peut  se 
mélanger  d'une  manière  intime  à  la  pâte  de  U 
roche  et  s'intercaler  entre  ses  minéraux;  l'eu- 
photide d'Odern  contient  moins  de  chaux  car- 
bonatée que  d'autres  euphotides,  telles  que  celles 
des  Alpes,  mais  on  y  trouve  assez  souvent  du 
quartz:  accidentellement  on  y  rencontre  aussi  un 
peu  (ïépîdote  et  ce  minéral  est  d'ailleurs  très-abon- 
dant dans  certains  ^rtèôro  de  l'île  d'Elbe  (i). 
Enfin  j'ai  encore  observé  dans  l'euphotide  d'O- 

(1]  Mcues  Jahrbuch  von  Leonhard  und  Bronn,  18i5. 
—  DerEpidosit  eine  neue  felsart  aas  der  gabbroges- 
chlechte ,  von  L.  Pilla ,  p.  63. 
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dem  quelques  fissures  qui  étaient  tapissées  de  fi- 
laments d! amiante  soyeuse  blanc- verdàtre  ,  et 
dans  lesquels  il  y  avait  quelquefois  de  petits  cris- 
taux d'albite  et  diaxinite  brunâtre. 

Je  nai  pas  fait  de  recherches  spéciales  pour  Mauedelt 
déterminer  la  composition  chimique  de  la  masse  "^®- 
de  la  roche ,  car  cette  recherche  aurait  présenté 
peu  d'intérêt;  le  caractère  minéralogique  de  l'eu* 
photide  est  ei)  effet  assez  variable  et  à  Odern  le 
minéral  dominant  est  tantôt  le  feldspath ,  tantôt 
le  diallage  et  même  tantôt  la  serpentine. 

Les  analyses  qui  précèdent  montrent  que  la 
teneur  en  silice  du  feldspath  et  du  diallage  ex- 
traits d'un  même  morceau  d'euphotide  n'est  pas 
la  même  et  qu'elle  peut  différer  de  6  p.  o/o  : 
-comme  d'ailleurs  le  feldspath  n'est  pas  toujours  le 
minéral  dominant  et  que  d'après  ce  qui  vient 
d'être  dit ,  le  caractère  minéralogique  dd'  la 
roche  est  variable,  on  conçoit  que  sa  teneur  en 
silice  pourra  différer  assez  notablement  de  celle 
du  feldspath  :  TEuphotide  s'écarte  donc  de  la  loi 
que  j'ai  démontrée  antérieurement,  d'après  la- 
quelle les  roches  feldspathiques  sans  quartz  con- 
tenant comme  minéraux  constituants  un  feldspath 
du  sixième  système  et  un  silicate  de  fer,  de  chaux 
et  de  magnésie  ont  une  teneur  ed  silice  à  peu 
près  égale  à  celle  de  leur  feldspath  constituant. 

Il  semble  que  la  différence  entre  la  teneur  en 
silice  du  feldspath  et  du  diallage  doive  être  ajttri- 
buée  à  ce  que  la  structure  cristalline  qui  est  gé- 
néralement très- développée  dans  l'euphotide  a 
perjoais  un  partage  de  la  silice  plus  inégal  que  ce- 
lui qui  a  eu  lieu  dans  des  roches  telles  que  les 
Mélaphyres  ou  les  Basaltes  dans  lesquelles  la 
structure  cristalline  est  au  contraire  beaucoup 
moins  développée. 
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On  peut  remarquer  eu  effet  que  les  gramteBy 
qui  appartiennent  aux  roches  dans  lesquelles  la 
structure  cristalline  est  la  plus  développée,  pré- 
sentent les  plus  grandes  inégalités  dans  la  teneur 
en  silice  de  leurs  minéraux  constituants,  puisqu'ils 
contiennent  de  la  silice  libre  ou  du  quartz  «h 
socié  à  des  minéraux  tels  que  le  mica  qui  sont 
assez  pauvres  en  silice. 

Il  résulte  des  analyses  précédentes  et  de  ce  qui  a 
été  dit  sur  la  composition  minéralogique  de  1  eu- 
phothide ,  que  la  teneur  en  silice  de  la  masse  delà 
roche  sera  le  plus  généralement  inférieure  à  celle 
de  son  feldspath;  feuphotide  du  mont  Genèvre, 
dans  laquelle  Boulanger  a  trouvé  pour  la  pâte  une 
teneur  en  silice  de  66,6 ,  appartenait  donc,  ainsi 
qu*il  le  fait  observer  lui-même,  à  un  échantilkm 
qui  était^normal  (i). 
Glsenent.  Yoltz  a  le  premier  signalé  dans  les  Vosges  IW 
photide  d'Odern  et  depuis  elle  a  été  ODservée 

Îmr  M.  E.  de  Beaumont  près  de  Felleringen  ()]; 
ors  de  la  réunion  dans  les  Vosges,  en  1847»  1< 
Société  géolc^ique  a  visité  le  gisement  d'OderQf 
et  M.  Ed.  uallomb,  qui  s'occupe  avec  beau- 
coup de  zèle  de  la  carte  géologique  du  val  Saint- 
Âmarin  a  reconnu  l'euphotide  sur  différents  points 
du  bassin  de  la  Thur. 

AuThalhorn  près  d'Odern,  au  sommet  du  Dru* 
mont  sur  là  rive  droite  de  la  Thur  ainsi  qu'à 
Steirtlebach  sur  la  rive  gauche ,  elle  est  associée  à 
de  la  serpentine ,  et  il  serait  bien  difficile  de  tracer 
une  ligne  de  démarcation  précise  entre  les  deux 
roches.  A  l'entrée  de  la  fbrét  de  Geishausen ,  en 

(1)  Annales  des  mines,  3*  série ,  t.  YIII ,  p.  163. 
(2)lExplicatioB  de  la  carte  géologique  de  France,  1. 1, 
p.  372. 
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montapt  vers  le  sommet  du  ballon  de  Guebwiller, 
M.  Ed.  CoUomb  a  trouvé  Teuphotide  isolée  de  la 
serpentine ,  mais  cette  dernière  roche  se  montre 
toutefois  à  une  petite  distance. 

Dans  les  divers  gisements  qui  viennent  d'être 
signalés ,  Teuphotide  forme  des  dykes  peu  éten* 
dus  qui  sortent  du  schiste  de  transition  par  lequel 
ils  sont  le  plus  généralement  presque  complète- 
ment entourés;  mais  d'un  côté  cependant  elle  est 
en  contact  avec  le  granité.  L'euphotide  du  bassin 
delà  Thur  se  trouve  donc  près  de  la  ligne  de  contact 
ou  à  la  limite  du  schistedetransitionetdu  granité. 


Diorite  du  Pont^Jean. 


Les  minéraux  constituants  de  la  diorite  du 
Pont-Jean  sont  essentiellement  Yamphibole  et 
on  feldspath  du  sixième  système  :  cette  roche 
s'observe  dans  la  vallée  de  la  Moselle ,  au  Pont- 
Jean  près  de  Saint-Maurice  (Vosges),  au  pied  du 
ballon  d'Alsace,  et  aux  environs  du  Thillot,  no- 
tamment près  des  anciennes  mines. 

U amphibole  y  est  très-abondante;  elle  se  se-  Ampbiboie. 
pare  souvent  en  lamelles  ayant  un  centimètre  de 
longueur  :  elle  est  quelquefois  le  minéral  dominant 
de  la  diorite ,  et  en  tout  cas  elle  en  est  le  minéral 
caractéristique;  c'est  donc  par  son  étude  que  je 
commencerai  la  description  de  la  roche. 

Cette  amphibole  appartient  à  la  variété  dite 
^ictinote  ;  elle  est  très-nbreuse ,  et  elle  a  une  très- 
belle  couleur  verte ,  qui  ne  tire  pas  sur  le  noir 
comme  celle  de  l'amphibole  hornblende  qu'on 
trouve  dans  la  plupart  des  diorites  ;  elle  est  plutôt 
en  lamelles  allongées  qu'en  cristaux  nettement 
définis,  mais  elle  a  cependant  bien  la  structure 
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cristalline ,  car  elle  se  clive  sous  l'angle  de  1 24"*,  et 
en  petits  fragments  elle  est  translucide. 

Sa  densité  est  de.  .  S^oSg. 

Par  calcination  elle  prend  une  couleur  brune 
un  peu  bronzée. 

J'ai  trouvé  pour  la  composition  chimique  de 
lamelles  extraites  d'un  échantillon  duThillot: 

1*  2*  Moyenne. 

Silice 50,27  49,80  50,04 

Alumine »  8,95        8,95 

Oxyde  de  chrome.  ...         »  0,24       0,24 

Protoxyde  de  fer »  9,59        9,59 

Proloxyde  de  manganèse.         »  0,20        0,20 

Chaux 11,58  11,37  11,48 

Magnésie  (diff.) »  •  18,02 

Soude 0,81         »  0,81 

Potasse 0,08        »  0,08 

Perle  au  feu 0,59         »  0,59 

100,00 

La  couleur  claire  de  cette  amphibole  indique 
qu'elle  doit  avoir  une  faible  teneur  en  fer,  et  en 
effet  l'analyse  précédente  montre  qu'elle  contient 
seulement  les  3/3  de  la  quantité  d'oxyde  de  fer 
trouvée  dans  l'amphibole  de  la  diorite  orbiculaire 
de  Corse  (i);  elle  renferme  d'ailleurs,  comme 
cette  dernière,  un  peu  d'oxyde  de  chrome,  qui  con- 
tribue sans  doute  à  lui  donner  sa  belle  teinte  verte. 

Ainsi  que  cela  a  lieu  pour  les  amphiboles  qui 
entrent  dans  la  composition  des  roches ,  dont  j'ai 
fait  connaître  l'analyse  antérieurement ,  la  silice 
séparée  par  l'attaque  au  carbonate  de  soude  est 
légèrement  colorée  par  de  l'oxyde  de  fer. 

Elle  contient  d'ailleurs,  comme  les  amphi- 
boles des  roches,  une  proportion  notabled  alumine. 

(1)  Annales  de  Chimie  etdc  Physique,  3^ série,  t.  XXI  Y. 
Sur  la  Diorite  orbiculaire  do  Corse,  par  M.  A.  Dclesse. 
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J^ai  trouvé  en  outre  quelques  millièmes  de  soude 
et  de  potasse;  mais  en  examinant  à  la  loupe  les 
lamelles  soumises  à  l'analyse,  après  les  avoir  cal- 
cinées, j'ai  reconnu  qu'elles  n'étaient  pas  pures 
et  qu'elles  étaient  intimement  pénétrées  par  une 
pâte  feldspathique ,  de  laquelle  il  eût  été  impos- 
sible de  les  séparer. 

La  composition  chimique  de  l'amphibole  du 
Thillot  est  à  très -peu  près  la  même  que  celle 
de  l'amphibole  de  la  mine  de  Kienrud,  près 
de  Kongsberg,  qui  a  été  analysée  par  M.  Kuder- 
natsch(i). 

Bien  qu'au  premier  abord  la  diorite  du  Pont-  FaMipatli. 
Jean  semble  presque  entièrement  formée  d'am- 
phibole, en  l'examinant  avec  soin,  on  reconnaît 
que  ce  minéral  est  toujours  associé  &  une  pâte 
feldspathique  verdàtre  »  dans  laquelle  on  distin- 
gue même  des  lamelles  cristallines  striées,  ca- 
ractéristiques d'un  Jèldspat h  du  sixième  système  : 
d'ailleurs  la  surface  delà  roche  se  kaolinise  et  elle 

Erend  par  l'altération  atmosphérique  une  teinte 
lanchâtre  qui  révèle  l'existence  de  ces  parties 
feldspathiquesetqui  met  bien  en  évidence  sa  struc- 
ture d'agrégation ,  qu'il  est  difficile  de  distinguer 
dans  la  cassure  fraîche.  On  reconnaît  ainsi  que  la 
roche  a  tantôt  une  structure  granitoîde  à  petit  grain, 
et  tantôt  une  structure  radiée  ou  orbiculaire,  dans 
laquelle  les  rayons  blancs  formés  par  les  parties 
feldspathiques  ont  quelquefois  des  Ion-  4^^% 
gueurs  inégales  et  partent  d'un  centre,  ainsi  É^\^ 
que  cela  est  représenté  parlay?^.  ci-contre.  ^4^ 

JTai  examiné  des  lamelles  cristallines  blanc- 
verdàtres,  à  éclat  gras  et  difficilement  clivables, 

(1)  Rammelsberg  Handwœrterbucbi  p.  310, 
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qui  avaient  été  extraites  d*un  échantillon  de  la 
roche  que  j'ai  recueillie  au  Pont-Jean. 

•Tai  constaté  qu  elles  fondent  plus  facilement 

3ue  Tamphibole  qui  vient  d*être  analysée  ;  c'est 
'ailleurs  un  fait  général ,  et  dans  les  diorites  le 
feldspath  est  plus  fusible  que  Tamphibole  avec  la- 
quelle il  est  associé. 

Elles  s'attaquent  par  Tacide  sulfurique. 
Chaufiees  au  rouge,  elles  perdent  i,25  p.  loo; 
mais  leur  perte  est  de  3,40  ^  ^^^^  température 
plus  élevée. 

J  ai  trouvé  pour  leur  composition  : 

!•           a*»          3*  Mor«Diie. 

Silice.   .   • 53,17  52,92  »  53,05 

Alumine p  28,66  »  28,66 

Oxyde  ferrenx. .  .  .        •  0,90  »  0,90 

Oxyde  manganeux.  traces         »  »  traces 

Chaux 6,17  6,57  »  6,37 

Magnésie »  1,51  »  1,51 

Soude »             »  4,12  4^12 

Potasse »             9  2,80  2,80 

Perte  an  feu 2,50  2,30  »  2,40 


^a 


99,81 

La  composition  chimique  de  ce  feldspath  de 
la  diorite  diffère  peu  de  celle  du  feldspath  du 
mélaphyre  de  Belfahy(i)  ,  et  par  conséquent  on 
doit  le  considérer  comme  une  variété  de  labrador. 

Onpeutremarquerque  le  feldspath  de  la  diorite 
de  Corse,  qui  a  une  structure  orbiculaire  très-bien 
caractérisée ,  est  un  feldspath  qui  est  encore  plus 
pauvre  en  silice  que  le  précédent  :  la  propriété 
d'avoir  une  structure  rayonnée  ou  orbiculaire  que 
j'ai  observée  également  dans  une  diorite  à  base 

(1)  Annales  des  mines,  3*  série,  t.  XII,  p.  207  à  211. 
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d'andésite  (i),  parait  donc  appartenir  surtout  aux 
feldspaths  du  sixième  système  qui  sont  peu  riches 
en  siUce* 

Dans  les  roches  feldspathiques  à  deux  éléments    Fer  oiydalé 

3ui  ont  pour  base  un  feldspath  du  sixième  système,  ^**"^ 
y  a  le  plus  ordinairement  duyér  oxjdulé  :  j'en  ai 
observé  dans  la  diorite  du  Pont-Jean,  mais  en  petite 
quantité  ;  on  peut  du  reste  s'en  rendre  compte  en  ob- 
servant que  l'analyse  de  l'amphibole  et  la  couleur 
vert  clair  de  la  roche  montrent  que  le  fer  n'y  est 
pas  en  excès*  Ce  fer  oxydulé  est  en  lamelles  mi- 
croscopiques à  structure  réticulée  présentant  quel- 
quefois aes  triangles  équilatéraux  ;  il  a  une  cou- 
leur noire  foncée  et  il  est  très-peu  magnétique  ; 
traité  par  Feau  régale ,  il  donne  un  petit  résidu  nru- 
nfttre  qui,  d'après  sa  couleur  et  d'après  le  faible  pou- 
voir magnétique  de  ce  fer  oxydulé ,  doit  être  de 
l'oxyde  de  titane.  MM.  de  Leonhard  et  E.  de  Fourcy 
ont  signalé  également  la  présence  Au  fer  oxjrdulé 
titane  dans  les  diorites  d'Obeipfalz ,  au  pied  du 
Bohmerwald  (2)  et  dans  celles  de  la  Bretagne  (3^. 

La  diorite  du  Pont- Jean  contient  aussi  de  la  Pyrite  de  fer. 
pjrrite  de  fer. 

Enfin  on  y  trouve  les  divers  minéraux  qiïi  se  Minéraux  di>- 
rencontrent  disséminés  dans  toutes  les  roches '^'''^* 
auxquelles  on  attribue  une  origine  ignée;  ainsi 
ïépidote  vert-pistache  y  forme  souvent  des  no- 
diues  ou  des  filons  ;  plus  rarement  elle  est  associée 
an  quartz  y  qu'on  n'observe  d'ailleurs  pas  dans  la 
pâte  de  la  diorite  :  fréquemment  on  y  voit  des  fis- 
sures qui  sont  tapissées  par  des  lamelles  de  chaux 
carbonates  y  nacrée,   d'un   blanc  très- éclatant. 

(1)  Voir  plus  loin  Diorite  de  Faymontj  p.  356. 

(2)  Fon  Leonhard. — Charakteristik  der  f elsar  ten^  p.  1 1 1  • 

(3)  E.  de  Foorcy.  —  Carte  géologique  des  G6tes-da- 
JiGréj  p.  64. 
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MasM  de  to  Vamphibole  actinote  et  \e  feldspath  labrador, 
qui  sont  les  minéraux  constituants  de  la  dîorite  du 
Pont-Jean,  ont  leurs  cristaux  qui  se  fondent  sou- 
vent dans  xme  pâte  feldspathique  non  cristalline, 
ayant  une  couleur  verte  plus  pâle  que  celle  de 
Famphibole,  mais  dont  la  composition  chimique 
doit  être  intermédiaire  entre  celle  de  l'amphibole 
et  celle  du  feldspath ,  sans  qu'on  puisse  la  rapporter 
soit  à  Tun,  soit  à  l'autre  de  ces  minéraux.  Sa  compo- 
sition se  rapproche  cependant  beaucoup  de  celle  du 
feldspath. 

U amphibole  ^  Xefèldspath  et  la  pâte  feldspa-^ 
thiquej  associés  en  proportion  trés«variable ,  for- 
ment la  masse  de  la  roche. 

On  remarque  souvent  que  le  feldspath  forme  de 
petites  veines  disséminées  dans  la  roche.  Ainsi  que 
cela  a  lieu  dans  l'euphotide  d*Odem  qui  vient  d'être 
décrite,  Vamphibole  et  \e  feldspath  semblent  du 
reste  s'être  développés  suivant  des  espèces  de  stock- 
v^erks  ou  de  filons  très-irréguliers  qui  traversent 
et  qui  pénètrent  la  pâte  dans  tous  les  sens;  il  en 
résulte  que  la  structure  d'agrégation  de  la  roche 
est  extrêmement  inégale,  et  c'est  une  particularité 
qui  est  habituelle  aux  diorites  et  en  général  aux 
roches  dans  lesquelles  il  y  a  beaucoup  d'amphibole. 

De  même  que  dans  toutes  les  roches  à  base 
d'amphibole  qui  ont  peu  deferoxydulé,  le  pou- 
voir magnétique  de  la  diorite  que  nous  étudions 
est  très-faible,  et  pour  un  échantillon  du  Pont- 
Jean  ,  j'ai  trouvé  qu'il  était  seulement  de...55(i). 

J'ai  déterminé  la  perte  au  feu  d'un  échantillon 
de  diorite  qui  se  trouve  en  blocs  erratiques  au 
haut  du  Them ,  entre  Servance  et  Châleau-Lam- 

(1)  Annales  des  mines,  4*  série,  t.  XV.  Sur  le  pou- 
voir  magnétique  des  roches ,  $  Roches  amphiboliques. 
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bert,  et  qui  provient  des  gisements  des  environs 
du  Thiliot  :  il  a  une  belle  couleur  verte,  et  it 
appartient  à  la  variété  de  diorite  qu'on  désigne 
plus  généralement  sous  le  nom  (ïamphibolite* 
J*ai  trouvé  pour  sa  perte  au  feu...  i,54  p«  loo. 

Diaprés  cela,  si  Von  admet  qu'il  soit  formé 
seulement  d'amphibole  verte  et  de  feldspath 
verdàtre ,  ce  qui  est  à  peu  près  vrai ,  sa  structure 
cristalline  étant  très-dé veloppée,  il  est  facile  de 
calculer,  daprès  les  pertes  obtenues  pour  ces 
deux  minéraux ,  qu'il  contient  53  de  feldspath 
et  seulement  4?  P*  ^/^  d'amphibole.  Gomme  la 
pdie  Jeldspathique  donne  à  peu  près  la  même 
perte  que  le  feldspath ,  la  proportion  d'amphibole 
ne  saurait  d'ailleurs  être  bien  supérieure  à  celle 
qui  vient  d'être  obtenue;  d'après  l'aspect  de  la 
roche,  on  serait  cependant  porté  à  croire  que 
l'amphibole  est  de  beaucoup  le  minéral  do- 
minant. 

La  couleur  verte  de  la  pâte  feldspathique  paraît 
du  reste  lui  être  donnée ,  au  moins  en  partie,  par 
une  espèce  de  chlorite  ou  de  terre  verte  qui  a  la 
même  nuance  que  l'amphibole;  il  est  très-difficile 
de  la  distinguer  avant  calcination  ;  mais  après  cal- 
cination  on  reconnaît  quelquefois ,  à  l'aide  de  la 
loupe,  qu'elle  forme  de  petites  paillettes  brun- 
clair  à  éclat  bronzé.  D'ailleurs ,  en  faisant  bouillir 
un  fragment  de  la  roche  avec  l'acide  chlorhydri- 
que,  j'ai  constaté  qu'il  se  décolorait  presque  com- 
plètement, et  que  les  cristaux  d'ampbioole  res* 
taient  inattaqués,  se  détachant  alors  d'une  manière 
très-nette;  la  coloration  verte  de  la  pâte  était  donc 
due  non-seulement  à  l'amphibole,  mais  encore  à 
cette  espèce  de  chlorite  de  laquelle  je  viens  de 
parler,  laquelle  est  attaquable  par  les  acides. 

J'ai  fait  bouillir  un  fragment  de  la  diorite  du 
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Pont- Jean  avec  de  l'eau  j  afin  de  chasser  les  bulles 
d  air  qui  se  trouvaient  dans  ses  pores ,  puis  je  l'ai 
traité  par  Tacide  acétique  ;  il  n'a  pas  fait  d'efferves- 
cence; ii  ne  contenait  donc  pas  de  carbonate  de 
chaux  pur  :  mais  avec  l'acide  chlorhydrique  et  avec 
l'eau  régale,  j'ai  observé  une  légère  effervescence; 
par  conséquent  il  contenait  un  peu  de  carbonate 
à  base  de  fer ,  et  probablement  aussi  à  base  de 
magnésie  et  de  chaux. 

L'inégalité  que  présente  la  structure  d'agréga- 
tion de  la  diorite  du  Pont-Jean  rendait  l'ana- 
lyse de  sa  masse  peu  intéressante  et  même  inutile, 
je  ne  l'ai  donc  pas  entreprise  ;  d'ailleurs ,  comme 
cette  roche  n'a  pas  de  quartz ,  et  qu'elle  ne  con- 
tient qu'une  très-petite  proportion  des  minéraux 
autres  qnele Jeldspath  et  amphibole^  il  en  résulte 
que  sa  composition  chimique  dépend  surtout  des 
proportions  de  ces  deux  minéraux ,  et  par  consé- 
quent leurs  analyses  peuvent  être  considérées 
comme  deux  limites  ,  l'une  supérieure ,  l'autre 
inférieure^  entre  lesquelles  la  composition  chimi^ 
que  de  la  roche  sera  comprise. 

Si  l'on  compare  les  analyses  de  \ amphibole  et 
au  feldspath ,  il  est  du  reste  facile  de  reconnaître 
de  quelle  manière  les  substances  minérales  qui 
entrent  dans  la  roche  se  sont  réparties  entre  ces 
deux  minéraux. 

On  voit  d'abord  que  la  silice  s'est  partagée  à 
peu  près  également  entre  l'amphibole  et  le  feld- 
spath j  ainsi  que  cela  a  lieu  généralement  dans 
les  roches  sans  quartz  et  à  deux  éléments  qui  ont 
pour  base  un  feldspath  du  sixième  système. 

La  proportion  d'alumine  qui  s'est  combinée 
dans  l'amphibole  n'est  que  le  tiers  de  celle  qui 
s'est  combinée  dans  le  feldspath. 

Voxjrde  de  fer  et  la  magnésie  se  sont  fixés 
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presque  entièrement  dans  Tamphibole,  tandis  que 
les  alcalis  se  trouvent  dans  le  feldspath. 

Quant  à  la  proportion  de  chaux  de  Tamphi- 
bole ,  elle  est  à  peu  près  double  de  celle  du  feld- 
spath; dans  la  diorite  orbiculaire  de  Corse ,  c'est 
au  contraire  l'inverse  qui  a  lieu ,  et  le  feldspath 
contient  plus  de  chaux  que  Famphibole. 

Dans  la  diorite  du  Pont -Jean  la  perte  au  feu 
de  Tamphibole  est  assez  faible ,  et  elle  n  est  guère 
que  le  quart  de  celle  du  feldspath  :  il  en  est  à 
peu  près  de  même  dans  Teuphotide  d'Odem 
pour  le  diallage  et  pour  le  feldspath  ;  mais  dans 
le  porphyre  de  Ternuay,  qui  a  été  analysé  pré- 
cédemment ,  nous  avons  vu  que  la  perte  au  feu 
de  Faugite  était  beaucoup  plus  grande ,  et  qu'elle 
s'élevait  à  peu  près  aux  aeux  tiers  de  celle  du  feld- 
path(i). 


Aphamte  de  Saint^Bresson. 


Dans  la  vallée  de  Saint-Bresson  (Haute^Saône) 
on  trouve  une  roche  qui ,  ainsi  que  Ta  fait  obser-* 
ver  M.  Thirria ,  a  une  apparence  homogène  lui 
donnant  de  la  ressemblance  avec  les  roches  en- 
core si  peu  étudiées  qu'on  désigne  dans  la  miné- 
ralc^e  française  et  allemande  sous  les  noms 
Saphanite ,  de  griinstein ,  de  trapps ,  etc.  (3). 

La  couleur  de  cette  aphanite  est  tfun  vert  plus     ^P*^'**- 


(1)  Annales  des  mines,  4*  série,  t.  XVI,  p.  329.  et 
t.XII,p  287  et  293. 

(2)  Thirria.  Statistique  de  la  Hante-Saône,  p.  383. 
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foncé  que  celui  de  la  diorite  du  Pont-Jean ,  et 
elle  tire  même  un  peu  sur  le  gris-noîrâtre  ;  à  cause 
de  sa  couleur  on  serait  d^abord  tenté  do  la  regarder 
comme  une  variété  compacte  du  mélaphyre  et  sur- 
toutdu  spilite  de  Faucogney  ;  mais  je  n'y  ai  pasYU 
d*augite  ni  de  fer  oxyduié  :  d'ailleurs  son  pouvoir 
magnétique  est  trop  faible ,  car  j'ai  trouvé  qu'il 
n'était  que  de...  52. 

On  y  observe  quelquefois  des  lamelles  microsco- 
piques vert-noirâtres,  qui  sont  un  peu  fibreuses,  et 
qui  paraissent  devoir  être  rapportées  à  l'amphibole; 
il  y  a  aussi  accidentellement  un  peu  de  pyrite  de  fer 
et  des  veinules  très-petites  qui  sont  remplies  d*épi- 
dote  vert-pistache,  mais  généralement  elle  est  bien 
homogène  et  elle  est  formée  par  une  pâte  feldspa  • 
thique  grenue,  dans  laquelle  il  y  a  beaucoup  de 
petites  stries  très-fines  entre-croisées  en  tous  sens 
qui  indiquent  la  présence  d'un  feldspath  du  sixième 

système.  En  masse  cette  pâte  parait  verte;  mais  en 

fetites  écailles  elle  est  verdàtre  et  translucide, 
âr  l'altération  atmosphérique  elle  se  kaoiinise, 
mais  seulement  jusquà  quelques  millimètres  de 
la  surface  ;  elle  prend  alors  une  couleur  blan- 
châtre parsemée  de  quelques  points  verts;  ce  qui 
montre  que  le  feldspath  ou  du  moins  la  pâte 
feldspathique  en  est  l'élément  dominant. 

Cette  roche  est  extraordinairement  tenace,  et 
il  est  très-difficile  de  la  casser  avec  le  marteau. 

J'ai  fait  bouillir  un  fragment  de  l'aphanite  de 
Saint-Bresson  avec  de  l'eau,  afin  de  chasser  l'air 
renfermé  dans  ses  porcs ,  et  j'ai  constaté  qu'avec 
l'acide  acétique  il  ne  fait  pas  d'effervescence;  avec 
l'eau  régale  bouillante ,  il  en  donne  une  qui  est 
beaucoup  plus  faible  que  celle  des  autres  roches 
décrites  précédemment,   et  qui,  de  même  que 
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pour  ces  dernières,  a  lieu  seulement  dans  certaines 
parties  du  fragment. 

Quand  on  la  fait  bouillir  avee  un  acide ,  elle  se 
décoloreun  peu  à  la  surface  ;  mais  beaucoup  moins 
que  la  diorite  du  Pont-Jean;  on  y  observe  alors 
des  points  verts  qui  ont  résisté  à  l'acide  et  qui 
doivent  sans  doute  être  rapportés  à  Tamphibole. 

L'aphanite  de  Saint-Bress^on  fond  facilement  &  la 
température  du  four  de  verrerie  et  elle  donne  un 
verre  ressemblant  à  Fobsidienne  et  d'une  dureté  à 
peu  près  égale  à  celle  du  feldspath  :  il  est  homogène, 
compactera  cassure  bien  conchoïde;  en  masse  il  est 
opaque,  d'un  beau noir^maisenesquilleSy  il  est  trans- 
lucide etd'un  brun  tirant  légèrement  sur  le  rouge. 
Dans  un  creuset  brasqué  elle  donne  un  culot  de 
fonte  blanche ,  lamelleuse  et  très-cristalline ,  qui 
doit  contenir  du  manganèse ,  et  une  scorie  d'un 
vert-bouteille  rayant  le  verre,  et  qui  est  très-bul- 
leuse  à  sa  partie  supérieure. 

J'ai  fait  Vessai  d'un  échantillon  que  j'ai  pris  sur 
la  droite  de  l'affluent  du  Breuchin ,  entre  l'église 
de  Saint-Bresson  et  le  hameau  de  la  Broche. 

Sa  densité  est  de  !2,968.  Densité. 

Xai  trouvé  pour  sa  composition  :  Aoaiyie. 

Silice 46,83 

Alumine  et  peroxyde  de  fer.  30,33 

Protoxyde  de  manganèse.  .  traces. 

Chaux 9,55 

Magnésie  (diff.) 6,86 

Soude 3,57 

Pelasse 0,87 

Perte  an  feu 1,99 

Somme 100,00 

Pour  séparer  Talumine  et  l'oxyde  de  fer  de  la 
magnésie,  j'ai  employé  l'hydrosulfate  d'ammo- 

Tome  XFL  1849.  a3 
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niaque  après  avoir  mis  du  chlorhydrate  d*amaio« 
niaque  dans  la  liqueur:  je  n'ai  d'ailleurs  pas  dosé 
exactement  l'oxyde  de  fer;  mais ,  d  après  un 
essai ,  j'estime  qu'il  n'y  en  a  pas  moins  de 
lop.  o/o. 

J  ai  constaté  par  une  expérience  spéciale ,  en 
versant,  dans  la  dissolution  contenant  les  bases,  de 
l'ammoniaque,  puis  de  l'oxalate  d'ammoniaque, 
pour  séparer  l'alumine ,  le  fer  et  la  chaux,  en  éva- 
porant ensuite  à  sec  les  sulfates  magnésiques  et 
alcalins,  puis  dosant  leur  acide  sulfurique,  qu'il 
y  avait  dans  la  roche  au  moins  6,98  p.  0/0  de  ma- 
gnésie; ce  nombre  obtenu  pour  la  magnésie  est 
encore  supérieur  à  celui  6,86  p.  0/0  que  j'ai  trouvé 
par  différence;  par  conséquent  on  ne  doit  pas 
craindre  que  ce  dernier  soit  trop  élevé. 

L'analyse  qui  précède  montre  que  YaphaniCe  de 
Saint-Bresson  a  une  très-faible  teneur  en  silice. 
Il  m'a  paru,  d'après  cela,  qu'elle  ne  devait  pas 
être  regardée  comme  une  variété  du  spilite  de 
Faucogney^  dont  elle  a  à  peu  près  la  densité  et  la 
teneur  en  alcalis,  et  auquel  elle  ressemble  d'ail- 
leurs beaucoup  (i). 

Si  elle  est  pauvre  en  silice ,  elle  est  riche  en 
bases;  ainsi  elle  contient  beaucoup  d'oxyde  de  fer, 
de  chaux  et  de  magnésie  ;  mais  elle  renferme  ce- 
pendant peu  d'alumine  et  d'alcalis.  C'est  sans 
doute  cette  dernière  particularité  de  la  composi- 
tion chimique  de  la  roche  qui  a  entravé  le  déve- 
loppement des  cristaux  de  feldspath. 

J'ai  eu  l'occasion  de  faire  remarquer  antérieure- 
ment que  l'oxyde  de  fer  est  combiné  d'une  ma- 
nière très-intime  avec  la  silice  dans  certains 
silicates,  parmi  lesquels  on  peut  surtout  citer 

(1)  Annales  des  mines ,  4*  série,  t.  XII,  p.  2^3-245. 
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f amphibole  et  Taugite  (f  )  :  il  en  résulte  que  la 
silice  séparée  par  le  procédé  ordinaire ,  après  fu- 
sion de  ces  minéraux  dans  un  fourneau  de  calcina- 
ûon  avec  trois  ou  quatre  fois  leur  poids  de  carbo- 
nate de  soude  y  nest  pas  parfaitement  blanche, 
mais  qu'elle  est  encore  très4égèrement  colorée  par 
de  l'osyde  de  fer  :  comme  dans  Tattaque  de  Fapha- 
nite  de  Saint-Brcsson  par  le  carbonate  de  soude, 
la  silice  séparée  était  bien  blanche ,  je  pense  qu'on 
doit  conclure  de  ce  fait  seul ,  que  la  roche  n'est 
pas  formée  principalement  d  amphibole  com- 
pacte,  comme  on  pourrait  être  tenté  de  le  croire 
d'après  son  aspect;  c'est  d'ailleurs  ce  qui  résulte 
aussi  de  son  analyse  et  de  son  mode  de  kaolini- 
flation. 

Cette  remarque  me  parait  même  applicable  à  la 
pâte  des  mélaphyres  que  j'ai  analysés  antérieure* 
ment.  J'ai  constaté  en  effet  que  cette  pâte  donne 
également  de  la  silice  bien  blanche.De  plus,  quand 
on  met  un  fragment  du  mélaphyre  de  Belfahy 
dans  l'acide  chlorhydrique,  il  s'attaque  et  même 
il  se  décolore  presque  complètement,  en  laissant 
au  contraire  inattaqués  les  cristaux  d'augite,  qui 
se  distinguent  alors  très-bien  de  la  pâte  par  leur 
couleur  noire  :  or  cela  n'aurait  pas  lieu  si  cette  pâte 
devait  sa  couleur  verte  à  un  mélange  intime  d'am- 
phibole ou  d'augite  (a). 

Quoique  l'aphanite  de  Saint-Bresson  soit  pauvre 
en  alcalis  y  elle  n'est  donc  pas  formée  essentielle* 
ment  d'amphibole  qui  lui  donnerait  seule  sa  cou- 
leur verte  ;  mais  on  doit  la  regarder  comme  for- 
mée surtout  par  une  pâte  feldspatbique  verdàtre  à 

(1)  Annales  des  mines ,  4*  série,  t.  XII,  p.  292. 

(2)  Bolletin  de  la  Société  géologique ,  t.  YI ,  2'  série , 
p.  633. 
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laquelle  il  serait  d'ailleurs  difficile  de  donner  le 
nom  d'un  minéral  défini. 

La  diorite  du  Pont*Jean  est  parmi  les  ro- 
ches des  Vosges  celle  de  laquelle  elle  se  rap* 
proche  le  plus  par  sa  composition  chimique;  on 
pourrait  peut-être  la  considérer  comme  une  va* 
riété  de  cette  roche,  qui  se  serait  à  peu  près  ré- 
duite h  la  pâte  feldspathique ,  mais  elle  en  diffère 
eepeudant  en  ce  que  sa  pâte  feldspalhique  se  dé- 
colore beaucoup  plus  difficilement  par  les  acides, 
et  aussi  en  ce  que  les  cristaux  d'amphibole  et  de 
feldspath  ne  se  sont  jamais  séparés  aune  manière 
nette. 
Gisement  La  roche  que  je  viens  de  décrire  se  présente  avec 

des  caractères  bien  constants  dans  la  vallée  de 
Saint-Bresson  ;  quand  on  va  de  Saint-Bresson  vers 
le  hameau  des  Âubeux  ou  à  l'étang  des  Grillots, 
on  la  trouve  surmontée  par  des  lambeaux  boulever- 
sés de  grèsvosgien;  elle  perce  plusieurs  Fois  le  gra- 
nité dans  la  vallée  de  Saint-Bresson ,  et ,  comme 
l'a  fait  observer  M.  Thirria,  elle  se  trouve  aussi 
en  contact  avec  le  schiste  de  transition. 

Tantôtelle  se  fond  presque  insensiblement  dans 

la  pâte  du  granité;  tantôt ,  au  contraire,  elle  en 

est  séparée  d'une  manière  nette. 

Métamorphiime     Derrière  l'église  de  Saint-Brcsson  on  peut  très- 

da  granité.       j^jg^  observer  la  ligne  de  séparation  de  Yaphanite 

et  du  granité  on  reconnaît  que  des  phénomènes 
très-curieux  de  métamorphisme  se  sont  produits 
dans  le  granité  :  en  effet ,  à  quelque  distance  de 
Yaphanite  f  le  granité  est  porphyroïde  et  am- 
phibolique;  il  a  une  couleur  grise  ;  il  est  formé 
de  beaucoup  d'orthose  blanc-grisâtre,  d'un  pe'i 
d'andésite  verdàtre  ou  rougeâtre,  de  mica  brun- 
tombac  et  de  quelques  lamelles  de  hornblende 
noirâtre;    il  n'a   que   peu  ou  point  de  quartz: 
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mais  h  mesure  qu'on  se  rapproche  de  la  ligue 
de  contact,  son  grain  diminue  et  il  se  change 
en  une  roche  pétrosiliceuse  d'un  gris  sombre , 
dans  laquelle  on  observe  seulement  les  paillettes 
de  mica,  puis  le  mica  lui*mênie  disparait,  la  cou- 
leur de  la  roche  change  et  devient  verte: on  a  alors 
Yaphanite  que  nous  avons  décrite. 

Il  y  a  donc  passage  de  Yaphanite  au  granité; 
mais  ce  passage  est  assez  brusque ,  car  les  deux 
types  bien  caractérisés  des  deux  roches  se  retrou- 
vent à  une  distance  de5o  centimètres;  aussi  est-il 
très-facile  de  suivre  leur  ligne  de  contact  sur  le 
terrain. 

Quoique  le  métamorphisme  produit  dans  le 
granité  ne  s'étende  qu'à  une  petite  distance ,  il 
n'en  est  pas  moins  très-net,  et  par  ce  motif  son 
étude  chimique  m'a  paru  présenter  de  l'intérêt  ; 
en  conséquence  j'ai  fait  l'essai  de  la  roche  pé^ 
trosiliceuse  gris  sombre  avec  mica  qui  se  trouve 
à  la  séparation  de  Yaphanite  et  du  granité  ^  et 

3ui  est  seulement  a  quelques  centimètres  de  ce 
ernier. 

Fondue  dans  un  creuset  brasqué  à  la  tempéra- 
du  four  de  verrerie ,  cette  roche  pétrosiliceuse 
donne  quelque  grenailles  de  fonte  et  une  scorie 
homogène  très-légèrement  buUeuse,  d'une  cou- 
leur plus  foncée  que  celle  du  verre  de  bouteille,  et 
d'une  dureté  supérieure  à  celle  du  feldspath. 

J'ai  trouvé  pour  la  composition  de  cette  roche 
pétrosiliceuse  : 

Silice 63,80 

Alamine  et  an  peu  d'oiyde  de  fer.  . .  18,67 

Cliaux ) 3,25 

Magnésie ,  alcalis,  eau  et  perte  (diff.)« .  15,28 

Somme ioo,oo 

A6n  de  savoir  si  Yaphanite  n'avait  pas  été  mo- 
difiée elle-même  par  le  granité  avec  lequel  elle 
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56  trouve  en  contact ,  j*en  ai  pris  un  échantillon  ii 
la  distance  de  3  décimètres  ae  la  roche  pétrosili* 
ceuse  et  micacée  :  il  était  parfaitement  semblable 
d*aspect  à  celui  dont  j\ii  donné  Tanaljse  ci*dessus, 
et  son  essai  m'a  démontré  qu'il  avait  aussi  à  très-peu 
près  la  môme  composition ,  car  sa  teneur  en  siUce 
était  de  46,4?  P«  o/o ,  et  il  contenait  7,57  p.  0/0 
de  chaux. 

Il  est  facile  maintenant  d'apprécier  les  modifi- 
cations que  présente  la  composition  chimique  du 
granité  à  mesure  qu'on  s'approche  de  sa  ligne  de 
contact  avec  Yaphanite. 

En  eflFet  on  voit  d'abord,  d'après  la  composi- 
tion chimique  de  la  roche  pétrosiUceusSy  et  sur« 
tout  d'après  sa  teneur  en  silice ,  que  cette  roche 
se  rapproche  beaucoup  plus  du  granité  que  de 
Yaphanite  i  on  doit  donc  la  regarder  comme  un 
granité  modifié:  d'un  autre  côté  la  teneur  en  silice 
de  63y8o  de  la  roche pétrosiliceuse  est  plus  petite 
que  celle  ^ue  j'ai  trouvée  pour  les  granités  por* 
phyroîdes  et  amphiboliques  des  Vosges  :  le  granité 
porphyroide  et  amphibolique  de  la  Rochote,  qui  ne 
diffère  pas  de  celui  de  Saint-Bresson,  et  qui  en  est 

1>eu  éloigné,  contient  en  effet  68,5o  de  silice  et  seu- 
cment  i  ,Qq  de  chaux  ;  au  contact  de  Xaphanite  il  y 
a  donc  eu  diminution  dans  la  quantité  de  silice  qui 
se  trouvait  dans  l'unité  de  poids  du  granité»  Cette 
diminution  peut  s'expliquer  par  un  accroissement 
de  bases  :  et  l'on  conçoit,  d'ailleurs ,  dans  l'hypo- 
thèse très-probable  d'une  origine  et  d'une  action 
ignée,  qu'une  roche  aussi  basique  queVaphanitCf 
se  trouvant  ûuide  au  contact  du  granité ,  a  pu  le  ra- 
mollir et  le  dissoudre  par  l'action  de  ses  bases;  c'est 
ce  qui  a  donné  lieu  à  la  roche  pétrosiliceuse  micacée. 
On  peut  remarquer  du  reste  que  la  teneur  en 
chaux  de  la  roche  pétrosiliceuse  est  plus  grande  que 
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celle dugrâni te  porphyroîde  de  la  Rochote,  quoique 
ce  dernier  contienne  un  peu  d'amphibole  comme 
celui  de  Saint-Bresson  ;  il  estdonc  probable  qu'il  y  a 
eu  passage  de  la  chaux  de  Vaphanite  dans  lcgT«- 
nite^  et  si  Xaphanite  au  contact  du  granité  est 
de  quelques  centièmes  moins  riche  en  chaux  que 
Yaphanite  normale  dont  j'ai  donné  l'analyse  an- 
térieurement ,  cela  tient  sans  doute  à  ce  qu'elle 
s'est  appauvrie  en  chaux  dans  celles  de  ses  parties 
qui  sont  près  de  la  ligne  de  contact ,  et  à  ce  qu'un 

{>eu  de  cette  chaux  est  entrée  en  dissolution  dans 
a  pâte  du  granité. 

On  conçoit  que  ce  qui  a  eu  lieu  pour  la  chaux 
a  dû  avoir  lieu  pour  les  bases  à  i  atome ,  telles 
que  la  magnésie  et  le  protoxyde  de  fer,  qui  sont 
en  plus  grande  quantité  dans  Vaphanite  que  dans 
le  granité.  D'un  autre  côté,  l'inverse  a  pu  se  pro- 
duire aussi  pour  les  bases  qui  sont  au  contraire  en 
plus  grande  quantité  dans  le  granité. 

Il  importe  d'ailleurs  de  remarquer  que  des 
phénomènes  de  pseudomorphose  et  de  décompo- 
sition analogues  à  ceux  par  lesquels  M.  Bis- 
cbof(i)  explique  le  métamorphisme  observé  au 
contact  du  basalte  avec  les  roches  encaissantes , 
ont  pu  s'ajouter  à  l'action  ignée,  et  contribuer  au 
métamorphisme  qui  vient  d'être  décrit. 

En  résumé,  il  est  constant,  d'après  ce  qui  pré- 
cède, qu'au  contact  de  Yaphanite  et  du  granité  il 
s'est  produit  un  métamorphisme ,  qui   dans  le 

franiie   consiste    en   une   double  modification, 
une  dans  sa  composition  minéralogique ,  l'autre 
dans  sa  composition  chimique. 

La  première  résulte  de  l'examen  de  la  roche 

(1)  Bischof.  Lchrbnch  derChemischenandPhysikalis- 
hen  Géologie,  t.  H,  p.  752. 
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sur  les  lieux  ;  il  montre  qu'à  mesure  qu'on  se  rap- 
proche de  Vaphanitey  les  minéraux  du  granité  sont 
moins  distincts,  et  qu'ils  finissent  même  par  dispa- 
raître, à  l'exception  peut-être  du  mica ,  en  sorte  que 
le  fçranite  passe  bientôt  à  une  roche  pétrosiliceuse. 
La  deuxième  résulte  des  analyses  qui  précèdent, 
desquelles  on  peut  conclure  qu'il  s'est  établi  un 
échange  mutuel  entre  les  deux  roches  y  tendant  à 
répartir  plus  également  les  substances  qui  lescom- 

fiosaient,  et  à  établir  entre  elles  une  sorte  d'équi- 
ibre  chimique;  par  suite  la  pâte  du  granité sesX 
appauvrie  en  silice ,  et  elle  s'est  au  contraire  enri- 
chie en  chaux  et  en  bases  se  trouvant  en  plus  grande 
quantité  dans  Yaphanite. 


Diorite  de  Faymont. 

Dans  les  travaux  de  la  route  de  Gourupt  au 
Girmonty  près  de  Faymont ,  dans  le  val  a'Âjol 
(Vosges^,  MM.  Hogard  et  Mareine  ont  découvert 
une  belle  variété  de  diorite  granitoïde. 

Sa  structure  est  remarquablement  irrégulière, 
ainsi  que  cela  a  lieu  généralement  dans  les  dio- 
rites  i  et  un  même  échantillon  réunit  souvent  des 
cristaux  de  plusieurs  centimètres  avec  des  cristaux 
microscopiques;  elle  n*a  cependant  pas  de  pâte, 
et  tous  ses  minéraux  sont  cristallisés  et  définis. 
Sous  ce  rapport ,  elle  difl[&re  donc  beaucoup  de  la 
diorite  du  Pont-Jean ,  mais  elle  en  diflfere  surtout 
par  sa  composition  minéralogique. 
Quaru.  ^^  ^^^^  '  ^^  Y  trouve  beaucoup  de  quartz^  qui 
est  blanc  et  transparent;  il  s'observe  principale- 
ment en  filons,  dans  lesquels  il  est  surtout  associé 
avec  le  feldspath;  mais  il  estaussi  répandu  en  grains 
dans  toute  la  roche.  Son  mode  de  gisement  parait 
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analogue  à  celui  du  quartz  de  la  diorite  de  Res- 
cbewsK  observée  par  MM.  Hermannet  G.  Rose(i). 

Lie  feldspath  appartient  au  sixième  système;  il  Fddfpath. 
est  en  cristaux,  quelquefois  assez  gros,  qui  sont 
blancs  légèrement  jaunâtres  ;  quelquefois  ils  de- 
viennent un  peu  rougeàtres  par  Faltération  atmo- 
sphérique à  laquelle  ils  résistent  cependant  beau- 
coup mieux  que  l'andésite  de  la  syénite  du  ballon 
d'Alsace.  Dans  les  parties  de  la  roche  à  structure 
grenue  et  riches  en  hornblende,  ces  cristaux  dispo- 

sésenrayonnantautourd'uncentreformentyComme 
dansla^^.  ci-contre,  des  étoiles  blanches 
ayant  environ  i  centimètredediamètre,qui 
se  détachent  sur  un  fond  noir.  La  structure' 
rayonnée  et  orbiculaire  est  d'ailleurs  fré- 

Sjuente  dans  les  diorites,  surtout  lorsque  leur 
eldspath  n'a  pas  une  teneur  en  silice  supérieure  à 
celle  de  l'andésite. 

QuoiquelefeldspathdeladioritedeFaymontme 
présentât  l'éclat  gras  et  tous  les  caractères  de  l'andé- 
site ,  j'en  ai  fait  un  essai ,  afin  de  savoir  d'une  ma- 
nière certaine  à  quelle  variétéildevaitêtre  rapporté. 

J'ai  trouvé  qu'il  contenait  : 

Sflîce 59^3g 

Alamine  et  traces  d'oxyde  de  fer.  .      25,57 

Cm^x 6,50 

Soude  et  potasse  (diff.) 7^30 

Porte  au  feu ^'25 

Somme 100,00 

Le  feldspath  de  la  diorite  de  Faymont  est  donc 
de  \ andésite ,  et  de  plus  sa  composition  chimique 
diffère  peu  de  celle  de  l'andésite  blanche  de  la 
syénite  du  ballon  d'Alsace  (2). 

(1)  G.  Rose.  Reisenach  Ural,  t.I,  p.  145, 

(2)  Annales  des  mines,  4*  série,  t.  XIII,  p.  675. 
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Il  importe  d'observer  que  les  cristaux  ai  andésite 
de  la  diorite  de  Faymont  paraissent  s'être  formés 
en  présence  d'un  grand  excès  de  silice;  car  ils  sont 
souvent  pénétrés  ou  complètement  entourés  parle 
quartz,  et  même  il  m'a  été  très-difficile  d'en  débar^ 
rasser  ceux  qui  ont  été  soumis  à  l'essai;  il  estdoDC 
très- remarquable  que  le  feldspath  de  cette  diorite 
nesoit  pas  plusriche  en  silice,  et  que  ce  soitde  Von- 
désite  au  lieu  d'être  de  l'oligoclase  ou  de  l'albite. 
Les  diorites  sont,  du  reste,  des  roches  qui  pré- 
sentent de  grandes  anomalies  de  structure  et  de 
composition,  et  la  diorite  orbiculaire  de  Corse, 
dont  le  feldspath  ne  contient  cependant  que48»62 
de  silice,  renferme  quelquefois  des  grains  de 
quartz  (i).  On  voit  par  conséquent  que  Ton  ne 
peut  estimer  la  teneur  en  silice  du  feldspath  d'une 
diorite  d'aprèscelle  de  la  masse  de  la  roche,  et  d'ail- 
leurs cette  dernière  est  toujours  extrêmement  va- 
riable. 
Horoblende.  La  hornblende  est  noire ,  lamelleuse  et  écla- 
tante ;  par  décomposition  elle  devient  friable  ^  et 
elle  prend  une  couleur  vert-olive  comme  la  horn- 
blende du  Wolfsbergen  Bohême  (2).  Ses  cristaux 
ont  la  même  forme  que  dans  la  syénite  du  Ballon, 
et  ils  sont  quelquefois  terminés  à  leurs  deux  extré- 
mités* Leur  longueur,  qui  est  très-inégale ,  peut 
atteindre  plusieurs  centimètres. 

J'ai  fait  l'analyse  de  cette  hornblende  en  opé- 
rant sur  des  lamelles  noires  extraites  de  la  roche 
et  j'ai  trouvé  pour  leur  composition  ': 

(1)  Annales  de  chimie  et  de  physique,  3*  série,  t.  XXIY. 
Sur  la  diorite  orbiculaire  de  Corse. 

(2)  Rammelsberg  Handwœrterbuch,  II""  Supplément, 
p.  61. 
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Silice 41,99 

Alamine 11,86 

Protoxyde  de  fen  •  .  •  22,2â 

Gbaox 9,55 

Magnésie  (diff.) 12,59 

Alcalis. 1,32 

Perte  aa  feu 0,47 

Somme 100^00 

Cette  hornblende  a  une  teneur  en  silice  très- 
faible  ,  quoiqu'elle  se  soit  formée  dans  une  roche 
souvent  très-riche  en  silice  ;  sa  teneur  est  en  effet 
plus  petite  que  celle  de  la  hornblende  de  la  sjénite, 
qui  est  de  47^4^>  quoique  cette  dernière  se  soit  for- 
mée dans  une  roche  plus  pauvre  en  silice  et  qui  n'en 
contient  guère  que  70  p.  0/0  :  par  conséquent , 
dans  les  roches  granitoïdes  avec  hornblende  ,  la 
teneur  en  silice  de  la  hornblende  ne  varie  pas  tou- 
jours dans  le  même  sens  que  la  teneur  en  silice 
de  la  roche. 

La  faible  teneur  en  silice  de  la  hornblende  de 
Fayinont  parait  compensée  par  une  teneur  assez 
grande  en  alumine.  £lle  est  aussi  très-riche  en 
fer^  dont  une  portion  est  peut-être  même  à  l'état 
de  sesquioxyde  isomorphe  de  l'alumine* 

Je  n'y  ai  pas  trouvé  de  chrome. 

Elle  contient  peu  de  magnésie. 

Dans  une  attaque  par  l'acide  fluorhydrique, 
j'ai  recherché  par  l'acétate  de  baryte  s'il  y  avait 
des  alcalis ,  et  j'ai  obtenu  un  peu  de  chlorure  alca- 
lin*  D'ayant  pas  dosé  la  potasse  dans  l'analyse  ci- 
dessus  y  j'ai  calculé  les  alcalis  d'après  le  poids  du 
chlorure,  en  supposant  que  tout  était  delà  soude: 
il  est  possible  qu'une  partie  de  ces  alcalis  pro- 
vienne du  mélange  de  parcelles  feldspathiques , 
mais  une  partie  doit  cependant  être  combinée 
dans  la  hornblende. 
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La  hornblende  qui  vient  d*étre  analysée  a  une 
composition  chimique  qui  est  à  très-peu  près  celle 
qui  a  été  trouvée  par  Arfedson  pour  une  horn- 
blende du  Groenland  (  I  )  • 

Dans  une  diorite  granitoïde  et  avec  quartz, 
comme  celle  de  Faymont,  il  n'y  a  d'ailleurs  pas 
lieu  de  rechercher,  ainsi  que  je  Fai  fait  pour  la 
diorite  du  pont  Jean,  de  quelle  manière  les  sub- 
stances qui  composent  la  roche  se  sont  réparties 
entre  \e  feldspath  et  la  hornblende;  car  dans  les 
roches  très-cristallines,  telles  que  les  diorites  et 
les  roches  granitoîdes  en  général,  cette  réparti- 
tion ne  parait  pas  généralement  avoir  eu  lieu  sui- 
vant des  lois  simples. 
Mica.  Un  mica  noirâtre  est  associé  à  la  hornblende, 

et  il  devient  même  plus  abondant  que  cette  der- 
nière dans  des  filons  mal  définis  ou  dans  des  no- 
dules qu'on  observe  dans  la  partie  de  la  route 
la  plus  rapprochée  de  Courupt.  Par  une  alté- 
ration prolongée  à  l'air ,  ce  mica  prend  une  cou- 
leur de  bronze  pâle,  qui  se  rapproche  alors  de  celle 
queprend  aussi,  par  décomposition,  le  mica  blanc 
d'argent  de  la  Pegmatite. 
Sphtee.  ^  diorite  de  Faymont  renferme  quelques  vei- 

nules de  pjrrite  de  fer  et  un  peu  de  fer  oxjrdulé  : 
elle  contient  encore  des  cristaux  aplatis  de  sphène 
bruns,  ayant  quelquefois  plus  d'un  centimètre  de 
longueur.  Le  sphène  a  été  observé  par  M.  de 
Leonhard  dans  la  diorite  schistoïde  (2) ,  et  par 
M.  Breithaupt,  dans  une  variété  de  diori  te  du  Hiihn- 
berg,dansleThuringerwald(3):  M.G.  Rose  a  éga- 
lement signalé  des  cristaux  de  sphène  dans  la  diorite 

(1)  Rammelsberg  Hand wœrlerbuch ,  p.  311. 

(2)  FoQ  Léonard.  Gharakterislik  der  fclsarten,  p.  405. 

(3)  B.  Gotta.  Leitfaden  und  vademecum,  p.  152. 
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à  gros  grains  de  la  Wiazka  (  i  )  ;  il  a  constaté  de  plus 
que  diverses  diorites  de  TOural  fondues  dans  un 
creuset  brasqué  donnaient  un  peu  de  titane  métal- 
lique :  quoique  le  titane  ne  se  trouve  qu'en  petite 
quantité  dans  les  diorites,  sa  présence  y  est  donc  fré- 
quente»  et,  ainsi  que  nousTavons  déjà  dit  précédem- 
ment, il  peut  d'ailleurs  y  être  h  Tétat  de  fer  titane. 

La  diorite  que  je  viens  de  décrire  s'observe  der-    GittincDi, 
Hère  Faymont,  à  la  côte  d'Agnal  et  sur  quelques 
points  du  val  d'Ajol. 

Derrière  Faymont,  elle  forme  des  filons  très- 
irr^nliers  ou  des  nodules  se  fondant  en  quelque 
sorte  dans  un  granité  gneisique  à  petits  grains,  qui 
prend  une  structure  schisteuse  à  mesure  qu'on  se 
rapproche  de  Courupt  :  ce  granité  gneisique  a  été 
décrit  par  M.  Hogard  (2).  M.  de  Leonhard  a  déjà 
signalé  des  gisements  semblables  au  précédent  et 
dans  lesquels  la  diorite  est  répandue  en  nodules 
dans  le  micaschiste  (3). 

A  Faymont,  le  mica  qui  accompagne  la  horn- 
blende et  qui  se  trouve  dans  les  nodules  ne  parait 
d'ailleurs  pas  différer  de  celui  qu'on  observe  dans 
le  granité  gneisique. 

Les  diorites  jouent  un  rôle  très-important  dans 
la  géologie  des  Vosges,  et  j'aurai  l'occasion  de 
reveoir  encore  sur  leur  description  ;  mais  parmi 
ces  roches  la  diorite  de  Fajmont  est  une  des 
mieux  caractérisées»  et  elle  se  distingue  de  toutes 
les  autres  par  la  présence  de  grands  cristaux  de 
sphèue. 

(1)  G  R.  Reise  nach  Ural,  t  II,  p.  56i. 

(2)  Hogard.  Esquisse  géologique  du  val  d'Ajol,  p.  12 
et  suivantes. 

(3)  FonLeonbard.  Id.,  p.  181  et  116. 
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Porphyre  de  Schirmeck. 

Le  calcaire  de  la  grande  carrière  au  N«-0.  de 
Schirmeck ,  est  traversé  par  un  filon  de  porphyre 
dont  le  gisement,  ainsi  que  la  composition  mi^ 
néralogique,  sont  très-simples. 

MiM.  Dufrénoy  etÉliedeBeaumootontdécritce 
porphyre,  qui  forme  un  filon  très-bien caractériséde 
6  à  8  mètres  de  puissance,  dirigé  du  N.  3o^  O.  an 
S.  So"*  E.  ;  il  coupe ,  sans  lesaltérer,  les  couchesd'an 
calcaire  dévonien  gris- bleuâtre,  avec  débris  de  cri- 
noïdeset  de  polypiers,  dirigées  de  r0.3o*S.  à  TE. 
3o*N«,  et  plongeant  d'environ  Go""  au  S.  3o*E.(i).  A 
la  partie  supérieure  de  la  carrière,  ce  calcaire  perd 
peu  à  peu  sa  stratification  pour  prendre  des  fis- 
sures disposées  horizontalement,  et  il  se  transforme 
en  une  dolomie  caverneuse  (2). 

J'ai  fait  quelques  recherches  sur  la  composition 
de  ce  porphyre  de  Schirmeck  qui,  indépendam- 
ment des  minéraux  accessoires  qu'on  rencontre 
dans  les  porphyres  en  général,  est  essentiellement 
formé  de  pâte  feldspathique ,  de  feldspath  et 
d'un  peu  de  mica. 
Feidipttii.  ^Le  feldspath  est  en  lamelles  parallélogram- 
miques  allongées  et  striées,  qui  montrent  qu'il 
appartient  au  sixième  système.  Il  est  légèrement 
verdàtre,  à  éclat  un  peu  nacré;  par  l'altération 
atmosphérique  il  seru6^e,-parcalcination  il  de- 
vient blanc  de  lait,  et  on  peut  alors  en  séparer 
facilement  toutes  les  parties  étrangères. 

(1)  Explication  de  la  carte  géologique  de  France.  Do- 
frénoy  et  Elle  de  Beaumont ,  1. 1,  p.  322  et  342. 

(2)  Bulletin  de  la  Société  géologique,  \^  série,  t  YI, 
p.  43. 
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Sa  densité  est  de...  a,686  :  elle  est  supérieure  à 
la  densité  de  l'albite,  mais  elle  est  inférieure  à  celle 
de  randésite. 

J^ai  fait  un  essai  du  feldspath  purifié ,  ainsi  qu'il 
vient  d'être  dit,  et  j'ai  trouvé  qu'il  contenait  : 

Silice «5,74 

Alamine  et  peroxyde  de  fer ift,49 

Cluux 4,11 

Sonde,  potasse  et  magnésie  (diff.)>  .  10,60 

Perte  an  feo 1,00 

Somme ioo,oo 

La  teneur  en  silice  de  ce  feldspath  est  élevée ,  et 
elle  n'est  inférieure  que  de  2,ao  à  celle  du  péri* 
klin  de  Zoeblitz ,  analysé  par  Ch.  Gmelin  (  i  )  ; 
mais  d'un  autre  côté  sa  teneur  en  chaux  est  très- 
grande  ,  eu  égard  à  sa  teneur  en  silice  ;  par  con- 
séquent ce  feldspath  ne  peut  pas  être  rapporté  à 
une  variété  d'albite ,  car  l'albite  ne  contient  que 
quelques  millièmes  de  chaux  :  d'après  sa  densité,  il 
ne  peut  d'ailleurs  être  rapporté  ni  à  l'albite  ni  à  l'an* 
désite  ;  je  pense  donc  qu'on  doit  le  regarder  comme 
un  oUgoclase  dans  lequel  la  silice  remplacerait 
probablement  une  certaine  quantité  d'alumini?. 

Gomme  la  roche  encaissante  du  porphyre  est 
un  calcaire,  il  n'est  pas  impossible  qu'on  ne  doive 
attribuer  à  son  influence  la  grande  richesse  en 
chaux  de  cet  oligoclase.  Usera  du  reste  établi  par 
ce  qui  va  suivre  qu'il  a  pu  y  avoir  mélange  d'une 
petite  quantité  de  carbonate  de  cbaux  dans  le 
feldspath. 

Le  mica  (3) ,  qui  est  en  paillettes  vertes  disse-      Mica, 
minées  dans  la  roche,  est  généralement  peu  abon- 
dant ;  il  ressemble  au  mica  de  la  protogine  dont  il 
doit  avoir  à  peu  près  la  composition. 

(1)  RamiDelsbergHaiidwœrterbacb,p.  13. 

(2)  Explication  de  la  carte  géologique,  1. 1,  p.  342. 
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Pâte  feMipa-     Dans  les  parties  du  porphyre  de  Schirmeck 
^^  exposées  à  Taction  de  Tair,  les  cristaux  d'oligoclase 

se  Kaolinisent  les  premiers,  et  leur  couleur  blan- 
che se  détachant  sur  un  fond  rougeàtre  ou  bru- 
nâtre met  bien  la  structure  porpnyrique  de  la 
roche  en  évidence;  cette  structure  apparaît  encore 
très-bien  quand  on  fait  bouillir  la  roche  avec  un 
acide,  ou  quand  ou  la  calcine  :  on  reconnaît  alors 
facilement  que  ces  cristaux  sont  entourés  par  une 
pdte  non  cristalline ,  compacte,  à  éclat  gras  et  ci- 
reux, qui  fond  assez  difficilement  (i);  elle  a  une 
couleur  généralement  un  peu  plus  foncée  que  celle 
des  lamelles  d  oligoclase,  et  bien  qu'elle  soit  verte 
et  opaque  lorsqu'elle  est  en  masse,  en  petitséclats 
elle  est  verdâtre  et  translucide  ;  elle  se  rubéfie  et 
elle  se  kaolinise  à  la  manière  du  feldspath,  aussi  je 
la  désignerai  sous  le  nom  de  pdte  feldspathique. 
Celle  pâte  fait  avec  l'acide  acétique  une  légère 
effervescence,  qui  montre  que  dans  certaines  par- 
ties elle  est  mélangée  d'un  peu  de  carbonate  de 
chaux;  traitée  ensuite  par  l'acide  chlorhydrique, 
,  elle  fait  encore  une  effervescence  qui  est  même 

plus  vive  que  pour  les  roches  qui  viennent  d'être 
décrites  :  il  parait  donc  que  les  infiltrations  du 
carbonate  de  chaux  qui  forme  la  roche  encaissante 
du  porphyre,  ont  contribué  à  y  augmenter  la  quan- 
tité de  carbonates  mélangés. 

D'après  des  recherches  que  j'ai  faites  antérieu- 
rement, la  teneur  en  silice  de  la  pdte  feldspa" 
thique  doit  être  à  peu  près  égale  à  celle  de  l'oligo- 
clase  qui  y  a  cristallisé. 
MaiM  de  la       Comme  d'ailleurs  la  pdte  feldspathique  et  Voli* 
wci"«-  goclase  constituent  presque  entièrement  la  roche, 


(1)  Hogard.  Aperçu  do  la  constitation  minéralogiqoc 
et  gfologique  du  département  des  Vosges,  1845,  p.  77. 
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il  en  résulte  que  la  teneur  en  silice  du  porphyre  de 
Schirmeck  est  aussi  à  peu  près  ^ale  à  celle  qui  a 
été  trouvée  pour  son  oiigoclase. 

MM.  Rozet  etHogard(i)y  qui  ont  décrit  la  Giiemcnu 
grande  carrière  de  Schirmeck,  font  remarquer  que 
le  porphyre  a  empâté  des  morceaux  de  calcaire  et 
qu  il  a  pénétré  dans  ce  calcaire  en  se  moulant  dans 
ses  antractuosités  comme  aurait  pu  le  faire  une 
matière  liquide. 

Aux  fours  à  chaux  qui  sont  au-dessus  du  village 
des  Minières,  près  de  Framont,  j*ai  trouvé  un 
porphyre  ii  base  d'oligoclase  identique  à  celui  de 
la  grande  carrière  de  Schirmeck  qui  vient  d'être 
décrit,  et  aux  Minières  de  même  qu  à  Schirmeck 
ce  porphyre  est  associé  à  une  dolomie  caverneuse 
et  bréchiiorme  qui  sert  à  faire  de  la  chaux  hydrau- 
lique de  bonne  qualité  :  cette  dolomie  renferme 
uelquefois  du  fer  oligiste  et  elle  empâte  aussi  des 
ragments  de  porphyre  et  de  granité  (2). 

MM.  Fournet,  Thiollière  et  Sauvaneau  (3)  ont 
observé  à  Rochecardon  et  à  Francheville  une 
roche  qui  pénètre  un  micaschiste,  et  qui  de  même 
ue  celle  que  nous  venons  d*étudier  est  formée 
'oligoclase  et  de  mica;  cette  roche  a  d'ailleurs 
une  structure  cristalline  beaucoup  plus  développée 
que  le  porphyre  de  Schirmeck  et  l'oligoclase  y  est 
en  gros  cristaux  blancs ,  à  éclat  vitreux,  qui  sont 
associés  à  du  mica  brun-noirâtre.  D'après  une  ana- 
lyse de  M.  Damour,  cet  oligoclase  a  une  teneur  en 

(!)  Rozet.  Description  de  la  région  ancienne  de  la 
chaîne  des  Vosges,  p  74.  —  Hogard.  Aperçu,  etc., 
p.  77.  Cartes ,  croquis  et  coupes ,  1846 ,  pi.  15,  fig.  7. 

(2)  Balictinde  la  Société  géologique ,  l'*série,t.yi, 
p.  44. 

(3)  Drian.— Minéralogie  et  pétralogie,  p.  287-291. 

Tome  XVI,  1849.  M 
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silice  de  6 1,1 5,  et,  bien  que  sa  roche  encaissante 
soit  un  micaschiste,  il  renferme  aussi  une  grande 

3uantité  de  chaux  qui  ne  s*élëve  pas  k  moins 
e5,i6. 

M.  de  Buch  a  également  signalé  une  roche  d'oli- 
soclase  qui  pénètre  le  gneiss  dltterby,  près  de 
Stockholm ,  et  son  oligoclase ,  analysé  par  Berzé- 
lius  (i)y  a  une  composition  peu  différente  de  celui 
de  Francheville. 

J'ai  encore  observé  des  roches  à  base  d'oligo- 
clase  sur  plusieurs  autres  points  des  Vosges ,  mais 
comme  eues  diffèrent  beaucoup  de  celle  deSchir- 
meck  par  leurs  caractères  ainsi  que  par  leur  gise- 
ment» j*en  ferai  l'objet  d'une  description  spéciale. 

{La suite  prochainement.) 


N.  Les  géologues  et  les  minéralogistes  qui  désirenient 
ayoir  des  oollections  de  roches  présentant  les  diSëresd 
Éype$  décrits  ou  à  décrire  dans  mes  Mémoires  mr  laeon^ 
iHtuiion  minéralogique  et  chimique  des  Fosges^  poarroiit 
t^adresscr  à  M.  Martine  [Alexis) ,  conducteur  desponth 
êi^kaussées,  d  Remiremont  [Fosges).  M.  Marcine,  qoi 
est  Ton  des  explorateurs  les  plus  zélés  des  montagnes 
des  Vosges,  dont  la  géologie  lai  doit  plusieurs  déooa- 
▼ertes  intéressantes,  m'a  souvent  accompagné  dans  mes 
excursions  géologiques ,  et  il  a  formé  de  nombreuses  col- 
lections renfermant  tous  les  types  des  roches  que  j*ai  aoa* 
lysées.  Il  livre  ses  oollections,  qui  ne  laissent  rien  à  désirer 
ious  le  rapport  de  Texactitude  du  gisement  et  da  beaa 
choix  des  échantillons,  au  prix  extrêmement  modique  de 
SO  fr.  le  100,  ou  de  0^,50  pour  chaque  échantillon  choisi. 

(1}  Rammelsberg  Handwœrterbucb.  —  Natronspo- 
4omen. 
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Des  verres  provenant  de  la  fusion  des  roches  ; 


Par  M.  A.  DEI«ESSB,  Ingénieur  dm  mlOM(a). 


J*ai  fait  fondre  diverses  roches,  en  les  soumeu» 
tant  pendant  dix-huit  heures  à  la  température 
d*uii  tour  de  verrerie  (b)f  et  j'ai  déterminé  le  pou- 
voir magnétique  du  ve^rre  qui  se  formait ,  afin  de 
le  comparer  à  celui  de  U  roche  elle-même. 

Tai  employé  pour  la  détermination  du  pouvoir 
magnétique  de  ce  verre  le  procédé  déjà  décrit  (c), 
et  j  ai  obtenu  les  résultats  suivants  : 


(a)  Voir  Annales  des  mines,  4*  série,  t.  XIY,  p.  81. — 
M.,  p.  419,  et  t.  XV,  p.  497. 

(h)  Bnlletin  de  la  Société  géologique ,  â«  série,  t.  lY, 
p.  1380. — ^Recherches  snr  les  verres  provenant  de  la  fa- 
lion  des  roches. 

(c)  Annales  des  mines,  4«  série,  t.  XIV,  p.  429. 
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D^GRATION  DB  LA  ROCHC  VITMFIÉB. 


ROCHBS  0RA1IIT0ÏDS8. 

GraniUdYh  grtin  fin.— DeSaial-Brienx. 
Granité  (S)  à  grain  fin.  ...  —  De  Vire. 


COULEUR  DO  YEKRB 
PULVÉRIX. 


Brun-noirâtre. 
Id. 


GraniU  porphyroTde  (6)  à  grain  moyen.  )  Blanc  très-légère- 

—De  Flaaian ville,  f    ment  TerdAtre. 

Granité  (2)  à  grain  On  ;  riche  en  quartz ,  l 
avec ortbose  Blanc,  andésite  rougeâlre  et  \  id, 

un  peude  mica  noir. — Du  Tholy(vosges3.  ) 

Granité  tyinUique  (il)  avec  quarU ,  or- J  y    .  liaérement 
those  roune,  andésite  et  horAlende.      J  **"  légèrement 
-^  De  Goraviiiiers  (Haute-Saône).  ) 

Syénite  porphyroïde ,  sans  qaarU  visible , 
avec  oribose  blanc,  andésite  rouge  et 
hornblende.— De  St-Bresson  (Hte-Saône). 

cb'ètfe,  avec   cristaux  dodécaèdres  de  I 


brunâtre. 


M. 


Blanc  an  peu 
verdâtre. 
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12 
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Porphyre  qaartzifére  (iZ)  à  pâte  blan- 
châtre, avec   cristaux  dodécaèdres  de 
quartz,  lamelles  d'orthose  et  un  peu  de  ( 
mica  vertfoncé.-DeMontreuitlon(môvre).  ) 

Roches  porphtriqubs. 

Porphyre  (is)  d'un  brun  foncé ,  servant  â  I 
la  conrection  des  mortiers.— D'Elfdalen.  { 

Porphyre  (20)  â  base  de  feldspath  andé-  ) 

site,  avec  un  peu  de  feroxydulè.  S 

—  De  Cbagey  (Haute-Saône).  ] 

Euphotide  A  grands  cristaux  de  feldspath  ) 
et  de  diallage ,  avec  un  peu  de  fer  oxy-  ^ 
dulé —  Du  mont  Genèvre.  ; 

Roche  porphyrique  (i9)  â  base  de  peri- 
klin ,  avec  quartz  et  un  peu  de  mica;  du 
terrain  de  transition. 

— D*Àuxelles-Haat  (Haut-Rbin). 

Minette  brun  foncé,  d'un  filon  de  50  cen-  i 
timétres  d'épaisseur  qui  traverse  la  syé*  | 
nite.  —Au  sommet  au  ballon  d'Alsace.  ) 

VarioKi6{25)  à  pâle  vert  clair.  \   Gri«-vi»rdâir# 

-  De  la  Durance.  /   ws- verdâtre. 


! 


Brun-Doirâtre. 


id. 


Verdâtre. 


Vert  olair. 


Bran  elair. 


■S  c 

A* 

2© 
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*  Les  numéros  entre  parenthèses  qui  suivent  la  dési- 
gnation de  la  plus  grande  partie  de  ces  roches  sont  ceux 
qu'elles  ont  dans  le  tableau  faisant  connaître  leur  varia- 
tion de  densité  quand  elles  passent  de  l'état  cristallin  à 
Tétat  vitreux.  —  Voir  Bulletin  de  la  Société  géologique, 
a*  série,  t.  IV,  p.  1380. 
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désicmahoii  de  u  rochb  titrifi^. 


COnLB0K»0TBtlg 
PULVÉaiSÂ. 


Noire. 
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Roches  volcàmiqijbs. 

laM  (37)  noir  foncé,  légèrement  cella- 
leuse.  '  De  la  coolée  de  1845  à  rHécU. 

PorpAyrtf (85)  i  base  de  labrador,  avec)  n-nn-noirAtr*     \ 
amygdaloTdes  de  quarU.  -lyOberslein.  )  Bron-»""»'^»"-    > 

Lova  (31)  bmn-marron  pAle.  un  peu  cel' 

loleuse,  avec  cristaux    d'anorihite  et 

quelques  grains  de  péridot  vert-olive. 

—  De  la  base  de  l'Hécla. 

OtetdtaMM  (39) noire,  vitreuse,  compacte)  ,....  ki«ii/.K«i..    \ 
et  bien  caractérisée.  .  .    -  bc  rHécla. }  ^''«- blanchâtre.  J 

PtODClTS  D'AET.  1  1 


Brnne. 


.080 


210 


80 


40* 


Laitier  vert  olive  foncé»  à  cassure  con- 
choTde. 

Des  hauts-foarneauz  de  Fallon  (Hsute- 

Saône). 

LmUier  vert-olive  foncé.  ) 

Des   hauts -fourneaux   de   Villersexen 

(Uaule-Saône;.; 

Ferra  de  bouteille ,  vert  foncé 


Blanc <verdâtre.  >    34o 


] 


id. 


Blanchâtre. 
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Grtnite. 


Dans  les  roches  fçranitoïdes  le  pouvoir  magné-  RodMi  graoi' 
tique  des  verres  peut  être  supérieur  à  celui  de  la^^Wei. 
roche;  ainsi  qu'il  était  facile  de  le  prévoir,  il  est 
d'autant  pins  grand  qu'une  roche  granitoïde  con- 
tient plus  d'oxyde  de  fer,  ou  que  la  couleur  de 
son  verre  est  plus  foncée;  c'est  ce  qu'on  voit  par 
le  tableau  précédent.  Les  y  erres  des  granités,  (i) 
et  (2),  de  âaint-Brieux  et  de  Vire,  dans  lesquels 
il  y  a  de  la  pinite  et  beaucoup  de  mica ,  et  qui 
sont  par  conséquent  riches  en  oxyde  de  fer,  ont 
un  pouvoir  magnétique  trcs-élevc;  tandis  que  le 
pouvoir  des  roches  granitoidcs  pauvres  en  mica^ 
telles  que  (3),  (4)  et  (7),  est  au  contraire  peu 
élevé;  cependant,  indépendamment  de  la  richesse 
en  oxyde  de  fer,  la  composition  chimique  influe 
aussi  très«notablement  sur  le  pouvoir  magné- 
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Sjéoite.       tique  d'un  verre ,  car  le  pouvoir  des  syénites  (6) 
et  (7)  est  beaucoup  plus  petit  que  celui  des  gra- 
nités (1)  et  (3),  quoique  la  richesse  en  oxyde  de 
fer  de  ces  roches  soit  à  peu  près  la  même. 
Roches    por-      Dans  les  roches  porphyriques  sans  feroxyduié 

pbyriquef.         Je  pouvoir  magnétique  du  verre  a  généralement 

été  trouvé  supérieure  celui  de  la  roche;  ainsi  les 
pouvoirs  des  verres  du  porphyre  d*Elfdalen  (8), 
de  la  roche  à  base  de  périkline  d'Auxelles  (11), 
ainsi  que  de  la  minette  (13) ,  sont  supérieurs  aux 
pouvoirs  magnétiques  de  ces  mêmes  roches.  Mais 
rinversf'  peut  aussi  avoir  lieu  ;  car,  pour  la  vario^ 
lite  (i3),  le  pouvoir  du  verre  nest  guère  que  le 
tiers  de  celui  de  la  roche,  et  cela  a  lieu  surtout 
pour  les  roches  porphyriques  qui  contiennent  du 
fer  oxydulé  :  en  effet,  le  pouvoir  Au  porphyre  de 
Chagey(9)estde...475,etceluidereffpAo^£ûfe(io) 
est  de...  310,  cW-à-dire  à  peu  près  4  fois  plus 
grand  que  celui  du  verre  de  Teuphotide. 
Rochai  foica-     Pour  les  roches  volcaniques  qui  on  t  été  essayées, 

niqiui.  j>^-  ^|.Quyji  Qug  jg  pouvoir  magnétique  du  verre 

est  tantôt  plus  grand  et  tantôt  plus  petit  que  celui 
de  la  roche  :  ainsi  le  pouvoir  du  verre  de  la  lave 
de  THécla  (i4)  est  de...3.o8o,  c'est-à-dire  à  peu 
près  quadruple  du  pouvoir  de  cette  lave,  qui  nest 
que  de...  765;  le  pouvoir...  310  du  verre  du  por^ 
phjrre  amygdaloide  d'Oberstein  (  1 5)  est  encore  plus 
que  double  de  celui  de  la  roche,  qui  est  de.-.gS; 
mais  le  pouvoir...  80  du  verre  de  la  lave  de  THé- 
cla(i6)  n'est  au  contraire  que  le  1/7  de  celui  de 
la  roche. 
Obfidiennc.  Le  pouvoir  magnétique  du  verre  de  Vobsi' 
dienne  {i'])  est  d'ailleurs  de  40,  et,  ainsi  qu'il 
était  facile  de  le  prévoir,  il  difièretrè&-peudecelui 
de  la  roche  elle-même,  qui  est  égal  à...  5o. 
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Les  laitiers  des  fadats-fouraeauxoat  un  pMvoir  Prtdoito  d'urii. 
magnétique  assez  élevé,  quoique  leur  teneur  e»  fer  i-iiUer. 
ne  soit  que  de  quelques  centièmes;  ce  pouvoir  est 
en  effet  supérieur  à  celui  des  verres  provenant  de 
la  fusion  de  plusieurs  roches  qui  sont  cependant 
plus  riches  en  fer.  J'ai  obtenu  pour  le  laitier  vert- 
olive  du  haut-fourneau  de  Fallon  (i8)  un  pou- 
voir magnétique  de...  24^9  ^^  P^^^  l^  laitier  du 
haut-fourneau  de  Villersexel  (19)  un  pouvoir 
magnétique  de...  aoo. 

J'ai  déterminé  également  le  pouvoir  magné-    Vemdoboo- 
tique  du  çerre  de  bouteille  ordinaire  (20),  afin^*'*** 
de  le  comparer  k  celui  des  verres  qui  précèdent  ^ 
et  j'ai  trouvé  qu'il  est  égal  à...   i5;  il  est  donc 
beaucoup  plus  faible  que  le  pouvoir  magnétique 
de  tous  les  verres  provenant  de  la  fusion  des  roches. 

—  En  faisant  fondre  dans  un  four  de  faïencerie 
on  basalte  noir,  compacte,  avec  petits  grains 
d'olivine,  qui  ne  contenait  pas  de  fer  oxydulé,  et 
en  le  laissant  ensuite  se  refroidir  lentement  avec 
la  fafence  qui  était  cuite  dans  la  même  fournée, 
j'ai  obtenu  une  scorie  homogène,  très-bulleuse  , 
d'un  noir-brunàtre^  à  structure  radiée  et  cristal- 
line, dont  le  pouvoir  magnétique  était  très-élevé 
et  égal  à...  3ooo.  Le  pouvoir  de  cette  scorie  cris*' 
talline  dans  laquelle  il  ne  s'était  d'ailleurs  pas 
formé  defer  oxydulé,  est  bien  supérieur  à  celui  du 
basalte  duquel  elle  provient,  qui  est  au  contraire 
très-faible  et  seulement  égal  à...  175. 

—  Les  expériences  qui  précèdent  montrent  que     Réramé, 
le  pouvoir  magnétique  d'un  çerre  est  tantôt  plus 

rand  et  tantôt  plus  petit  que  celui  de  la  roche  de 
aquelle  il  provient. 

Lorsque  la  roche  contient  du  fer  oxydulé, 
il  arrive  assez  souvent  que  le  pouvoir  de  son  verre 
est  le  plus  petit;  c'est  d'ailleurs  ce  qu'il  est  facile 


f. 
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de  concevoir,  puisque  le  fer  oxydulé  est  de  tous 
les  minéraux  celui  qui  a  le  flus  grand  pouvoir 
magnétique;  cependant  il  n'en  est  pas  toujours 
ainsi,  et  en  particulier,  dans  les  granités  qui  con- 
tiennent assez  fréquemment  du  fer  oxydulé ,  Tia- 
verse  parait  même  avoir  lieu. 

Quand  on  considère  des  roches  d'une  même 
famille  dans  lesquelles  la  teneur  en  silice,  ainsi 
que  la  composition  chimique,  est  à  peu  près  la 
même,  le  pouvoirmagnétique  du  verre  varie  à  peu 
près  dans  le  sens  de  la  richesse  en  oxyde  de  fer  :  dans 
des  roches  d'une  même  famille,  cette  richesse  en 
oxyde  de  fer  peut  d'ailleurs  assez  bien  s'apprécier 
par  la  couleur  du  verre  pulvérisé  y  et  on  voit  par  le 
tableau  précédent  que  plus  cette  couleur  est  fon- 
cée ,  plus  le  pouvoir  magnétique  du  verre  est  élevé. 

Dans  la  vitrification  d'une  roche  ,  son  état 
physique  et  le  mode  de  combinaison  des  différen* 
tes  substances  qui  la  composent  sont  seuls  changés, 
tandis  que  sa  composition  chimique  reste  à  très* 
peu  près  la  même;  par  conséquent  les  variations 
que  présente  le  pouvoir  magnétique  d'une  roche 
et  de  son  verre  démontrent  d'une  manière  très- 
nette  que  le  pouvoirmagnétique  peut  augmenter 
ou  diminuer,  quoique  la  composition  chimique 
reste  constante. 

Comme  le  mode  de  combinaison  des  éléments 
chimiques  d'une  roche  fait  varier  beaucoup  son 
pouvoir  magnétique,  par  conséquent  on  ne  sau- 
rait donc  plus  admettre  les  idées  de  Coulomb, 
qui  pensait  qu'on  pouvait  apprécier  la  quantité  de 
fer  se  trouvant  dans  une  substance,  [d'après  le 
nombre  d'oscillations  qu'elle  faisait  sous  l'influence 
d'uii  aimant  ou  d'après  son  pouvoir  magnétique. 


NOTE 

Sur  la  constitution  géologique  des  provinces  de 
Panama  et  Veraguas  (Nouvelle-Grenadé)  ; 

Par  M.  A.  BOUCARD. 


Je  fus  chargé,  en  18479  d'aller  examiner  dans 
laNoavelle-Grenade  plusieurs  gisements  aurifères 
et  diverses  mines  de  métaux  précieux,  qu'une 
compagnie  présidée  par  M.  de  Larochefoucault  de 
Doudeauville  se  proposait  d'exploiter  ;  j'eus  donc 
Foccasion  de  parcourir  pendant  plusieurs  mois  ces 
contrées,  et  de  recueillir  sur  leur  géologie  quel- 
ques documents  que  j'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Aca- 
démie. 

L'immense  chaîne  de  montagnes  qui  parcourt, 
dans  une  direction  h  peu  près  Mord-Sud ,  les  deux 
Amériques ,  depuis  les  mers  glacées  du  pôle  Nord 
jusqu'au  cap  Horn,  s'appelant  montagnes  Ro- 
cheuses dans  l'Amérique  septentrionale,  et  cor- 
dillère des  Andes  dans  l'Amérique  méridionale, 
compose  presqu'à  elle  seule  les  terrains  de  l'isthme 
de  Panama.  Ainsi,  dans  la  partie  la  plus  étroite, 
entre  Chagres  et  Panama,  la  base  de  la  chaîne  a 
environ  45  kilomètres  de  large  ;  les  premiers  som- 
mets surgissent  presqu'au  bord  de  TOcéan  Paci- 
fique, comme  le  Cerro-Bique,  et  disparaissent  de 
l'autre  côté  de  la  crête ,  après  les  derniers  ma- 
melons ,  près  deVarro-Colorado ,  à  ^5  kilomètres 
du  rivage  de  l'Atlantique. 

La  cordillère ,  que  j'ai  parcourue  depuis  Pa- 
nama jusqu'à  une  distance  d'environ  aSokilo«- 
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mètres,  en  remontant  vers  le  Nord,  nn  pea  plas 
loin  que  ]e  village  de  Canassas ,  appartient  près- 
qu'exclusivement  à  la  formation  porpbyrique  et 
trappéenne;  ce  n'est  que  dans  les  environs  deCa- 
Aassas  que  j'ai  rencontré  les  indices  de  la  forma- 
tion  granitique  :  ainsi ,  le  lit  du  Rio  Yirigua  est 
semé  de  blocs  de  granité  et  de  syénite. 

Les  roches  porphyriques  sont  très-variées  d*as* 
pect;  elles  sont  tantôt  très-compactes  et  fort 
dures ,  d'une  couleur  généralement  vert  foncé, 
quelquefois  d'un  rouge  sombre  ;  tantôt  friables  et 
semés  de  fissures  irrégulières,  ces  porphyres  ont 
ordinairement  une  couleur  rose  foncé  un  peu  vio* 
let;  enfin  on  rencontre  sur  tous  les  points,  soit 
sur  les  sommets  élevés  des  montagnes  ,  soit 
dans  les  plaines  et  les  vallées,  des  argiles  dures 
de  presque  toutes  les  couleurs;  elles  sont  souvent 
jaune  clair  et  marbrées  de  veines  blanches  ou 
rouges,  d'autres  fois  orange  et  rouge-brique;  on 
en  rencontre  aussi  qui  sont  violettes  et  bleues;  et 
enfin,  dans  certains  endroits,  comme  dans  les 
savanes  (Uanos)  des  environs  d'En  ton  et  de  Pé» 
nonomé ,  ces  argiles  sont  blanches.  Il  faut  attri- 
buer sans  doute  la  présence  de  ces  argiles  à  la  dé- 
composition des  porphyres  ;  du  reste ,  on  trouve 
souvent  des  roches  qui  ont  un  état  intermédiaire 
entre  les  porphyres  durs  et  ces  argilophyres  si 
abondants  dans  l'isthme  de  Panama. 

Parmi  ces  nombreuses  variétés  de  porphyres, 
il  en  est  une  que  Ton  rencontre  assez  fréquem* 
ment,  quoiqu'elle  ait  peu  d'importance  en  éten- 
due, dans  les  divers  points  où  elle  apparaît  :  oe 
sont  des  porphyres  rouges,  violacés,  fendillés  et 
presque  toujours  désagrégés,  et  souvent  accom- 
pagnés de  stéatites.  La  sortie  de  ces  roches  ignées 
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semble  avoir  été  favorable  à  Texpansion  au  dehors 

d'émanations  métallifères  qui  se  sont  condensées 

en  gouttelettes  et  plaquettes  dans  les  fissures  de  la 

roche.   Aussi  il  arrive  souvent  qu  en  creusant  on  Culne  naat 

rencontre  de  petites  feuilles  de  cuivre  natif  très* 

malléable  «  de  2  à  3  centimètres  de  diamètre ,  et 

dont  l'épaisseur  dépasse  rarement  2  millimètres. 

Le  cuivre  se  trouve  neaucoup  trop  disséminé  dans 

ces  roches  pour  constituer  une  mine  exploitable. 

Les  trapps  amphiboliques,  qui  sont  aussi  répan-* 
dus  dans  Visthme  que  les  porphyres,  sont  presque 
continuellement  associés  à  ceux-ci«  Leur  for- 
mation est  moins  variée ,  et  les  roches  sont  géné- 
ralement d'un  vert-noir  et  très-dures. 

Quant  aux  autres  roches  que  Ton  rencontre 
dans  ces  deux  provinces  de  la  Nouvelle-Grenade  » 
elles  ont  une  faible  importance,  si  on  les  compare 
à  celles  dont  nous  avons  parlé  ;  ce  sont  des  grès 
blancs  ou  jaunâtres  assez  durs,  et  qui  existent  en 
grands  bancs  horizontaux  et  superposés  à  Panama, 
au  bord  de  la  mer  ;  ils  s'étendent  encore  k  l'Est  de 
la  ville,  k  environ  3  kilomètres  en  suivant  le  ri- 
vage :  là  ils  sont  interrompus  par  des  porphyres 
rouges  alternant  avec  des  porphyres  verts,  et  re« 
paraissent  un  peu  plus  loin.  J'ai  retrouvé  ces 
mêmes  grès  stratifiés  aux  environs  de  Pénonomé^ 
au  pied  du  premier  soulèvement  de  la  Cordillère, 
puis  ils  s'enioncent  sous  une  faible  inclinaison  au- 
dessous  des  argilophyres  qui  les  ont  postérieure-^ 
ment  recouverts.  Ces  grès  nous  ont  paru  apparte- 
nir au  terrain  de  transition. 

Les  roches  que  l'on  peut  voir  du  côté  de  l'Atlan- 
tique n'ont  aucun  rapportavec  les  grès  de  Panama; 
ce  sont  des  calcaires  coquiiliers  séparés  en  bancs 
par  des  zones  de  grès  fin  :  ces  roches  forment  quel- 
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3ues  falaises  à  Ghagres  eC  s'étendent  vers  la  baie 
a  Limon.  De  l'autre  côté  de  Ghagres,  c'est-à-dire 
vers  l'Ouest  y  on  ne  rencontre  que  des  plages  de 
sables  qui  régnent  jusqu'au  delà  de  l'embouchure 
du  fleuve  Goclé. 

Il  existe  encore  dans  l'isthme  quelques  autres 
roches,  mais  leur  présencesemble  être  accidentelle, 
tant  leur  gisement  est  circonscrit;  leur  isolement 
au  milieu  des  roches  ignées  rend  leur  classement 
incertain  :  il  s'agit  de  roches  blanches  de  grès  cal- 
caire et  de  calcaire  grenu  traversé  par  de  petites 
veines  de  calcaire  cristallin.  Nous  croyons  comme 
M.  Garella  que  ces  roches  appartiennent  aux  ter- 
rains secondaires. 

La  contrée  dont  nous  nous  occupons,  n'offre 
que  bien  rarement  la  possibilité  d'étudier  les 
phénomènes  géologiques;  le  sol  est  presque  par- 
tout recouvert  par  les  argilophyres  dont  nous 
avons  parlé,  et  sur  lesquels  croit  une  végétation 
tellement  vigoureuse ,  que  la  vue  a  peine  à  s'é- 
tendre à  quelques  pas  autour  de  soi  ;  si  Ton  quitte 
le  sentier  pour  pénétrer  dans  les  taillis,  ce  n'est 
qu'à  l'aide  du  sabre  qu'on  parvient  difficilement  i 
se  frayer  un  passage.  Il  n'y  a  donc  que  dans  les 
vallées  et  dans  les  crevasses  où  les  eaux  ont  ea- 
trainé  les  argiles  que  l'on  peut  apercevoir  les  ro- 
ches en  place. 
FiioiM  qairu  Les  roches  ignées ,  dont  le  soulèvement  a  formé 
leu aarUIrei .  jj^  Cordillère,  sont  très-fréquemment  coupées, 

suivant  une  direction  générale  Nord-Sud  ,  par  des 
filons  de  quartz  souvent  aurifères;  la  roche  dure 
qui  compose  ces  filons  a  mieux  résisté  que  les  ro- 
ches encaissantes  aux  influences  atmosphériques; 
ces  dernières  se  sont  usées  pour  ainsi  dire,  et  les 
filons  se  trouvent  eo  saillici  formant  des  murailles 
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plus  OU  moins  régulières;  ces  affleurements  sont 
appelés  dans  le  pays  crestones  (crêtes).  Ces  cres- 
tones  s'aperçoivent  de  très-loin ,  et  facilitent  ainsi 
la  découverte  de  ces  mines  d'or  en  place. 

La  teneur  des  roches  quartzeuses  qui  composent 
les  filons  atteint  très-rarement  la  proportion  de 
5  grammes  d'or  pour  loo  kilogrammes  de  mine- 
rais, ou  0,00  oo5  ;  elle  est  en  moyenne  de  0,00  00a  • 
Cette  proportion  est  trop  faible  pour  laisser  des 
bénéfices  à  l'exploitation. 

Les  filons  s'appellent  dans  le  pays  vetas  (veines)  Aliavioof  tu- 
ou  hilos(^^\s)y  suivant  leur  plus  ou  moins  grande '''^'*'* 
épaisseur;  ce  ne  sont  pas  les  seuls  gisements  au- 
rifères :  la  destruction  des  filons  a  donné  naissance 
à  des  alluvions  {veneros)  et  à  de  petites  couches 
de  sables  (peladeros)  qui  se  sont  rassemblées  au 
fond  des  vallées  et  sur  la  pente  des  coteaux. 

Après  les  premiers  soulèvements  des  roches 
ignées  qui  constituent  les  montagnes  de  l'isthme, 
d'autres  phénomènes  naturels  sont  venus  apporter 
quelques  perturbations  dans  la  forme  primitive  du 
sol.  Les  nombreux  filons  quartzeux  appartiennent 
probablement  à  l'époque  de  ces  mouvements  sou- 
terrains qui  ont  fracturé  les  roches ,  ont  donné 
naissance  à  des  éboulements  j  et  renversé  même 
des  sommets  de  montagnes  dont  l'équilibre  avait 
été  détruit;  les  eaux  ont  ensuite  entraîné  ces  dé- 
bris de  roches  et  les  ont  portés  à  de  grandes  dis- 
tances, où  ils  sont  allés  combler  le  creux  des 
vallées.  Les  roches  quartzeuses  n'ont  pas  échappé 
à  cette  action  destructive,  et  dans  les  chocs  et 
froissements  des  roches  les  unes  contre  les  autres, 
elles  ont  été  réduites  en  galets ,  puis  en  sables 
fins  ;  les  petites  paillettes  d  or  qu  elles  contenaient 
eut  été  isolées  par  cette  pulvérisation  naturelle , 
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et  se  sont  dispersées  et  disposées  en  pépites ,  en 
filaments  et  en  particules  imperceptibles,  soit  k  la 
surface  des  terrains  sur  lesquels  les  eaux  pous- 
saient les  débris  )  soit  au  sein  des  alluyions  dans 
lesquelles  les  eaux  se  sont  creusé  un  lit ,  soit  enfin 
dans  les  sables  de  ces  mêmes  lits.  Les  alluvions 
sont  composées  alors  d'éléments  très-variés  ;  ce 
sont  des  fragments  de  porphyres  ^  de  trapps, 
d'amphiboles,  de  granités,  ae  syénites,  de  gneiss 
et  de  quartz  réunis  dans  un  ciment  d  ara^ile  quart- 
xeuse  jaune,  verte,  rouge,  violette,  grise  ou 
même  noire,  semée  de  particules  de  fer  oligiste  ou 
magnétique ,  de  pyrite  de  fer,  de  galène ,  de  par- 
ticules d'or,  etc. 

MM.  Emile  Thomas  et  Dellisse ,  chimistes  dis- 
tingués ,  m^ont  aidé  dans  les  diverses  recherches 
analytiques  auxquelles  je  me  suis  livré. 
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HOnCE 

Sur  un  catcaii^  aurifère  de  la  Grave  (  HauUi» 

Alpes)  ; 

Eitrall  d'âne  lettre  de  M.  GUEYMARD,  logénleor  en  chef 
directeur  dee  minei,  en  retraite. 


Dans  le  courant  de  1848,  on  apporta  au  labo- 
ratoire de  chimie  du  département  un  petit  échan- 
tillon de  calcaire  feuilleté  noir,  envoyé  par  le  sieur 
Blathonet,  propriétaire  à  la  Grave.  J'étais  prié  de 
rechercher  Vor.  J'attachais  peu  d'importance  à  cet 
essai,  attendu  que  dans  tes  Alpes  les  paysans 
croient  qu'il  existe  de  l'or  dans  toutes  les  mon* 
tagnes. 

Dans  le  mois  d'août,  je  fis  l'essai  de  cet  échan- 
tillon et  je  trouvai  effectivement  de  l'or,  mais  en 
très-petite  quantité.  Dès  l'instant  que  ce  résultat  fut 
connu  y  je  reçus  d'autres  échantillons  d'une  dame 
Morin.  Ces  derniers  étaient  des  rognons  de  fer  sul- 
furé dans  le  calcaire  noir  feuilleté.  Ils  donnèrent 
aussi  un  peu  d'or.  Divers  échantillons  me  parvin* 
rentencorepar  desdouaniers.  Soumis  aux  mêmes 
essais ,  je  reconnus  également  la  présence  de  l'or. 
Tous  ces  échantillons  venaient  de  la  commune 
de  la  Grave  (Hautes-Alpes),  sur  la  rive  droite  de 
la  Romanche.  Les  montagnes  appartiennent  au  ter* 
rain  jurassique  (lias,  étage  desbélemnites).Les  cal- 
caires sont  noirâtres,  schisteux ,  se  délitant  comme 
les  ardoises  grossières  et  très-pyriteux.  Le  fer  sul- 
ibré  y  forme  accidentellement  des  rognons ,  des 
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veines,  deâ  nodules ,  et  quand  il  n'est  pas  visible, 
il  se  trouve  disséminé  dans  la  roche  sur  tous  les 
points.  On  reconnaît  sa  présence  par  Tacide  ni- 
trique qui  dégage  &  Finstant  des  vapeurs  ruti- 
lantes. L'analyse  a  donné  les  quantités  de  fer  et 
de  soufre  qui  correspondent  au  fer  sulfuré  ordi- 
naire. 

Pendant  la  belle  saison ,  ces  montagnes  sont  ta- 
pissées dans  toutes  les  cavités  d'efflorescences  blan- 
ches de  sulfate  de  fer  et  de  sulfate  de  magnésie, 
qui,  plus  tard,  sont  dissous  par  les  eaux  de 
pluie. 

Mes  essais  ont  été  faits  sur  lo  grammes  ^  et  l'or 
est  très-difficilement  dosable.  Ma  première  pensée 
a  été  que  ce  métal  devait  appartenir  au  fer  sulfuré 
contenu  dans  les  calcaires.  J'ai  pris  en  conséquence 
trois  échantillons.  Lepremierne  contenait  presque 

3ue  du  fer  sulfuré;  le  deuxième  était  un  mélange 
e  pyrite  et  de  calcaire  ;  le  troisième  n'était  que 
du  calcaire  sans  fer  sulfuré  visible  à  la  vue.  Les 
essais  n'ayant  été  faits  que  sur  lo  grammes,  j'ai 
trouvé  peu  de  différence  dans  le  volume  des  flo- 
cons noirs  provenant  de  la  dissolution  des  boa- 
tons  d'essai  par  lacide  nitrique  à  3a\  Il  ne  m'est 
donc  pas  possible  de  décider  aujourd'hui  si  For  est 
disséminé  d'une  manière  uniforme  dans  les  cal- 
caires ou  s'il  ne  se  trouve  que  dans  les  pyrites. 

Les  montagnes  de  la  Grave,  sur  la  rive  droite  àe 
la  Romanche,  présentent  une  surface  immense.  La 
rive  opposée  offre  également  les  mêmes  calcaires 
adossés  sur  les  terrains  de  gneiss  et  de  schistes  tal- 
queuz.  Au  contact ,  les  pyrites  s'y  rencontrent  ea* 
core  en  plus  grande  quantité. 

Il  serait  intéressant  de  s'assurer  si  l'or  s'est  con- 
centré en  quelques  pointa  de  ces  montagnes ,  plos 
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que  dans  les  échaotillous  que  j'ai  reçus ,  et  en 
quantité  exploitable. 

Je  terminerai  cette  notice  en  faisant  connaître 
encore  une  circonstance  qui  peut  également  pré- 
senter quelque  intérêt. 

Les  Doutons  de  retour^  traités  par  Tacide  nitri- 
que,  ont  donné  des  flocons  noirs  (or).  J'ai  ajouté  , 
après  décantation,  de  l'acide  h^^drocbiorique.  J'ai 
séparé  le  chlorure  d'argent ,  et  la  dissolution  res- 
tante m'a  donné  y  après  avoir  été  rapprochée,  de 
faibles  indices  de  platine  par  le  sel  d  étain.  Il  sera 
donc  nécessaire,  dans  les  explorations  et  dans  les 
nouveaux  essais ,  de  ne  pas  perdre  de  vue  la  re- 
cherche de  ce  métal.  Elle  intéresse  la  science. 
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FRAHGE. 

SEPTEMBRE    OCTOBRE    l849. 


F.  MiLLON.  De  la  proporlioD  d'eaa  el  de  ligneux  conte- 
nue dans  le  blé  et  dans  les  principaux  produits  In-8 
de  2  feuilles  i/4.  —  Impr.  de  Danel ,  à  Lille. 

I.  Brongniabt.  Tableau  des  genres  des  végétaux  fossiles, 
considérés  sous  le  point  de  vue  de  leur  classiGcation 
botanique  et  de  leur  distribution  géologique.  8  feuilles 
gr.  in-8.  —  Impr.  de  Martinet,  à  Paris. 

Alcide  u'Orbigny.  Voyage  dans  FAmérique  méridionale 
(le  Brésil,  la  république  orientale  de  TUrugay,  la 
république  Argentine,  la  Patagonie,  la  république  du 
Chili,  la  république  de  Bolivie ,  la  république  du 
Pérou),  exécuté  de  S826  à  1833.  Livr.  89  et  90.  In-i 
de  38  feuilles  1/2,  plus  7  pi.  et  2  tabl.  —  A  Paris,  chez 
Bertrand,  rue  Saint-André-des-Arts,  65. 

L'ouvrage  est  terminé;  il  se  compose  de 620  feuilles 
en  7  volumes  et  415  pi.  avec  18  cartes  grand-aigle  en 
2  atlas.  Prix  :  1.200  fr.  —  Chaque  partie  se  vend  sé- 
parément comme  suit  -  Carte  géologique  de  Bolivia , 
2  feuilles  noires  20  fr.  ;  coloriées  30  fr.  —  Crusta- 
cés^ 40  fr.  —  Cryptogamie^  40  fr.  — Foraminifères  ^ 
25  fr. —  Géographie^  75  fr. —  Géologie,  75  fr.— Histo- 
rique, 331  fr.  —  L'Homme  américain^  44  fr.  —  In- 
sectes, 77  fr.  —  Mammifères ,  37  fr.  —  Mollusques , 
230  fr.  —  Oiseaux ,  151  fr.  —  Paléontologie,  45  fr. — 
Palmiers,  66  fr.  —  Poissons,  26  fr.  —  Reptiles,  15  fr. 
—  Zoophytes ,  23  fr. 
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NOTICE 

Sur  quelques  instruments  imaginés  par  M. 
Porro ,  pour  abréger  et  simplifier  les  opéra-- 
tions  de  la  géodésie ,  de  la  topographie ,  du 
nivellement  et  de  [arpentage. 

Par  M.  H.  de  SENARMONT,  ingéoienr  des  mines. 


S  I  •  M.  Porro,  ancien  officier  supérieur  du  génie  oiijet  de  ceitt 
au  service  du  Piémont,  a  imaginé  divers  instru-  "®*^* 
ments  applicables  aux  opérations  de  la  géodésie , 
delà  topographie,  du  nivellement  et  de  l'arpen- 
tage, qui  abrègent  ou  simplifient  beaucoup  ces 
opérations,  tout  en  leur  donnant  une  exactitude 
supérieure  à  celle  qu'on  peut  attendre  des  pro- 
cédés actuellement  en  usage. 

Ces  instruments  y  éprouvés  maintenant  en  Pié- 
mont par  plus  de  vingt  années  d'expérience  et  de 
bons  services,  se  composent  de  diverses  parties 
qui  ne  sont  pas  toutes  également  nouvelles,  au 
moins  dans  leur  principe.  Mais  plusieurs  présen- 
tent des  modifications  ou  des  idées  fondamentales 
qui  appartiennent  à  l'auteur,  et  l'appareil  qui  ras- 
semble ces  moyens  perfectionnés  acquiert,  par  leur 
combinaison,  tous  les  caractères  d'une  invention 
véritable ,  et  des  propriétés  spéciales  qui  peuvent 
le  rendre  éminemment  utile  dans  le  service  des 
ingénieurs. 

M.  Porro  s'est  en  outre  attaché  à  combiner  les 
organes  de  ses  appareils  de  manière  à  leur  donner, 
dans  les  fonctions  que  chacun  doit  remplir,  une 
sensibilité  comparable  et  de  même  ordre,  sans 
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qu'aucun  d'eux  présente,  eopure  perte ,  une  pré- 
cision surabondante,  nuisible  dès  quelle  cesse 
d'être  utile,  parce  qu'elle  ne  fait  alors  que  ralentir 
et  compliquer  les  rectifications.  Aussi  la  aianoea- 
vre  de  ces  instruments  est-eile  rapide  et  simple. 
Chaque  observation  porte  presque  toujoui's  ea 
elle-même  des  moyens  de  vérification  propres  à 
écarter  les  erreurs  accidentelles.  Enfin  les  dispo- 
sitions essentielles,  comme  les  détails  accessoires 
les  plus  minutieux,  prouvent  que  l'auteur  réunità 
des  connaissances  théoriques  élevées,  et  à  riiaDileté 
manuelle  de  l'opticien  et  du  constructeur,  l'expé- 
rience consommée  du  praticien  habitué  aux  obser* 
valions  délicates. 

L'organe  fondamental  des  instruments  de 
M.  Porro,  celui  autour  duquel  se  groupent  tous 
les  autres  perfectionnements  accessoires,  a  pouf 
but  de  supprimer  complètement  les  mesures  et 
les  chaînages.  On  commencera  donc  par  en  ex- 
poser les  principes. 

Lunette  à  mesurer  les  distances. 

Principe  deg     S  ^*  ^^  P^^^  déterminer  une  distance  horizon- 
?^*7A."®?*°'tale  ou  inclinée  sans  chaînage,  et  sans  chan6[er  de 

de  déterminer         .  .   ,,  -^  i»        i  •   i  P 

lei     duunces station,   si  1  On  mesure  soit  1  angle  variable  que 
sans  <*«tnage.  gQyg.j.gjj j  y^g  mire  de  longueur  fixe ,  soit  la  lon- 
gueur variable  qu'intercepte  sur  cette  mire  un 
angle  dont  l'ouverture  est  connue. 

Il  faut ,  dans  tous  les  cas ,  que  ces  mesures  puis- 
sent se  faire  avec  une  extrême  précision,  car  on 
se  place,  pour  déterminer  l'inconnue,  dans  des  con- 
ditions très-défavorables,  puisque  la  base  qu'on 
se  donne  ainsi  sur  la  mire  est  relativement  très- 
courte,    et  qu'on  a    en  réalité  à   résoudre  un 
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triangle  rectangle  dont  un  côté  et  Tangie  opposé 
sont  très-petîts. 

Il  serait  fastidieux ,  et  il  est  inutile  de  rappeler 
ici  les  nombreuses  combinaisons  optiques  imagi- 
nées pour  résoudre  cette  question.  On  a  proposé 
beaucoup  de  procédés  qui ,  pour  ]a  plupart,  sont 
restés  à  1  état  de  théorie  y  et  n'auraieut  même  ja- 
mais pu  soutenir  Fépreuve  de  la  pratique;  car  on 
reconnaît  facilement,  à  l'examen ,  qu'un  grand 
nombre  d'entre  eux  ou  n'auraient  pas  à  beaucoup 

{>rès  une  sensibilité  suffisante ,  ou  donneraient 
ieu  soit  à  des  aberrations  de  sphéricité,  soit  à  des 
défauts  d'achromatisme;  et  cependant,  pour  me- 
surer avec  précision  y  il  faut  commencer  par  voir 
distinctement. 

D'autres  appareils  enfin ,  parfaitement  applica- 
iAeê  aux  observations  sédentaires,  sont  trop  peu 
maniables  ou  délicats  pour  être  adaptés  aux  in- 
struments portatifs.  C'est  ainsi  que  l'emploi  des 
divers  micromètres  angulaires,  qui  servent  aux  as- 
tronomes à  déterminer  très-exactement  de  petits 
angles  variables,  parait  présenter  sur  le  terrain  des 
difficultés  particulières. 

Les  micromètres  à  réticule  fixe^  embrassant  tou- 
jours un  même  champ  angulaire ,  et  interceptant 
des  longueurs  variables  sur  une  mire  divisée ,  ne 
sont  pas  sujets  aux  mêmes  inconvénients  ;  et  ces 
mires,  connues  depuis  longtemps  sous  le  nom  de 
stadiUf  sont  fréquemment  employées  dans  les 
levés  rapides  et  approximatifs. 

Il  s'agissait  de  faire  de  cet  appareil  simple  un 
instrument  de  précision,  et  pour  bien  apprécier  les 
perfectionnements  qu'il  a  reçus,  il  est  utile  de  s'ar- 
rêter un  moment  au  point  de  départ  et  de  rap- 
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peler  en  quelques  mots  Tusage  de  la  stadia  ordi- 


naire. 


stadiaordinafre.     §  3.  La  lunette  qui  sert  à  observer  la  stadia 

doit  porter  un  oculaire  simple  ou  un  oculaire  de 
Ramsden  (i).  Un  réticule  à  fils  parallèles,  placé 
en  avant  de  cet  oculaire ,  est  mobile  avec  lui  dans 
le  même  tirage.  Il  y  est  établi,  une  fois  pour 
toutes  j  de  manière  à  être  va  nettement  et  sans  pa- 
rallaxe par  l'observateur,  qui ,  au  moyen  de  cet 
oculaire ,  examine  combien  Técarlement  inva- 
riable des  fils  embrasse  de  parties  de  la  mire  sur 
le  tableau  aérien  très-petit  et  très-net  qui  la  repré- 
sente au  foyer  de  l'objectif. 

Soient  (Jig.  i ,  PL  J^)  : 

La  grandeur  de  l'objet.  .  .  .^ ABtrsS 

La  aistance  de  l'objet  au  centre  de  l'ob- 
jectif.     OAt=afl 

La  grandeur  de  l'image  conjuguée  de 
AB,  égale  à  l'écartement  des  fils  du 

micromètre.    . fl*=I 

La  distance  de  cette  image  conjuguée  au 

centre  de  l'objectif. Oa=:t 

La  longueur  focale  de  l'objectif.  .  •  •  .  F 

Les  triangles   semblables   OAB ,  Oah  ,  don- 
nent : 

a  S 

mais  la  formule  générale  des  foyers  donne  : 

a  a 

«~  '   *"  F' 

(1)  Toir  lanotenM. 
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Donc ,  en  valeur  absolue  : 


F 

£i-F=  j  S. 

Dans  la  pratique ,  on  regarde  généralement  a 
comme  représentant  un  nombre  de  mètres  assez 
grand  pour  que,  en  face  de  ce  nombre ,  on  puisse 
négliger  la  petite  fraction  de  mètre  F,  et  Ton  ré- 
duit la  formule  à  : 

F 

P 

I  étant  un  coefficient  numérique  propre  à  l'instru* 

ment ,  déterminé  par  l'observation  une  fois  pour 
tontes. 

Cette  supposition  revient  en  réalité  à  compter 
les  distances  proportionnelles  aux  longueurs  inter- 
ceptées, à  partir  du  centre  de  l'objectif ,  tandis 
qu'on  devrait  les  compter  à  partir  d'un  point  situé 
en  dehors  de  la  lunette,  sur  son  axe  optique  central, 
en  avant  de  l'objectif,  d'une  quantité  précisément 
^ale  à  la  longueur  focale  principale  de  cette 
lentille. 

Quand  on  applique  cette  méthode  à  l'évaluation 
des  distances  inclinées  à  Fhorizon,  on  doit ,  en  gé- 
néral ,  compter  ces  distances  à  partir  du  centre  de 
l'instrument  gradué  qui  mesure  les  inclinaisons. 
La  correction  à  faire  pour  rendre  à  l'observation 
toute  sa  rigueur  serait  tout  aussi  facile  que  dans 
le  premier  cas;  on  la  néglige  presque  toujours  ;  et 
Fon  va  voir  que  les  erreurs  commises  ainsi  passe- 
ront souvent  inaperçues  au  milieu  des  incertitudes 
cpie  présente  l'emploi  de  la  stadia  observée  avec  les 
lunettes  ordinaires. 

Une  mire,  pour  être  maniable,  ne  peut  dépas- 
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ser  4  mètres  j  si  l'on  étend  à  300  mètres  la  portée 
de  l'instrument,  ellesoUs-teadrait  un  angle  d'envi- 
ron i%a7  (i). 

Avec  un  grossissement  de  lo  à  I3  fois,  comme 
celui  des  lunettes  ordinaires,  cet  angle  deviendra, 
à  l'oculaire,  d'environ  i  a  g. 

Or.  l'expérience  a  prouvé  qu'on  peut  à  la  rigueur 
subdiviser,  par  estime,  au  i/ioprès,  un  espace  qui 
sous-tend  environ  o'.3o.  On  pourra  donc  apprécier 
au  I / 1  o  les  divisions  d'une  mire  de  4  mètres,  qu  on 
aura  partagée  en  ^o  parties ,  c'est-à-dire  évaluer 
sa  longueur  totale  de  4  mètres,  interceptée  par  les 
fils  du  réticule,  à  o",oi  près. 

Mais  4  mètres  interceptés  correspondant  à  200 
mètres dedistance horizontale, o°,oi  d'incertitude 
représentera  sur  cette  distance  o*,5o  d'erreur  pos- 
sible, et  cette  erreur  dépassera  généralement  la 

correction  négligée. 

On  diminuerait,  il  est  vrai,  l'incertitude  des  lec- 
tures en  augmentant  le  grossissement;  mais  l'avan- 
tage qu'on'y  trouverait  a  des  limites,  parce  quon 
arrive  bientôt,  en  diminuant  le  champ  dans  le 
même  rapport,  à  être  obligé  de  raccourcir  la  mire. 

L'expérience  prouve,  en  effet,  que  les  aberra- 
tions d'un  oculaire  cessent  d'être  tolérables  si  on 
veut  lui  faire  embrasser  plus  de  12  g-  autour 
de  Taxe  central.  Si  la  lunette  grossît  vingt  fois, 
l'angle  correspondant  sous-tendu  au  centre  de  Vob- 
iectif  se  réduit  à  o»,6,  qui  limite  à  2  mètres  la  demi- 
hauteur  delà  mire  vue  à  aoo  mètres j  l'erreur  pos-  J 


(4)  On  adoptera  partout ,  dans  cette  notice ,  ta  *^^ 
de  là  circonférence  en  400  parties ,  usitée  P^»>[Jf»^ 
rations  géodésiqnes  et  topograpbiqaes  du  dépôt  de  w 


gnerre. 
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iible  sur  cette  distance  se  réduisant  alors  k  oT^^S. 
Ces  dernières  conditions  paraissent  donc  les 
meilleures  qu*on  puisse  obtenir  des  lunettes  ordi- 
naires. Avec  un  grossissement  plus  considérable 
on  apprécierait  sur  Timage  de  la  mire  des  divisions 

F  lus  petites  ;  mais  comme  le  champ  angulaire  de 
oculaire  reste  à  peu  près  constant,  la  portion  de 
rimage  de  la  mire  interceptée  entre  les  fils  du  ré- 
ticule se  réduirait  dans  la  même  proportion  ;  on 
aurait  gagné  de  pouvoir  employer  des  mires  plus 
courtes,  mais  sans  avantage  pour  l'exactitude. 

S  4-  I^  fallait  donc  remplir  deux  conditions  PerfecUoiiiie- 
presque contradictoires,  en  obtenant  à  la  fois  beau-  *"*"  '  ^*'** 
coup  de  champ  et  un  fort  grossissement.  Mais 
avant  de  voir  comment  M.  Porro  a  résolu  le  pro- 
blème, il  est  nécessaire  de  faire  comprendre  par 
quel  artifice  il  a  rendu  toute  correction  inutile,  en 
reportant  à  volonté  Torigine  des  distances  en  un 
point  quelconque  de  Taxe  optique  de  la  lunette. 

Dans  tout  système  optique  convergent ,  on 
peut  déterminer  sur  taxe  central  un  point  tel 
que  tous  les  objets  qui  y  vus  de  ce  point,  sous- 
tendent  le  même  angle  ^  auront  leurs  images 
conjuguées  de  même  dimension.  Ce  principe 
paraîtra  une  conséquence  presque  évidente  des 
propriétés  générales  des  lentilles,  si  Ton  se  rap- 
pelle : 

1*  Que  tout  rayon  émané  d*un  point  passe  par 
le  foyer  conjugué  de  ce  point  ; 

2*  Que  tout  rayon  qui  a  passé  par  le  foyer  prin- 
cipal d'une  lentille  devient  après  la  réfraction 
parallèle  à  Taxe  optique  central. 

Considérons  (J^.  3,  PL  F)  une  suite  d'objets 
AB^A'B',  A'^B'^  qui,  vus  du  point  H,  sous-tendent 
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le  même  angle.  Les  rayons  BH ,  B'H ,  B"H  émanés 
des  points  B,B',B"  dans  une  même  direction  con- 
serveront encore  une  même  direction  après  un 
nombre  quelconque  de  réfractions. 

Réfractés  par  les  premières  lentilles  O,  O',  etc., 
ils  passeront  tous  par  le  point  I,  puis  seront  de 
nouveau  réfractés  parla  dernière  lentille  0",  et  si 
la  distance  10'^  est  précisément  égale  à  la  longueur 
focale  de  cette  dernière  lentille,  ils  en  sortiront 
tous  suivant  une  parallèle  à  Taxe  optique  central. 
Cette  parallèle  sera  donc  le  lieu  géométrique  des 
images  6,  b'b^^  conjuguées  de  B^B'yB".  Quant  aux 
points  A,  A',  A!\  ils  forment  leurs  images  conju- 
guées sur  Taxe  optique  central ,  de  sorte  queles 
images  ah  y  ab\  ab"  des  objets  AB ,  A'B',  aV  se 
trouvant  comprises  entre  deux  droites  parallèles, 
seront  toutes  de  grandeur  égale. 

§  5.  On  peut  d'ailleurs  combiner  les  longueurs 
focales  et  la  distance  des  lentilles  de  manière  à 
porter  le  point  H,  que  nous  désignerons  avec 
M.  Forro  sous  le  nom  de  centre  cCanallatisme, 
en  un  point  déterminé  de  l'axe  optique  central; 
et  il  est  facile  de  trouver  les  relations  qui  existeot 
entre  la  distance  OH  du  centre  d'anallatisme  au 
premier  objectif,  les  longueurs  focales  des  len- 
tilles ,  la  distance  qui  les  sépare ,  la  grandeur  et 
la  situation  de  Timaee. 

On  se  bornera  ici,  pour  plus  de  simplicité, i 
considérer  l'appareil  composé  de  deux  lentilles. 

Soient  donc  {^.  3,  PL  f^)  : 
La  grandeur  de  1  objet  dont  l'image  est  comprise 

entre  les  fils  du  réticule ABe=  S. 

La  distance  de  cet  obiet  au  centre 
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du  premier  objectif. OA 
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La  distance  de  son  image  conjuguée 

virtuelle  au  même  centre.  ...     0«  =:x 

La  longueur  focale  principale  du 

premier  objectif. F 

La  distance  des  deux  lentilles.  •  .     00':=  d 

La  distance  de  Timage  virtuelle  à 

la  seconde  lentille 0«'s=  x— -d 

La  grandeur  de  l'image  réelle  me- 
surée par  Técartement  des  fils 
du  réticule ab^=^l 

La  distance  de  cette  image  au  cen- 
tre de  la  seconde  lentille.  .  .  .     aO^^=^jr 

La  longueur  focale  principale  de 

cette  seconde  lentille 9 

Sans  qu'il  soit  nécessaire  de  rappeler  ici  les  pro- 
priétés générales  des  lentilles  et  la  manière  aont 
se  forment  les  images,  on  trouvera  facilement,  à 
cause  des  triangles  semblables  A06,  aO|3,  aO'p, 
aOfb. 

a  X — d[ 

La  formule  générale  des  foyers  donne  d'ail- 
leurs : 

Pour  la  première  lentille  :  x  =:  — ~  ; 

Pour  la  seconde  lentille  :  d — x  ==  -^. 
On  a  donc  : 

Mais  si,  au  lieu  de  compter  les  distances  à 
partir  du  centre  du  premier  objectif,  on  les  comp- 
tait ë  partir  d'un  point  H  situé  sur  l'axe  optique 
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central ,  i  une  distance  z  ,  en  arrière  de  cet  ob- 
jectif  ;  en  désignant  par  b  la  distance  deTobjet  à  ce 
point  H» 

et  si  Ton  choisît  H  de  manière  que 

on  a  en  même  temps  : 

et 

Les  éauations  (i)  et  (2)  renferment  la  théorie 
de  ranallatisme  et  la  solution  de  toutes  les  ques* 
tions  à  résoudre  pour  la  construction  des  lunettes 
anallatiques. 

On  voit,  en  effet ,  que  si  Tangle  2(ù  ,  dont  la 

S 
moitié  co  a  pour  tangente  -tj  est  constant,  I  aura 

une  valeur  constante. 

On  peut,  en  outre ,  en  vertu  des  équations (i) 
et  (2),  disposer  de  deux  des  trois  qi^antités  F,ç,  o 
(la  troisième  demeurant  libre  et  pouvant  servir  à 
diminuer  l'aberration) ,  de  manière  à  porter  le 
centre  d*anallatisme  H  en  un  point  déterminé  de 
l'axe  de  la  lunette ,  et  à  donner  en  même  temps  au 
nombre  : 

une  valeur  également  déterminée. 

Si ,  par  exemple  ,  on  faisait  par  construction  : 

tangw=:  --  =sO,01         àssSO.S, 
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et  chacune  des  divisions  égales  à  o*,oa  de  la  mire 
parlante ,  interceptées  par  les  61s  du  réticule  ,  re- 
présenterait un  mètre  de  distance  horizontale  de 
cette  mire  au  centre  d*anallatisme. 

§  6.  Le  centre  d*anallatisme  H  jouit  encore  d'une    Propriété  par- 

Sropriélé  remarquable  et  qui  peut  être  utilisée  {j^'!*JJlJj{,2!j! 
ans  certains  cas. 
Si  Ton  retranche  la  valeur  générale  de  (ç  +^), 
correspondante  à  une  valeur  quelconque  de  bj 
de  la  valeur  particulière  de  (cp  +^)  correspondante 
nà  bt=2oo  : 


Cette  équation  prouve  que  les  images  conju- 
guées d'un  objet,  dans  ses  positions  variables ,  se 
formeront  à  des  distances  du  foyer  principal  du 
système  inversement  proportionnelles  aux  dis- 
tances réelles  de  cet  objet  au  centre  d'analla* 
tisme. 

Or  ces  distances  des  images  conjuguées  au  foyer 
principal  sont  mesurées  par  les  diflfërences  de  tirage 
qu'il  faut,  dans  chaque  cas,  donner  à  Toculaire 
pour  le  mettre  au  point;  différences  qui  pourront 
être  évaluées  au  moyen  d'une  graduation  sur  le 
corps  de  la  lunette. 

La  foï'&ie  même  de  Téquation  entre  j*-^^  et  b 


prouve  que  ce  dernier  procédé  pour  mesurer  la 
distance  d'un  objet  manquera  généralement  de 
sensibilité,  les  incertitudes  ne  devenant  tolérables 
que  pour  les  faibles  distances. 

^  ^.  La  lunette  à  mesurer  les  distances ,  appli- 
quée à  un  cercle  vertical  gradué ,  de  manière  que 
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le  centre  d anallatisme  coïncide  ai^ec  le  centre 
de  ce  cercle  f  permettra,  de  déterminer  très-simple- 
ment la  distance  horizontale  qui  sépare  le  pied  de 
la  mire  du  centre  de  l'instrument ,  et  l'altitude  du 
pied  de  cette  mire  au-dessus  de  l'horizontale  qui 
passe  par  le  même  centre. 

Soient  en  effet  {Jig.  4,  PL  f^)  : 

La  longueur  interceptée  'sur  la  mire  parlante 
placée  verticalement AB  s=:  S. 

OH  la  ligne  horizontale  qui  passe  au 
centre  de  l'instrument. 

La  distance  horizontale  du  pied  de  la 

mire  au  même  centre OH  ==  x 

L'altitude  du  pied  de  la  mire  au-des- 
sus de  OH AH  =/ 

L'angle  mesuré  par  le  cercle  que  fait 
l'axe  optique  central  OC  de  la  lu- 
nette avec  la  verticale  OZ f 

Le  demi-angle  constant  que  la  lon- 
gueur S  interceptée  sur  la  mire  par 
les  fils  du  réticule  sous-tend  au  cen- 
tre d'anal latisme ,  qui  se  confond 
ici  avec  le  centre  de  l'instrument.  •  gd 

X=:OÂ8in(7  +  «)      Y=ÔAco8(<p-f-»). 
si  l'on  mène  Am  perpendiculaire  à  OC , 

ÂB    _         S        _  sin(100>— ft))  ^      CQS»> 
km  ~   2dA8in«  ""     sin(9  — »)     '^   s    y  —  ») 

sio2fl* 
Y_    S       ^^^_^  j    ^  ,^^       ^ S       fsin2f 


sinâtt» 


.cos(H^)sin{e-.^)=-^  [S'"^" 


r 
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Si  Ton  développe  cos^o»  en  négligeant  les  puis* 
sances  secondes  et  supérieures  de  2a>  ; 

Y_Si— cos2ip      _  sîn'f    V     V    #  S 

2      8in26>  sm2o»  '  °  ^      2 

Si  l'on  fait  par  construction  sin2Gi>=090a  : 

g 
X  =  50.  S.  sîn'f  ;       Y=Xcotg.<p—  -. 

En  terrain  horizontal  cp=:  ioo%  et  si  la  mire  est 
divisée  en  doubles  centimètres ,  S  représentant  le 
sombre  de  ces  divisions ,  comprises  entre  les  fils 
du  réticule,  lu  directement  sur  la  mire  parlante , 
exprimera  la  distance  en  mètres. 

Sur  un  terrain  en  pente,  ce  nombre,  multiplié 

f)ar  la  faction  sm^<f,  exprimera  encore  en  mètres 
a  distance  horizontale  du  pied  de  la  mire  au 
centre  de  Tinstrument.  S  exprimera  de  plus  le 
nombre  de  centimètres  qu  il  faut ,  dans  la  for- 
mule de  l'altitude,  retrancher  du  nombre  de 
mètres  Xcotang^,  pour  connaître  cette  altitude. 

S  8.  Ces  premières  modifications  à  la  construc' 
tion  des  lunettes  n'ont  encore  augmenté  ni  le 
champ  ni  le  grossissement. 

Supposons,  pour  un  moment,  que  le  tableau  Oculaira triple, 
qni  se  peint  au  foyer  de  l'objectif  soit  dans  toutes 
ses  parties  assez  exempt  d'aberration  de  sphéricité^ 
et  assez  clair  pour  supporter  un  grossissement 
considérable  ;  un  oculaire  très-fort  n'embrassera 
qu'une  très-petite  partie  de  ce  tableau ,  et  tout  ce 
qui  sortira  de  ce  champ  limité  s'y  sera  formé  en 
pure  perte. 

Mais  pour  l'observation  qui  nous  occupe  il  n'est 
pas  nécessaire  de  voir  du  même  coup  d  œil  tout  le 
tableau  à  la  fois ,  il  suffit  que  l'œil  puisse  en  aper* 


çeroir  iépcirémeat  et  Buccessivemeat  les  différentes 
parties  amplifiées  sur  lesquelles  se  superposent  les 
fils  du  réticule.  Ou  pourra  donc  adapter  à  la  lu- 
nette deux  oculaires  puissants,  correspoadaBt3  Vun 
au  fil  supérieur  qu*oa  pointera  ainsi  sur  le  zéro 
de  la  mire,  Tautre  au  fil  inférieur  par  lequel  on 
lira  sur  la  graduation  le  nombre  de  divisions  in- 
terceptées par  le  réticule  sur  l'image  de  cette  mire, 
qu  on  n'aura  d'ailleurs  ainsi  jamais  vue  à  la  fois 
dans  son  entier* 

M.  Porro  ajoute  un  troisième  fil  et  un  troisième 
oculaire  central  correspondant  à  l'axe  central  de 
la  lunette  pour  prendre  des  directions  comme 
dans  les  instruments  ordinaires.  Ce  troisième  fil 
servira  d'ailleurs,  en  cas  de  nécessité,  à  doubler  la 
portée  des  observations  qu'on  peut  faire  avec  une 
même  mire;  en  sacrifiant,  bien  entendu,  quelque 
chose  sur  l'exactitude,  puisqu'on  réduit  à  moitié 
les  longueurs  interceptées. 

L'emploi  de  deux  ou  trois  oculaires  puissants 
suppose,  comme  on  l'a  dit,  un  tableau  en  même 
temps  net  et  clair  au  foyer  de  l'objectif;  mais 
pour  avoir  beaucoup  de  lumière  il  faut  un  objec- 
tif d'un  grand  diamètre,  et  un  pareil  objectif  don- 
nera lieu  à  des  aberrations  de  sphéricité  intolé- 
rables si  sa  longueur  focale  n'est  pas  très-grande; 
8i,  par  exemple,  elle  est  moindre  que  douze  fois 
ce  diamètre;  les  lunettes  vont  donc  se  trouver  coo* 
sidérablement  allongées.  - 
Objeeiir  double.     Pour    remédier   à    ce    nouvel   inconvéuient, 

M.  Porro  emploie  deux  objectifs  achromatiques 
séparés,  placés  l'un  derrière  l'autre  à  une  peûte 
distance.  Cette  disposition ,  depuis  longtemps  en 
usage  dans  les  microscopes  achromatiques,  où 
l'objectif  se  compose  d'un  Jeu  de  lentilles ,  a  été 


w 
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également  adaptée,  avec  le  plus  grand  succès,  à 
la  chambre  obscure ,  de  manière  à  en  raccourcir 
le  foyer  tout  en  diminuant  les  aberrations  de  sphé- 
ricité. Elle  a  en  effet  les  avantages  d'un  objectif  à 
quatres  verres  avec  un  élément  de  plus,  la  dis- 
tance, qui  permet  une  compensation  plus  par^ 
6ite. 

Les  quatre  verres  produiront,  il  est  vrai ,  une 
déperdition  de  lumière;  mais  cet  inconvénient  est 
plus  que  compensé  par  laugmentation  d'ouver<- 
ture,  et  M.  Porro  a  fait  construire  ainsi  des  lu- 
nettes de  60  millimètres  d'ouverture  et  de  36o  à 
4oo  millimètres  seulement  de  foyer  dans  les- 
quelles la  vision  est  encore  très-claire  et  très-nette 
avec  des  grossissements  de  60  h  80  fois,  et  qui 
permettent,  avec  l'oculaire  triple,  l'appréciation 
des  distances  au  moins  au  o,ooo5 ,  et  réduisent 
par  conséquent  l'incertitude  au-dessous  de  o'fio 
sur  200  mètres. 

§  9.  Le  réticule  de  la  lunette  présente  quelques  DiipotlUoii  da 
particularités.  A  la  rigueur,  il  pourrait  se  compo- '^jJJÎ^^i^  I 
ser  seulement  (Jîg.  5,  PL  V  )  :  deux  fiif. 

i**  Du  fil  supérieur  a  correspondant  à  l'ocu- 
laire supérieur  qui  sera  pointé  sur  le  s&éro  de  la 
mire; 

a^  Du  fil  inférieur  h  correspondant  à  l'ocu- 
laire inférieur  qui  servira  à  lire  le  nombre  de  di- 
visions interceptées. 

Le  fil  milieu  c,  correspondant  à  l'oculaire 
moyen  et  à  l'axe  optique  central  de  la  lunette,  n'est 
pas  indispensable;  il  servira  aux  pointages  ordi- 
naires, et  quelquefois,  comme  on  l'a  dit,  aux 
grandes  portées. 
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Mleromètre  k     g  lo.  M.  Porro  remplace  toujours  le  fil  infé- 
^  ^  rieur  b  ifig.  6,  PL  F)  par  deux  fils,  d  et  g,  pla- 

cés à  égale  distance  du  fil  6 ,  qui  alors  se  trouve 
supprimé ,  êl  de  manière  que 

Ces  deux  fils  det  g  sont  d'ailleurs  tous  deux 
dans  le  champ  de  Toculaire  inférieur. 

Il  résulte  de  cette  disposition  que  si,  après 
avoir  pointé  le  fil  a  sur  le  zéro  de  la  mire ,  on 
fait  les  lectures  en  g  et  en  d^  on  a  sans  erreur 
sensible  (  i  )  : 

ab  comprenant  le  nombre  de  divisions  quoa  a 
jusqu'ici  représenté  par  S ,  on  voit  que  la  somme 
des  lectures  en  ^  et  d  représenterait  le  double 
de  la  distance  en  mètres  ;  ou  si  ton  double  la  gran* 
deur  des  divisions  de  la  mircj  en  les  faisant^  par 
exemple^  égales  à  o",o4  aulieu  de  o"",02 ,  la  somme 
des  lectures  en  g  et  d  représentera  précisément 
la  distance  en  mètres. 

On  a  d'ailleurs  par  construction  : 

dg^âg  —  âd=:0,2âb  =  0,\(âg+dêh 

La  différence  des  lectures  en  d  et  g  représentera 
donc  en  mètres  le  dixième  de  cette  distance. 
Ce  moyen  de  vérification  prouvera  qu'on  n'a 

Eas  fait  d'erreur  matérielle  de  lecture ,  et  qu'on  a 
ien  apprécié  à  l'estime  les  fractions  de  division 
de  la  mire.  Il  permet  encore,  si  certaines  divisions, 
le  zéro  par  exemple,  n'étaient  qu'imparfaitement 
visibles ,  de  s'assurer  qu'on  n'a  pas  fait  d'erreur  de 
pointage. 

(1)  Voir  la  note  2. 
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Si  la  mire  est  trop  éloignée  pour  que  son  image 
se  trouve  sous  les  quatre  fils  à  la  fois,  on  pointera 
d'abord  le  fil  central  c  sur  le  zéro  de  la  mire,  et 
l'on  fera  deux  lectures  en  Ci?,  et^,(y7^7,  PI  /^.  )î 
on  fera  faire  ensuiteà  la  lunette  une  révolution  bout 

Eour  bout  dans  le  plan  vertical^  puis  une  révolution 
out  pour  bout  dans  le  plan  horizontal;  les  fils 
inférieurs  auront  passé  au-dessus  de  Taxe  optique 
central;  on  pointera  le  plus  élevé  sur  le  zéro  de 
la  mire,  et  l'on  fera  une  lecture  en  d^  et  en  c. 

On  aura  donc  ainsi  en  réalité  les  mêmes  lectures 
que  si  on  eû!  opéré  avec  un  réticule  a  quatre  fils, 
deux  au-dessus,  deux  au-dessous  d'un  axe  central 
c",  dont  la  position  serait  moyenne  entre  c,  et  c,, 
et  que  ce  micromètre  eût  permis  de  faire  à  la  fois 
les  lectures  5/  rf.  'gl,  d!  {fîg.  g,  PL  F). 

L'angle  ç  (§  7)  est  donc  une  moyenne  entre 
les  inclinaisons  qu'on  a  pu  lire  successivement  sur 
le  limbe  dans  la  première  et  dans  la  seconde  po- 
sition de  la  lunette  et  la  longueur  interceptée  par 
les  fils  sur  la  mire 

La  distance  en  mètres  est  donc  égale  à  la  somme 
des  quatre  lectures. 

Le  dixième  de  cette  distance  est  égal  à  la 
somme  des  lectures  extrêmes  moins  la  somme  des 
lectures  intermédiaires. 

Ce  procédé  revenant  en  dernier  résultat  à  faire 
usage  d'un  angle  sous- tendu  moitié  moindre,  la 
précision  sera  nécessairement  diminuée. 

On  remarquera  d'ailleurs  que  la  somme  de  lec- 
tures extrêmes  exprime  en  centimètres  la  quan- 

Tomc  XF,  1849.  *7 
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tité  à  retrancher  de  X  cotang  9  pour  avoir  Talti- 
tudc(S7). 

Quand  la  mire  est  trop  éloignée  pour  que  son 
image  se  trouve  en  même  temps  comprise  sous 
le  fil  central  et  sous  les  deux  fils  inférieurs,  on  se 
servira  de  ceux-ci  comme  d'un  micromètre  à  deux 
fils  ordinaire;  seulement,  pour  avoir  Tangle  de 
réduction  à  l'horizon  cp,  il  faudra,  comme  précé- 
demment, procéder  par  retournement ,  et  faire  une 
double  observation  avec  les  fils  tantôt  au-dessous, 
tantôt  au-dessus  de  Taxeopiiquecentral ,  en  prenant 
pourcj)la  moyenne  des  deux  inclinaisons  successives 
de  la  lunette. 

Non-seulement  dans  ce  dernier  procédé  on  fait 
usage  d'un  angle  sous-tendu  beaucoup  pluspetit, 
mais  on  perd  tout  moyen  de  contrôle  résultant 
de  la  comparaison  numérique  des  lectures;  aussi 
est-il  encore  beaucoup  moins  exact  que  le  pré- 
cédent. 

Micromètre  à     S  <  '  «  Pour  éviter  tout  retournement  et  n*t!bt 
cinq  fiJi.  pijjg  astreint  à  pointer  sur  le  zéro  de  la  mirt, 

qui  peut  quelquefois  n'é4re  pa«^  visible  ,  M.  Porro 
adapte  à  certaines  lunettes  un  micromètre  à  cinq 
fils  (/a-,  lo,  PL  F). 

Si  Ion  se  reporte  aux  formules  du  §  «j,  onw- 
raarquera  que,  pour  une  direction  quelconque  de 
la  lunette ,  la  quantité  qu'il  faut  retrancher  de 
Xcotangcp  pour  avoir  l'altitude  peut ,  sans  erreur 
sensible  ,  être  considérée  comme  la  hauteur  au- 
desijus  du  sol  du  point  de  la  mire  sur  lequel  se 
trouve  pointé  Taxe  optique  central  (1). 

Si  donc  le  réticule  est  construit  de  manière  que 
fil  central  c  corresponde  à  l'axe  optique  central, 

;i)  Voir  la  note  2. 
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elle  le  fil  supérieur  a  et  le  fil  inférieur  è  ftôtent 
1  un  et  l'autre  remplacés  par  deux  fik  dy  y,  d^  g , 
réglés  de  manière  que  : 

ay  SIS  a$  s=  bd  =1  bg  ss  --  aà ., 

il  est  évident  que,  si  Ton  désigne  par  les  mêmes 
lettres  chaque  nombre  correspondant  des  divisions 
delà  mire  parlante,  on  aura^  quelles  que  soient 
ces  divisions  : 

I 

2     '  B 

donc  : 

g  +  &  _  7+  g+d-hi         7+  g   _  ^^-'^ 
2      ~  *  2  2    ' 

S  a-ô  {y-g)^{S-d)        ,J7-^  —  (f— ^ 

**«•£::  >  ■  SB  ■     111  ^  sas  fi)     "  ■     ■     ■ ■ , 

2  2  4  4 

Et  si,   pour  faire  disparaître  le  coefficient-, 

chaque  division  de  la  mire  a  o",o4  de  longueur, 
la  distance  sera  exprimée  en  mètres  : 

Par  la  différence  des  lectures  extrêmes,  plus  la 
différence  des  lectures  intermédiaires; 

Par  dix  fois  la  différence  des  lectures  extrêmes, 
moins  dix  fois  la  différence  des  lectures  intermé- 
diaires. 

La  quantité  qu'il  faudra  retrancher  de  Xcotangcp 
pour  avoir  l'altitude  sera  exprimée  en  centime'- 
très  : 

Par  quatre  fois,  la  lecture  au  fil  central; 

Par  deux  fois,  la  somme  des  lectures  extrêmes 
ou  deux  fois  la  somme  des  lectures  intermé- 
diaires ; 

Par  la  somme  de  toutes  les  lectures. 
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Vérifications  multipliées  et  qui  laisseront  diffi-' 
cilement  place  aux  erreurs. 

II  est  clair  que  si  la  mire  est  assez  éloignée  pour 
que  son  image  cesse  de  tomber  en  même  temos 
sous  les  deux  couples  de  fils  extrêmes;  le  couple 
des  fils  inférieurs  avec  le  fil  central  |  puis  le  même 
fil  central  avec  le  couple  des  fils  supérieurs,  joue- 
ront successivement  le  même  rôle  que  remplis- 
sait le  réticule  droit,  puis  le  réticule  renversé  par 
le  retournement,  dans  la  manière  d*opérer  expli- 
quée au  §  lo. 

Si  enfin ,  Timage  de  la  mire  ne  tombait  pas 
même  sous  le  fil  central  et  sous  un  des  couples  de 
fils  extrêmes,  on  se  servirait  successivement  du 
couple  inférieur  ,  puis  du  couple  supérieur  comme 
d'un  micromètre  ordinaire  à  deux  fils;  l'inclinai- 
son (fêtant  une  moyenne  entre  les  deux  positions 
successives  de  la  lunette,  qu'on  peut  lire  sur  le 
cercle  gradué. 

Micromètre  à     S  1^*    Pûur   éviter  cette   double  opération i 
•eptfiis.  fj[^  Porro  a  placé  au-dessus  et  au-dessous  du  fil 

central  deux  fils  équidistants,  qui  fonctionnent 
comme  un  micromètre  k  deux  filsordinaire  {Jig*  1 1, 
PL  ^):  alors  le  réticule  composé  porte  en  tout 
sept  fils.  Cette  complication  est  plutôt  apparente 
que  réelle ,  puisqu'on  n  aperçoit  jamais  le  micro- 
mètre tout  entier,  et  qu'on  en  voit  au  plus  trois 
fils  en  même  temps.  Peut-être  trouvera-t*on  néan* 
moins  souvent  préférable  d'éviter  cette  multipli* 
cité  de  fils,  et  pensera-t-on  que  cette  dernière  dis- 
position du  réticule  ,  malgré  des  avantages  réels, 
touche  déjà  aux  dernières  limites  de  simplicité f 
hors  desquelles  l'instrument  le  mieux  combiné  et 
le  plus  ingénieux  n'est  qu'un  tour  de  force  méca- 
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DÎque,  une  curiosité  de  cabinet  qui  ne  passe  jamais 
dans  la  pratique  vulgaire. 

$  1 3.  Avec  la  lunette  du  grand'jnodèle  à  mesurer  AwatatUoa 
les  distances,  et  un  grossissement  de  60  ou  80  dia-P**"™** 
mètres,  le  micromètre  à  cinq  fils  porte  naturelle- 
ment jusqu'à  aoo  mètres  avec  une  précision  tou- 
jours supérieure  au  ^—.  Entre  200  et  4oo  ipètres, 
le  fil  central  et  deux  fils  extrêmes  donneront  une 
précision  qui  dépassera  beaucoup  •  Entre  4oo 

mètres  et*  700  ou  800  mètres,  les  deux  fils  ex- 
trêmes permettront  encore  une   approximation 

de  - — . 
400 

§  i3.  Telles  sont  les  dispositions  et  les  pr^ 
priétés  fondamentales  de  la  lunette  h  mesurer  les 
distances  qu'on  doit  à  M.  Pûrro.  Une  fois  con- 
struite, l'emploi  en  est  aussi  simple  que  œlui 
d'une  lunette  ordinaire;  mais  on  voit  que  l'exac- 
titude des  indications  qu'elle  fournit  repose  en- 
tièrement sur  un  ensemble  de  conditions  déli- 
cates calculées  à  l'avance,  et  qui  doivent  avoir  été 
complètement  remplies  par  le  constructeur. 

Peu  de  constructeurs  po5$éderont  donc  les  con- 
oaisssances  nécessaires  pour  établir  avec  précision 
des  appareils  de  ce  genre,  et  il  est  possible  que 
cette  difficulté  en  restreigne  l'emploi  ;  il  ne  faudrait 
pasi,  d'ailleurs, que  cette  remarque  fût  regardée 
comme  une  critique  ou  une  objection ,  car  si  la 
lunette  à  mesurer  les  distances,  par  sa  construc- 
tion même ,  laisse  une  part  trop  large  peut-être  k 
lliabileté supposa 4a  mécanicien,  rien  n'empêche, 
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quan4  «tle  est  8e>vtie  de  aies  mains ,  de  la  aoumtttrt 
à  des  vérifications  très-sûres  et  très-f|»cilea. 

VéHflcatlon  dM      i**  Vérification  du  réticule. 

??fîf^*éff!!'     L'écarté n^ent  des  différents  fils  peut  se  mesureç 

à  laide  d'un  cathétomètre ,  d'une  vis  iijiicromé- 
trique,  avec  toûs  les  instruments  qui  permettront 
d'évaluer  avec  précision  de  petites  distances  ;  mais 
il  est  plus  simple  en<X)u:e  cle  s'assurer  que  les  aoun 
ditions  même  de  lecture  qi^*on  cherche  à  obteuiç 
sont  exactement  remplies.  Si  Ton  pointe,  pat 
exemple ,  en  terrain  horiaontal,  le  fil  a  du  réticule 
k  trois  fils  (>%••  6,  PL  F)  sur  le  zéro  de  la  raire, 
OU  do.U  trouver,  quelle  que  soit  d'çiilleurs  la  gra- 
duation de  cette  mire ,  la  somme  des  lectures  en 
d  etg  égale  à  lo  ibis  leur  différence. 

3**  Vérification  de  l'angle  sous-tendu  au  centre 
d'anatlatisme. 

'  La  valeur  de  cet  angle  joue  un  grand  rôle  dans 
les  calculs  et  doit  être  connue  avee  une  préciMon 
extrême. 

Premier  procédé  : 

On  suppose  la  lunette  rriontée  sur  un  cercîever- 
tical/gradué;  on  commencera  par  disposer  l'une 
des  branches  horizontales  du  pied  parallèlement 
au  plan  de  ce  cercle. 

Le  vernier  coïncidant  avec  la  division  eéro^  on 
établira  le  cercle,  soît  au  moyen  des  vis  ealanles 
du  pied;  soit  au  moyen  de' k  pince  qui  l'arrête  sur 
son  support,  de  rhànîère  à  pointer  très-etacle- 
ment  le  Kl  supérieur,  par  exemple  sur  un  objft 
immobile;  pûVs  oii  fera  marcher  le  vernier  jusqu'à 
pointer  sur  le  même  objet  le  fitinférieur.  La  lu- 
nette aura  décrit  sur  le  limbe  un  angle  prééis^- 
ment  égal  à  2w:  mais  comme  "cet  angle  est  très- 
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petit  ^  |a, graduation  ne  le  douaerai(  pas  i^y^c  une 
précision  suffisante. 

Fixant  ^lors  la  lunette  aur  le  cercle,  Qp  fera  eo- 
coreaiou  voir  celui-ci  y  soit  avec  la  vis  calante  du 
pied,  soit  dans  la  piuce  qui  l'arrête  sur  soq  sup«- 
port,  de  manière  à  ramener  le  fil  supérieur  sur  le 
point  de  ppire  qu'il  avait  abandonné. 

Puis  le  cercle  den^eurapt  de  nouveau  in^mobile 
k  3op  tour,  on  ramènera ,  par  un  mouvement  an- 
gulaire de  la  lunf  tte,  le  fi)  iuférieur  sur  le  même 
{^ojnt,  et  cette  lunette  aura  encore  décrit  $ur  )e 
l(t>he  uu  augle  ^w  qui  s'ajoutera  au  premier. 

Si  l'ou  répète  cette  opération  vittg.t  ïpi^^  par 
exemplç,  la  lunette  aura  Qnalemept  p^iqouru  ttur 
le  limbe,  entre  sa  première  et$a  dernière  positiou, 
un  angle  égal  k  U0}<  !)(i).  La  quaqtité  cb^rdiiét  aci> 
^  déduira  i^Qv^c  de  la  lecture  extréoie  avec  upe 

Srécîsion  yiugt  fctisplnsgrauçle  que  oellç  d^  la  gra- 
.uatipn,  ^ 

Second  procédé  • 

Si  Tqn  a  uue  Iqnettç-étalpn  dont  la  construction 
soît  rigoureusement  vérifiée,  elle  pourra  servir  à 
contrôler  toutes  les  autres. 

Supposons ,  en  effet,  qu'où  ait  mis  le  réticule  de 
1^  lunette  douteuse  à  son  foyer  principal  ;  {^/ig*  i  ^  , 
PI'  f^)>  tous  les  rayons  émanés  de -a  sQftiroqtde 
l'objectif  parallèlement  h  Taxe  optique  ceptral , 
tous  les  rayons  émanés  de  b  en  sortiront  parallèles 
ment  entre  eux;  or  comme  l'un  d'eux  ^pct^par 
construction,  suivant  HK ,  tous  sorti roixt  paral- 
lèles à  Hïi,  et  Viutervalle  de^  fils  ab  se^^  vu  w 
travers  du  système  objectif  comme  sii  était  è|  une 
distauge  içifinj^,^  çt  qu'il  sQus-rtendU  préci^émeat 
Tangle  d'anallaU3Vae  qu'où  ^  désigu^  par  aç^ 
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Si  donc  on  regarde  ces  fils  au  travers  de  leur 
propre  système  objectif  avec  une  autre  lunette 
dont  les  fils  du  micromètre  vus  du  centre  deTob- 

{'ectif  sous-lendent  un  angle  précisément  égal  à  a»» 
eur  image  se  superposera  exactement  au  réticule 
de  cette  seconde  lunette. 

On  comprend  d'ailieurs,  puisque  les  rayons 
arrivent  k  la  seconde  lunette  comme  si  Tobjet 
était  transporté  à  une  distance  infinie,  qu'elle  na 
pas  besoin  d'être  anallatique.  Mais  ce  contrôle 
simple  et  indépendant  de  la  position  qu'on  donne 
à  Tétalon ,  exige  que  le  réticule  de  la  lunette 
douteuse  soit  préalablement  amené  précisément 
à  son  foyer  principal  ;  or  cet  ajustement  peut  lais* 
ser  quelque  incertitude. 

Si  le  foyer  principal  extérieur  de  Tobjectif  de 
la  lunette-étalon  coïncidait  précisément  avec  le 
centre  d'anall»tisme  de  la  lunette  douteuse,  l'aju^ 
tement  préalable  des  fils  de  cette  dernière  devien- 
drait inutile. 

En  effet,  parmi  les  rayons  qui  émanent  des  di- 
verses positions  6,  b'  que  peut  occuper  le  fil  supé- 
rieur du  micromètre  (Jig.  i3,  PL  /^),  ceux  qui 
aurontd'abord  cheminé  parallèlement  à  Taxe  opti- 
que central ,  puis  passé  au  point  I,  sont  sortis  du 
oernier  objectif  comme  s'ils  venaient  du  point  H. 
Mais  si  H  est  précisément  le  foyer  principal  ex- 
térieur de  l'objectif  0,  ;  après  être  entiésdans  la 
seconde  lunette,  ces  rayons  chemineront  parai* 
lèlement  à  son  axe  optique  central;  toutes  les 
images  des  fils  a,  6,  a\  h\  se  forment  donc  dans 
la  lunette-étalon  avec  un  écartement  égal ,  quelle 
qu'ait  été  primitivement  la  position  du  réticule, 
et  l'image  de  ces  fils  se  superposera  dans  tous  les 
cas  au  réticule  de  la  lunette-étalon. 
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Ce  moyen  de  vérification  sera  donc,  à  la  diffé- 
rence du  précédent,  indépendant  de  l'ajustement 
duréticnlbdela  lunette  douteuse;  mais  ilendiflfere 
aussi  parce  qu'il  exige  que  Ja  lunette-étalon  soit 
placée  dans  une  position  telle  que  le  foyer  prin- 
cipal extérieur  de  son  objectif  coïncide  précisé- 
ment avec  le  centre  d'anallatisme  de  la  lunette 
douteuse ,  et  cet  ajustement  peut  à  son  tour  lais* 
ser  quelque  incertitude. 

Si  l'on  combine  ces  deux  procédés,  ou,  en 
d'autres  termes,  si  on  ajuste  aussi  exactement 
que  possible  le  réticule  de  la  lunette  douteuse  au 
foyer  principal  de  son  système  objectif;  et  si,  pour 
observer  ce  réticule,  on  place  la  lunette-étalon  de 
manière  que  le  foyer  extérieur  de  son  objectif 
coïncide,  à  très- peu  près,  avec  le  centre  d'anal- 
latisme de  la  lunette  douteuse;  on  se  sera,  par  la 
première  disposition ,  presque  soustrait  à  Tin- 
fluence  des  petites  erreurs  sur  la  position  de  la 
lunette-étalon,  et  par  la  seconde,  ii  l'influence  des 
petites  erreurs  sur  l'ajustement  du  réticule  de  la 
lunette  douteuse.  11  est  donc  évident  qu'alors 
même  que  ces  deux  conditions  indépendantes, 
n'auraient  pas  été,  chacune  individuellement, 
rigoureusement  observées,  puisque  chacune  d'elles 
fournirait  pour  son  compte  une  vérification  ap- 
prochée, on  arrivera,  par  leur  emploi  simultané 
^et  par  leur  concours,  h  un  contrôle  qu*on  devra 
regarder  comme  absolu;  les  erreurs,  s'il  en 
re&te,  étant  nécessairement  devenues  d'un  ordre 
inférieur  (i). 

3'  Vérilication  de  la  position  du  centre  d'anal* 
latisme. 

(1)  Voir  b  note  3. 


On  éUibHra  deux  mires ,  Tune  derrière  V^^U'^i 
à  une  distance  quelconque  D;  on  placera  eosuite 
le  cercle  divisé  exactement  sur  l^  li^ne  des  miresi 
d*abord  entre  les  deux,  puis  eplesUi^a^t  toutes 
deux  Jun  mân^e  côté;  dç  chaque  is^ition  o^  pie- 
surera  sur  Tune  et  sur  Vaplre  les  longuewrs  inter- 
ceptées par  la  réticule  dç  Ifi  lunette. 

Soient  S, ,  S^'  ces  lo^gue^rs  çorrespon^^nj^fs 
à  la  première  station  ;  S, ,  §,',  les  mêmes  iQiJigueurs 
correspondantes  k  la  seçondç  statioq  : 

Si  Ion  appelle  60»  fr',^  ^i,  t/lesaistaûçesço^ 
respondantes  des  mires  au  çeqtred'^nallatiâmç;!^ 
la  distance  i(iconnue  de  ce  centre  au  centre  (]e 
rinst^umept  gradué,  on  a,  §  5  : 

SjÇolgw^fr^;  Sb[colg««6;  ;  S^eotj^aifr.j  a'coigw»^': 

9  â  i  T 

maiB 

donc  : 

2u==(^-*/)-(*o+*o')=eotapgai.[(S.--S/)^^^|^ 

¥ 


TM.»   y*»'!     '1  i'T 


Qa  répétera  1  opération  en  3e  plaç^pt  k 
rentes  distîipqcs  des  ^lirf|s,  et  si  Hnsti^mptçQt  ®^ 
bwp  ççgl^ ,  qq  doit  toujours  t^a^ve^  ; 

S,  •*-  S/  s=  S^  -|-  So . 

4*  Détermination  des  constantes  de  la  gradua- 
tion qui  sert  à  évaluer  approximativement  les 
Felitos  distances  au  moyen  du  tirage  variablede 
oculaire. 
On  commencera  par  chçrchcr  la  position  à\i- 
zéro  en  déterminant  le  tirage  qui  correspond  à  U 
vision  distincte  d*un  object  dont  la  distance  peu^| 
être  considérée  comme  infinie. 
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Qb  observera  ensuite  1©  point  du  tirage  cori^s- 
poAclant  ^  la  \isioa  distincte  d'un  objet  .situé  à 
une  distance  connue  avec  précision  p^r  un  gr^nd 
sombre  de  me^iures  micrométriques. 

Si  h,  représente  le  nombre  de  divisions  corresrt 
pondant  sur  l'échelle  des  tirages  à  la  distance 
A,  de  cet  objet,  le  produit  A,x6,  est  la  constant^ 
c^eicliée)  car  on  a,  §  ^  s 

■py  ^^ 

h  et  b  correspondant  à  un  objet  quelconque. 

S  i4.  La  luactte  à  mesurer  les  distances  peut    La  lonette  à 

•^     ^  •    mesurer  les  dli- 


planchette ,  au  çraphomètre ,  elle  douuera ,  même 
a^vec  un  poyvoir  ré4uit,  une  exactitude  supérieure 
^  celle  qu'on  pei>it.  altendrç  de  ces  instruments 
pour  l'évaluation  des  autres  éléments  d'une  pro- 
jection topograpbique.  Elle  perd  donc  dans  cette 
circonstance  une  partie  de  ses  avantages. 

Lia  boussole  çUe-même  a  pris  cependant,  entç^ 
les  mains  de  M,  Poçrp,  une  exactitude  nouvelle; 
et  qw\  q\i'U.  w^ploie  seulement  cet  instrument 
perfectionné  comme  organe  accessoire  d^^us  \e 
tJïéQdolite ,  il  pourrait,  dans  bi?n  d^  ç^a^  jouer 

Perfectionnement  delà  boussole- 
^  i5.  La  baussole  ordinaire,  employée  très-fré-  ^  D^faati  ft  la 

•*      •  II.  '        ^    y.  ^  ^  ,      bouaiole ordinai- 

queramentdauî5|p?tr%YaMx  topograpniques  et  Wre. 
i^véssQ^tçFlr^^9  est  ç(^rtaiqementriastrgmontl? 
pj43S  Înâ4^e  q«i  foit  euXr^  les  maÎM  dies  géo^* 
mètres. 
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Sans  parler,  en  effet»  des  irrégularités  inhérentes 
à  la  nature  même  du  magnétisme,  ou  des  per- 
turbalious  qui  peuvent  résulter  des  influences  lo- 
cales du  sol  sur  lequel  on  opère  (  i),  il  est  bien  cer- 
tain que  les  imperfections  mécaniques  du  mode 
de  suspension  contribuent  pour  une  grande  part 
k  ces  anomalies,  tout  en  laissant  à  Taiguille  des 
mouvements  de  trépidation  gênants,  et  qui  ren- 
draient même  impossibles  les  observations  très- 
précises. 

Dans  tous  les  instruments  portatifs,  Faiguille 
aimantée  repose  par  une  chappe  en  agate  sur  un 
pivot  métallique;  or  il  est  bien  connu  que  les  ré* 
sistances  qui  se  produisent  ainsi  au  centre  de  ro- 
tation suflisent,  dans  le  voisinage  de  la  position 
d*équilibre,pourcontre*balancer  la  force  directrice, 
dont  le  moment  statique  devient  presque  nul. 
Perfectionne-  M.  Porro  a  rendu  la  suspension  par  un  fil  de 
cocon  possible  dans  les  instruments  portatifs  en 
empruntant  à  Gauss  Tidée  ingénieuse  qui  lui  avait ^ 
servi  h  perfectionner  les  observations  sédentaires^ 

Quand  une  aiguille  aimantée  est  suspendue 
horizontalement  à  un  fil,  on  peut,  en  vertu  des 
lois  connues  de  la  composition  des  mouvements 
rotatoirés,  décomposer  tous  les  mouvements  pos- 
sibles de  la  manière  suivante  : 

I*  Mouvement  pendulaire  autour  du  point  de 

suspension  dans  un  plan  normal  à  la  lonitueur  de 

1»  •     •  Il 
aiguille; 

(1)  M.  Porro  a  vu  qaciqueroîs ,  en  Piémont,  raîgullle 
déviée  de  10  à  15  g.  par  le  voisinage  des  roches  srrpen- 
tinenses  contenant  probablement  du  fer  oxydalé.  On  sait 
que  la  boossoie  est  eomplétemeni  aflolée  aux  alentonn 
de  certains  Qlons. 


meott. 
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3*  Mouvement  pendulaire  autour  du  niéntie 
points  dans  un  pian  parallèle  à  cette  lon^^ueur; 

3*  Mouvement  de  rotation  autour  de  Taxe  lon- 
gitudinal horizontal  de  Taiguille,  comparable  à  un 
mouvement  de  roulis; 

4"*  Mouvement  de  rotation  autour  de  Taxe 
transversal  horizontal  de  raiguille,  comparable  à  un 
mouvement  de  tangage  ; 

5"*  Mouvement  de  rotation  azimutal  autour  d'un 
axe  vertical. 

De  ces  cinq  mouvements ,  le  dernier  est  le  seul 
qu'il  s'agisse  u  observer  ;  il  faut  le  dégager  de  tous 
les  autres« 

A  peu  près  au  milieu  de  Taiguille  et  perpendi- 
culairement à  sa  longueur,  on  fixe  une  glace  pa- 
rallèle, étamée  sur  une  moitié  de  sa  hauteur , 
comme  un  miroir  de  sextant;  cette  glace  parti- 
cipe aux  mouvements  d'aiguille.  En  avant  de  i'ai- 
goille,  à  une  certaine  distance  du  miroir,  on  fixe 
invariablement ,  dans  la  monture  de  l'instrument, 
un  fil  vertical  très-fin,  et  en  arrière  de  Tuiguilie, 
à  la  même  distance  du  miroir,  une  échelle  gra- 
xluée  en  parties  égales  tracée  sur  un  verre  dépoli. 

L'image  mobile  du  fil  immobile  vue  par  ré- 
flexion dans  le  miroir  étamé  se  superpose  donc  à 
l'échelle  fixe  vue  directement  au  travers  de  la 
partie  transparente  de  la  glace;  or  il  est  facile  de 
comprendre  que  cetteimage  mobile  n'est  influencée 
que  par  les  oscillations  azimutales  de  Faiguille»  £n 
effet,  le  premier  mouvement  pendulaire  et  le  mou- 
vement de  roulis  laissent  le  miroir  dans  son  propre 
plan,  et  n'aficcteront  pas  la  position  de  Timage 
réfléchie.  Le  second  mouvement  pendulaire  et  le 
mouvement  de  tangage  imprimeront  seulement 
à   cette  image  un  mouvement  de  balancement 
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d^éVdtit  eu  attièredaiîs  I<è  f>)âii  ve^n»!  qmtonUenl 
r«îte  longitudinal  homontal  de  laiguiHe,  €t  û'tt»- 
pécheront  pas  cette  image  de  se  siiperpower  4  la 
divisioii'imtnobile  de  l'échelle  graduée^ 

Enfin  un  déplacement  ozimulal  de  Vaiguffle 
sera,  comme  on  sait,  représenté  par  \m  déplace- 
hientazimutal  double  de  l'image  réfléchie. 

On  peut  en  réalité  imprimer  à  l'appareil  «in* 
dispôi>é  des  secousses  brusques;  malgré  les  mou- 
vements désordonnésde  l'aiguille,  on  voitloojoon 
l'im&gô  du  fil  osciller  lentement  et  régulièrement 
à  droite  et  à  gauche  de  sa  position  d'équilibre ,  et 
les  avantages  de  celte  suspension  sont  tels  qu  elfe 
permet,  avec  un  fil  de  lo  à  l5  millimètre»  de 
îongtieur  seulement,  et  avec  une  aiguille  de  ^o 
millimètres,  d'apprécier  facilement  o'jo5>  tandis 
qu'avec  la  suspension  ordinaire  on  ne  peut  jamais 
répondre  de  o*,3o  à  o%4^- 

L'aiguille  est  enfermée  dans  un  tub«  horizontal 
sur  lequel  s'élève  verticalement  celui  qui  etive- 
loppe  le  fil.  Le  premier  tube  est  fermé  k  une  ex- 
trémité par  la  glace  dépolie  sur  laqiieHe  on  a 
tracé  l'échelle,  à  l'autre  par  une  glace  plane aa 
travers  de  laquelle  on  observe  la  gttiduaiion  avec 
une  petite  lunette  qu'on  lient  h  la  main.  Pourq« 
la  lunette  qui  sert  h  faire  de  loin  la  reconnaissance 
du  terrain  puisse  être  employée  sans  qu'on  ait 
besoin  chaque  fois  de  la  mettre  au  point,  M.  Porrt) 
remplace  la  glace  plane  par  une  lentille  dont  te 
foyer  est  presque  sur  la  graduation;  de  sorte  que 
ceHe*ci  et  l'image  du  fil  paraissent  reportées  à  une 
grande  distance. 

Du  théodolite. 
%  1 6.  Il  serait  facile  d'appliquer  en  ttWêiTï«  temps 
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et  ces  perfectionnerbents  de  la  suspension ^  et  la 
lanette  à  mesurer  les  distances  à  un  instrument 
qui  remplacerait  la  boussole  ordinaire;  mais 
M.  Porro  s'est  attaché  avant  tout  à  combiner 
Tusage  de  cette  lunette  avec  un  instrument  dont 
toutes  les  indications  eussent  une  exactitude  au 
moins  comparable  à  celle  qu'elle  peut  fournir. 
Alktuojen  du  théodolite  porialif  qu'il  aconstruit, 
on  peut  déterminer  d'une  seule  station,  dans  ua 
rajon  dau  moins  aoo  mètres,  très-exactement  et 
très-vite  les  directions  azimutales,  les  distances 
réduites  à  Thorizon^  et  les  altitudes  de  tous  les 
points  cil  l'on  portera  la  mire;  on  aura  donc  ainsi 
tous  les  éléments  d'un  canevas  topographique 
étendu  qu'on  rattachera  facilement  à  des  levés 
contigus  du  même  genre. 

Si  la  lunette  du  théodolite  permet  d'évaluer  les   CondiUonfito 
distances   au  rT'  de   leur    longueur ,    et  si  les  du'**îhéÏÏSîito 
verniers  du  cercle  azimutal  et  du  cercle  vertical  portatif. 
laissent  dans  la  lecture  des  angles  horizontaux  et 
verticaux  une  incertitude  angulaire  égale  à  0,  il 
est  facile  de  voir  que  la  position  réelle  d'un  point 

f»ourra  se  trouver  (Jig,  1 4 ,  PI»  f^  dans  toute 
étendue  du  solide  hklrriy  /t'A:' /'m';  Oh  repré- 
sentant la  distance.  L'incertitude  tera  donc  pro*^ 
portionnelle  au  volume  de  ce  solide,  et  Terreur 
absolue  maximum  h  une  de  ses  diagonales. 

On  peut  sans  erreur,  sensible,  considérer  ce  so^ 
lide  comme  rectangle,  et  si  cp  représente  l'angle 
que  la  ligne  de  visée  fait  avec  la  verticale ,  on  a 
pour  l'expression  approchée  de  ce  volume  : 

Slllv. 

n 
L'erreur  maximum  correspond  h  ^  =3  100  g. 


4lO-7"  IlfSTRUllENTS 

Il  faut  d'ailleurs,    pour   que  la  précision  des 
différentes  données  fournies  par  TiDStrument  soit 

de  même  ordre,  que  9  =  —  . 

L'incertitude  maximum  est  donc  proportion- 
nelle à  ^. 


n?' 


L'erreur  maximum  absolue  possible  à  la  diago- 

La  condition  9  =  -—  détermine  l'approxima- 
tion que  doivent  donner  les  verniers,  et  par  con- 
séquent le  rayon  du  cercle. 

Avec  la  perfection  des  machines  h  diviser  ao 
tuelles,  on  obtiendrait  facilement  au  vernier  l'ap- 
proximation de  o',o3 1 8,  correspondant  à  uneince^ 

titude  de  lecture  ôî=î-  =  o,ooo5,  sur  un  cercle 

n 

très-petit.  Mais  comme  les  dimensions  usuelles 
paraissent  nécessaires  pour  donner  de  la  stabilité 
aux  lunettes,  M.  Porro  les  adopte,  et  fait  ses 
théodolites  de  o",i2  et  o^jiS  de  diamètre  au 
cercle  azimutal,  de  i5  et  de  aS  centimètres  de 
diamètre  au  cercle  vertical. 

On  aura  facilement,  même  avec  un  vernier 
fort  court,  sur  des  cercles  semblables,  les  angles 
horizontaux  et  verticaux   avec  la   précision  de 

o*,oo5  ou  de  -r =  0,0000785.  Avec  cette 

40  000  ' 

précision,  la  position  réelle  d'un  point  sera  com- 
prise, ik  la  distance  de  200  mètres,  dans  un 
parallélipipède  dont  la  base  carrée  de  o*,oi5 
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de  côté  fait  face  à  Tobservateur ,  et  dont  la 
hauteur,  égale  à  o'^yio,  est  dirigée  dans  le  sens 
du  rayon  visuel;  la  diagonale  de  ce  paralléli- 
pipède,  ou  Terreur  absolue,  étant  égale  à  o",io2. 

§  17.  Les  dispositions  générales,  les  rectifi- 
cations, la  manœuvre  du  théodolite  construit  par 
M.  Porro  ne  présentent  aucune  particularité 
qu'on  ne  puisse  facilement  comprendre  au  moyen 
des  figures  et  de  la  légende  explicative  qui  trouve- 
ront place  dans  un  prochain  cahier  de  ces  Annales. 
U  est  utile  cependant  de  signaler  dès  à  présent 
les  différences  les  plus  remarquables  qui  dis- 
tinguent cet  appareil  des  instruments  ordinaires. 

i""  L'horizontalité  du  cercle  azimutal  s'obtient 
au  moyen  d'un  niveau  sphérique  de  !2  à  5  mètres 
de  rayon.  La  bulle  s'amène  promptement  au 
centre  par  les  vis  calantes  du  pied  à  i  ou  a  mil- 
limétrés près.  L'horizontalité  est  donc  exacte  au 
moinsào%o65près.  Or  il  est  facile  de  voir  que, 
même  dans  les  cas  les  plus  défavorables,  cette 
légère  inclinaison  n'altérera  pas  sensiblement  la 
valeur  des  azimuts  observés  (i). 

2^  La  lunette,  qui  correspond  d'ailleurs  au 
centre  du  cercle  azimutal ,  de  manière  à  éviter 
toute  excentricité ,  doit  toujours  se  mouvoir  dans 
un  plan  rigoureusement  vertical.  Il  faut  que  son 
support  et  celui  du  cercle  vertical  gradué  soient 
indépendants  du  cercle  azimutal;  on  rendra  donc 
ce  support  mobile  par  rapport  à  ce  cercle  dans 
un  plan  normal  à  l'axe  optique  de  la  lunette  sup« 
posé  horizontal;  de  sorte  qu'ii  chaque  observation 
d'inclinaison,  la  rectification  de  cette  partie  de 

(i)  Voir  la  note  3. 

Tome  XFL   1849.  a8 
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Tappareil  se  fera ,  au  moyen  d'une  vis  et  d'aa 
niveau  cylindrique  sensible  convenablement  dis< 

{>osé,  sans  toucher  au  eercle  azimutal ,  et  sans  que 
a  position  de  Talidade  des  azimuts  cesse  de  cor- 
respondre à  la  projection  horizontale  de  Taxe  op- 
tique de  la  lunette. 

S""  L'axe  du  cercle  azimutal  se  prolonge  au- 
dessous  de  ce  cercle  entre  les  vis  calantes  du  pied 
à  trois  branches  y  et  porte  une  règle  horizontale 
divisée^  qui  suit  Talidade  des  azimuts  dans  sou 
mouvement  de  rotation.  On  peut  placer  entre  les 
vis  une  feuille  de  papier  fort,  sur  laquelle  la  règle 
se  promène;  on  tracera  donc  au  crayon  chaque 
direction  azimutale  observée,  et  Ton  marquera 
dans  cette  direction  la  distance  horizontale  cor- 
respondante  obtenue  au  moyen  de  la  lunette  ;  on 
aura  ainsi,  avec  les  nombres  inscrits  au  carnet, 
un  véritable  levé  à  la  planchette,  qui  servira  de 
croquis  à  uue  et  souvent  même  de  vérification,  car 
on  se  trompe  fréquemment  dans  les  lectures  de  5' 
ou  lo^i  erreur  appréciable  graphiquement  et  dont 
on  se  trouvera  averti. 

4^  Le  théodolite  porte,  comme orientateur  ma- 
gnétique, une  boussole  perfectionnée. 

Mircf.  §  i8.  Les  mires  seront,  comme  on  Ta  dit,  di- 

visées de  4  6n  4  centimètres  ;  elles  sont  liées  à  un 
petit  socle  en  fonte  par  une  articulation  sphérique, 
et  portent  à  i  mètre  de  hauteur  au-dessus  de  ce 
centre,  sur  lequel  elles  pivotent,  un  niveau  sphé- 
rique  de  i  mètre  de  rayon  qui  sert  à  assurer  la 
verticalité.  On  aura  d'ailleurs  quelques  mires  très- 
longues  ,  tracées  sur  un  ruban  de  toile  métallique 
flexible,  peinte  et  vernie,  qu'on  pourra,  dans  quel- 
ques circonstances,  dérouler  et  suspendre  soit  a  des 
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édifices,  soit  à  des  arbres ,  de  manière  à  rattacher 
fort  exactement  divers  centres  d'observation  &  un 
même  point  fixe  par  des  observations  à  longue 
portée. 

§  1 9.  Enfin  pour  ne  pas  perdre  dans  les  incer-  Écheilet  loga- 
litudes  des  procédés  graphiques  toute  la  préfcision '*'^^°**' 
des  observations,  et  pour  donner  en  même  temps 
aux  travaux  de  cabinet  la  même  simplicité  qu'aux 
travaux  sur  le  terrain ,  M.  Porro  a  construit  des 
échelles  logarithmiques, qui  réduisent  à  de  simples 
opérations  mécaniques  les  calculs  nécessaires  pour 
transformer  les  données  fournies  par  le  théodolite 
en  coordonnées  numériques  rapportées  à  trois  axes 
rectangulaires. 

Du  niveau  à  bulle  dUair. 

%  20.  La  lunette  à  mesurer  les  distances  s'adapte 
très^utilement  aux  niveaux  à  bulle  d'air.  Elle 
fournit  immédiatement  en  efièt  l'élément  d'une 
correction  importante ,  celle  que  nécessite  la  ron- 
deur de  la  terre. 

Une  disposition  nouvelle  de  l'instrument  con- 
struit par  M.  Porro  fait  en  outre  disparaître  cer* 
tains  défauts  qu'on  peut  justement  reprocher  aux 
niveaux  en  usage. 

La  lunette  est  montée  de  manière  à  pouvoir 

Eivoter  et  dans  un  plan  vertical ,  et  dans  un  plan 
orizontal.Elle  porte  latéralement  une  fiole  à  bulle 
d'air  longue  et  sensible,  dont  la  monture  est  pressée 
par  un  ressort  sur  le  corps  même  de  la  lunette, 
et  s'y  appuie,  de  côté,  par  deux  arêtes  tranchantes 
en  forme  de  coin  qui  s'engagent  dans  une  rainure 
longitudinale.  Cette  monture  prend  un  troisième 

{)oint  d'appui  sur  Taxe  horizontal  de  rotation ,  et 
a  position  fixe  de  la  fiole ,  dans  un  plan  vertical  à 
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peu  près  parallèle  à  celui  qui  contient  ^ax^  de  la 
lunette,  se  trouve  ainsi  complètement  assurée. 

L'oculaire  étant  tourné  vers  Tobservateur,  Vob- 
jectif  vers  la  mire ,  et  le  niveau  par  exemple  à 
droite  de  la  lunette,  on  amène  la  bulle  au  zéro 
au  moyen  des  vis  calantes ,  et  l'on  fait  sur  la  mire 
une  preaûère  lecture.  Détachant  alors,  de  la  lunette, 
la  fiole,  qu'on  écarte  parallèlement  à  elle-même  et 
sans  changer  autrement  sa  position ,  on  fait  faire 
à  cette  lunette  une  demi'révolution  dans  le  plan 
çerticalj  et  on  rapproche,  toujours  parallèlement 
à  lui«méme,  le  niveau  dont  les  coins  reprennent 
leurs  places  dans  la  même  rainure. 

La  lunette  se  trouve  seulement  avoir  changé 
bout  pour  bout  de  position  relative  par  rapport  à 
la  fiole,  puisqu'en  ce  moment  l'objectif  est  tour- 
né vers  1  observateur;  on  le  ramène  sur  la  mire 
par  une  demi-révolution  dans  le  plan  horizontal^ 
et  le  niveau  a  passé  à  gauche  de  la  lunette;  on 
cale  cette  dernière  et  l'on  fait  une  seconde  lecture 
sur  la  mire. 

Il  est  facile  de  voir  que  la  moyenne  des  deux 
lectures  successives  correspond  précisément  à  la 
visée  horizontale.  Si  en  effet  l'axe  optique  de  la 
lunette  faisait  dans  la  première  position  un  angle 

-  +  a  avec  la  verticale ,  il  fera  évidemment  dai» 
la  seconde,  et  après  l'inversion  qu'il  a  subie,  un 

angle  égal  à «. 

DiipoiiUoD  da  Le  réticule  des  lunettes  des  niveaux  est  à  cinq 
îuSuSïw  iSÎ^'s»  et  si  la  mire  porte  une  double  échelle,  la 
veaai.  première  divisée  de  4  ^n  4  millimètres,  la  se- 
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coude  de  4  en  4  centimèlres,  on  aura  comme  on 
l'explique  au  $  1 1  • 

Sur  la  première  échelle,  en  millimètres^  la  diffé- 
rence de  niveau  égale  : 

Â  la  somme  des  lectures  extrêmes ,  plus  la 
sonome  des  lectures  intermédiaires  ; 

A  deux  fois ,  la  somme  des  lectures  extrêmes; 

A  deux  fois ,  la  somme  des  lectures  intenué- 
diaires  ; 

A  quatre  fois,  la  lecture  au  fil  central. 

Et  sur  la  seconde  échelle,  en  mètres j  la  dis- 
tance égale  : 

A  la  différence  des  lectures  extrêmes,  plus  la 
différence  des  lectures  intermédiaires  ; 

A  dix  fois ,  la  différence  des  lectures  extrêmes , 
moins  dix  fois  la  différence  des  lectures  intermé- 
diaires. 

A  100  mètres  de  distance ,  avec  les  lunettes  du 
grand  modèle ,  on  apprécie  bien  les  dixièmes  de 
division  sur  la  petite  échelle  de  la  mire.  L'incerti- 
tude moyenne  sur  la  cote ,  à  i  oo  mètres  de  dis- 
tance, est  donc  d'environ  o",ooo:2;  avec  les  petites 
lunettes,  elle  est  d'environ  o"',ooo5.  Rien  n'empê- 
cherait d'ailleurs  qu'une  mire,  destinée  au  nivelle- 
ment ,  portât  un  voyant  mobile  concurremment 
avec  la  division  fixe  destinée  à  l'appréciation  des 
distances. 

Tels  sont  les  principes  du  niveau  à  bulle  d'air 
construit  par  M.  rorro.  Quant  aux  détails  d'ajuste- 
ment ,  on  les  comprendra  facilement  à  l'aide  des 
figures  et  de  la  légende  explicative  qui  serontrobjet 
d'une  autre  notice ,  et  l'on  y  remarquera  un  mode 
,  de  calage  très-simple  qui  peut  quelquefois  se  sub- 
stituer avec  avantage  aux  vis  en  triangle  équila- 
téral. 
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loBimments  §31.  Le  théodolite,  le  niveau  à  bulle  (Taii, 
r??a  iMMi^'  trouveront  une  application  journalière.  On  ne  ren- 
contrera ,  dans  remploi  de  ces  instruments,  d'autre 
obstacle  que  Firrégularité  des  réfractions  yoisines 
de  l'horizon ,  que  les  phénomènes  de  mirage ,  qui 
rendraient  d'ailleurs  tout  autre  moyen  optique 
de  mesure  également  impossible.  On  doit  aussi 
k  M.  Porro  des  instruments  moins  usuels  pour 
mesurer  avec  précision  des  bases  géodésiqnes. 
La  méthode  consiste  essentiellement  à  rempla- 
cer par  des  lectures  microscopiques  faciles  la 
juxtaposition  bout  à  bout  des  règles  à  languette 
employées  par  Delambre.  On  retrouve  dam  la 
combinaison  de  ces  appareils  le  même  espnt  d'in» 
vention  ingénieuse  ;  mais  ils  n'ont  pas  reçu,  comme 
les  premiers,  la  sanction  d'une  longue  expérience, 
et  a  ailleurs  la  mesure  des  bases  est  une  opération 
toute  spéciale ,  dont  les  détails  ne  seraient  peut- 
être  pas  parfaitement  à  leur  place  dans  ces  An- 
uales. 
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Note  1'%  $  3. 

Sur  les  oculaires  des  lunettes. 

On  emploie ,  dans  les  lonettes ,  deux  espèces  d'oca- 
laires.  Des  oculaires  négatifs  qui  reçoivent  les  pinceaux 
rendus  convergents  par  Tobjectif  ayant  le  point  de  con- 
cours des  rayons  ,  des  oculaires  positifs  qui  les  reçoi- 
yent  après  leur  croisement. 

L'oculaire  négatif  de  Galilée  {fig,  15,  PL  y)  ne  peut 
éyidemment  s'appliquer  aux  lunettes  à  réticule ,  puisqu'il 
ne  se  forme  nulle  part  dlmage  réelle  à  laquelle  on  puisse 
superposer  les  fils. 

Quant  à  l'oculaire  négatif  composé  deHuyghens  {fig.  16,  Oenlaire  nég»- 
Pl.  F) y  il  peut  recevoir  des  fils  croisés,  puisqu'une ^d'Hnyghens, 
image  rérile  se  forme  en  a,  fr,  entre  les  deux  yerres  O'  (X' 
de  cet  oculaire.  Toute  la  pièce  qui  porte  ces  deux  yerres 
est  mobile  pour  s'accommoder  à  la  yision  des  objets 
placés  à  différentes  distances  et  à  la  portée  particulière 
de  la  vue  de  Tobservateur. 

L'image  réelle  ah  doit  se  trouver  à  une  distance  de  O" 
convenable  à  la  vue  de  l'observateur,  et  le  réticule  doit 
y  être  fixé  une  fois  pour  tontes.  Le  raccourcissement  de 
l'image,  produit  par  le  premier  verre  O',  dépendra  d'ail- 
leurs :  1"*  du  lieu  où  s'est  formée  la  première  Image  vir- 
tuelle ciVj  c'est-à-dire  de  Féloignement  de  l'objet  ;  2<>  de 
la  distance  à  laquelle  doit  être  reportée ,  au  delà  de  Qfj 
l'image  réelle  a  6;  ou,  en  d'autres  termes,  comme Fécar- 
tementCyO"  des  verres  est  déterminé,  de  la  distance  O'tf, 
et  par  conséquent  de  la  vue  de  l'observateur. 

L'oculaire  positif  de  Kepler,  ou  l'oculaire  simple(  /Igp.l7,  ^Oeoialre  poiltir 
PI.  V  )  est  une  loupe  ordinaire.  La  pièce  qui  le  porte  ^®  ^•P'*'- 
est  mobile  pour  s'accommoder  à  la  vision  des  objets 
inégalement  èloignétel  à  la  portée  particulière  de  la  vue 
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de  Tobseryateur.  Le  diaphragme  qai  porte  le  réticale 
doit  être,  une  fois  pour  toutes,  placé  dans  cette  pièce  de 
manière  que  Tobservateur  le  Yoie  distinctemeot  et  sans 
parallaxe  ;  mais  sa  distance  à  O'  sera  ensuite  inyariàble, 
et  rinteryalle  compris  entre  des  fils  parallèles,  yu  de  (y, 
soutendra  toujours  le  même  angle. 
Oculaire poiiur  L'oculaire  composé  de  Ramsden  {fig.iS^Pl.  F)  a  les 
de  Ramideo.      mêmes  ayantages .  Le  réticule  sera  fixé  une  fois  pour  toutes 

en  a6 ,  à  la  distance  O'  6  conyenable  pour  la  yue  de  l'ob- 
seryateur,  et  tout  le  système  du  réticule  et  des  deux 
loupes  se  mouvera  longitudinalement  pour  s'adapter  à 
la  yision  distincte  des  images  focales  des  objets  inégale- 
ment éloignés. 

Ces  diyers  systèmes  d'oculaires  ont  d'ailleurs  des  ayan- 
tage^  de  grossissement,  de  champ,  de  clarté,  de  netteté, 
d'acbrCMnatisme,  et  des  défauts  qui  leur  sont  propres. 

NoTB  â,  §  10  cr  11. 

Sur  les  erreurê  que  campor$e  Vemphn  de$  micromêtret 

d  fiU  parallèles. 

A  la  rigueur,  il  n'est  pas  absolument  exact  de  dire 
que  la  lecture  obtenue  par  un  rayon  yisuel  égalonent 
incliné  sur  deux  autres  est  la  moyenne  des  lectures  cor^ 
respondantes  à  ces  derniers. 

Ceci  reyiait  en  efièt  à  prendre  la  quantité  GA  {fig.  4, 

"ab 

Pl.Dfowt  — -. 

Or  il  est  facile  de  trouyer 


^rr     A^       ABsm(y-«)     AB      AB     , 

ClA=~r-  =-s -^ — —-t: r-cotangTtangi» 

âsm<»      2    C0Sb>sm7       2         2  ot--t» 

On  commet  donc,  $  10,  dans  le  cas  du  miaromètre  à 
trois  fils,  une  erreur  représentée  par  > 

-cotang(f+5i)tangj. 
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00,  en  négligeant  les  puissances  sopèrieores  de  tango» « 
égale  k  -  GOtangf  tang  -^. 

Mais  on  a  par  constraction  : 

sin  2»  =  0,02  ou  tang  ^  =  0,002  y 

5 

-  est  au  pins  égale  à  2  mètres  ^  donc  Verrenr  est  inf&- 

riearc  à  0",004  cotang  7.  Ri^oarensement  nulle ,  pour 
nue  yisèe  horizontale,  quand  f  =  loos  ;  et  toujours  né- 
gligeable dans  la  pratique ,  car  sur  les  talus  les  plus 
roides  ?  dépasse  6dg,  et  par  conséquent  cotang  f  reste  au- 
dessous  de  0,70. 

On  commet  de  même  dans  le  §  1 1  une  erreur  sur  rêva- 
loatîon  de  l'altitude  en  retranchant  de  X  cotang  ^  la  dis- 
tance du  sol  à  la  division  de  la  mire  sur  laquelle  se  trouve 
pointé  le  fil  central. 

La  cote  réelle  de  l'altitude  a  pour  valeur  exacte,  §  6, 
Y  =X  cotang  î> —, 

On  trouvera  comme  précédemment  qu'au  lieu  de  retran- 

S  S 

cher—-,  on  retranche  en  réalité  -— (1— cotang^tangu). 

On  fait  [donc  sur  la  cote  une  erreur  en  plus  égale  à 

— -cotang  f  tang  01. 

et  par  construction ,  [elle  ne  pourra  jamais  dépasser 

0-,02  cotang  7. 

NoTB  3,  §  13. 

iSiir  U  degré  tapproocimatùm  que  comporte  la  véri/icaiiam 
de  la  position  du  centre  d' anallaiisme, 

Ona,§5: 

JL—   ^y    JL 

s  ~F— (f-d)  h  ' 
Et  si  Ton  considère  les  rayons  comme  émanés  du  point  a 
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ifig*  19,  PL  F)  en  Tertude  la  loi  da  retour  inverse  des 
rayons,  ils  convergeront  virtuellement  en  A  ;  mais^  comme 
ils  sont  reçQS  avant  leur  point  de  concours  par  Tobjeetif 
de  la  lunette-étalon,  ils  convergeront  en  réalité  en  a. 
Si  donc  on  pose  la  distance  qui  sépare  les  objectifs  des 

deux  lunettes 00,  =  D 

La  distance  de  l'image  qui  se  forme  dans  la 

lunette-étalon  à  son  objectif. Ojx.  ^  v 

La  grandeur  de  cette  image ap   =  T 

La  longueur  focale  de  l'objectif  de  la  lunette-étalon/ 
Il  est  facile  de  trouver  en  valeur  absolue  : 

r"""T  f  f 

Mais  la  distance  du  foyer  antérieur  principal  de  la 
lunette-étalon  au  centre  H  d'anallatisme  de  la  laoette 
douteuse  est  précisément 

Donc 

S fe— A 

r  ^    f 

par  conséquent 

l'-f  {F-(y-d)}  V        W' 
Mais,  S  ^9 

D'un  autre  côté,  si  E  représente  l'écartement  des  fils  de 
la  lunette-étalon  et  si  »  représente  encore  l'angle  que 
sous-tend  cet  écartement  vu  du  centre  de  robjecUf  de 

cette  lunette 

E 

—  ==  2  tang  u>. 


Donc 


E    _  A 
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oa,  à  cause  de  Téquation  da  §  6 , 

r        oc  r     ff 

E  est  donc  égal  à  I',  si  (y— y)  s  0,  A  demeurant 


quelconque  5  et  si  A=0,  y— y,  demeurant  quelconque. 

E 
La  différence  ry  —  1  est  d'ailleurs  un  infiniment  petit  du 

second  ordre ,  si  y  —  y  et  A  sont  l'un  et  l'autre  des  infi- 


niment petits  du  premier  ordre. 

Note  4,  §  17. 

Sur  la  différence  de  valeur  d'un  angle  mesuré  dans  un  plan 
presque  horizontal  et  de  cet  angle  réduit  à  Vhorixon. 

Soient  (  fig.  20,  PL  f^)  les  triangles  sphériques  ABC, 
AB'G  rectangles  en  A. 

Soit  le  côté  commun  AC  =  (90^-4-f  )  ;  i  étant  une  quan- 
tité très-petite. 

Soient  <p,  ?'  les  c6tés  opposés,  dans  ces  triangles,  aux 
angles  y»  V  q^  ont  leurs  sommets  en  G. 

Tangf=cossîtang  7=  /l  —  —  J  tangv. 

Tang  ^  ss  coss  t  tang  y  =  (l — ^\  tangy'. 
On  tire  de  là  : 

Tang  (7  —  y)  =  tang  ^  =  -r-  sin 2  7. 

Tang  {7'  —  f')  =  tang ^'=  —  sin  2  y. 

9eiV  étant  des  angles  très-petits  y  on  peut  mettre  les 
angles  à  la  place  de  leurs  tangentes,  et  l'on  aura  : 

^±y=  ~  (sin 27 ± sin 2  y')- 

4 
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L'angle  G  sera  égal  à  (  y  ±:  7'  ) ,  et  la  différence  de  valeur 
entre  l'angle  G  et  le  coté  opposé  sera  égale  k  (  ^  db  f  )  selon 
que  le  pied  A  de  la  perpendiculaire  tombera  en  dedans 
on  en  dehors  du  triangle. 

Soit  A  cette  différence, 

A  =  --  sin  G  ooss  (7  =F  7'). 
La  valeor  maximom  de  à  est  donc 

Si,  par  exemple,  »  =  t»»-.  =-j^, 
2.      2\400/     400     400     400  ' 


BDÈMOIRE 

Sur  les  mines  et  les  minières  de  fer  de  la  partie 
occidentale  du  département  de  la  Moselle. 

IhÊ  M.  EUGÉNB  JACQUOT ,  iogénlenr  dei  mliMi. 


La  partie  des  arrondissements  de  Briey  et  de  iMfeloppeaieot 
Thionville,  comprise  entre  la  route  de  Metz  à  Si  *?PÏÏ*"î*iî 

T  1  *^iiim«         K   ^m     .     lA  rinduf  trie  du  far 

Luxembourg  et  celle  de  Metz  à  Montmédy  par  dantiet arrondii- 
Longuyon ,  renferme  un  groupe  de  forges  qui  en  25Jxwi%*2 
fait  une  des  contrées  les  plus  industrielles  de  la 
France  et  une  des  plus  dignes  d'intérêt  pour  le 
mineur  et  le  métallurgiste.  L'industrie  du  ter  y  est 
fort  ancienne  ;  déjà  à  la  fin  du  XVP  siècle  quel- 

aues-unes  des  usines  actuelles,  notamment  celles 
e  Moyeuvre,  d'Ottangeet  deVillerupt,  étaient  en 
pleine  activité.  Il  y  a  cinquante  ans,  le  groupe  de 
forges  dont  il  s'agit  comptait  9  hauts-fourneaux  au 
bois  répartis  de  la  manière  suivante  :  3  à  Moyeu vre, 
21  à  Hayange,  1  dans  chacune  des  usines  d'Ottange, 
dé  Yillerupty  d'Herserange,  du  Dorlon  et  de  Lon- 
guyon. Jusqu'à  la  fin  de  l'année  i845,  l'accrois- 
sement de  la  production  de  la  fonte  dans  ce  groupe 
n'avait  pas  aépassé  la  progression  ascendante  si- 
gnalée dans  l'ensemble  des  établissements  métal- 
lurgiques de  la  France.  A  cette  époque  il  compre- 
nait 19  hauts-fourneaux,  dont  4  ^^  coke  et  i5  au 
charbon  de  bois.  Mais  dans  le  courant  de  l'année 
1846,  sous  l'influence  du  haut  prix  auquel  les 
fontes  sont  parvenues ,  les  moyens  de  production 
ont  été  augmentés  dans  une  proportion  considé- 
rable. II  existe  aujourd'hui ,  dans  la  partie  Nord- 
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Ouest  du  département  delà  Moselle,  lo  hauts-four- 
neaux marcnant  habituellement  au  coke  et  25  au 
combustible  végétal,  lesquels  sont  répartis  dans 
i5  usines,  et  peuvent  produire ,  année  moyenne, 
600,000  quintaux  de  fonte ,  soit  un  peu  plus  du 
1/9  de  la  production  totale  des  usines  françaises 
en  1846.  Un  développement  aussi  prodigieux  a 
dû  nécessairement  attirer  l'attention  des  personnes 

3ui  se  préoccupent  de  l'avenir  de  l'industrie  du  fer 
ans  cette  contrée.  Il  a  paru  qu'il  y  avait  surtout 
lieu  de  rechercher  si  l'approvisionnement  régulier 
de  toutes  ces  usines  en  minerai  était  assuré  ;  on  a 
été  ainsi  conduit  à  étudier  les  gîtes  qu'elle  ren- 
ferme, et  à  faire  une  espèce  d'inventaire  des  res- 
sources qu'elle  peut  offrir.  Ce  sont  les  résultats  de 
cette  étude  que  j'ai  pour  objet  de  présenter  au- 
jourd'hui ,  et  que  je  crois  devoir  faire  précéder 
d'une  description  géologique  sommaire  de  la  con- 
trée, description  sans  laquelle  les  détails  dans  les- 
quels je  compte  entrer  seraient  difficiles  à  com- 
prendre. 
Defcriptiongéo-  Cette  contrée  est  presqueentièrement  occupéepar 
eoDUéo.  ^*  '*  ""  vaste  plateau ,  légèrement  ondulé ,  dont  l'éléva- 
tion moyenneau-dessus  du  niveau  de  la  mer  est  d'en- 
viron 35o  mètres.  Il  est  terminé  à  l'Est  par  un  escai^ 
pement  considérable,  lequel,  dirigé  sensiblement 
du  sud  au  nord  à  partir  de  Metz,  s'infléchit  brusque- 
ment à  une  petite  distance  delà  frontière du'grand- 
duché  de  Luxembourg,  et  court  ensuite  vers 
l'Ouest  en  restant  parallèle  à  celle-ci.  Au  Sud-Ouest, 
il  s'enfonce  avec  une  inclinaison  marquée  sous  une 
chaîne  de  collines  qui  se  présente  en  avant  de  Ver* 
dun  et  constitue  le  rebord  d'un  plateau  superposé 
au  premier,  de  telle  façon  que  celui-ci  atteint  sa 
plus  grande  hauteur  dans  l'espèce  de  saillant  situé 
à  l'extrémité  Nord-Est ,  en  face  de  Luxembourg, 
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vers /e  village  de  Welmerange-lès-Ceutrange, 
Là ,  la  hauteur  moyenne  du  plateau  au-dessus  de 
la  mer  est  de  plus  de  4ûo  mètres.  Des  vallées 
étroites  et  profondes  le  sillonnent  en  divers  sens  : 
celles  de  la  partie  Est  versent  leurs  eaux  dans  la 
Moselle  ;  les  eaux  de  la  région  occidentale  se  ren- 
dent dans  la  Meuse.  Parmi  les  cours  d'eau  de  la 
f>remière  région  on  peut  citer  l'Orne,  la  Fensch , 
'Alzette;  les  plus  remarquables  de  la  seconde  sont 
la  Grusnes  et  la  Chiers. 

La  composition  géologique  de  ce  plateau  offre  Ltai  tnpérieor. 
une  grande  uniformité  de  caractères.  Les  assises 
supérieuresdu  lias  en  constituent  la  base,  et  le  sol 
de  la  partie  élevée  est  formé  par  des  couches  qui 
dépendent  de  Tétage  oolithique  inférieur.  Les  pre- 
mières s*observent,  soit  sur  le  pourtour  de  l'escar- 
pement qui  termine  le  plateau  au  Nord  et  à  l'Est , 
soit  dans  le  fond  des  vallées.  Ce  sont^  en  allant  de 
bas  en  haut  : 

i**  Des  marnes  bleues  ou  brunâtres ,  feuilletées , 
contenant  de  la  pyrite  en  rognons  et  des  cristaux 
de  gypse  ; 

a^  Des  marnes  compactes ,  de  même  couleur, 
renfermant  des  rognons  ovoïdes  de  fer  carbonate 
argileux  ou  de  calcaire  bleu ,  compacte ,  à  grains 
très-fins.  Ces  ovoïdes,  dont  le  volume  est  très-va- 
riable et  atteint  quelquefois  plusieurs  pieds  cubes, 
sont  fréquemment  divisés  en  fragments  irrégu- 
liers réunis  par  de  la  chaux  carbonatée  cristallisée. 
Us  offrent,  soit  à  leur  surface,  soit  dans  leur  inté- 
rieur, diverses  coquilles  fossiles,  des  ammonites,  des 
bélemnites,  des  térébratules;  ils  contiennent  aussi 
I  quelquefois  du  bois  fossile.  Les  nodules  ferrugi- 
(  neux  présentent  souvent  des  couches  concentriques 
\  de  fer  hydraté  ocreux  ; 

3*  Des  marnes  grises  micacées  siliceuses  ; 
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^  Un  grès  branÂtre  et  micacé ,  à  grains  très- 
fins ,  réunis  par  un  ciment  ocreux  peu  consistant, 
lequel  est  pénétré  en  tous  sens ,  principalement  à 
sa  partie  supérieure ,  par  des  veinules  d'oxyde  de 
fer  hydraté  brun.  Ce  grès ,  peu  développé  dans  le 
département  de  la  Moselle,  est  le  grès  supra- 
liasique  ou  marlysaiidstone  des  Anglais. 
Hydroiydeoo-  Il  est  habituellement  recouvert  par  une  ou  plu- 
^^'  sieurs  couches  d'un  minerai  formé  par  la  réunion 

de  petites  oolithes ,  brunes  et  très-brillantes  à  la 
surface,  d'hydroxjde  de  fer,  lesquelles  sont  empi- 
tées  dans  un  ciment  argilo-calcaire,  ocreux,  rouge 
brunâtre.  Ce  minerai  est  exploité  en  un  grand 
nombre  de  points  du  département^  et  il  constitue 
un  gite  bien  nettement  limité,  à  sa  partie  supé- 
rieure ,  par  des  marnes  très-compactes,  grises  oa 
verdàtres,  micacées ,  contenant  une  grande  quan- 
tité de  bélemnites. 
Calcaire  lamel-  Ces  marnes  sont  surmontées  par  une  très-grande 
'**^'  puissance  de  calcaires  lamellaires  et  sableux ,  jau- 

nâtres ou  grisâtres,  dont  les  couches, généralement 
peu  épaisses,  alternent  avec  des  assises  mincea^de 
marnes  sableuses.  Ils  renferment,  pour  la  plupart, 
une  quantité  considérable  de  coquilles  brisées,  et 
les  lamelles  qu'on  jr  remarque  proviennent,  en 

Sartie ,  de  débris  de  corps  marins  et  notamment 
'encrines  et  de  baguettes  d'oursins.  Quelques- 
uns  sont  oolithiques,  d'autres  complètement 
grenus.  U  y  a  dans  ces  assises^  dont  la  puissance 
est  de  3o  à  5o  mètres,  plusieurs  bancs  remar- 
quables, soit  parles  fossiles  qu'ils  renferment  oa 
par  quelque  autre  particularité,  soit  par  l'emploi 
qu'on  en  fait  dans  les  constructions. 

Entre  Briey  et  Mouthiers^on  voit,  dans  les  as- 
sises inférieures  de  cette  formation,  des  bancs,  ayant 
au  plus  I  mètre  d'épaisseur,  d'un  calcaire  grenu , 
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grisâtre,  renfermaot  des  silex  bruns  qui  se  fon- 
dent dans  la  pâte;  ils  alternent  avec  des  assises 
minces  de  marnes  sahleuses. 

On  exploite  à  un  niveau  un  peu  plus  élevé,  au-- 
dessus dOUange  et  d'Audun- le- fiche  et  près 
d'Haucourt,  des  bancs  d'un  calcaire  gris  à  petites 
lamelles,  très-sableux  et  contenant  beaucoup  de 
coquilles  brisées,  lequel  fournit  une  excellente  (i) 
pierre  de  taille.  Ces  bancs,  qui  ont  jusqu'à  2  mè- 
tres de  puissance,  s'observent  à  Audun  sur  une 
assez  grande  hauteur. 

Dans  la  partie  moyenne  du  calcaire  lamellaire , 
on  remarque  assez  généralement  des  assises  mar  - 
neuses  qui  renferment  une  grande  quantité 
d'oolithes  ferrugineuses  analogues  à  celles  que  Ton 
rencontre  dans  Thydroxyde  ooli thique,  mais  moins 
riches  et  d'une  couleur  plus  claire. 

Un  peu  au-dessus  de  ces  assises,  paraissent  des 
couches  minces  de  calcaire  tout  criblé  de  peignes 
(pecten  lens,  pecten  personatus);  elles  sont  ex- 
ploitées pour  moellons  en  un  grand  nombre  de 
points  :  notamment  au-dessus  de  Fontoy  et  d'Ot- 
tange;  auKirchgruud,  dans  la  commune  d' Audun- 
le-Tiche;'  à  la  côte  de  Crusnes,  sur  la  route  de 
Metz  h  Longwy  ;  à  Mont-Saint-Martin  et  à  la  Croix 
du  Coulmy.  Les  fossiles  que  le  calcaire  lamellaire 
renferme  le  plus  habituellement  sont,  indépen- 
damment de  ceux  déjà  signalés,  des  bélemnites 
(belemnites  giganteus),  des  ammonites,  des  téré- 
bratules  lisses,  une  espèce  particulière  de  gry- 
phée. 

(1)  C'est  là  une  circonstance  exceptionnelle  ;  car,  dans 
le  département  de  la  Moselle ,  les  calcaires  de  cet  étage 
résistent  beaucoup  moins  bien  à  la  gelée ,  en  général,  que 
ceux  de  la  grande  ooliihe.  J.  L. 

Tome  X VI ^  '849.  ^9 
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Calcaire  à  po-  Ce  dépôt  est  immédiatement  recouvert  par  le 
calcaire  habituellement  désigné  sous  le  nom  de 
calcaire  à  polypiers.  Il  se  compose  de  bancs  assez 

Jouissants  de  calcaire ,  tantôt  saccharoide  y  tantôt 
amellaire ,  par  suite  de  la  grande  quantité  de  dé- 
bris d'encfines  et  de  pointes  d'oursins  qaij  ren- 
ferme. Quelques-uns  de  ces  bancs  contiennent  des 
oolithes  blanches  de  la  grosseur  d'un  pois.  Le  cal- 
caire saccharoide  se  présente  assez  fréquemment 
en  fragments  irréguliers  disposés  sans  stratification 
apparente  entre  des  lits  très-minces  de  marnes 
grises  ou  verdâtres.  Les  fossiles  que  cette  forma- 
tion renferme  sont  abondants  et  généralement 
bien  conservés.  Il  arrive  quelquefois  qu'ils  sont 

f placés  dans  les  interstices  que  laissent  entre  eux 
es  fragments  de  calcaire.  Je  citerai  notamment  : 
des  huîtres  (ostrea  Marshii),  des  peignes  (pecten 
textorius),  des  trochus,  des  plagiostomes,  des 
térébratules  lisses  et  striées,   des  trigonies,  des 

f)inna  ,  des  cidarites,  des  astrées  y  des  caryophyl- 
ées.  Le  calcaire  h  polypiers  contient  aussi  quel- 
quefois delà  pyrite  décomposée^  en  cristaux  cubi- 
ques etoctaédriques.  Certaines  variétés  deviennent 
fétides  par  la  percussion. 

Cette  roche  forme  souvent  Fassise  la  plus  éle- 
véeque  Ton  rencontre  sur  le  plateau  qqi constitue 
la  partie  occidentale  du  département  de  la  Mo* 
selle ,  et  elle  recouvre  le  sol  sur  une  étendue  coij- 
sidérable.  Elle  est  très-recherchée  pour  l'entretien 
des  routes ,  et  exploitée  en  beaucoup  de  localités 
pour  cet  usage.  Elle  fournit  aussi  la  plus  grande 
partie  de  la  castine  qui  est  consommée  dans  les 
usines  de  la  contrée.  Les  principales  exploitations 
vsoiit  entre  Fontoy  et  la  ferme  de  Gondrange,  à  la 
cote  (le  Crusnes ,  près  de  la  ferme  d*Hirps ,  à  Bre- 
hain- la-Cour,  Villers-la -Montagne,  Haucourt, 
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autour  de  Longwy,  sur  le  chemin  de  celte  ville  à 
Cosnes ,  etc. ,  etc. 

Il  existe  habituellement,  au-dessus  des  bancs  FoUert-earth. 
supérieurs  du  calcaire  à  polypiers,  un  groupe  de 
couches  marneuses  et  sableuses  d'un  gris  bleuâtre, 
lesquelles  renferment  des  rognons  calcaires  et  cor- 
respondent   au  Fullers-earth  des  Anglais.   Ce» 
couches  sont  peu  développées  dans  le  département; 
on  les  observe  près  de  Neufchef  et  d'Angevillers  ; 
sur  les  chemins  d'Aumetz  aux  minières  de  ce  no^i 
et  à  Audun-le-Tiche  ;  au  trou  de  Butte ,  près  du 
chemiin  de  ce  dernier  village  à  Crusnes ,  près  de 
Brehain-la-Ville,  sur  les  glacis  de  la  forteresse  de 
Longwy,  près  de  Romain  et  sur  la  route  de  la 
Malmaison  à  Virton  (Belgique),  etc.  Dans  toutes 
ces  localités  elles  renferment  une  grande  quantité 
de  fossiles,  notamment  To^^rea  acuminata  (quel- 
quefois d'une  abondance  prodigieuse),  des  pho- 
ladomyes,  des  trigonies,  des  térébratules  lisses  et 
striées  y    des  bélemnites,  de  petits  oursins  et  de3 
tiges  de  polypiers. 

La  formation  connue  sous  le  nom  àe' grande  OnaàtwÀWh^ 
oolithe  est  immédiatement  superposée  au  fullers- 
earth.  C'est  un  calcaire  d'un  jaune  pâle  ,  dans  le- 
quel on  remarque  de  très-petites  oolithes  réunies 
Ear  un  ciment  entremêlé  de  beaucoup  de  coquilles 
risées.  La  base  est  formée  de  bancs  épais  divisés 
fréquemment  en  feuillets  obliques  à  la  stratifica- 
tion ;  des  assises  minces  et  des  calcaires  à  grosses 
oolithes  occupent  la  partie  supérieure.  Ce  terrain 
»e  recouvre  qu'une  faible  étendue  du  plateau  au 
Sud  de  la  Cliiers;  il  se  montre  au  Nord  de  cette 
iMvière  en  un  plus  grand  nombre  de  points.  Il 
fournit  presque  toute  la  pierre  de  taille  qui  est 
mise  en  œuvre  dans  la  contrée.  On  l'exploite  à 
ISieufchef ,  Ranguevaux ,  Havange ,  Mexy ,  Cosnes, 
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Lexy,  BromoDty  Allondrelle  et  Villers-la-Chèvre. 
Bradrord-day.  Dg^s  cette  dernière  localité ,  ainsi  qu'à  Havange 
et  à  Cosnes,  il  est  recouvert  par  des  assises  peu 
puissantes  d'argile  marneuse  contenant  beaucoup 
de  fossiles,  et  que  Ton  rapporte  au  bradford-clajf 
des  Anglais.  Ces  marnes  sont  l'assise  géologique 
la  plus  élevée  de  la  contrée;  elles  ne  forment 
du  reste  que  des  lambeaux  d'une  étendue  insigni- 
fiante. 
Réiamé.  Telle  est  la  série  des  couches  qui  constituent  le 

sol  du  plateau  occidental  de  la  Moselle.  Elles  peu- 
vent  être  partagées,  comme  on  le  voit,  en  deux 
grands  groupes  :  l'inférieur  entièrement  marneux 
et  le  supérieur   presque  exclusivement  calcaire. 
Ces  couches  ont  une  faible  inclinaison  générale  vers 
le  Sud-Ouest ,  assez  marquée  cependant  pour  que 
ta  partie  marneuse,  qui  occupe  les  deux  tiei^s  en- 
viron de  la  hauteur  des  falaises  par  lesquelles  le 
plateau  se    termine  au  Nord  et  à  l'Est,    Caisse 
par  disparaître  en  s^avançant  dans  la  direction 
indiquée.   Ainsi  ,  tandis  que  sur  le  pourtour  du 
plateau  c'est  le  premier  groupe  qui  domine  ,dan8 
les  vallées  de  la  partie  centrale  ,  au  contraire, 
c'est  le  groupe  calcaire. 
Trois  espèces      On  peut  partager  en  trois  classes,  eu  égard  à 
rên?ï?apuro^'^"^  nature,  à  leur  gisement  et  à  leur  richesse, 
lionnemcut  des  les  gîtes  de  minerai  de  for  que  renferment  les  ar- 
Qsines.  rondissements  de  Briey  et  de  Thionville.  A  la 

première  appartiennent  les  minerais  bydroxydcs 
oolilhiques  en  couches,  que  Ton  rencontre  au* 
dessus  du  marljrsandstone.  Dans  la  seconde,  je 
range  tous  les  mineiais  en  rognons  ou  en  grains, 
qui  se  présentent  disséminés  au  milieu  d'argiles 
ocreuses  et  remplissant  de  grandes  cavités  dans 
Tétage  oolithique  inférieur,  ou  se  montrant  à  la 
surface  du  plateau  que  formecet  étage.  La  troisième, 


f 

le 
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enfin,  comprend  les  minerais  en  grains  qui  sont 
associés  à  des  sables  dalluvion  déposés  au  pied  de 
ce  plateau.  Je  vais  décrire  séparément  chacun  de 
ces  gîtes,  dont  la  fig.  i ,  PL  f^I,  montre  la  dis- 
position générale. 

1*  Hydroocyde  oolithique. 

Le  minerai  oolithique  est  formé  par  la  réunion  GéDénlltéi. 
de  petits  grains  bruns  d'hydroxyde  de  fer,  très- 
brillants  à  la  surface,  et  ayant  communément  la 
grosseur  d'une  tête  d^épîngle.  Ces  graiùs  sont  rare- 
ment isolés  ;  le  plus  souvent  ils  sont  agglutinés 
par  un  ciment  dans  lequel  domine,  soit  Targile, 
soit  le  calcaire;  mais  qui'  est,  dans  tous  les  cas, 
coloré  en  brun  ou  en  rouge  par  de  l'oxyde  de  fer. 
Quand  ce  minerai  est  très-développé,  on  observe 
constamment  que  le  minerai  brun  occupe  la  par 
tie  inférieure  du  gîte  et  qu*  le  minerai  rouge  se 
montre  à  la  partie  supérieure.    Comme  le  mar-  / 

lysandstone  auquel  il  est  superposé,  le  minerai 
oolithique  est  traversé  en  tous  sens  par  des  vei- 
nules d'oxyde  de  fer  brun. 

Une  variété  de  ce  minerai  est  bleue,  et  jouit  de 
la  propriété  d'attirer  lebarreiiu  aimanté;  c'est  un 
silico-aluminate  de  protoxyde  de  fer,  dont  la  com- 

Çosition    est,   d'après  M.  Berthier  (tome  II  du 
raité  des  Essais  par  la  voie  sèche^  page  333)  : 

Protoxyde  de  fer.  .  0,747 

Silice 0,12* 

AlamlDe 0,078 

Eau 0,051 

1,000 

Cette  variété  se  présente  en  rognons  ïrréguliers 
au  milieu  du  minerai  bruu,  c'est-à-dire  dans 
la    partie  basse   du  gîte.  Le  minerai  oolithique 
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est  phosphoreux ,  et  il  renferme  accidentelle^ 
ment  de  la  pyrite  de  fer  en  rognons  cristallisés  à  la 
surface.  II  rend  en  moyenne  33  p.  o/ode  fonte; 
celle-K^i  est  assez  estimée  pour  le  moulage,  mais 
elle  produit  un  fer  cassant  à  froid.  Malgré  cette 
imperfection  «  il  constitue ,  pour  les  usines  des  ar- 
rondissements de  Briey  et  de  Thionville ,  une  res- 
source très-précieuse,  tant  à  raison  de  son  abon- 
dance qu  à  cause  de  sa  fusibilité.  Non-seulement 
ce  minerai  alimente,  presque  à  l'exclusion  de  tout 
autre ,  les  fourneaux  au  coke  de  la  contrée  ;  mais 
il  entre  encore  pour  une  portion  plus  ou  moins 
considérable,  selon  la  qualité  de  la  fonte  quon 
veut  obtenir,  dans  le  lit  de  fusion  des  fourneaux 
au  bois,  les  minerais  siliceux  qu'on  y  brûle  ayant 
besoin  d'être  unis  à  un  fondant  très-énergique. 
Pour  la  fonte  de  fer  jort ,  cette  proportion 
varie  de  i/i5  à  i/io.  Seul,  le  minerai  oolilbigue 
est  ordinairement  fusible  sans  le  secours  de  cas- 
tine ,  surtout  quand  on  peut  composer  la  charge 
de  minerais  de  diverses  provenances.  Dans  le  cafl 
contraire,  on  facilite  la  fusion  en  le  mélangeant  à 
des  scories  de  forge,  lorsque  le  calcaire  prédomine 
dans  le  ciment ,  ou  à  de  la  castine ,  lorsque  ce»! 
Targile. 

Le  minerai  oolithique  occupe,  comme  on  Ta  vu 
plus  haut,  une  position  géologique  parfaitement 
déterminée,  ayant  pour  mur  le  grès  supraliasique, 
et  pour  toit  des  marnes  compactes  ,  micacées, 
grises  ou  verdâtres.  Il  forme,  dans  tout  le  plateau 
jurassique  occidental  du  département  de  la  Mo- 
selle, un  horizon  d'une  constance  remarquable. 
Placé  a  la  limite  du  groupe  marneux  et  du  groupe 
cal(;aire,  il  suit  leurs  ondulations  et  permet  de 
saisr  leurs  rapports.  Ainsi,  tandis  qu'on  le  voit 
rifHeurer,  dans  \\\  vallée  de  la  Moselle^  aux  deux 
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tiers  environ  de  la  hduieur  des  collines  qui  la  do- 
minent ^  on  reconnaît  y  lorsque  Ton  s'avance  vers 
rOuest,  en  pénétrant  dans  les  vallées  trans»ver- 
êaleSf  qu'il  s^abaisseavec  les  marnes  et  finit  bientôt 
par  passer  au-dessous  du  fond  de  ces  vallées,  La 
même  chose  s'observe  lorsque  Ton  part  du  pied  de 
la  falaise  qui  termine  le  plateau  du  côté  de  la 
Belgique  ;  oe  telle  façon  que  le  gîte  oolithique  ne 
parait  au  jour  que  dans  un  espace  qui  suit  exijcte- 
ment  le  contour  de  cette  falaise,  sur  une  profon- 
deur de  3  à  8  kilomètres.  Il  n'y  a  donc  point  lieu 
de  le  chercher  sur  les  flancs  des  vallées  de  la  partie 
centrale  du  plateau  ^  bien  qu'il  semble  hors  de 
doute  qu'il  existe  au-dessous  de  celles-ci  à  une 

!>rDfondeur  plus  ou  moins  considérable ,  suivant 
a  position  qu'elles  occupent.  Mais  si  les  limites 
dans  lesquelles  le  minerai  oolithique  est  renfermé, 
le  grès  supraliasique  d'une  part,  les  marnes  gri- 
ses micacées  de  l'autre,  restent  constamment  les 
mêmes  en  quelques  points  du  plateau  qu'on  les 
observe,  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'on  en  puisse 
dire  autant  de  la  puissance  et  de  la  composition  du 
gite*  Rien  n'est  au  contraire  plus  variable ,  et  il  ne 
sera  pas  sans  intérêt  de  le  suivre ,  dans  les  princi* 
pales  localités  où  il  est  reconnu  ou  exploité  (i). 

Dans  ces  derniers  temps ,  les  coteaux  qui  domi-  vaiiée  de  la 
nent  la  vallée  de  \^  Moselle,  aux  environs  de^oiciie. 
Metz  f  ont  été  explorés  de  façon  à  ne  laisser  aucun 
doute  sur  la  continuité  du  gite  dans  cette  partie  du 
plateau  oolithique.  Il  résulte  d'un  nombre  très- 
considérable  de  fouilles,  qu'il  forme  une  seule 
couche  de  1*^580  à  a'^^ao  de  puissance,  laquelle 
repose  sur  le  marlysandstoni^^  et  est  recouverte 
par  des  marnes  micacées.  Le  minerai  des  environs 

(1)  Voir  le  pUn  général ,  PI.  y  111. 
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de  Melz  est  à  ciment  argileux  et  assez  riche  ;  il 
renferme  beaucoup  de  pholadomyes  et  de  bélem- 
nites. 
Vallée  de  rorne.      Le  gite  oolithique  est  plus  développé  dans  la 

vallée  de  TOrne,  Il  y  a  dans  cette  vallée  deux  ex- 
ploitations souterraines ,  Tune  à  Rosselange,  l'autre 
à  Moyeuvre.  La  première  est  ouverte  dans  une 
couche  de  2  mètres  de  puissance ,  contenant  de 
très-petites  oolithes  réunies  presque  sans  ciment 
et  des  débris  de  coquilles  ;  on  y  trouve  quelques 
lentilles  de  calcaire  lamellaire  pénétré  de  minerai. 
Au-dessus  de  l'entrée  de  la  mine,  on  voit  deux 
autres  couches  moins  puissantes,  séparées  par  des 
assises  minces  de  calcaire  marneux  ;  elles  renfer- 
ment des  grains  dont  la  grosseur  atteint  celle  d'un 
pois ,  et  sontf  elles  -  mêmes  recouvertes  par  les 
marnes  grises ,  micacées ,  déjà  signalées.  La  tonne 
du  minerai  de  Bosselange  revient  à  i^*,4^  sur  le 
carreau  de  la  mine. 

On  exploite,  dans  la  mine  de  Moyeuvre ,  sur 
une  hauteur  de  2  mètres ,  la  partie  supérieure 
d'un  banc  qui  a  3  mètres  de  puissance  moyenne  et 
appartient  à  la  partie  inférieure  du  gite.  Le  mi- 
nerai est  semblable  à  celui  de  Rosselange;  ouj 
rencontre  moins  de  lentilles  calcaires.  Le  minerai 
bleu  n'est  pas  rare  dans  cette  exploitation;  les 
fossiles  très^remarquables  qui  en  proviennent  a|>- 
partiennent  principalement  aux  genres  ammoni- 
tes ,  nautiles  et  bélemnites.  Le  banc  exploité  est 
recouvert  par  une  succession  de  lits  de  calcaire  mar- 
neux y  qui  alternent  avec  de  petites  couches  de  mi- 
nerai oolithique  peuconsistant,  et  sont  terminés  par 

des  marnes  grises.  On  aperçoit  très-bi  en  cette  succes- 
sion au-dessus  d'une  ancienne  galerie  entre  Moyeu- 
vre et  l'usine  de  Jamailles ,  ainsi  que  dans  une 
carrière  ouverte  à  l'entrée  de  la  vallée  du  Gonroi^ 
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laquelledéboucbeà  Moyeuvre  dans  cellede  TOrne. 

Le  mode  d'exploitation  suivi  à  Moyeuvre  con- 
siste à  diviser  la  masse  en  massifs  très-étendus  que 
ïon  reprend  ensuite,  en  y  abandonnant  des  piliers 
et  en  exécutant  quelques  remblais  avec  les  maté- 
riaux provenant  a  une  couche  de  calcaire  marneux 
d'un  pied  de  puissance,  qui  existe  au  toit  de  la 
mine. 

La  tonne  de  ce  minerai ,  rendue  à  l'usine  de 
Moyeuvre,  laquelle  n'est  séparée  de  Tentrée  de 
la  galerie  de  roulage  que  par  la  route  de  Thion- 
ville  k  Briey,  coûte  2fr',73.  On  peut  décomposer  ce 
prix  de  la  manière  suivante  : 

fr. 

Salaire  des  mineurs 1,00 

Id.    des  chargeurs 0,06 

Id,    des  brouctteurs 0,09 

Jd.    des  wagfouniers  et  employés  aux  trcuib.  0,18 

Réparations,  outils,  galeries  nouvelles 0,45 

Bois,  fer,  sable,  wagons 0,35 

Commis ,  peseur,  médecin ,  secours 0,20 

Cassage.  .  .  .' 0,15 

Décbet,environ1/10 0,25 

Total 2,73 

La  vallée  de  la  Fensch  est  au  Nord  etseulement  k  Vallée  de  le 
quelques  kilomètres  de  distance  de  la  vallée  de  ^"'^^^ 
rOrne.  Les  circonstances  du  gisement  du  minerai 
ooHthique  ne  difi%rent  pas  sensiblement  de  celles 
observées  dans  cette  dernière.  Il  y  a  eu  autrefois  des 
exploitations  à  Knutange  ainsi  qu'entre  Beuvange- 
sous  Saint-Michelet  Algrange;  mais  tout  leminerai 
nécessaire  à  Tusine  de  Hayange  est  tiré  aujourd'hui 
d'une  mine  dont  l'entrée  ne  trouve  sur  la  route  de 
Metz  à  Longwy ,  en  face  et  à  la  hauteur  des  gueu- 
lards des  hauts-fournçaux.  Comme  à  Moyeuvre, 
les  travaux  sont  ouverts  dans  la  partie  inférieure 
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$lu  gîte  f  et  OD  voit,  dans  une  tranchée  faite  dans 
la  côte  pour  rétablissement  de  la  route^  la  suo- 
cession  des  lits  de  calcaire  marneux  et  de  mineni 
oolithique  déjà  observée  dans  la  vallée  de  rOrae. 
La  seule  différence  qui  existe  entre  ces  deux  et- 
ploitations,  c'est  qu'à  Hayange  un  rencontre  àm 
la  couche  beaucoup  plus  de  parties  calcaires  pau- 
vres en  minerai,  formant  des. lentilles  et  même 
des  bancs  continus,  qui  permettent  d'exécuter  des 
remblais  complets  et  d'exploiter  par  grandes  tailb. 
Certaines  galeries  de  la  mine  de  Hayange  fourois- 
sent  beaucoup  de  minerai  bleu  }  on  y  trouve  ks 
mêmes  fossiles  qu'à  Moyeuvre. 

La  tonne  de  minerai  revient  à  l'usine  au'prix  de 
tk^^'^']4i  conformément  au  détail  Âuivittit  : 

Sabire  des  mineurs 1>M 

Id,    des  wagODUiers OJI 

Réparations,  outils,  galeries  nouvelles.  .  0,10 

Bois,  fer,  sable»  wagoos 0,30 

Commis,  peseor,  médecin,  secours.  •  .  .  6,âû 

Cassage tl,ii 

Déchet 0,2f5 

2,74 

Vallée  d'ôt-       ^  vallée  d'Ottange  est,  de  tous  les  pointa  dû  dé- 
taoge.  partement,  celui  où  le  gite  oolithique  se  modte 

avec  le  plus  grand  développement.  Il  forme^  comme 
lé  molitre  la  fig.  2,  PL  /^/,  deux  grandes  inaadcs 
principales  séparées  par  un  intervalle  stérile  de 
aS  mètres  de  hauteur.  L'inférieure  s'observe  d^os 
l'exploitation  à  ciel  ouvert  de  Yalerz ,  sise  sur  le 
flanc  gauche  de  la  vallée  ,  à  quelques  pas  de  la 
frontière  du  Luxembourg.  La  couche  qu'on  y  ex- 
ploite repose  sur  le  grès  supraliasique  qiii  forme  en 
ce  point  le  fond  de  la  vallée  ;  elle  a  5  mètres  de 
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puissance*  Cette  eouche  cfst  une  agrégation  extré- 
oiement  confuse  de  grains  très-fins  d*hydroxjde, 
mélangés  à  d'autres  plus  gros  et  empâtés  dans  un 
ciment  brun  veiné  de  bleu  et  de  vert.  Il  s'en  faut 
de  beaucoup  que  toute  la  masse  soit  propre  à  la 
fusion  ;  quelques  parties  ne  contiennent  qu  un  cal-* 
caire  marneux  coloré  par  des  silicates  de  protoxj^de 
de  fer  et  pénétré  de  quelques  oolithes  ferfugi- 
neudes.  On  trouve  dans  ce  banc  beaucoup  de  bé- 
lemnites.  Il  est  recouvert  par  une  succession  de 
couches  sableuses  peu  consistantes ,  dans  lesquel-» 
les  domine  tantôt  le  calcaire ,  tantôt  l'hydroiyde 
oolithique.  Ces  couches  sont  mises  à  jour  dans 
d  anciennes  excavations  sur  une  cinquantaine  de 
mètres  de  longueur.  On  y  remarque  des  sphé- 
roïdes de  calcaire  lamellaire,  qui  interrompent  la 
stratification  et  se  brisent  en  plaques  trè»-min- 
ces  parallèles  à  celle-ci.  L'ensemble  de  ces  cou- 
ches est  traversé ,  en  tous  sens  ,  par  des  veinules 
d'oxyde  de  fer  brun  passant  à  l'hématite,  les-^ 
quelles  forment ,  dans  l'intérieur  des  sphéroïdes, 
des  anneaux  concentriques.  On  rencontre  ensuite, 
en  remontant  la  vallée ,  des  couches  d'un  calcaire 
marneux  verdâtre  qui  ne  renferme  plu&  que  quel- 
ques grains  de  minerai.  C'est  dur  ces  couches  qtte 
repose  la  seconde  masse  formée  d'un  seul  banc  de 
4'*,5o  de  puissance;  le  minerai  est  argileux,  rouge, 
et  il  renferme  en  grande  abondance  des  oolithes 
ferrugineuses.  On  remarque  à  la  partie  supérieure 
de  cette  masse  un  lit  calcaire  qui  contient  des 
grains  de  rainerai  pauvre ,  dont  la  grosseur  atteint 
celle  d'une  noix,  et  beaucoup  de  coquilles  brisées. 
Immédiatement  au-dessus  paraissent  les  marnes 
grises  micacées  sur  une  hauteur  de  20  mètres; 
elles  renferment  là  beaucoup  de  bélemnites.  Cette 
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partie  supérieure  du  gîte  est  mise  à  jour  à  une 

fietite  distauce   du  village  d'Ottange,    dans  une 
arge  tranchée  qui  a  été  faite  pour  la  construction 
d'un  haut-tburneau  ;  on  Ta  aussi  traversée  par  un 
sondage  ouvert  sur  le  flanc  gauche  de  la  vallée, 
en  face  de  l'ancienne  usine.  En  résumé,  la  puis- 
sance du  gite  à  Ottange  est  de  33  mètres,  sur  les- 
quels il  y  a  9",5o  de  minerai  exploitable.  Celai 
que  Ton  extrait  à  Valerz  revient  sur  place  à  i  franc 
la  tonne. 
Villéede  l'Ai-      Si  de  la  vallée  d'Ottanee  nous  passons  dans  celle 
de  I  AIzette  qui  en  est  voisme,  nous  trouvons  les 
mêmes  circonstances  de  gisement  pour  le  minerai 
ooliihique,  toutefoisavec  un  développement  moins 
considérable;  la  masse  supérieure,  si  puissante  dans 
la  première  vallée,  paraît  être  ici  considérablement 
réduite.  Le  gîte  se  compose  d'alternances  de  cou- 
ches minces  de  minerai  et  de  calcaire  lamellaire 
sableux,  renfermant  quelques  grains  d'hydroxjde. 
Il  y  a,  à  la  partie  inférieure  du  dépôt,  une  couche 
de  minerai  dont  la  puissance  varie  entre  3  et  3 
mètres,  et  on  rencontre  toujours  à  la  partie  supé- 
rieure les  marnes  grises,  micacées,  dont  il  a  été 
question.   L'ensemble  de  la  formation  peut  avoir 
de  i5  à  ao  mètres  de  puissance.  Elle  est  exploitée 
à  ciel  ouvert  dans  trois  localités  voisines  de  la 
vallée  de  TAlzette  :   i*  au  sommet  de  la  colline 
qui  domine  le  village  de  Russange;  a"*  près  du 
haut-fourneau  de  Sainte-Claire;  3'  sur  le  chemin 
de  cette  usine  à  Thil.  Elle  se  montre  au  jour  en 
beaucoup  d'autres  points  ,  notamment  dans  un 
^chemin  creux  qui  traverse  ce  dernier  village,  dans 
un  petit  vallon  au-dessous  de  Cantebonne,  au 
Kamerberg  près  d'Audun ,  et  sur  le  chemin  d'Au- 
dun  à  Villerupt. 
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Les  vallées  de  la  Moulaine  et  de  la  Côte-Rouge  Vallées  de  ta 
présentent  également  une  succession  de  couches  qI^'IJJÎJIJq*^^*^'» 
de  calcaire  sableux  et  de  lits  de  minerai  oolilhique 
rougeâtrCy  dont  la  partie  inférieure  consiste  en 
une  couche  assez  puissante  de  minerai.  Ce  sont  les 
assises  supérieures  que  Ton  exploite  sur  les  deux 
flancs  de  la  vallée  de  la  Moulaine,  près  de  l'er- 
mitage Saint-Jacques  y  pour  le  service  de  Tusine 
récemment  créée  dans  cette  localité.  On  y  re- 
marque, immédiatement  au-dessous  des  marnes 
grises,  une  couche  calcaire  peu  épaisse  pénétrée 
d'unegrand^  quantité  d'empreintes  de  bivalves  dif- 
ficiles à  déterminer  et  de  grains  oolithiques  de  la 
grosseur  d'un  pois.  Au  Bochet,  près  des  forges 
d'Herserange,  et  à  la  butte  du  Stemery,  commune 
de  Saulnes,  l'exploitation  a  lieu  par  tranchées  à 
ciel  puvert  et  par  petites  galeries  dans  la  couche 
inférieure,  laquelle  est  très-sableuse  et  renferme, 
en  outre,  de  gros  blocs  de  calcaire  bleu  qui  se 
fondent  dans  la  masse  et  sont  la  représentation  du 
miserai  bleu  de  Hayange.  Le  minerai  duStemery 
est  presque  friable;  il  contient  beaucoupde coquilles 
brisées  en  très-peti  ts  fragments;  les  plaquettes  d'hé- 
matite de  fer  y  sont  aussi  très -abondantes. 

Sur  la  berge  gauche  de  la  route  de  Longwy  à  vanée  de  la 
Arlon,  près  du  village  de  AJont  Saint-Martin,  le^"***"* 
gîte  parait  au  jour  sur  une  grande  hauteur;  il  res- 
semble pour  sa  composition  à  celui  qui  est  exploité 
à  Moulaine.  Il  n'y  a  point  d'exploitation  dans  cette 
localité  ;  mais,  si  on  descend  un  peu  dans  la  vallée 
de  la  Chiers,  on  rencontre  bientôt  le  village  de 
Longwy-Bas,  près  duquel  il  en  existe  plusieurs. 
On  ne  retrouve  plus  là  les  alternances  de  calcaire 
et  de  minerai  presque  friable  que  nous  avons  ob- 
servées en  un  si  grand  nombre  de  points.  Le  gile 
est  réduit  à  deux  ou  trois  couches  assez  puissantes 
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d^hydroxyde  oolithique,  dans  lesquelles  domine 
un  ciment  calcaire  très-consistant.  La  couche  in- 
férieure renferme  du  minerai  bleu  et  affleure  à 
une  petite  hauteur  au-dessus  du  fond  de  la  vallée, 
de  telle  façon  que ,  si  Ton  suit  le  cours  de  la  Chiers 
vers  le  Sud-Ouest^  on  perd  promptement  le  gUe. 
Je  Fai  cependant  retrouvé  sur  le  flanc  gauche  de 
cette  vallée  un  peu  au  delà  de  Vezin,  non  loin  de 
la  limite  du  département  de  la  Meuse.  Il  m'a  para 
ne  former  là  qu'une  seule  couche  ;  mais  comme 
ce  point  est  le  plus  éloigné  vers  l'Ouest  de  tous 
ceux  où  l'on  a  rencontré  jusqu'ici  le  minerai  ooli- 
thique ,  la  découverte  a  de  l'importance  pour  les 
forges  de  cette  région,  qui  s'approvisionnent  dans 
la  vallée  assez  éloignée  du  Couimy. 
VtlléedaCoal-  Il  me  reste,  pour  terminer  la  description  géolo^ 
"y*  gîqu^  du  gîte  d'hydroxyde  oolithique ,  k  dire  com- 

ment il  se  présente  dans  cette  vallée.  Il  forme  deux 
couches  séparées  par  un  bancd^  calcaire  marneux 
verdâtre,  de  o",'75  d'épaisseur.  La  couche  infé- 
rieure a  3™,5o  de   puissance  et  la  supérieure  i 
mètre.  Toutes  les  deux  ne  renferment  presque  pas 
de  ciment,  de  telle  façon  que  le  minerai  qu'elles 
fournissent,  étant  exposé  à  l'air,  tombe  en  poudre. 
Ce  minerai  est  très*riche,  mais  il  renferme  mal- 
heureusement quelques  grains  de  quartz,  et  il  a 
l'inconvénient  d'être  projeté  hors  des  fourneaux 
par  lèvent  des  tuyères.  On  y  trouve  des  belemnites 
{Belemnites  compressus,  bruguierianus)  et  des 
ammonites.  Il  y  a  dans  la  vallée  du  Couimy  trois 
concessions  dont  une  seule  est  exploitée;  les  tra- 
vaux sont  ouverts  dans  la  couche  inférieure.  Le 
minerai  du  Couimy  est  vendu  sur  place  au  prix 
de  i',6o  à  i',8o  la  tonne. 
Rfouraéficon-      ^^  nous  résumons  maintenant  les  faits  princi- 
ciQtioii.  paux  qui  résultent  de  la  description  qui  précède, 
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QOQs  voyons  que.  le  gîte  oolithique ,  réduit  à  une 
seule  couche  de  2  mètres  d'épaisseur  aux  extré- 
mités méridionale  et  occidentale  de  la  falaise  qui 
limite  le  plateau  jurassique  de  la  Moselle^  prend 
un  développement  graduel  à  mesure  qu'on  Yo\>^ 
serve  en  des  points  plus  rapprochés  de  l'extrémité 
Nord-Est  de  celte  faînisc? ,  extrémité  vers  laquelle 
il  atteint  sa  plus  grande  puissance.  Il  ressort  égale- 
ment de  ce  qui  a  été  dit  que  la  partie  inférieure  du 
gîte  fait  corps  avec  le  grès  supraliasîque^  soit  parce 

Îu'elle  renferme  quelquefois,  comme  ce  dernier, 
es  grains  de  quartz,  soit  parce  que  l'on  aperçoit 
souvent  les  veinules  d'hématite  courir  de  l'une  des 
assises  dans  l'autre.  Il  est  impossible,  dans  la  plu- 

Eart  des  cas,  d'établir  entre  elles  une  séparation 
ien  marquée,  et  l'on  en  doit  conclure  que  l'on  a 
considéré  à  tort  la  couche  d'hydroxydô  comme 
formant  la  base  de  Tétage  oolithique  inférieur,  et 
le  grès  comme  l'assise  la  plus  élevée  du  lias.  D'un 
autre  côté,  si  on  place  la  limite  des  deux  terrains 
au— dessus  des  marnes  qui  limitent  le  gîte  ferrifère, 
on  éprouve  quelque  embarras  pour  expliquer  la 
présence,  au  milieu  des  couches  de  minerai,  de 
calcaires  lamellaires  qui  ont  la  plus  grande  ana- 
logie avec  ceux  qui  sont  superposés  aux  marnes. 
Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que  l'on  ne  ren- 
contre rien  dans  le  lias  qui  ait  quelques  traits 
de     ressemblance  avec   l'hydroxjde  oolithique  , 
tandis  que,  vers    le  milieu  de  Tétage  des  cal- 
caires lamellaires,   on  trouve  des  couches  mar- 
neuses pénétrées  d'oolithes  qui  ne  différent  du 
minerai  que  parce  qu'elles  sont  moins  riches.  Ces 
considérations  me  font   pencher  k  comprendre 
rhydroxyde  oolithique  dans  letage  oolithique  infé- 
rieur ,  et  à  reporter  la  limite  de  cet  étage  à  un 
niveau  plus  bas,  au-dessous  du  grès,  par  exemple. 
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Je  ne  me  dissimule  pas  toulefois  que  la  questioa 

de  la  séparalion  des  terrains  ne  peut  être  résolue 
que  par  des  observations  faites  sur  une  plus  grande 
échelle  que  celles  que  j'ai  été  en  position  de  ras- 
sembler, et  que  Fétude  des  fossiles  doit  venir  en 
aide  à  sa  solution.  Aussi  je  ne  produis  ici  mon  opi- 
nion qu'avec  beaucoup  de  réserve,  la  croj^ant  très- 
susceptible  d'être  controversée. 

Comme  dernière  conséquence  des  détails  dans 
lesquels  je  suis  entré ,  je  dois  faire  remarquer 
qu^en  limitant  fétendue  du  gîte  à  la  partie  qui  est 
connue  par  les  affleurements,  et  en  s'abslenant 
de  toute  hypothèse  sur  son  prolongement  très- 
probable,  cependant,  au-dessous  de  la  portion  cen- 
trale du  plateau,  on  peut  dire  que  l'avenir  des 
usines  qu'il  alimente  est  assuré  pour  un  temps 
presqje  indéfini.  Nous  avons  vu  ,  en  effet,  qu'il  se 
montre  au  jour  sur  une  profondeur  de  3  à  8  kilo- 
mètres, sur  les  flancs  de  toutes  les  vallées  qui  abou- 
tissent au  grand  escarpement  par  lequel  le  plateau 
est  limité  à  l'Est  et  au  Nord.  Le  pourtour  de  cet 
escarpement ,  depuis  Metz  jusqu'à  la  limite  du  dé* 
partementde  la  Meuse,  n'a  pas  moins  de  i  lo  kilo- 
mètres de  développement.  Que  l'on  calcule  ce 
qu'une  pareille  bande  peut  produire  de  minerai, 
en  s'en  tenant  même  à  Tépaisscur  minimum  de 
2  mètres,  et  l'on  verra  que  ce  n'est  pas  par  siècles, 
mais  par  milliers  d'années,  qu'il  faut  compter  le 
temps  pendant  lequel  elle  pourra  fournir  k  U 
consommation  des  usines  du  groupe ,  laquelle 
serait  d'environ  loo.ooo  tonnes  par  année,  si  00 
les  supposait  toutes  en  pleine  activité. 

2*  Minerais  en  grains  remplissant  des  cai^ités 
,  dans  t étage  oolithique  inférieur. 

Génértlitéf.        J'ai  rangé ,  dans  une  catégorie  à  part ,  les  mine- 
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rais  de  fer,  en  rognons  et  en  grains,  qui  se  présen- 
tent disséminés  au  milieu  d'argiles  ocreuses,   et 
remplissant  de  grandes  cavités  dans  Tétage  ooii-> 
thîque inférieur,  ou  en  recouvrant  simplement  la 
surface.  Le  type  des  minerais  de  cette  catégorie  est 
un  liydroxyde  légèrement  caverneux,  brun  jau- 
nâtre ou  brun  taché  de  rouge  ou  de  jaune.  Il  est 
fréquemment  associé  avec  de  la  silice  à  divers  états, 
et  Von  peut  dire  qu'il  y  a  très-peu  déminerais  qui 
n*en  renferment  pas  une  proportion  plus  ou  moms 
considérable.  Indépendamment  de  celle  qui  est 
disséminée  dans  la  masse,  les  minerais  les  plus 
riches  présentent  encore  habituellement  des  géo- 
des et  de  petites  veinules  tapissées  de  cristaux  de 
quartz.    Lorsque  la   proportion  du  quartz  aug- 
mente, on  a  des  grès  à  grains  très-fins,  cimentés 
par  de  l'oxyde  de  fer  brun  ou  jaune,  lesquels  sont 
très-durs  et  très-réfractaires;  certaines  variétés 
de  ces  grès  offrent  dans  leur  cassure  l'aspect  des 
quartzites.  Dans  quelques-uns  de  ces  grès,  !a  ma- 
tière ferrugineuse  se  réduit  à  de  simples  veinules 
qui  se  croisent  en  tous  sens  et  comprennent  entre 
elles  des  sortes  de  nids  remplis  d'une  poudre  sili- 
ceuse blanche ,   excessivement   fine.  Enfin ,    on 
trouve  en  relation  avec  le  minerai ,  dans  presque 
toutes  les  minières,  des  masses  siliceuses  grises, 
opaques,  légèrement  caverneuses  et  ressemblant 
beaucoup  aux  meulières  des  terrains  tertiaires. 

Quelques  variétés  de  minerai  en  grains  sont  cal- 
carîlères;  elles  se  rencontrent  toujours  dans  levoisi- 
nap;edes  roches  jurassiques  qui  encaissent  le  dépôt. 

On  voit  souvent  le  minerai  pénétrer  dans  le  cal- 
caire et  le  remplacer,  sans  faire  disparaître  sa  tex- 
ture reconnais.>able  aux  lamelles  de  chaux  carbo- 
natée  et  aux  coquilles  brisées  que  l'on  rencontre 
dans  presque  toutes  les  assises  de  l'étage  oolithique 
Tome  XFIj  1849.  ^^ 
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inférieur.  On  trouve  même  quelquefois,  au  milieu 
de  masses  considérables  de  minerai,  des  empreintes 
de  fossiles  faciles  à  déterminer  ;  mais  elles  sont 
toutes  jurassiques,  empruntées  à  la  roche  encais» 
santé,  et  n'apprennent  rien  surVâge  du  minerai, 
dont  le  dépôt  est ,  comme  on  le  verra  plus  loin, 
bien  postérieur  à  celui  de  cette  roche.  Celles  que 
je  possède  appartiennent  à  une  petite  térébratule 
striée ,  à  une  trigonie-  et  à  des  polypiers  du  genre 
astrée;  elles  proviennent  toutes  des  bois  d'Aumeta, 

Enfin  on  rencontre  aussi,  mais  assez  rarement, 
du  minerai  manganésifère  d'un  brun  très-foncé. 
Cette  variété,  ainsi  que  la  variété  csilcarifere,  sont 
de  beaucoup  les  plus  estimées. 

Ces  minerais  et  les  masses  siliceuses  qui  les  ac- 
compagnent se  présentent  en  grains  ou  en  rognons 
de*aiverses  grosseurs.  Il  y  a  des  grains  qui  ne  dé- 
passent pas  les  dimensions  d'une  tête  d'épingle  et 
des  blocs  dont  le  volume  atteint  plusieurs  métrer 
cubes  (i).  Ces  blocs  offrent  souvent  à  leur  surface 
des  aspérités  délicates  qui  excluent  l'idée  d'un  trans- 
port même  à  une  petite  distance  ;  la  petite  mine 
et  la  mine  moyenne,  au  contraire ,  sont  génénn 
lement  lisses.  La  forme  des  rognons  de  minerai  est 
presque  toujours  un  indice  certain  de  leur  qualité. 
Quand  le  minerai  est  riche ,  ils  sont  plats  et  pré- 
sentent des  arêtes  vives  ;  quand  il  est  siliceux,  aa 
contraire,  ils  sont  arrondis  et  tuberculeux.  L'argile 
qui  renferme  le  minerai  est  colorée  en  jaune  ou  ea 
rou^e  ;  elle  se  divise  en  fragments  recouverts  à  la 
surtace  d'un  enduit  très-mince  d'oxyde  de  fer  brun 
ou  bleuâtre ,  et  dû  soit  à  de  l'oxycle  de  fer,  soit  à 
de  l'oxyde  de  manganèse;  elle  est  quelquefois  sa- 

(1)  On  en  a  observé,  dans  les  miaiôres  d'Aametz,4iû 
avaient  Jusqu'à  âOO  mètres  cubes.  J.  L. 
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bleuae.  Cette  argile  est  rarcrment  eo  coatact  avec  la 
roche  calcaire  ;  il  arrive  le  plus  souvent  qu'elle  re- 
pose sur  une  argile  stérile ,  plus  conapacte ,  que  les 
mineurs  reconnaissent  facilement  etqu  ils  désignent 
sous  le  nom  déparai  ou  de  talus.  La  disposition  re« 
lative  deces  deux  sortes  d  argile  est  quelquefois  très- 
complexe  et  très-bizarre. IjSàfig.  Z^PL  AT,  montre 
une  de  ces  dispositions ,  que  j'ai  observée  dans 
les  bois  de  Ville-Houdeléoiont,  et  dans  laquelle 
on  voit  largile  minérale  remplir,  au  milieu  de 
l'argile  stérile ,  des  espèces  de  poches  reliées  entre 
elles  par  de  petits  filons. 

Le  dépôt  argileux  qui  contient  le  minerai  de  fer 
est  tantôt  simplement  superficiel ,  tantôt  il  atteint 
une  profondeur  qui  va  jusqu'à  3o  et  4o  mètres. 
Dans  ce  dernier  cas ,  les  vides  qu'il  remplit  ont  la 
forme  d'entonnoirs  coniques  ou  ,  plus  ordinaire- 
ment, de  cavités  allongées  suivant  des  directions 
soumises ,  comme  on  le  verra  plus  loin ,  à  des  lois 
constantes.  Ces  cavités  entament  l'étage  oolilhique 
inférieur  depuis  la  grande  oolithe  inclusivement 

J'usqu'aux  assises  les  plus  basses  du  calcaire  lamel- 
aire.  On  donne  le  nom  de  mine  de  gazon  à  celle 
qui  se  présente  à  la  surface  du  sol ,  et  on  appelle 
mine  de  fondation  celle  qui  est  déposée  dans  des 
cavités  plus  ou  moins  profondes. 

De  même  que  l'hydroxyde  oolithique  forme  la 
principale  ressource  des  fourneaux  au  coke  des  ar 
rondissements  de  Briey  et  de  Tbionviile ,  de  même 
les  minerais  en  rognons  et  en  grains  approvision- 
nent presque  en  totalité  les  usines  au  bois.  Lesgros 
blocs  fournissent  un  minerai  immédiatement  pro- 
pre à  la  fusion  ;  mais  les  rognons  dont  le  volume 
est  inférieur  à  i  décimètre  cube  ont  besoin ,  pour 
être  utilisés,  d'être  débarrassés  par  le  lavage  de 
l'argile  qui  les  souille.  Le  minerai  pur  de  cette  ca- 
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tégorie  rend  de  4o  ^  5o  p.  o/o  de  fonte;  celle-ci 
produit  un  fer  nerveux  trës-estimé,  qui  a  valu  k 
ces  minerais  la  dénomination  de  minerais  de/er 
Jbrêj  sous  laquelle  ils  sont  généralement  connus 
dans  la  contrée.  Ainsi,  pour  la  qualité  et  la  ri* 
chesse,  les  minerais  en  grains  sont  incomparable» 
ment  supérieurs  à  Thydroxyde  oolithique;  mais, 
d*un  autre  côté ,  les  gîtes  qu'ils  forment  sont  beau- 
coup moins  étendus  que  le  gite  de  ce  dernier  mi- 
nerai.  Le  peu  d'espace  qu'ils  occupent,  comparé  à 
la  masse  nécessaire  à  ralimentation  annuelle  de 
^5  fourneaux  au  bois ,  n'a  pas  été  sans  faire  con- 
cevoir quelques  doutes  sur  Tavenir  de  ces  usines. 
Pour  les  éclaircir,  on  a  entrepris,  dans  ces  der- 
niers temps,  des  recherches  qui  ont  jeté  le  plus 
grand  jour  tant  sur  la  disposition  de  cesgttes  que 
sur  leur  richesse,  et  ont  permis  de  faire  quelques 
conjectures  sur  leur  origine  et  la  manière  dont  ils 
se  sont  formés.  En  même  temps,  on  a  dressé  des 
plans  exacts  des  principales  minières,  lesquels 
n'ont  pas  peu  contribué  à  mettre  en  relief  les  no- 
tions que  l'on  avait  acquises.  On  a  ainsi  pu  faire 
une  étude  complète  de  ces  gîtes,  étude  intéres* 
santé  à  plus  d'un  titre,  comme  on  le  verra  plus 
loin,  et  dont  je  vais  faire  connaître  les  principaux 
résultats  (i). 

Il  existe ,  dans  le  département  de  la  Moselle, 
trois  gîtes  principaux  de  minerais  en  grains,  re- 
marquables par  leur  étendue,  et  un  grand  nombre 
d'autres  gîtes  moins  importants.  Ils  sont  disposa, 
à  de  très-rares  exceptions  près ,  le  long  de  la  fron- 
tière Nord-Ouest  du  département,  à  une  petite 
distance  de  la  Taliiise  qui  termine  le  plateau  juras- 
sique de  ce  côté.  Un  seul  gîte ,  placé  en  dehors  de 

(1)  Voir  le  plan  général.  Pi.  rill. 
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cette  ligne  y  mérite  quelque  attention  :  c'est  celui 
de  Malaucourt,  parla  description  duquel  je  com- 
mencerai. Je  suivrai  ensuite  les  autres  en  marchant 
de  r£st  ver»  TOuest,  comme  je  l'ai  déjà  fait  pour 
rhydroxyde  oolitbique. 

On  a  exploité,  il  y  a  quelques  années ,  près  de    Mlniirei   de 
Malancourt ,   village  situé  sur  le  plateau  qui  Jq, MaJwiooart, 
mine  au  Sud  la  vallée  de  l'Orne ,  un  minerai  en 
petits  grains  qui  se  trouvait  disposé  dans  une  es- 
pèce de  caverne  y  s'enfonçant  sous  des  roches  en 
place  cTune  épaisseur  de  3  à  4  mètres;  la  veine 
était  sinueuse  et  avait  en  moyenne  3  mètres  de 
•  profondeur  sur  5  mètres  de  largeur.  Je  ne  signale 
ce  gite ,  d'un  intérêt  sans  doute  fort  secondaire 
et  dont  l'exploitation  est  aujourd'hui  abandonnée, 
qu'à  raison  de  la  manière  dont  le  minerai  était  re- 
couvert :  circonstance  que  nous  verrons  se  repro- 
duire dans  plus  d'une  localité. 

Le  gîled'Aumelz  et  d'Audun-le-Tiche  est  l'un   Mlnièrei d'An- 
des  trois  principaux  gîtes  de  la  contrée ,  et,  sans '"«'*»  d'Audoo 
contredit ,  le  plus  riche  des  trois-  Il  forme  ,  indé-'***^""'*- 
pendaniment  de   quelques   veines  éparses  »   un 
groupe  très-important  qui  s'étend  sur  i  aS  hectares 
environ  des  bois  d'Âumetz,  d'Audun,  d'Ottange, 
de  Bockholtz  et  sur  quelques  propriétés  particu- 
lières livrées  à  la  culture.  Ces  bois  sont  bitués  à 
4  kilomètres  au  Nord-Est  du  village  d'Aumetz,  et 
à  une  petite  distance  au  Sud  du  point  où  viennent 
aboutir  les  deux  falaises  qui  limitent  le  plateau  ju<- 
rassique  du  côté  de  l'Est  et  du  Nord.  La  fig.  5, 
W.  AT,  donne  le  plan  de  ces  bois  et  montre  la  dis- 
position du  gîte  telle  qu'elle  résulte  des  recher- 
ches qui  y  ont  été  entreprises  dernièrement.  Ils  oc- 
cupent une  sorte  de  butte  élevée  d  environ  4o  mè- 
tres au-dessus  du  niveau  général  du  plateau  dans 
les  environs  d'Aumetz ,  et  ayant  grossièrement  la 
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forme  d'un  cône  à  base  elliptique  »  dont  le  grand 
axe  est  dirigé  à  peu  près  Est  3o»  Nord»  Ouest  3o* 
Sud.  Le  sommet  de  ce  cône  se  trouve  à  la  limite 
commune  des  bois  d'Aumetz»  d'Audun  et  de 
Bockholtz  y  au  lieu  appelé  la  borne  de  fer;  il  est  à 
460  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Cest 
le  point  culminant  de  toute  la  contrée  et  même  de 
tout  le  département ,  si  Ton  en  excepte  quelques 
pics  de  grès  vosgien  qui  se  trouvent ,  dans  le  pajs 
de  Bitche,  sur  le  prolongement  de  la  chaîne  des 
Vosges.  Du  côté  de  TOuest  et  du  Sud  ,  Je  mooti* 
cule  qui  renferme  le  gîte  est  bordé  par  des  vallées 
sèches  peu  profondes  ;  la  première ,  connue  sous  ft 
nom  de  Cfiamp  Rouard^  descend  vers  la  vallée 
d'Audun^Ie-Tiche  ;  la  seconde ,  appelée  Fond  de 
'^aler^  îorme  l'extrémité  de  la  vallée  d*Ottange. 

Le  sol  de  ce  monticule  est  occupé  par  les  cou* 
ches  de  Fétage  oolithique  inférieur  ;  l'assise  la  plus 
élevée  qu'on  y  observe  est  le  calcaire  saccharoîde 
fragmentaire  ;  il  est  exploité  dans  une  petite  car- 
rière qui  se  trouve  dans  le  quart^en  réserve  des  bois 
d'Audun-le-Tiche,  près  du  chemin  de  ce  village  à 
Ottange.  Si  Ton  considère  qu'on  rencontre  cette 
même  assise  à  un  niveau  bien  inférieur  le  long  du 
chemin  d'Aumetz  à  Ottange  y  à  l'entrée  du  bois 
et  sur  les  pâtis  de  cette  commune ,  ainsi  qu'à  la 
ferme  d'Hirps,  on  est  conduit  à  penser  que  la 

f>laine)  située  au  pied  du  monticule  qui  renferme 
e  gîte  de  minerai,  a  été  abaissée  par  l'efi&t  d'une 
iaille  qui  Suivrait  d'abord  le  fond  de  Kaler,  puis  se 
dirigerait  ensuite  sur  Audun  en  longeant  la  li-* 
sière  des  bois  de  cette  commune.  Au  Sud  et  à 
rOuest  de  cette  faille ,  le  terrain ,  quoique  très- 
sensiblement  déprimé ,  présente  des  assises  supé- 
rieures au  calcaire  à  polypiers  :  ainsi  on  observe 
suoœssivement ,   en  marchant  vers  AumeCa^  le 
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JuUers^-earth^  puis,  dans  le  Tillage  même,  la  grande 
oolithe»  et  plus  loin  encore,  près  de  la  tuilerie  dé 
HavEDge  y  l'argile  bradfordienne.  La  même  chose 
a  lieu  lorsque  Ton  monte  dans  les  bois  qui  oc- 
cupent le  versant  méridional  du  fond  de  Kaler  : 
on  arrive  bientôt  sur  un  plateau  qui  présente  des 
carrière  dans  la  grabde  oolithe,  quoiqu'il  soit 
notablement  moins  élevé  que  la  borne  de  fer. 
Cette  borne  ,  point  culminant  des  minières ,  eét 
en  même  temps  celui  où  le  gite  atteint  la  plua 
grande  profondeur.  Gelle-ci  n'a  pas  encore  pu  être 
estimée  ;  on  sait  seulement  qu'elle  est  supérieure  à 
3o  mètres ,  puisqu'un  puits  qui  a  été  creusé  dans 
une  ancienne  fouille,  située  a  un  niveau  un  peu 
plus  bas,  a  été  poussé  jusqu'à  3t  mettes  sanÂ  ren- 
contrer la  roche  calcaire. 

La  disposition  du  gîte  est  fort  bien  mise  à  Joût 
autour  de  la  borne  de  fer,  dans  le  quart  en  ré- 
serve d'Aumets,  où  l'exploitation  a  été  concen- 
trée jusqu'ici.  Le  minerai  occupe  toute  la  sur^t- 
fieiee  de  ce  bois;  mais,  en  certaines  places,  il  at^ 
teint  une  grande  profondeur  en  pénétrant  dana 
les  d^i^essions  du  calcaire ,  dépressions  parfaite- 
ment accusées  par  les  travaux  d'exploitation  et  que 
l'on  a  dessinées  sur  hs  plan.  Elles  forment,  comme 
on  peut  le  ^remarquer,  soit  des  entonnoirs  isolés , 
8oit  de  grandes  cavités  parallèles  allongées  suivant 
deuï  ditections  principales  :  l'une ,  é  est  là  plui 
commune  y  est  Nord  !20'*  à  3o  Est ,  SAd  âo"  à  3o^ 
Oue^  ;  l'autre  frit  avec  le  Nord  ub  iangle  de  5o*  à 
60*"  du  côté  de  TËst.  On  continue  d'exploitéi*  pàt* 
petits  puits  ces  veines  et  ces  poches  jusqu'^  àe%  ptt>- 
fondeurs  de  lo,  15,  âo  et  même  3o  mètH»  ;  Vnais, 
dans  la  plus  grande  partie  des  cas ,  on  né  pôiissfe 
pas  \e&  travaut  jusqu'à  la  roelVe  encaiss^dnie ,  Sôft 
par  suite  de  la  difficulté  d'aérer  coâvcnabletnekli 
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de  semblables  puits ,  soit  à  cause  de  leur  peu  de  so- 
lidité. Le  minerai  qu'ils  fournissent  se  trouve 
partie  en  blocs  d'un  volume  considérable ,  partie 
en  grains  de  faibles  dimensions.  En  général ,  celui 
que  Ton  extrait  du  fond  des  puits  est  d'excellente 
qualité,  tandis  que  celui  que  Ton  rencontre  sur  le 
sol  f  autour  de  la  borne  de  fer,  est  très-siliceux. 

Avant  les  recherches  qui  ont  été  entreprises  ré- 
cemment dans  les  bois  d'Aumetz  et  d'Audun ,  le 
gite  n'était  un  peu  connu  que  dans  l'espace  circon- 
scrit dont  je  viens  de  parler  ;  mais  depuis  qu'elles 
sont  terminées,  on  a  des  notions  fort  précises  sur 
sa  disposition  dans  toute  Té  tendue  des  bois.  Pour 
se  faire  une  idée  très»exacte  de  cette  disposition, 
il  faut  jeter  les  jeux  sur  le  plan  des  minières.  On 
voit  d'abord  que  la  terre  minérale  couvre  complè- 
tement, jusqu'à  une  distance  de  plu5ieurs  centaines 
de  mètres,  les  flancs  du  cône  au  sommet  duquel  est 
située  la  borne  de/èr^  puis  qu'elle  se  divise,  en 
descendant  le  long  de  ces  flancs,  en  plusieurs 
branchesqui,  parvenues  à  la  base  du  cône,  suivent, 
quelquefois  sur  une  assez  grande  longueur,  les 
vallées  sèches  qui  entourent  cette  base.  D'ailleurs 
l'épaisseur  du  dépôt  varie  considérablement  dans 
cette  étendue;  il  se  réduit  en  certains  points  à 
ao  centimètres;  en  d'autres,  il  atteint  plus  de 
3o  mètres.  Les  recherches  ont  montré  que  les 
grandes  puissances  de  terre  minérale  se  trouvent 
assez  généralement  sur  le  prolongement  des  veines 
mises  à  jour  dans  le  quart  en  réserve  d'Aumetx; 
de  telle  façon  que  l'on  est  fondé  à  penser  que  les 
observations  faites  sur  ta  direction  de  ces  veines 
seront  confirmées  par  les  exploitations  à  venir. 
Les  branches  dont  il  vient  d'être  question  sont  aa 
nombre  de  six.  Nous  allons  les  suivre  ^  en  allant 
du  Kord  k  l'Est ,  puis  au  Sud  : 
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I'  La  branche  du  champ  Rouard.  Elle  descend 
dans  le  bois  de  Bockholtz  et  tourne  autour  d'une 
petite  protubérance  calcaire  qui  se  trouve  à  la 
pointe  du  bois  ;  elle  9uii  ensuite  la  dépression  For- 
mée par  le  champ  Rouard  et  le  champ  Bastien. 
Cette  veine  y  qui  est  assez  riche,  n'a  été  exploitée 
que  dans  la  partie  qui  se  trouve  en  dehors  du  bois, 
et, là,  la  roche  qui  la  renTermait  e^t  parfaitement 
mise  à  nu.  Celte  roche,  composée  de  gros  bancs 
de  calcaire  lamellaire,  sableux,  contenant  beau- 
coup d'encrines ,  ne  présente  pas  de  traces  de  dé- 
rangement; mais  on  remarque  que  les  parois  de 
de  la  veine  sont  corrodées  sur  une  profondeur  de 
plus  de  5  centimètres.  La  pierre  est  percée  de  trous 
cylindriques  qui  se  manifestent  en  tous  sens  et  qui 
renferment  de  l'argile  avec  de  petits  grains  de 
minerai;  il  arrive  souvent  que  les  grains  ne  peu- 
vent être  dégagées  de  la  pierre  qu  en  la  cassant. 
Dans  une  carrière  ouverte  à  Textrémité  de  la  veine 
du  champ  Rouard,  on  a  trouvé  un  boyau  rempli 
de  terre  minérale,  qui  a  été  suivi  et  exploité  sur 
une  longueur  de  plus  de  3o  mètres^  Ces  faits,  qui 
sont  analogues  à  celui  déjà  observé  à  Malancourt, 
sont  très-intér^ants  pour  l'histoire  desgitesdes 
minerais  en  grains;  nous  en  tirerons  plus  loin  les 
conséquences  qui  en  découlent. 

3*  La  branche  de  Bockholtz  et  du  Kirchgrund. 
£lle  descend ,  à  partir  de  la  borne  de  fer,  vers  le 
Nord- Est ,  et  comprend  une  bonne  partie  du  bois 
de  Bockholtz ,  un  peu  du  quart  en  réserve  d'Au* 
d  un,  et  va  finir  sur  les  pâtis  et  dans  les  coupes 
affouagères  de  cette  commune.  Cette  branche  est 
très-étendueettrès-riche;on  y  trouve  des  épais- 
seurs de  minerai  de  8,  lo,  i3  et  jusqu'à  3 1  mè- 
tres. Le  p&tis  du  Kirchgrund  est  le  seul  point  où 
elle  ait  été  exploitée.  Il  faut  bien  remarquer  que 
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la  grande  ligne ,  à  peu  près  droite ,  qui  la  limite 
dans  le  bots  de  BockhoUz ,  du  côté  du  Nord ,  coi^ 
respond  à  une  petite  dépression ,  au  delà  de  la* 
quelle  le  sol  s'élève  tout  à  coup  assez  abruptement^ 
en  forbiant  une  pente  opposée  à  celle  du  monti^ 
cule  qui  renferme  les  minières* 

3*  La  branche  de  la  Plantation  et  des  pâtis  com- 
munaux d*Ottange.  Elle  s'embranche  sur  la  pré- 
cédente près  du  chemin  d'Audun  à  Ottange,  tra* 
Terse  le  quart  en  réserve  d'Audun»  le  bois  de 
M.  d'Hunoldstein  connu  sous  le  nom  de  Planta^ 
tien  y  vient  déboucher  sur  les  pàtis  communaux 
d'Ottange ,  se  perd  sur  la  pente  rapide  qui  aboutit 
au  fond  de  Kaler,  et  reparait  ensuite  dans  ce  fond 
qu'elle  suit  sur  une  assez  grande  longueur.  Cette 
branche  très -étendue  est  excessivement  étroite; 
elle  est  d'ailleurs  en  partie  épuisée  tant  par  les  ex- 
ploitations récentes  que  par  celles  qui  ont  été  faites 
à  la  fin  du  dernier  siècle  dans  le  quart  en  réserve 
des  bois  d'Audun.  J'ai  vu  exploiter,  dans  une  car- 
rière de  calcaire  fissuré  qui  se  trouve  sur  la  route 
d'Aumetz  à  Ottange»  à  l'extrémité  de  cette  veine, 
une  poche  presque  entièrement  fermée  qui  conte- 
nait du  minerai  en  petits  grains  syj^Sndis. 

4*"  La  branche  du  quart  en  réserve  d'Audun. 
Elle  descend  vers  le  Sud-Est,  partie  dans  le  quart 
en  réserve  des  bois  d'Audun ,  partie  dans  les  coupes 
aiibuagères  de  ces  mêmes  bois»  et  vient  finir  sur 
les  pètis  d'Ottange  par  une  grande  quantité  de  pe- 
tits entonnoirs  qui  ont  été  exploités.  C'est  sur  cette 
brancheque  sont  situées  les  exploitations  ouvertes 
dans  les  bois  d'Audun  ;  elle  a  surtout  de  la  pro» 
fondeur  le  long  de  la  limite  des  deux  bois. 

5*"  La  branche  des  coupes  affbuagères  d'Aumetz. 
Elle  descend  vers  le  Sud  et  vient  aboutir  à  une  mi- 
nière exploitée  pour  le  haut-fournéau  d'Ottange 
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et  au  fond  de  Kaler.  Elle  est  passablement  éten- 
due, fort  riche  et  à  peu  près  vierge;  on  y  a 
trouvé  des  épaisseurs  de  minerai  qui  vont  jusqu'à 
20  mètres. 

6"^  La  branche  de  la  fosse  aux  Trois-Poiriers. 
Dirigée  vers  le  Sud-Ouest;  partie  dans  les  coupes 
affouagèresd'Aumetz,  partie  danscellesd'Audun, 
elle  eàt  assez  riche  et  entièrement  vierge. 

Indépendamment  du  gîte  principal  que  je  viens 
de  décnre  et  qui  serait  assez  bien  figuré  par  une 
étoile,  le  plateau  d'Aumetz  renferme  encore  plu- 
sieurs veines  qui  paraissent  en  être  indépendantes. 
Les  principales  sont  situées  dans  le  bois  d'Ottange 
dit  les  Treize-Coupes ,  dans  les  champs  voisins  et 
au  lieu  dit  le  Yeisperick,  commune  a  Audun-le- 
Tiche.  On  a  aussi  exploité  sur  le  plateau  opposé 
de  la  vallée  d'Ottange,  dans  les  bois  de  Voime** 
range,  quelques  poches  remplies  de  minerai,  qui 
établissent  une  liaison  entre  le  gîte  d'Aumetz  et 
ceux  du  pays  de  Luxembourg. 

L'évaluation  approximative  de  la  richesse  du 
groupe  principal  que  forme  ce  gite  a  été  rendue 

Siossiblc  par  les  recherches  que  Ton  a  exécutées 
ernièrement*^ dans  les  bois  d'Aumetz,  d'Audun 
et  deBockhoItz,  recherches  qui  ont  consisté  en  un 
grand  nombre  de  coups  de  sonde  et  de  puits.  Pour 
procéder  à  cette  évaluation,  on  a  partagé  toute  la 
surface  occupée  par  le  gite  en  carrés  d'un  hectare, 
et  on  a  pris ,  dans  chaque  hectare  ou  portion 
d*hectare ,  la  profondeur  moyenne  de  la  terre  mi«* 
nérale.  On  a  calculé,  d'après  le  produit  des  re- 
cherches, que  chaque  mètre  cube  de  cette  terre 
non  remuée  contient  700  kilogrammes  de  minerai, 
d'où  il  a  été  facile  de  déduire  qu'un  hectare  de  terre 
minérale,  sur  une  épaisseur  de  i  mètre,  Renferme 
7.000.000  de  kilogrammes  de  minerai.  Ceci  posé , 
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on  a  trouvé,  en  faisant  abstraction  du  quart  en 
réserve  d*Aunaetz  qui  n'a  pu  être  exploré,  qu'il  y 
a  dans  les  bois  occupés  par  le  resie  du  gite  : 

'   Tonnes  demi- 
lierai  piopi» 
è  U  fusion. 

17,85  hectares  de  terrains  contenant 
depuis  O",!  jusqu'à  1  mèlrede 
puissance  de  minerai ,  et  ren- 
fermant approximativement.  .       48.635 

8,90  hectares  de  tcrrains\x>ntenant 
depuis  i  jusqu  à  2  mètres  de 
puissance  de  minerai ,  et  ren* 
fermant  approximativement.  .       94,780 

65,90  beclarcs  de  terrains  contenant 
au  delà  de  2  met.  de  puissance 
de  minerai,  et  renfermant  ap- 
proximativement  2.292.780 

Totaux   92,65  hectares.  2.436.195 

Le  bois  de  Bockhohz  contient  à  lui  seul  la  moîtîé 
de  ce  minerai,  et  le  reste  se  partage  par  parties 
égales  entre  les  bois  d*Aumetz  et  d*Audun.  Dans 
révaluation  qui  a  été  faite  ne  sont  pas  comprises 
les  propriétés  particulières  sises  au  Kouespaum,  à 
la  Taille  des  maréchaux  et  au  champ  Rouard,  et 
qui  sont  presque  épuisées.  Le  gite  d*Aumetz  est 
actuellement  exploité  sur  plusieurs  points,  no- 
tamment dans  le  quart  en  réserve  de  cette  com- 
mune, dans  celui  d'Andun-le-Tlche  et  sur  )a 
lisière  du  bois  de  Bockhohz,  près  du  champ 
Ruard  et  du  Kirchgrund.  L'exploitation  se  fait  de 
temps  immémorial,  dans  le  quart  en  réserve  d*Au- 
metz,  en  ouvrant  des  puits  très-rapprochés  les 
^  uns  des  autres,  de  i  mètre  à  i",5o  de  diamètre, 

/  et  soutenus  par  des  branchages  de  bois  vert  plies 

^  en  cercesuix^  que  Ton  fonce,  autant  que  possible, 

jusqu'à  la  roche  calcaire  ou  jusqu'à  Targile  stérile 
qui  recouvre  souvent  cellensi.  Du  fond  de  ces  petits 
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puitSy  on  pousse  des  galeries  divergentes ,  de  4  ^ 
o  mèlres  de  longueur  au  plus,  selon  la  solidité  du 
terrain^  dans  lesquelles  le  mineur  exploite,  en 
s'élevant  peu  à  peu,  sur  les  déblais,  jusque  près  de 
la  surface  du  soi.  Ce  procédé,  très-vicieux ,  ne  per- 
met pas,  comme  on  le  voit,  d'enlever  du  premier 
coup  tout  le  minerai,  on  est  obligé  d'aitendre, 
pour  y  revenir,  que  le  tassement  des  terres  re- 
muées soit  opéré ,  et  il  n'y  a  presque  plus  aujour- 
d'hui dans  cette  partie  des  minières  d'Aumetz  de 
place  qui  n'ait  été  fouiilée  plusieurs  fois.  Mais, 
partout  ailleurs,  l'exploitation  se  fait  par  tran- 
chées à  découvert ,  et ,  autant  que  possible,  le 
long  d'un  seul  front  de  taille  disposé  en  gradins. 

Dans  le  quart  en  réserve  des  bois  d'Aumetz,  la 
tonne  de  minerai  est  obtenue  aux  prix  suivants , 
savoir  : 

Hineni        Minerti 
an  roebe.     en  grains. 

Indemnî  tés  à  la  cominnne  propriétaire  §,,  tr. 

dusol 3,70  3,70 

Frais  d'extraction 6,00  -i,00 

Transport  des  terres  aux  lavoirs  (  à 

Aadun-le-Tiche) »  1,80 

Frais  de  lavage »  0,90 

Indemnilés  pour  dégAts  forestiers,  com- 
mis, etc.  1,50  1,50 

Totaux.  .  .    11,20      11,90 

Le  prix  du  minerai  de  lavage  varie  un  peu  avec 
la  position  des  lavoirs,  dont  la  distance  aux  mi- 
nières est  loin  d'être  la  même  pour  les  diverses 
usines. 

Dans  le  quart  en  réserve  du  bois  d'Audun,  la 
tonne  de  minerai  coûte  : 
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fr. 

IndeoRiitès  à  la  Gommiiiie  prqiriétaire  da  toi.  .  .  â,<M 

Frais  d'extracCion 1,50 

Transport  des  terreg  aux  lavoirs  (àÂudan-lcTichc],  2,40 

Frais  de  lavage , 1>00 

Indeionités  pour  dégâts  forestiers,  commis ,  etc.  .  l,2ô 

ToUl 8,1S 

I4Q  minerai  du  bois  de  Bockholtz  revient  à  peu 
près  au  même  prix  :  il  est  vendu  12  francs  par  les 
propriétaires  de  ce  pois ,  qui  le  font  extraire  eux- 
mêmes. 

L'extraction  annuelle  dans  le  groupe  principal 
desminières  d'Aumetzetd'Audun  est  actuellement 
d'environ  i  i«ooo  tonnes.  A  ce  taux  le  gîte  aurait 
une  durée  de  230  ans. 
Minière!  de      Le  gîte  du  bois  de  Butte  a  beaucoup  d'analogie 
^'  avec  celui  d'Aumetz  dont  il  est  voisin  ;  il  a  aussi 

une  grande  importance  et  mérite  d'être  étudié  avec 
détail.  Ce  bois,  qui  est  représenté  sur  le  même 
plan  que  ceux  d'Aumetz,  occupe  une  sorte  de  pro- 
montoire allongé  dont  la  crête,  sensiblement  de 
niveau,  part  de  la  saillie  très-prononcée  qu'il  pré- 
sente à  son  extrémité  S^d-Ouest,  près  du  chemin 
de  Crusnes  à  Audun,.  et  aboutit  au  lieu  dit  le 
Kamerbergf  en  face  et  au  Sud-Ouest  d'Audun^le* 
Tiche.  11  se  rattache  par  le  premier  de  ees  points 
à  la  côte  de  Crusnes^  qui  constitue  un  plateau 
srasiblement  plus  élevé  que  la  plaine  d'Aumetz. 
Sur  tout  le  reste  de  son  pourtour,  il  est  bordé  par 
dee^  vallées  plus  ou  moins  profondes  qui  versent 
leurs  eaux  dans  l'Alzette.  Celle  qui  part  du  viliase 
de  Gantebonne  et  descend  à  Yillerupt  porte  le 
nom  de  Grand-,  celle  qui  limite  le  bois  au  Sud- 
Est  et  h  l'Est  ei>t  connue  sous  le  nom  de  Pajffhnd'- 
hal.  C'est  au  Kamerberg  que  se  trouve  le  point 
culminant  du  bois,  et,  bien  que  sa  cote  ne  me 
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$oit  poânt  connae,  je  ne  puis,  en  la  comparant 
à  d^autres  points  de  la  plaine  d'Aumett  cotés 
sur  la  carte  de  Vétat-maior,  résumer  à  moins  de 
AZ5  mètres.  A  partir  du  plateau  peu  large  qui 
8  étend  le  long  de  la  cféte  du  bois ,  le  terrain  se 
déverse  de  tous  les  côtés;  mais  c'est  sur  le  yersani 
qw\  regarde  le  village  d'Audun  que  la  pente  est 
le  plus  prononcée;  elle  est  assez  rapide  encore  da 
côt^  de  Yillerupti  et  comparativement  faible  vers 
la  ferme  d'Hîrps  et  le  chemin  d'Aumetz. 

Le  sol  du  bois  de  Butte  est  formé  par  les  couches 
die  Tétage  oolithique  inférieur  ;  l'assise  la  plus  élevée 
qu  on  y  observe  est  le  calcaire  à  polypiers ,  et  elle 
est  ici,  comme  dans  les  bois  d'Aumetz,  à  un  ni«* 
veau  supérieur  à  celui  des  carrières  ouvertes  su9 
le  même  banc  dans  la  plaine  d'Hirps.  On  est  donc 
conduit  à  penser  que  celle-ci  est  séparée  du  boia 
par  une  faille  qui  en  suivrait  la  lisière  »  faille  dif«i 
fîcile  à  reconnaître  sur  le  sol  même  du  bois ,  mais 
dont  Texistence  ne  saurait  être  mise  en  doute  dans 
Fescarpement  qui  domine  Crusnes,  et  auquel  1% 
partie  élevée  du  bois  de  Butte  se  rattache  par  lea 
terres  de  Cantebonne.  Si ,  en  effet ,  on  s'avance 
sur  la  route  d'Aumetz  à  Crusnes,  on  trouve  »  un 
peu  avant  d'arriver  à  ce  dernier  village^  plusieurs 
carrières  ouvertes  dans  le  calcaire  à  polypiers  poui? 
Fentretien  de  la  route.  A  peine  l'a-t-on  dépassé 
que  le  même  calcaire  reparaît  à  un  niveau  iden« 
tique  à  celui  de  ces  carrières*  Cependant,  si  l'on 
s'élève  encore,  on  ne  tarde  pas  à  rencontrer  le9 
l>ancsdu  calcaire  lamellaire  exploités  en  plusieurs 
points  de  la  côte;  et  tout  h  fait  sur  le  sommet ^ 
près  des  fermes  de  Brehain-la-Cour,  à  un  niveau 
qui  est  supérieur  de  35  n^ètres  au  plaii  généra)  do 
la  plaine  d'Aumetz ,  on  retrouve  le  même  calcaire 
à  polypiers  recouvrant  l^s^  ^^ise^  du  qalcaire  la« 
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mellaire,  et  exploité  encore  pour  Tentretien  de  la 
route.  Ici  la  faille  est  évidente,  et  ce  n*est  pas  une 
hypothèse  hasardée  que  de  supposer,  pour  expli- 
quer la  même  anomalie  dans  le  bois  de  Butte, 
qu*elle  se  prolonge  et  le  traverse  dans  toute  son 
étendue* 

Le  plan  que  j'ai  tracé  de  ce  bois  montre  com- 
ment le  gite  y  est  disposé.  Tout  l'espace  cir- 
conscrit par  la  ligne  hachée  de  noir,  comprenant 
environ  aoo  hectares,  est  recouvert  par  une  couche 
de  terre  minérale  dont  Tcpaisseur  varie  le  plus  or- 
dinairement entre  i  et  a  mètres,  et  dépasse  rare- 
ment 4  mètres.  Il  est  à  remarquer  que  cette  nappe 
ne  s'étend  que  sur  les  parties  du  bois  où  la  déclivité 
est  faible;  elle  constitue  ceque  Ton  appelle  la  terre 
de  gazon.  Au-dessous  d'elle,  les  roches  calcaires 
ui  forment  le  sol  du  bois  sont  entaillées  pro- 
bndément  sur  des  espaces  relativement  très-res- 
treints,  et  présentent ,  comme  dans  les  bois  d'A.u- 
metz ,  soit  des  entonnoirs,  soit  des  fentes  que  Ion 
peut  suivre  sur  une  grande  longueur.  Les  prin* 
cipales  de  ces  cavités  ont  été  mises  à  jour  par  les 
ancienstravaux  etsontGguréessurlc  plan;  d'autres 
moins  importantes,  qui  ont  été  reconnues  par  les 
recherches  entreprises  en  i845  sur  toute  la  sur- 
face du  bois ,  n'y  sont  point  tracées.  Les  premières 
se  réduisent  à  deux  groupes  principaux  :  Tun  situé 
sur  la  crête  du  bois,  l'autre  le  long  de  la  dépres- 
sion du  Paffendhal.  Le  groupe  de  la  crête  du  bois 
se  compose  de  plusieurs  cavités  placées  l'une  à  la 
suite  de  l'autre,  figurant  dans  leiir  ensemble  une 
grande  veine  dont  la  direction  générale  est  Est 
4o*  Nord ,  Ouest  4o*  Sud,  avec  une  inflexion  mar- 
quée vers  TEst  en  se  rapprochant  du  point  culmi- 
nant du  bois,  situé  au-dessus  du  village  d'Audun. 
Lii ,  la  veine  a'épanouit  considérablement  et  pro* 
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jette  à  droite  et  h  gnuche  plusieurs  bras  entre  les 
quels  on  rencontre  une  quantiié  tl*entonnoirs 
isolés,  très^prolbncls.  Indépendamment  de  ceux 
~ui  sont  (iguréssur  le  plan,  il  en  existe  beaucoup 

autres  qui  ont  été  reconnus  par  les  travaux  de 
recherches.  C'est  en  déGnilive  ddn.'^  celte  partie  du 
DOIS  que  le  };ite  atteint  sa  plus  graude  largeur  et 
sa  plus  grande  prorondeur;  mais  h  peine  arrive*. 
t-on  sur  la  pente  de  la  colline  tournée  vers  Audun, 
que  le  dépôt  minéral  diminue  d'épaisseur  et  finit 
lîieolôt  par  disparaître.  On  ne  rencontre  plus  dans 
les  terres,  qui  bont  au-des^ous  du  bois,  que  quel- 
ques pocbes  ibolées  peu  profondes ,  et,  pour  la 
plus  grande  partie,  déjà  épuisées*  Telle  est  la 
tiiarcbe  de  la  veine  qui  suit  la  crête  du  bois  de 
Butte,  veine  qui  est  excavée  sur  une  hauteur  de 
lo  il  1 5  mètres ,  mais  au  fond  de  laquelle  on  trouve 
encore  en  quelques  points,  principalement  à  Tex- 
trémité  Nord-Est ,  des  quantités  considérables  de 
niinerai.  Les  parois  qui  rencaissent  sont  presque 
verticales,  rarement  parallèles,  le  plus  souvent 
sinueuses;  on  ne.  remarque  aucune  trace  de  dé- 
rangement dans  la  stratification  des  couches  dont 
elles  sont  formées.  Quelquefois,  du  tond  des  en- 
tonnoirs qui  résultent  de  Tévasement  de  ces  pa- 
rois, s  élève  une  pyramide  délicate,  composée  d  as- 
sises calcaires  pariaKement  stratitiées.  Le  minerai 
s*j  pré.sentc  en  blocs  de  diverses  grosseurs,  dis- 
séminés dans  une  argile  rougeàtre.  Ou  eu  a  ex- 

loité,  dans  les  entonnoirs  situés  à  Textréinité  de 
a  grande  veine,  qui  pesaient  jusqu'à  lo.ooo  et 
même  i5.ooo  kilogrammes,  et  doutle  volume  at- 
teignait 7  mètres  cubes. 

La  seconde  veine  principale  du  bois  de  Butte 
est  à  peu  près  parallèle  à  la  première;  mais  il  est 
Tome  XFI,  1849.  3i 
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plus  exact  de  dire  qu  elle  suit  la  dépTessioa  du 
Paffendhal ,  d'où  elle  tire  son  nom,  partie  daoB 
te  bois  y  partie  dans  les  champs  qui  TavoisinenU 
Elle  est  à  la  fois  moins  large  et  moins  profonde 
que  celle  de  la  crête  du  bois  ;  elle  ne  renferme  pa& 
non  plus  y  comme  celle-ci  y  des  blocs  de  grandes 
dimensions;  mais,  en  revanche,  le  minerai  qu'elle 
fournit  est  d'excellente  qualité.  Les  recherches  cet 
appris  qu'elle  se  rattache  à  la  veine  supérieure, 
non-seulement  par  le  minerai  de  gaeon  qui  couvre 
toute  la  surface  du  bois  dans  la  partie  qui  regarde 
la  ferme  d'Hirps ,  mais  encore  par  une  suite  d'en- 
tailles peu  profondes  qui  descendent  le  long  des 
flancs  de  la  colline  à  peu  près  suivant  la  direction 
Nord-Ouest  Sud-Est.  La  veine  du  Paffendhal  se 
termine  k  l'extrémité  de  la  vallée  d'Audun-le- 
Tiche,  au  lieu  dit  la  Buttiety  par  une  suite  d'en- 
tonnoirs disposés  suivant  son  prolongement. 

Indépendamment  des  deuic  amas  principaux  que 
renferme  le  bois  de  Butte,  je  signalerai  encore 
quelques  points  où  des  veines  moins  importantes 

(paraissent  exister.  Le  plan  en  montre  une  d'une 
ongueur  d'environ  3oo  mètres,  située  près  de  la 
pointe  méridionale  du  bois,  et  dont  la  direction 
est  à  peu  près  parallèle  à  celle  des  veines  du  quart 
Bn  réserve  d'Aumetz.  Elle  a  été  en  partie  exploitée; 
mais  il  reste  encore  dans  le  fond  des  épaisseurs  de 
ihinerai  qui  varient  entre  7  et  12  mètres.  Les  Re- 
cherches ont  aussi  prouvé  que  la  veine  dite  da 
trou  de  Butte  se  prolonge  dans  Id  bois  jusqu'à 
une  certaine  distance;  mais  cette  veine  n'est  pas 
bien  profonde.  Le  trou  de  Chérubin  y  qui  est  titi 
vaste  entonnoir  épuisé  depuis  longtemps,  parait 
an  contraire  former  l'extrémité  Word-Est  d'un 
petit  bassin  composé  de  plusieurs  veines  parallèles 
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k  celle  de  la  crâte  du  bois ,  et  qui  ne  matiquenl  pas 
d'importance  ;  on  y  a  trouvé  des  épaisseurs  de  rai- 
nerai de  plus  de  7  mètres»  Telle  est  la  dispoéition 
du  gite  de  minerai  en  grains  que  renferme  le  boîs 
de  Butte. 

Pour  en  évaluer  la  richesse,  on  a  aupposé  que 
la  mine  de  gazon  recouvre  toute  la  surface  qui  a 
été  reconnue  contenir  du  minerai,  soit  environ  aoo 
hectares,  sur  une  épakseurde  i  mètre,  et  qu'elle 
contient  un  tiers  de  minerai  »  ou  5oo  kilograoïmea 
par  mètre  cube.  Cela  posé ,  on  es(  arrivé  pour  ia 
richesse  totale  à  i.ooo%ooo  de  tonnes;  mais  ce 
calcul  hypothétique  conduit  à  un  minimum  ^ 
d'après  ce  qui  a  été  dit  de  l'épaisseur  du  minerai 
de  gazon;  et  M.  ringénieur  Piot ,  qui  e  dirigé 
les  redierches  du  bois  de  Butte  et  rendu  compte 
des  travaux  dans  un  rapport  duquel  on  a  extrait  la 
plus  grande  partie  des  détails  qui  précèdent ,  ne 
craint  pas  de  porter  cette  richesse  au  triple  du 
chi&e  obtenu  y  soit  3.ooo.ooo  de  tonnes. 

L'exploitation  du  minerai  de  fer  dans  le  bois  de 
Botte  a  lieu  par  tranchées  à  del  ouvert;  elle  est 
concentrée  en  deux  points  t  i""  à  l'extrémité  Nord- 
Elst  de  la  grande  veine  qui  suit  la  crête  du  bois  ; 
3*  au  Sud*£st,  vers  le  point  ou  la  veine  du  Paf- 
iêndhal  entre  dans  le  bois. 

La  tonne  de  ce  minerai  coâile  : 

Frais  d'extraction «  .  1,50 

Transport  des  terres  aux  lavoirs 1 ,90 

Frais  de  lavage 0,90 

Frais  géaéraux,  commis,  dégradationsi  1,50 


i* 


Total 5»80 

Elle  est  tendue  au  prix  de  1  a  francs  par  les  pro- 
pnécait«a  ^ui  iont  l'exUraction  à  lew  «ontpte. 
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En  1848,  la  quantité  de  rainerai  qu'a  foarni  ]e 

bois  de  Butte  a  été  de  8.800  tonnes.  A  ce  taux,  et 

en  pnrtant  de  l'estiniation  de  li.ooo.ooo  détonnes, 

le  i^tte  attrait  une  durée  de  34o  ans. 

Mînlércf    de      Sur  le  plateau  élevé  auipiel  le  bois  de  B'itte  se 

S'^KUiti.^ïeï^^^^^  parles  terrçs  de  Cantebonne,  il  existe 

lièfii  ci  de  Ticr- plusieurs  petits  d<''pôts  de  minerai  en  grains,  qui 

^*^''  ne  sont  peut-être  pas  sans  liaison  avec  le  gite  que 

je  viens  de  décrire.  Ce  sont  : 

I**  Dans  les  terres  qui  environnent  les  fermes  dé 
firehnin-la-Cour,  quelques  poches  et  une  nappe 
frès*peu  épai.^se  de  minenii  de  gazon  h  la  surface 
■du  calcaire  à  polypiers.  Ou  a  trouvé  dernièrement 
dans  une  de  ces  poches,  située  près  de  la  route 
de  Mel2  à  Loiigwy,  un  bloc  de  minerai  assez  con- 
sidérable,  ce  qui  pourrait  bien  êire  l'indicaiion 
d*un  dépôt  plus  important  que  tout  ce  qui  a  été 
exploité  ju<qu*ici  ; 

2*  Dans  la  partie  du  bois  le  K taise  (à  TOuest  de 
Brehain)  la  plus  rapprochée  de  la  route  »  une  petite 
veine  ayant,  en  moyenne,  3  mètres  de  largeur  et 
4  m^lresde  profondeur,  et  dont  la  direction  est  Est 
4o*Nord ,  OuCbt  4o*  Sud.  Cette  veine,  qui  n'est 
pas  continue,  mais  dont  les  divers  tronçons  sont 
reliés  entre  eux  par  des  entonnoirs,  vient  aboutir 
h  un  petit  vallon  situé  à  TEst  du  vilLi^^e  de  Mor- 
fontaine.  Il  est  assez  remarquable  qu^elle  se  trouve 
dans  In  direction  et  pre.<^que  dans  le  prolongement 
de  celte  qui  suit  la  crcle  du  bois  de  Butte;  peut- 
être  est-elle  liée  à  cette  dernière  par  les  miuières 
de  Brehriin-la-Cour.  Le  minerai  du  bois  le  Klaise 
a  été  exploité  daus  ces  deruiers  temps;  il  est  de 
qualité  (bit  médiocre,  et  païuiiétre  peu  abondant; 
y  Au  Sud  du  point  dont  il  vient  d'être  parié, 
dans  une  dépression  sise  dans  le  Lois  de  Filières , 
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h  gsiurlie  du  cli^^min  qui  va  du  vilLge  de  ce  nom 
h  Brehsiîn-l<i^Vil|e,  et  non  loin  de  Ja  lisière  du 
boîs ,  un  pciil  dépôt  de  minerai  de  guzon  qui  n'est 
pas  très-étoigné  du  piécédcnt,  et  parait  avoir  en- 
core moins  d'importance; 

4"*  Enfin,  au  Nord  de  la  route  de  Metz  à  Longwy, . 
quelques  poclK>.s  dans  les  champs  qui  avoisinentle 
cbemiii  de  Tiercelet  h  Itédange,  k  une  petite  dis- 
tance de  la  pointe  Sud-E^t  du  bois  d'Jiusi^igny, 

Le  petit  village  de  Godhrange,  situé  au  Nord-    sfinfèrM  dt 
Ouest  dudit  bois,  sur  le  plateau  et  au-des<ius  du^f^lbrange    et 
versant  méridional  du  vallon  de  la  Côle-Kouge, '^^  *     ^^ 
occupe  le  centre  d*un  groupe  de  minières  abses 
important.  Uamas  prii»cipal  ne  trouve  dans  un 

{)âtis  communal,  à  un  kilomètre  à  TOueht  du  vil«-' 
âge,  et  près  de  la  Forêt  dn  SelomonL  II  est  formé 
d'une  suite  de  poches  ou  d'entonnoirsouvertsdan^i 
le  calcaire  i  polypiers,  et  disposés  le  long  <ruoQ. 
petite  dépression ,  suivant  deux  lignes  parallèles  et 
tiè»-rapprocliées  dont  la   diieciion  est  ^'orrl  5*. 
Ouest,  Sud  5'  Est;  un  embranchement  de  la  vein^. 
orientale  fait  un  angle  de  Co*  avec  le  Kord  dii  côté. 
de  l*Kst.  Ces  entonnoirs,  dont  la  profondeur  n'a 
pas  dépassé  6  mètres,  et  qui  renfermaient  un  mi- 
nerai en  grains  et  en  petits  rognons  d'excellente 
qualité,  sont  presque  épuisés*  Riais,  en  serapp^O- 
diant  du  bourg  de  Godbrange,  on  trouve,  dans. 
les  propriétés  particulières»  &  droite  du  chetnin, 
des  veines  et  des  entonnoirs  aussi  puissants  que 
ceux  du  pâtis  communal,  et  dont  I  exploitation; 
entreprisse  tout  récemment ,  paiatt  devoir  être  pro** 
ductive.  A  gaucho  du  chemin,  sur  le  versant  du 
vallon  de  la  Côte-Bouge,  on  a  découvert  et  exploité 
on  de  ces  entonnoirs  qui  était  très- profond.  Il  ré- 
sulte des  observations  que  j'ai  faites  à  la  surface,, 


466  MIHBS   BT  MINliBBS 

dans  les  champs  qui  environnent  les  viilaoes  de 
Oodbrange  et  de  Hussigny,  que  tout  ce  plateau 
renferme  encore  beaucoup  de  minerai. 

On  ne  saurait  peut-être  en  dire  autant  de  la 
Taste  forêt  de  Selomont,  oui  occupe  la  partie  Nord* 
Ouest  du  plateau  dont  il  s*a}i;it  et  les  flancs  des 
▼allons  de  la  Gàte-Hougeet  de  la  Moulaine.  Jus* 
qu'ici  on  n'jr  a  trouvé  au  minerai  que  sur  deui 
points  situés,  le  premier  le  long  d'un  chemin 
d'exploitation  qui  descend  de  Godbrange  dans  le 
dernier  de  ces  vallons,  et  le  second  un  peu  à  droite 
de  ce  chemin,  au  lieu  dit  ta  Goulette.  Dans  la  pre- 
mière localité  on  a  exploité,  sur  un  espace  peu 
étendu,  du  minerai  de  gazon  qui  remplissait  çk  et 
là  de  petites  poches  dans  le  calcaire  k  polypiers, 
mais  dont  Pépaisseur  dépassait  rarement  i  mètre. 
Il  y  a  eu  paiement  quelques  exploitations  peu 
importantes  k  la  Goulette ,  sur  une  petite  veine 
oui  occupait  le  fond  d'une  dépression  dans  leea^ 
sises  d'un  calcaire  lamellaire  appartenant  à  l'étage 
oolithiqueinférieur.  On  a  trouvé  dans  cette  localité 
de  grosses  masses  siliceuses ,  grises ,  associées  au  mi- 
nerai ;  on  les  extrait  aujourd'hui  pour  l'entretien  des 
routes.  Les  exploitations  actuelles  de  la  forêt  de 
Selomontsont  nien  près  d'être  épuisées;  mais  rien 
n'indique  que  cette  forêt,  qui  s'étend  sur  plusieurs 
centaines  d'hectares,  ne  contienne  pas  encore  quel- 
ques places  renfermant  de  la  terre  minérale.  Il  est 
assez  remarquable  que  les  environs  du  village  de 
Differdange,  sur  le  versant  opposé  du  vallon  de  la 
Côte-Rouge,  situé  dand  le  grand-duché  de  Luxem- 
bourg, soient  une  des  localités  de  cette  contrée  où 
le  minerai  se  rencontre  avec  le  plus  d^aboodance. 

La  tonne  de  minerai  de  Godbrange  coûte ,  sur 
les  lavoirs  de  Hussigny  : 
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Indemnités  à  la  commune  propriétaire  da  toi.  3,âa 

Frais  d'extraction 3,âe 

Transport  des  terres  aux  lavoirs 4,00 

Frais  de  lavage 1,20 

Frais  généraux  et  divers 0,75 

Total ld,»5 

Le  minerai  des  propriétés  particulières  est  vendu 
au  prix  de  1 3  francs  ta  tonne. 

La  tonne  du  minerai  de  la  forêt  de  Selomont 
coiite.  sur  les  lavoirs  de  la  Grande  Goulette  : 

Indeviaîtés  i  l'État  propriétaire  da  tel.  S,ÛO 

Frais  d'extraotion  et  de  lavage *,M 

Transpo|-t  des  terres  aux  lavoirs.  .  «  .  &,00 

Indemnités  ponr  dégâts  forestiers.  .  .  tt^^ 

Total.  .  .    13,30 

En  ]84Bt  on  a  extrait  des  minière»  de  God* 
brapge  5qq  teqnes ,  et  de  oelles  de  Seloqdont  85o 
tonnes  de  qiiner^i. . 

La  place  forte  de  Long^y  est  située  sur  la  partie  Eofirmu  dt 
septentrionale  du  plateau  jurassique  qui  domine ''^'''C^* 
la  vallée  où  ooule  la  rivière  de  Chiers  k  son  en-* 
trée  en  France.  Elle  est  bfttie  sur  le  calcaire  1^ 
polypiers  dont  les  bancs  ont  été  tM»k  jour  par 
la  construction  des  redoutes  et  des  fossés  qni  en- 
tourent la  place;  mais  ]eJuUers^arihp^fB\t  déjè' 
aur  le  glacis  occidental  qui  est  un  peu  plus  ékvé 
que  le  sol  de  la  ville.  C'est  une  des  localités  du  dé^ 
paitement  où  Ton  peut  le  mieux  l'observer;  il  ren* 
ferme  des  quantités  prodigieuses  d^  fossiles^  pàrnort 
lesquels  domine  ïegtnea  acuminata.  Plus^  loin  i| 
rOoeat  )  en  allant  vers  Momain,  <t  aux  jMartigollei 
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sur  la  route  de  Longwy  à  Longuyon ,  se  montre  la 
rnnde  oolîthe  forniHut  des  bancs  (^pais  divisés  en 
buillets  obliques  il  lastratilication.il  existe  autour 
de  la  ville  de  Lotigwy,  dans  un  rayon  de  1  kilo- 
mètre, plusieurs  dépôts  de  minerai  as:ez  împor* 
tants.  Le  sol  même  de  la  ville  et  des  glacis  en  ren* 
ferme;  elles  travaux  récents,  qui  ont  eu  pour  ob- 
jet Tagrandissement  des  forlilications,  oui  mis  à 
jour  plusieurs  entonnoirs  remplis  de  rognons  de 
minerai  passablement  volumineux. 

Les  amas  de  minerai  situés  aux  environs  de 
Longwy,  et  reconnus  par  les  exploitations  tanl 
anciennes  qu'acuielle^,  sont  : 

1^  Au  Sud^Sud-Ouesl,  à  la  ferma  de  Pulven- 
taux  f  une  petite  veine  étroite  el  sinueuse  qui  com* 
mence  sur  Textrème  limite  du  plateau,  et  se  dé- 
verse un  peu  sur  le  flanc  droit  de  la  vallée  de  la 
Cbiers;  elle  a  environ  roo  mètres  de  longueur. 
On  remarque,  h  une  petite  disUince  de  la  nais* 
sance  de  celte  veine ,  un  boyau  qui  est  fermé  à  sa 
partie  supérieure  par  des  roches  en  place,  el  qui 
établit  une  communication  entre  les  deux  tronçons 
dont  elle  «a(  formée.  Le  minerai  qu*on  y  exploite 
est  en  |}etitt).grains  arrondis  et  lisses  de  la  grosseur 
d*uoe  balle  ou  d*un  très-gros  plomb  de  chasse. 
Quelquefois  ce  minerai  est  agglutiné  par  un  ci* 
ment  de  c<ilcaîre  assez  consistant,  <run  gris  un  peu 

Cunitre',  et  c|ui  dl£fère  entièrement  du  calcaire  de 
roch^  encaissante; 

s""  U#i  peu  au  Nord  de  la  ferme  de  Pulventeax, 
sur  la  route  de  Longuyon,  près  ùu  bel  arbi^e  de 
Longny^^  une  veine  reconnue  sur  une  longueur  de 
5omèlies,  laquelle  contîenl  aussi  beaucoup  de 
petite  mine  ronde  empâtée  dans  du  calcaire,  cl  n  est 
peul-élreque  le  proloogenenl  de  la  précédente; 
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3*  Vers  le  Nord  de  la  place,  dans  une  dopres- 
ston  formant  rextronoilc  orientale  de  la  vallée  da 
Coulinjy  près  de  la  croix  placée  8ur  le  cbemin  de 
LoDgwyaiix  fontaines dece  nom, un  bassin  formé 
de  plusieurs  veines  assez  riches,  dont  une  partie 
a  été  exploitée.  Une  de  ces  dernières,  située  près 
du  chemin  dont  il  s'agit,  s'est  terminée  par  une 
espèce  de  sac  dans  lequel  on  a  été  obi  gé  d'ex- 
traire le  minerai  par  travaux  souterrains; 

4*  Plusieurs  petites  veines  «jui  prennent  nais- 
sance à  la  partie  haute  du  bois  communal  de  Ro- 
main ,  situé  sur  le  versant  méridional  de  la  vallée 
du Coulmj; elles  renfermaientdelaniineen grains 
arrondis,  qui  e>t  en  partie  exploitée*  Dans  Tune 
d'elles  on  a  observe  le  phénomène  que  je  viens 
de  signaler,  de  Tintrusion  de  la  terre  minérale 
dans  des  espèces  de  cavernes  ou  de  galeries  si- 
nueuses. 

Les  minières  de  Lexy  sont  situées  au  Sud*  Minurci  4e 
Ouest  de  Longwy,  h  3oo  mètres  environ  desUxy* 
dernières  mai.^ons  du  village,  sur  le  chemin  de 
Cons-Lagrandville.  Elles  compiennent  deux  vei- 
nes dont  fune,  exploitée  déjà  depuis  quelque 
temps,  est  mise  &  jour  sur  une  longueur  d*environ 
1  kilomètre;  tandis  que  l'autre,  plus  éloignée  de 
Lexy  et  découverte  tout  n^cemment,  n'a  encore 
été  fouillée  que  sur  une  trè^s-faiblc  étendue.  La 
partie  supérieure  de  ces  veines  est  dans  la  grande 
ooliihe^  mais,  comme  elles  sont  très-profondes, 
elles  descendent  jusque  dans  \e  fullers'-earth  et 
l'oolilhe  inférieure.  La  direction  de  la  première 
est  Nord  S""  Ouest,  Sud  5**  Est.  A  son  extrémité 
méridionale,  pièsdu  versant  droit  de  la  vallée  de 
la  Chiers,  elle  est  coupée  plusieurs  fois  par  des 
veines  transversales,  k  peu  près  perpendiculaires, 
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qui  la  rejettent  k  FEst ,  de  telle  façon  qu'elle  forme 
là  un  zigzag  assez  compliqué.  A  partir  du  cbemia 
de  Lexy  àLagraudville^ellese  bifurque,  la  veine 
priocipale  conservant  la  direction  primitive,  tandis 

Zue  Tembrancbement  se  dirige  vers  le  Nord-Est« 
i  est  au  Nord  de  ce  chemin  que  les  exploitations 
sont  aujourd'hui  presque  exclusivement  concen* 
trées  ;  elles  fournissent  une  trè&'petite  mine  en  grains 
arrondis  dont  les  plus  gros  dépassent  rarenoent  le 
volume  d'une  noix.  L'argile  qui  les  renferme  con- 
tient quelques  petits  cailloux,  soit  de  quartz  blaoe 
translucide,  soit  de  la  roche  siliceuse  déjà  signalée 
à  Selomont  ;  elle  est  très-riche  en  minerai ,  et  ren* 
ferme  aussi  beaucoup  de  concrétions  calcaires  eow 
pàtaut  des  grains  de  mine.  La  partie  de  la  veine 
actuellement  épuisée  présente  des  parois  abruptes 
rarement  écartées  de  plus  de  lo  mètres,  et  sou* 
vent  très-rapprochées^  se  rejoignant  même  par  le 
haut  de  manière  à  former  des  voûtes  sous  les* 
quelles  on  va  chercher  le  minerai.  Elles  se  mon- 
trent en  certains  poipts  sur  près  de  3o  mètres  de 
profondeur;  leur  surface  est  trè»>inégale  et  fré- 
quemment cannelée  dans  le  sens  horizontal.  Telle 
est  U  veine  principale  de  Lexy,  dont  l'exploita- 
tion se  poursuit  aujourd'hui  au  Nord  du  chemin 
deLagrandvillci  et  qui  parait  devoir  oflfrir  encore 
dep  ressources  considérables.  Quant  à  la  seconde 
veine  récemment  découverte,  elle  est  à  peine  re- 
connue; on  Ta  cependant  déjà  fouillée  juaqu  à  une 
profondeur  de  12  mètres,  et  elle  s'annonce  comme 
devant  avoir  moins  de  largeur  et  de  profondeur 
que  la  précédente,  dont  elle  suit  du  reste  très-- 
sensiblement  la  direction. 

Le^  minières  de  Lexy  ont  produit,  en  184^9 
:2.boQ(oi)nes  de  minerai  lavé,  au  prix  de  i4  franc» 
3o  cent. ,  se  décomposant  comme  il  suit  : 
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fr. 

iBdemDUés  aa  propriétaire  du  sol.  8,50 

Frais  d'extraction 4,00 

Transport  des  terres  aax  lavoirs.  •  3,40 

Frais  de  lavage 1,90 

Frais  généraux 1,50 

Total.  .  .  .    14,30 

Quand  on  descend ,  à  partir  de  Lexy,  le  cours  MiniérsideCo» 
de  la  Ctiers,  on  rencontre,  sur  le  plateau  dans JJ^°*(.^5J{**"5 
lequel  son  lit  se  trouve  creusé,  plusieurs  minières  Bromonu 
qui  occupent  une  position  analogue  à  celles  dont 
on  vient  de  parler,  mais  dont  l'importance  est 
moins  considérable. 

Ce  sont  d*abord  celles.de  la  ferme  de  Cumont , 
ntuéessur  le  flanc  gauche  de  la  vallée ,  au  S.-O. 
et  au*dessus  du  village  de  Confr-Lagrandville.  On 
a  exploité,  près  de  cette  ferme ,  un  dépôt  peu 
étendu  de  minerai  en  petits  grains. 

Vient  ensuite  sur  le  flanc  opposé,  un  peu  à 
rOuest  du  village  de  Montigny-sur^Chiers ,  une 
veine  peu  profonde  placée  dans  une  légère  dé* 
pression  du  sol.  Le  minerai  de  cette  localité  est 
en  grains  et  en  rognons  arrondis;  il  est  trè»« 

auartzeux  et  mélangé  de  plus  h  des  débris  roulés 
e  silex  grenu,  grisâtre.  L'argile  qui  le  renferme 
est  recouverte ,  sur  une  épaisseur  d'un  mètre ,  par 
une  argile  sableuse  complètement  stérile. 

A  rOuest  du  village  deBromont ,  situé  du  même 
côté  de  la  Chiers  que  le  précédent ,  on  rencontre  ^ 
dans  la  grande  oolithe,  deux  veines  peu  distantes 
qui  ont  été  exploitées  en  certains  points  sur  une 
profondeur  de  20  mètres.  Ces  veines  traversent  le 
ebemin  de  l'auberge  de  Plaisance  à  Bromont,  à 
400  mètres  environ  des  premièrea  maisons  de  ce 
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S^iv'^é^^  villaRC,  et  se  prolongent  au  Sud  jusqu'au  bois  de 

la  Côle*des'Chats.  L'e»ploiiation  de  ces  veines  est 
acluellement  .su.^pendue;  mais  elles  paraissent 
renfermer  encore  du  minorai,  surtout  dans  leur 
prolongement  au  Nord  du  cheniiu  dont  il  a  été 
question;  celui  ci  est  d'assez  bonne  qualité. 

EnPm,  toujours  du  même  côté  de  la  Chiers, 
près  de  la  frrme  de  Vacliemont,  située  au  Nord- 
Ouest  et  au-de.ssus  de  la  ville  de  Longuyon  ,  on  a 
exploité  un  dépôt  tout  à  fait  insigniiiant  de  ml« 
nerai  en  petits  grains. 

On  comprend,  sous  le  nom  de  minières  de  Saint- 
Pancréf  les  exploitations  qui  s'étendent  sur  le  ter* 
ritoiie  des  sept  communes  de  Cosnes,  Gorcj, 
Vile  Houdlemont^  Saint-Pancré,  Tellancourt, 
Villers*la-Chèvre  et  Fresnois-la- Montagne;  elles 
sont  principalement  concentrées  dans  les  hois  si- 
tuas entre  la  route  de  Paris  à  Luxembourg  par 
Veixlun  et  la  frontière  belge.  Ces  exploitations 
forment  un  groupe  bien  déterminé  dans  lequel  le 
droit  d'extraire  du  minerai  de  fer  a  toujours  été 
réservé  k  certaines  forges  ^  en  vertu  d*anciens  édits 
des  ducs  de  f^rraine,  lesquels  ont  été  confirmés 
par  un  arrêté  des  Consuls,  en  date  du  j5  pluviôse 
an  XI,  et  par  un  décret  impf^rial  dua4Q^^^^^' '* 
Cedroitest  aujourd'hui  partagé  entre  les  usines  de 
Longuyon  (Moselle),  Lopigneux(Moselle),  Buré-- 
la-Forge  (Meuse),  Ilerserange  (Moselle),  Stenay 
(Meuse),  Chauvency  (Ardennes)  et  le  service 
de  t'ArtdIerie  (i).  LVpoque  de  la  découverte  des 

(1)  Le  décret  du  24  août  1811  no  mentionne  que  les 

nsiucs  de  Longayon ,  1^|  îgnrux ,  le  Dorlon ,  Berchiwé 

et    Stenay,  ainsi  que  l'Artillenei  mais  le  foumeaude 

Berchiwé  ayant  cessé ,  en  1814,  d'appartenir  à  la  France, 
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minières  de  Saiot-Pancré  est  fort  ancienne ,  et 
leur  importance  a  dû  être  considérable,  si  Ton  en 
juge  par  TétcMidue  el  la  profondeur  des  excavations 
qui  y  ont  été  pratiquées.  Aujourd'hui,  elles  ne 
renferment  plus  que  quelques  veines  éparses  ou 
des  terrains  déj^  plusieurs  fois  fouillés,  dans  les* 
quels  les  propriétaires  des  usines  ci-dessus  dési* 
gnées  parviennent  didicilemeut  à  se  procurer  leur 
contingent ,  et  il  devient  de  jour  en  jour  plus  éyi* 
dent  qu'elles  sont  à  peu  près  épuisées*  Alais  si, 
sons  le  rapport  des  ressouit:es  qu'il  peut  encore 
oOfrir,  le  gite  de  S<iint-Pancré  ne  mérite  pas  d'être 
comparé  à  ceux  d*Aumetz  et  de  Butte,  avec  les» 
quels  il  a^  comme  on  le  verra  plus  loin ,  tant  d  a* 
nalogie,  il  est  digne ,  à  d'autres  égards,  de  fiier 
notre  attention.  En  eflet ,  le  bassin  dans  lequel 
Je  minerai  s'est  déposé,  imparfaitement  découvert 
dans  CCS  derniers ,  est  ici  mis  à  jour  dans  toute  kod 
étendue;  et  il  arrive,  circonstauce  de  nature  à  faire 

les  droits  qu'avait  ce  fournoau  furent  dévolas,  par  doci- 
rionsdu  directeur  général  des  niîncs,  cti  date  des  24  jan- 
vier 1820  et  20  août  1821,  appn>uvécs  pur  décîson  mf- 
nfstérielledu  6  septembre  1823  aux  usines  d'Herscrange 
«t  partagés  entre  elles  à  raison  de  900  tonne»  pour  Ilerso- 
Tang<»  et  de  600  pour  Chau vency .  Quant  au  haut-  fourncaQ 
de  Buré  la-Forge,  il  a  éié  construit,  dans  ces  dernières 
.années,  en  remplacement  de  celui  du  Dorlon ,  auquel  il 
se  trouve,  par  conséquent,  substitué. 

En  vertu  de  l'arrêté  du  Consul  et  du  décret  impérial 
qui  viennent  d^élrorapplés,  une  somme  de  25  centimes, 
{Mir  tonne  de  minerai  (lavé)  enlevée  des  minières,  est 
payée  en  fin  d'année  par  les  maîtres' de  forges,  au  profit 
de  la  caisse  dite  d*ùmélioration  des  minières  de  Saint-- 
Paneré,  Le  garde-mine  est  soldé  sur  les  fonds  de  cette 
caisse.  h  L. 
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ntUidier  du  prix  k  son  étude ,  que  cette  étendue 
est  à  peu  près  égale  à  celle  qu^ilsoccupeut  eùsem^- 
ble^  de  telle  façon  que  Ton  peut  affirmer  que  le 
gtte  de  Saint-Pancré  n'était  primitivemeût  infé^ 
rieur,  sous  le  rapport  de  la  richesse,  ni  k  celui 
d'Aumetz  ni  à  celui  de  ButtCw  D'un  autre  côté^ 
les  exploitations  des  cinquante  dernières  annéei 
ont  révélé ,  sur  la  disposition  du  minerai  dans  l'ia* 
térieur  des  cavités  qu'il  remplissait ,  beaucoup  dm 
particularités  intéressantes.  U  y  a  enfin ,  dans  les 
minières  de  Saint-Pancré ,  des  accidents  qui  leur 
sont  propres,  et  qui  ajoutent  encore  à  Tîntérêt  qiM 
présente  leur  étude,  U  convient  donc  de  leur 
donner  une  place  importante  dans  la  descriptioa 
des  gites  de  minerai  en  grains  de  la  contrée. 

Quand  on  va  de  Longwy  à  Loiiguyon,  oa 
trouve  à  droite  de  la  route,  entre  Yillers-la-Cbèvrte 
et  Tellancourt,  des  bois  qui  couvrent  presque  toute 
ia  surface  du  plateau  compris  entre  cette  route  et 
la  frontière  belge  »  et  qui  s  étendent  même  jusqu'à 
une  certaine  distance  sur  les  flancs  des  deux  pe- 
tites vallées  du  Coulmy  et  de  Bevaux.  C'est  dans 
ces  bois  et  dans  les  terres  qui  les  avoisioent  que  le 
^ite  de  Saint-Pancré  est  renfermé.  Us  occupent  ua 
•promontoire^  4  pentes  assez  roides,  élevé  d'en^ 
TÎron  1 5#  met  nés  au-dessus  des  vallées  voisines,  et 
{Mirtaj^é  en  deux  par  le  fond  dit  de  Bêçaux ,  où  se 
*rouv(*nt  les  viUages  de  Saint-Pancré  et  de  Buré* 
la-Ville.  La  partie  située  au  Sud  de  ce  fond  com- 
prend les  bois  communaux  de  Cosnes,  Saint-Pan- 
cré et  Bure -la -Ville,  Fresnoîs -la- Montagne  » 
Villers-la-Chèvre,  et  ceux  de  Taverne,  la  Tom- 
belle  et  Blancbebaye  qui  appartiennent  à  divers 

Earticuliiers.  La  partie  située  au  Nord  renferme  les 
ois  des  commuues  de  Ville-Houdlemont  et  de 
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Gorcy,  et  plusieurs  petites  propriétés  particu- 
lières ,  parmi  lesquelles  il  faut  distinguer  le  bois 
la  Dame  et  celui  de  Saint^-Pierremont.  Le  sol  de 
ces  bois  esl  formé  par  les  couches  de  calcaire 
lameliaire  que  couronne  le  calcaire  h  polypiers , 
et  les  pentee  qui  descendent  vers  Gorcy  et  Saint- 
Paocré  montrent  les  marnes  bleues ,  à  ovoïdes, 
du  lias. 

Si  maintenant  nous  voulons  nous  faire  une  idée 
de  la  disposition  du  bassin  dans  lequel  le  gîte  s'est 
déposé,  disposition  dont  j'ai  essayé  de  reproduire 
les  traits  principaux  sur  la  PI.  rll^  il  faut  nous 
transporter  dans  la  partie  des  coupes  réglées 
<les  bois  de  Saint^Pancré ,  située  au  Sud-Ouest  du 
themin  qui  conduit  de  ce  village  à  Villers-la-Chè- 
vre,  près  de  la  limite  commune  de  ces  mêmes 
bois  y  du  quart  en  réserve  de  Cosnes  et  du  bois  de 
Taverne.  C'est  \k  que  se  trouve  le  point  culminant 
des  minières  ;  quand  on  y  est  parvenu ,  on  domine 
non-seulement  les  bois  dans  lesquels  ces  minières 
eoDt  situées,  mais  encore  le  plateau  sur  lequel 
«ont  bâtis  les  villages  de  Cosnes,  Villers^la-Chèvrè 
et  Tellancourt.  Dans  un  espace  de  plusieurs  cen^ 
laines  de  mètres ,  à  partir  de  ce  point ,  le  sol  esl 
extrêmement  accidenté  et  couviert  d'entonnoirs  ir- 
réguliers réunis  par  des  gorges  étroites.  Quelque^ 
uns  ont  été  fouillés  jusqu'à  ^o  mètres  de  pix>{bn<i- 
deur  ;  mais  leur  fond  est  partout  remblayé  avec  les 
argiles  pauvres  ou  stériles  provenant  des  anciens 
travaux  d'exploitation.  Le  minerai  qu'on  gn  a  tiré 
était  d'excellente  qualité  et  se  trouvait  en  blocs  gé- 
néralement très-^volunnineux,  pesant  quelquefois 
iS.ooo  et  même  20.000  kilogrammes.  Les  entons 
noirs  présentent ,  dans  leur  partie  non  comblée , 
des  parois  formées  de  bancscakaires  régulièrement 
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Stratifiés  et  souvent  corrodés  comme  ceux  que  Ton 
observe  au  champ  Rouard ,  près  d*Audun-le-Tî- 
che.  Ils  s*éleudent  sur  une  portion  des  coupes  ré- 
glées et  du  quart  en  ré^e^ve  de  Sainl-Piincré,  du 
quart  en  ré^erve  de  Coi^nes  et  du  bois  de  Taverne; 
les  cantons  qu'ils  occupent  dans  les  premiers  bois 
portent  Irs  noms  caractéristiques  de  Butte  et  de 
hautes-Parois. 

Descend-on  du  point  culminant  des  minières 
dans  le  quart  en  réserve  des  bois  de  Cosnes«  en  se 
dirigeant  vers  VilIcrs-Ia^Cbëvre,  on  rencontre 
successivement  cinq  grandes  cavités  parallèles  c^ui 
traversent  ce  bois  dans  sa  longueur,  en  faisane 
quelques  inflexions,  "^^i^  en  conservant  une  direo 
tion  qui  est  sensiblement  Nord  5*  Ouest,  Sud  5* 
Est.  Les  deux  plus  rapprochées  du  bois  de  Taverne 
sont  assez  étroites;  celles  qui  sont  situées  à  TElst 
sotit  au  contraire  larges  et  se  bifurquent  souvent 
de  manière  à  comprendre  des  ilôts  de  roche  cal- 
caire, rcbtés  eu  saillie.  Au  Sud*Elst,  ces  cavités  se 
terminent  le  long  d*une  petite  dépression  qui  se* 
pare  le  quart  en  ré>erve  de  Cosiies  des  coupes  af- 
Jbuagères  de  cette  commune  et  d'un  auti^e  bois 
appartenant  à  la  commune  de  LagrandvUle,  dé» 
pression  remplie  par  une  veine  transversale  qui  se 
jette  dans  le  fond  de  Bevauz  ^  près  du  carrefour 
des  quatre  chemins. 

Sur  le  versant  des  bois  qui  regarde  Saint-Pancré 
du  côié  du  Sud-Est ,  on  observe  encore  des  faits 
analogues.  La  colline  est  coupée  transversalement 
par  sept  cavités  panillèles  se  dirigeant  deTEst  3o' 
rford  à  rOuest  3o*  Sud.  Elles  sont  profondes  et 
il  y  en  a  deux  qui  s^éiendentsur  plus  d'un  kilo* 
métré  de  longueur;  elles  sont  reliées  entre  elles 
par  une  autre  veine  seosiblement  parallèle  à  celles 
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do  quart  en  réserve  de  Cosnes,  laquelle  part  de  la 
saillie  formée  par  le  quart  en  réi>ei  ve  de  Saintp 
Pancré  et  le  lx>Î8  de  la  Tombelle  sur  les  terres 
deTellaacourt,  et  aboutît  sur  le  chemin  qui  réunit 
ces  deux  villages.  Cette  veine,  qui  semble  avoir 
établi  une  communication  entre  les  premières,  n*a 
pas  moins  de  900  mètres  de  longueur;  elle  descend 
vers  Saint*Pancré  en  suivant  à  peu  près  la  ligne 
de  plus  grande  pente  de  la  colline.  A  TOuest  du 
chemin  dont  il  vient  d'être  question,  on  observe, 
dans  le  bois  de  la  Blanchehaye,  trois  amas  allongés 
qui  affectent  très-sensiblement  la  direction  dessept 
veines  principales  dont  nous  venons  déparier; 
et  il  en  est  de  même  d'une  petite  cavité  qui  se 
trouve  plus  haut  à  la  sortie  de  ce  bois.  Cette  uireo- 
tion  se  reproduit  encore  à  Textrémité  méridionale 
de  la  veine  dirigée  Nord  5*  Ouest,  Sud  S*"  Elst,  dans 
tine  suite  d'entonnoirs  actuellement  exploités  le 
long  de  la  limite  du  quart  en  réserve  de  Saint* 
Pancré  et  du  bois  de  la  Tombelle,  ainsi  que  dans 
deux  petites  veines  situées  de  l'autre  côté  du  can* 
ton  des  Hautes-Parois,  sur  le  chemin  de  Saint- 
Pancré  à  Cosnes.  Cette  région  des  minières  est  du 
reste  à  peu  près  épuisée,  et  presque  partout  la 
roche  qui  encaissait  le  gîte  est  mise  à  jour  sur  une 
hauteur  variable,  mais  qui  atteint  quelquefois  jus- 
qu'à 3o  mètres.  Le  minerai  qu'on  en  a  tiré  était 
de  bonne  qualité,  excepté  dans  la  portion  Sud- 
Ouest  du  bois,  près  du  village  de  Tellancourt,oi] 
il  était  siliceux  et  associé  à  des  blocs  de  silex  gris 
de  diverses  grosseurs.  Ces  blocs  forment,  en  cer- 
tains points  du  plateau,  la  roche  dominante  des  • 
minières  :  on  exploite  les  plus  volumineux  pour 
Pentretien  des  routes;  quant  à  ceux  de  faibles  di- 
mensions ,  qu'il  est  impossible  de  trier,  ils  restent , 
Tome  Xrij  1849.  3i 
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après  le  lavage ,  mélangés  au  rainerai»  cd  qui  #11 
rend  la  fusion  très*diffioiie.  Dans  les  veine»  septent 
trionales  qui  occupent,  au  contraire,  une  régioii 
où  la  déclivité  du  sol  est  très-prononcée,  le  nai- 
nerai  se  trouve  ordinairement  péle*mêle  avec  dea 
débris  arrondis  de  rochecalcaire.  On  donnele  nom 
de  chalinières  aux  exploitations  ouvertes  sur  cef 
veines ,  et  le  minerai  qu'on  en  tire  est  connu  soua 
le  nom  de  chalin. 

La  richesse  du  chalin  ou  sa  teneur  en  minerai 
est  fort  variable;  il  y  en  a  qui  ne  renferme  gu^ 
quelques  grains  de  minerai,  ctceux-oisont.souveQt 
empâtés  dans  un  calcaire  qui  difière  de  celui  de  la 
roche  encaissante  et  est  sans  contredit  deformati(Hi 
beaucoup  plus  récente. 

Telle  est  la  disposition  du  bassin  dans  la  partie 
du  plateau  située  au  Sud  du  fond  de  Bevaux.  Il 
comprend ,  comme  on  voit ,  deux  sjsièmes  4? 
veines,  lesquels  sont  orientés  suivant  les  dîrac^ 
tions  Est  3o'  Nord,  Ouest  Zo"  Sud  et  Nord  5*"  Ounel, 
Sud  5*  Est  y  et  qui  se  relient  à  un  vaste  espacecaiir 
vert  d'entonnoirs  très-profonds  disposés  sans  AOt 
çune  régularité.  Ces  veines  et  ces  entonnoira  aonl 
presque  partout  mis  h  jour  dans  toute  leur  éleur 
due;  de  telle  façon  que  Ton  peut  considérer  nette 
partie  des  minières  comme  à  peu  près  épuisée 

Si  nous  l'abandonnons  pour  passer  sur  le  pU^ 
teau  situé  au  Nord  du  fond  de  Bevfiux,  et  que 
nous  nous  transportions  dans  le^  coupea  réglées 
du  bois  de  Yille-Houdlemont,  près  de  leur  limite 
avec  le  quart  en  réserve  de  la  mémt^  commune, 
nous  rencontrons  quatre  grandes  veinas  qui  ira-^ 
veisent  ces  coupes  daps  toute  leur  laigeur  et  pé»- 
nètrent  dans  les  bois  de  Gorcy,  de  Saint-Pierres 
mont  et  de  fa  Dame.  Elles  afffH;tent}a  mâroe  dir 
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rection  que  celles  qui  s'étendent  clans  fes  bois  de 
Saint-Pancré,  âuroessus  du  village  de  ce  nom ,  et 
elles  sont  à  peu  près  dans  leur  prolongement.  La 
plus  méridionale  de  ces  veines ,  celle  qui  se  trouve 
en  même  temps  la  plus  voisine  du  quart  en  réserve 
des  bois  de  Ville ,  est  la  plus  large  et  la  plus  lon- 
gue de  toutes.  Elle  est  coupée  dans  le  bois  de  Saînt- 
Picrremont  par  une  petite  cavité  dirigée  très-sen- 
siblement du  Nord  au  Sud ,  et  son  prolongement, 
rejeté  k  quelques  mètres  au  Rord ,  suit  une  dé- 
pression située  dans  les  bois  de  Gorcy  et  vient  abou- 
tir au  sommet  de  la  petite  vallée  connue  sous  le 
nom  de  fond  de  Launelle.  On  a  exploité  dans  cette 
localité  du  minerai  en  grains  qui  atteignait  jus- 
qu'eau  niveau  des  marnes  supérieures  du  lias.  Les 
quatre  veines  dont  il  vient  d*être  question  forment, 
avec  leurs  appendices ,  le  groupe  principal  des 
minières  situées  sur  le  plateau  qui  renferme  les 
bois  de  Vîlle-Houdlemont  et  de  Gorcy.  En  dehors 
de  ce  groupe  à  peu  près  épuisé ,  on  ne  trouve  que 
quelques  veines  très-étroites  et  très-accidentées  ou 
quelques  dépôts  superficiels  mis  à  jour  par  les  re-* 
cherches  qui  ont  été  exécutées,  dans  ces  derniers 
temps,  sdus  la  direction  de  Tadministration^Bien 
qu'ils  n'aient  qu'une  importance  secondaire,  iïs 
contiennent  cependant  la  majeure  partie  des  ex- 
ploitations actuelles  et  constituent  Tes  ressources 
sur  lesquelles  on  doit  le  plus  compter  pour  Tave- 
nir;  c'est  assez  dire  que  répuisenient  complet  des 
jxifniére&de  Saint-Pancré  n'est  pas  éloigné.  Le  mi- 
nerai que  fournissent  les  bois  de  Gorcy  et  deVilIer 
)I(MV^niOftt  consiste  enrQginaaa.cax:ement  volu- 
niiMift€A  eA  giaio6,dM  icMe,  d'assez  bonne  quaf* 
làÉél;  àa  is'j'tiimvepQÎfttdtt^lex^matsasuleiBieat 
^pMli^iMPliiMs'iler  giA»  ottvtmp  dpftrihw  à  fonsbèu 
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Les  grandes  Yeiaes  situées  dans  les  bais  de  Ville 
renfermenty  comme  celles  de  Saint-Pancré,  du 
clialin  à  leurs  extrémités  Nord-Est,  sur  le  versaut 
de  la  colline  qui  domine  les  villages  de  Gorcy  et 
de  Cussigny. 

La  quantité  de  minerai  à  extraire  annuellement 
des  minièresqui  forment  la  circonscription  deSaiot- 
Pancré  est  Gxée  parles  règlemen  tsà  8.  îoo  tonQes(i). 
La  presque  totalité  des  exploitations  ne  produit  que 
du  minerai  de  lavage,  et  le  prix  de  ce  dernier  varie 
considérablement,  tant  avec  la  qualité  qu^avec  la 
richesse  des  terres  et  la  distance  à  laquelle  les  chan- 
tiers se  trouvent  des  lavoirs.  Sous  le  premier  rap- 
port,  les  minerais  sont  partagés  en  trois  classes , 
pour  lesquelles  les  indemnités  à  payer  aux  com- 
munes propriétaires  du  sol  sont  actuellement  de 
3  fr.,  2',75  et  i',75,  par  tonne.  La  première  classe 
se  trouve  dans  le  quart  en  réserve  de  Cosnes  et  dans 

Eariie  des  coupes  réglées  de  Saint-Paneré  et  du 
ois  de  Taverne;  la  seconde  classe  se  trouve  dans 
partie  du  quart  en  réservedeSaint-Pancréetdu  bois 
de  Taverne,  ainsi  que  dans  les  bois  de  Ville-Hou- 
dlemontydeGorcy  etde  Saint-Pierremont;  la  troi- 
sièmeclasse  se  trouve  partie  dans  des  coupes  réglées 
et  du  quart  en  réserve  de  Saint- Pancré,  dans  les 
coupes  réglées  de  Cosnes ,  le  quart  en  réserve  de 
Fresnois-larMontagne  et  le  bois  de  Blanchebaye  (a). 

(1)  Savoir  :  1.500  tonnes  pour  Longuyon  ;  1.500  pour 
Lopigneux ,  1 .500  pour  fiuré-la-Forge ,  800  pour  Stenay ; 
900  pour  Hcrseraoge;  600  pour  Chauvency  ;  1.500  pour 
rAriillerie, 

(2)  Les  règlements  prescrivent  qti^  les  conlingeiifs  en 
minerai ,  qui  sont  attribué»  pur  ie  décret  impérial  da 
M  août  1811  à  certaines  usinesaînst  qu'an  service  de  l'Ar- 
ttUfirie ,  «eroDi  çomfosiê  pow  laoiUé  de  niàm»  de . jm* 
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Qoant  il  la  teneur  des  terres  en  minerai,  elle  est  très- 
Tariable;  certaines  terres  vierges-donnent,  comme 
dans  les  autres  minières^.le  1/4  et  même  le  j/3  de 
leur  volume  en  mîner%i ,  tandis  que  celles  qui  pro- 
viennent des  terniins  déjà  fouillés  n'en  renlermeat 
que  i/3o.  Il  résulte  de  toutes  ces  circonstances  que 
la  tonne  du  minerai  de  Saint-Pancré  revient  à  des 
prix  qui  varient  dans  dos  limites  fort  étendues.  Où 
peut  considérer^  toutefois,  les  chiffres  suivants 
comme  une  moyenne  établie  sur  la  totalité  des 
extractions  faites  dans  les  terrains  communaux 
en  1848: 

Frais  d'extraction 2,35 

Transport  dos  terres  aax  lavoirs.  •  .  .  4,80 

Frais  de  lavage. 2,00 

Frais  généraux  y' commis,  dégradations.  3,25 


I 


Total 12,40 


En  ajoutantrindemnitépayéeàla  commuoepro- 
priétaire  dû  soi ,  le.prix  de  la  tonne  de  minerai 
serait  de  1 5',4o,  1 5/,  1 5  ou  i4Si5,  suivant.la  qua- 
lité ;  le  prix  dg  m.inerai  vendu  par  les  partiiculiers  a 
varié  de  9  fr.  à  1 9  fr* 

mière  classe,  pour  un  quart  de  minerai  de  deuxième .  ®^ 
pour  un  quart  de  minerai  de  troisième.  Les  terriiios  à 
mine  qui  sont  successivement  mis  à  la  di3posi(ion  de 
chacun  des  exploitants,  sont  pris  aussi  dans  les  mêmes 
proportions  parmi  les  lorrains  des  trois  classes. 

L'arrêté  des  Consuls  du  15  pluviôse  an  XI  et  différents 
actes  subséquents  Gxent  l'étendue  de  ces  terrains  à  200 
ares  pour  les  fourneaux  de  Longuyon ,  de  Lopignoux ,  de 
Buré-la-Forge,  ainsi  que  pour  TÂrtillcrie;  à  125  ares 
pour  Stenay ,  à  120  pour  Herserange  et  à  80  ponr  Ghaa- 
▼encj.  !•  L. 
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MiBièretdeia  hcÈ  minières  Ab  la  Halmaiton  sont  aitiiéet  A 
dïîtaîSïïue.**  droite  de  la  route  de  LoDgu von  à  Virton ,  près  de 
la  frontière  de  Belgique.  Ëiïes  comprennent  plo* 
sieurs  veines  dans  la  grande  oolithe,  lesquelles  se 
prolongent  k  l'étranger,  vers  le  village  de  Raette, 
sur  une  longueur  qui  est,  à  ce  qu'il  parait ,  con* 
sidérable*  La  partie  de  ces  veines  qui  se  trouve  sur 
le  territoire  français  affecte  sensiblement  la  direo 
tion  Est  3o*  Mord ,  Ouest  3o*  Sud ,  signalée  déjà 
plusieurs  fois  dans  le  cours  de  ce  mémoire.  L'une 
a  elles  a  été  exploitée  le  long  d'une  dépression  qui 
longe  le  bois  du  Bouvret ,  dépendant  de  la  section 
d'Allondrelle.  Le  minerai  de  ces  localités  est  en 
grains  peu  volumineux  mélangés  de  débris  de 
silex;  sa  qualité  est  passable. 

La  tonne  revient  sur  place  au  prix  de  1 5',35 , 
conformément  au  détail  suivant  : 

flr. 

Indemnités  an  propriétaire  da  sol.  .  5,00 

Frais  d'extraction 3,25 

Transport  des  terres  ad  lavoir.  .  •  •  3,35 

Frais  de  lavage d,d5 

Frais  généranx  et  divers. t,50 

Total 15,35 

BOttièrii  ds  Les  minières  de  Vezin  forment  Textrémité 
occidentale  de  la  bande^  sensiblement  parallèle  à 
la  frontîèi^,  qui  comprend  les  minières  de  fer  fort 
du  département  de  la  Moselle.  Le  village  de  Vezin 
est  situé  dans  la  vallée  de  la  Chiers,  à  une  petite 
distance  de  la  limite  du  département  de  la  Meuse, 
et  dominé  au  Sud  par  une  chaîne  de  collines  qui 
recouvrent  les  assises  de  la  grande  oolithe.  Les  mi- 
nières ooeupQfni  la  partie  du  plateau  comprise  antre 
un  ravin  profond  qui  débouche  dans  la  vallée  de 
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h  Chiers,  qd  peu  k  TOuest  du  villaf|^e,  et  le  che- 
min de  Vezin  à  Marville.  Le  minerai  se  trouve  en 
trèâ-petit£  grains  arrondis  dans  un  dépôt  argileux, 
dont  Tépaisseur  maximum  est  de  i^jSo  et  qui  est 
recouvert  lui-^méme,  sur  une  hauteur  de  2  a 
3  mètres  y  par  une  argile  sableuse,  stérile.  Le  gîte 
est  assez  étendu  et  renferme  encore  de  grandes 
richesses;  il  a  fourni ,  en  1848,  3ao  tonnes  de  mi- 
nerai au  pril  suivant  : 

fr. 

IndeiDDÎIés  an  propriétaire  do  sol.  •  1,70 

Frais  d'extraction 2,00 

Transport  des  terres  aux  lavoirs.  .  .  2,70 

Frais  de  lavage 1,70 

Frais  généraux  et  divers 2,50 

Total 10,60 

Les  détails  avec  lesquels  je  viens  de  décrire  les 
minières  de  fer  fort  des  arrondissements  de  Briey 
et  de  Tliionville  n^offriraient  pas  tout  fintérêt 
qu  ils  comportent ,  si ,  après  avoir  résumé  les  cir* 
constances  principales  de  leur  gisement,  je  n'en 
tirais  pas  les  conséquences  qui  en  découlent  natu«> 
rellement.  On  a  vu  que  ces  minières  comprennent 
trois  gites  principaux  qui ,  à  raison  de  leur  éten« 
due  et  de  leur  iraportiiiice,  m'ont  paru  itiériter 
une  mentioQ  spéciale,  ceux  d'Aumetz^  de  Butté 
et  de  Saint-Pancré ,  sans  compter  un  grand  nom** 
bre  d'autres  qui  s*y  rattachent,  soit  comme  appen- 
dices, soit  comme  résultant  de  remaniements 
opérés  par  les  eaux  sur  des  minières  analogues  aat 
premières.  Cest  sur  celles-ci  que  notre  attentioû 
doit  être  plus  particulièrement  fixée,  parce  que,  li 
quelques  accidents  près  y  elles  nous  présentetit  les 
dépôts  de  minerai  dans  leur  état  primitif. 


Riiomé 


I 
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Or,  si  oa  se  reporte  aux  détails  dans  lesquels  je 
suis  entré  en  décrivant  chacune  des  minières  d* Au- 
mciZf  de  Butte  et  de  Suint-Pancré,  on  reconnaît 
immédiatement  que  le  gisement  du  minerai  en 
grains,  dans  ces  trois  localités,  oflfre  une  grande 
uniformité  de  caractères,  et  que  ceux-ci  peuvent 
être  résumés  de  la  manière  suivante: 

i""  La  présence,  autour  du  sommet  de  l'espèce 
de  butte  occupée  par  le  gite,  sommet  qui  est  un 
des  points  culminants  de  la  contrée,  de  grands 
entonnoirs  très- profonds  qui  renferment  des  blocs 
énormes  de  minerai,  au  milieu  d'autres  de  moindre 
dimension  ; 

a""  La  disposition  remarquable  sur  les  flancs  de 
cette  butte  d*un  système  decavitésallongées  ou  de 
veines  parallèles  offrant  deux  directions  princi- 
pales; Tune,  c'est  la  plus  fréquente  et  la  plus  con- 
stante, fuit  un  angle  de  60  à  "yO^  avec  le  Mord  du 
côtédeTEst;  l'autre  s'éloigne  peu  de  la  ligne 
Nord-Sud; 

3'  Les  relations  qui  existent  entre  la  configura- 
tion actuelle  du  sol  et  le  gisement  du  minerai; 
relations  prouvées  par  l'absence  du  minerai  de 
gazon  sur  les  pentes  abruptes  et  par  la  manière 
dont  le  gîte  s'étend  dans  les  dépressions  qu'il  ren- 
contre, en  suivant  toutes  les  sinuosités  qu'elles 
forment,  quelquefois  sur  une  grande  longueur; 

4*  Le  rétrécissement  et  Tévasement  successif 
des  veines,  les  cannelures  et  les  traces  de  corrosion 
que  présentent  leurs  paro<s,  la  présence  de  colon* 
nades  calcaires  souvent  fort  délicates  dans  l'es- 
pace qu'elles  limitent,  et  les  espèces  de  pocbes 
ou  de  sacs  qui  existent  quelquefois  à  leur  extré- 
mité; 

5*  La  disposition  assez  fréquemment  accidentée 
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de  Targîle  qui  renferme  le  mÎDerai  au  miUea  d'une 
argile  pi  us  compacte  et  stérile,  connu  sous  le  nom 
de  paroi; 

6*"  Les  aspérités  que^présentent  à  leur  surface 
certains  blocs  de  minerai,  les  empreintes  de  fos* 
fiiles  jurassiques  qu'ils  renferment  dans  leur  inté- 
rieur, la  pénétration  de  la  roche  encaissante  par 
de  Toxyde  de  fer  hydraté  ; 

7*  Enfin  Tassociation  constante  de  la  silice  au    Hrpothèie  tar 
minerai,  ù  divers  états  et  sous  diverses  formes. L*®''***?**'*J^** 

ioutes  ces  circonstances  sont  remarquables  et  gnim. 
se  reproduisent  uniformément  dans  les  trois  gites 
d*Aumetz,    de  Bulte  et  de  Saint-Pancré.  Bien 

3u  une  partie  d'entre  elles  soient  probablement 
estinées  à  rester  dans  le  domaine  des  faits  inexpli- 
cables, je  hasarderai  ici  quelques  conjectures  sur 
Torigine  des  gites  dont  il  s%igit.  Il  me  parait  d'a« 
bord  que  l'existence  préalable  des  cavités  qui  leur 
servent  de  bassins  est  démontrée  d'une  manière 
péremptoire  parla  constance  des  directions  qu'elles 
affectent  et  par  leur  parallélisme.  La  disposition 
des  veines  suivant  des  lignes  déterminées,  dispo- 
sition qui  a  été  observée  depuis  Aumets  jusqu'il 
la  Malmaison,  c'est-à-dire  sur  une  étendue  d'en- 
viron  3o  kilomètres,  ne  saurait  être  un  fait  pure- 
ment accidentel.  Peut- être  est-il  dû  à  la  mdme 
cause  qui  a  produit  les  failles  reconnues  à  Crusnes 
et  dans  la  plaine  d'Aumetz.  D;ins  tous  les  cas,  il 
me  semble  difficile  de  ne  pas  admettre  que  l'ou- 
verture, sinon  totale  au  moins  partielle,  des  fissures 
dans  lesquelles  le  minerai  s'est  ensuite  déposé,  se 
rattache  à  des  phénomènes  géologiques  qui  ont  eu 
unecertaine  généralité  et  qui  ont  précédé  le  dépôt. 
Quant  aux  autres  circonstances  du  gisement  du 
minerai,  on  remarquera  qu'elles  impliquent  toutes 
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rklée  d'une  actioo  tranquille  el  Iente«  Je  suppose» 
pour  les  expliquer I  que  Toxyde  de  fer  et  la  silice 
étaient  primitivement  tenus  en  dissolution  dans 
un  liquide  qui  contenait  ^n  même  temps  en  sas- 
pension  Targile  qui  accompagne  le  minerai.  Ce 
liquide  a  pu  arriferau  jour  dans  le  fond  des  fis» 
sures  qui  occupent  la  partie  élevée  des  minières, 
les  élargir  en  corrodant  les  parois,  de  manière  à 
former  les  entonnoirs  que  Ton  y  rencontre,  puis 
le  trop-plein  se  déverser  sur  les  flancs  des  collines 
et  dans  les  fissures  latérales  qu'il  a  remplies^  après 
y  avoir  pratiqué  une  voie  tantôt  large,  tantôt 
étroite,  quelquefois  même  interrompue  par  une 
muraille  de  rochers,  mais  dans  tous  les  cas  soumise| 
lorsqu'on  la  considère  sur  une  grande  étendue,  î 
des  lois  constantes.  Parvenu  à  la  naissance  d'une 
dépression  du  sol,  le  liquide  l'aurait  suivie,  en  y 
creusant  un  sillon  continu  ou  formé  d'une  suite  de 
poches  rapprochées,  mises  en  communication  par 
leur  partie  supérieure,  et  de  ses  infiltrations  dans 
les  roches  voisines  seraient  résultés  ces  espèces  de 
sacs  qui  se  présentent  fréquemment  à  l'extrémité 
des  veines*  Les  particules  d'oxyde  de  fer  et  de  si- 
lice tenues  en  dissolution  auraient  ensuite  cris- 
tallisé, et  produit  par  leur  réunion  ces  composés 
si  divers  qui  comprennent  tons  les  degrés  depuis 
le  minerai  presque  pur  jusqu'aux  silex  gris  des 
minières  de  Saint-Pancré  et  de  Selomont.  Ce  mode 
de  formation  aurait,  comme  on  le  voit,  une  grande 
analogie  avec  celui  par  lequel  se  produisent  encore 
de  nos  jours  certaines  substances  salines.  Quanta 
l'époque  h  laquelle  il  a  exercé  son  action,  je  serais 
assez  disposé  à  croire  qu'elle  n'est  pas  excessive- 
ment reculée,  et  dans  tous  les  cas  postérieure  aux 
pfaéttomèaes  qui  ont  donné  au  plateau  jurassique 


DB   L*OTJSST  t>E  LA   MOSELLE.  4^ 

son  relief  actuel  ;  car  aucun  fait  n*est  mieux  prouvé, 

I)arle8  observations  dont  j*ai  rendu  compte,  que 
es  relations  qui  existent  entre  la  disposition  des 
gîtes  de  minerais  en  grains  et  la  configuration  du 
sol.  Ces  relations  sont  surtout  remarquables  dans 
les  bois  d^AumetZy  de  Butte  et  de  Saint-Pancré, 
et  il  est  impossible,  lorsqu'on  a  suivi  les  recberches 

3ui  y  ont  été  exécutées  y  de  ne  pas  être  frappé 
e  la  nécessité  de  recourir ,  pour  en  donner  une 
explication  y  à  une  hypothèse  qui  considère  le 
dépôt  minéral  et  boueux  comme  ayant  coulé 
le  long  des  flancs  des  collines  que  ces  bois  re* 
couvrent. 

Un  résultat  plus  pratique  de  ces  mêmes  recher-  Avenir  d«t  mi- 
ches et  qui  intéresse  à  un  haut  degré  les  établis- '**'^^'*''®'^ 
sements  métallurgiques  de  la  contrée,  c'est  Tap* 
préciation  de  la  richesse  des  minières  de  fer  fort. 
On  a  vu  précédemment  que  la  richesse  du  bois  de 
Butte  a  été  évaluée  à  3.ooo.ooo  de  tonnes  de 
minerai  et  celle  des  minières  d'Âumetz,  le  quart 
en  réserve  de  cette  commune  non  compris,  à 
2.436.000  tonnes.  Mais  comme  ce  bois  et  quel- 
ques autres  terrains,  dépendants  des  minières 
aont  il  s*agit  et  qui  n*ont  pas  été  fouillés ,  ren« 
ferment  encore  beaucoup  de  minerai,  on  ne 
peut  pas  estimer  leur  richesse  à  un  chiffre  moindre 
que  celui  trouvé  pour  le  bois  de  Butte. 

La  quantité  de  minerai  exploitable  existant  dans 
les  deux  gîtes  principaux  de  la  contrée  serait  donc 
au  minimum  de  6.000.000  de  tonnes.  On  ne  sait 
pas  précisément  ce  que  les  autres  gîtes  connus  ren- 
ferment encore.  Nous  avons  été  conduits  à  Consi- 
dérer celui  de  Saint-Pancré  comme  &  peu  près 
épuisé  ;  d'autres,  parmi  lesquels  il  faut  mettre  en 
première  ligne  cent  de  Godbrange,  de  Le*y  et  de 
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Vezin,  nous  ont  paru,^i]  contraire,  offrir  des  res- 
sources encore  considérables.  On  ne  risque  pas  de 
faire  une  évaluation  trop  élevée  en  portant  la  to- 
talité de  ces  ressources  as. ooo.ooo  de  tonnes  de 
minerai ,  et  par  suite  la  richesse  de  toutes  les  mi- 
nières de  fer  fort, connues,  des  arrondissements  de 
Briey  et  de  Tbionville,  à  Svooo.ooo  de  tonnes. 
Si  les  a5  fourneaux  au  bois  que  renferment  ces 
arrondissements  étaient  en  activité   et  produi- 
saient de  la  fonte  pour  fer  fort,  ils  consommeraient 
en  moyenne  chacun  3. ooo  tonnes  de  minerai  par 
an,  sur  lesquelles  il  y  aurait  environ  i/io  d^hy- 
droxyde  oolithique,  soit  3oo  tonnes  par  fourneau. 
La  consommation  annuelle  du  'groupe  d*usines 
dontils*agitseraiten  conséquence  de67.5oo  tonnes 
de  minerai  de  fer  fort  et  amènerait  Tépuisement 
des  gites  connus  au  bout  d*une  période  de  i  aoains. 
Il  est  vrai  de  dire  que  Thypothèse  dans  laquelle 
on  s'est  placé,  et  qui  consiste  à  supposer  que  tous 
les  fourneaux  sont  en  activité  et  ne  produisent  que 
de  la  fonte  pour  fer  fort ,  ne  se  réalisera  jamais. 
On  remarque,  au  contraire,  que  la  fabrication 
delà  fonte  pour  fer  métis,  dans  laquelle  il  entre 
une  proportion  plus  considérable  d^hydroxyde 
oolithique,  se  développe  d^une  manière  continue 
d*année  en  année,  la  première  restant  à  peu  près 
stationnaire;  cequi  tend  à  prolonger  Texistence 
des  minières  de  fer  fort  du  département.  Mais, 
d'un  autre  côté,  il  faut  considérer  que  Texcelleot 
minerai  qu'elles  produisent  est  fort  recherché  par 
les  usines  des  départements  voisins  de  la  Meuse  et 
des  Ardennes,  lesquelles  paraissent  en  avoir  be- 
soin pour  le  mélanger  aux  minerais  plus  pauvres 
de  ces  contrées.  On  doit  aussi  tenir  compte  des 
besoins  accidentels  que  peuvent  avoir  les  four- 
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neauxaucoke  pour  certaines  fabrications  spéciales'^ 
et  considérer  en  définitive  le  terme  de  iio  anhées, 
qui  a  été  assigné  pour  Tépuisement  des  f;iles  con- 
nus, comme  s'approcbant  beaucoup  de  la  vérité. 
Ce  terme  n'est  pas  assez  éloigné  pour  que  l'on  ne 
soit  pas  tenlé  de  rechercher  ce  que  des  découvertes 
ultérieures  pourraient  ajouter  aux  richesses  .dont 
je  viens  de  faire  l'inventaire.  Sans  vouloir  traiter 
ici  cette  question  qui ,  on  le  comprend  bien ,  ne 
peut  être  résolue  d'une  manière  précise,  je  ferai 
observer  que  les  giies  importants,  tels  que  ceux 
d'Âumetz,  de  Butte  et  de  Saint- Pancré,  se  dé- 
cèlent par  trop  d'indices  extérieurs  pour  que,  s'il 
en  existait  de  pareils  dans  la  contrée  dont  il  s'agit, 
ils  n'aient  pas  déjà  été  signalés;  de  telle  façon  que 
le  bon  aménagement  des  ressources  connues  est 
encore  le  meilleur  moyen  de  prolonger  l'existence 
des  usines  qu  elles  alimentent. 

3*   Minerais  en  grains  associés  à  des  sables 
'    (Talluvion  déposés  au  pied  du  plateau  juras^ 
sique.  \ 

Les  gîtes  par  la  description  desquels  je  termi-    GMnUiéi. 
nerai  ce  travail  n'ont  pas  l'importance  des  pré«- 
cédents  et  ne  méritent  pas  au  même  titre  de  fixer 


cription  spéciale  qni  se  trouve  dans  ce  volume, 
p.  341  (i).  Je  me  bornerai  donc  à  rappeler  que 


(I)  Notice  sur  la  minière  île  fer.  de  Florange  (Moselle) 
el  sar  ses  relations  avec  le  grds  sttfir-lîaaiqpia  (  iMrijp- 
umisionê  des  Anglais). 


ce  8QOt4^3  dépôts  giénéraUmeut  peu  ép^is  4'hj- 
droi^yde  brun  en  petites  plaquettes,  disséminé 
dans  un  sable  micacé,  dépôts  formés  par  alluvion  et 
provenant  de  la  destructiondu  grès  super-liasique. 
J'ajouterai  qu'on  y  trouve  en  même  temps  de  petits 
grains,  oolithiques  brillants»  d'oxyde  de  fer,  et 
des  débris  roulés  de  calcaire,  lesquels  proviennent 
aussi ,  les  premiers  des  couches  d'hydroxyde  ooli- 
thique  qui  recouvrent  le  grès,  les  seconds  des 
bancs  calcaires  qui  terminent  Tescarpement.  On 
rencontre  encore,  mêlés  aux  plaquettes  de  raine- 
rai, mais  rarement^  des  morceaux  arrondis  qu'il 
parait  naturel  de  rapporter  à  des  dépôts  analo* 
gués  à  ceux  d'Aumetz  et  de  Butte.  lia  position 
qu'occupent  les  gites  de  cette  troisième  classe  est 
remarquable ,  en  ce  qu'ils  fornient  une  ceinture 
au  pied  de  la  falaise  qui  limite  le  plateau  juras- 
sique en  France  et  en  Belgique,  et  ne  se  mon- 
trent nulle  part  dans  les  vallées  étroites  et  pro- 
fondes qui  sîlionneat  ce  plateau.  Le  minerai  qu'ib 
renferment  est  du  reste  pauvre,  siliceur,  très- 
phosphoreux,  et  il  contientaussi  des  traces  de  soufre 
et  d'arsenic  ;  mais  ces  désavantages  sont  un  peu 
,  ,     rachetés  par  la  richesse  des  terres  minérales  qui 

peuvent  rendre  quelquefois  jusqu'à  5o  p.  o/o.  Il 
n'^  été  exploité  jusqu  ici  que  dan$  deux  localités, 
à.Floraqge,  près  de  Thionville,  et  à  Russange, 
aux  l'extréaie  irootière  du  g^randrduché  de  Luxemr 
bourg. 

Minières  de      La  minière  de  Florange  est  située ,,  comme  l'a 
Florange.         Jjt  ^^^  Levajlois*  dans  la  forêt  dowianiale  de  ce 

nom,  et  exploitée  pour  le  compte  de  l'usine  de 
Hàyaûge.  Ëtteâ"pTôduit,en  iSifS,  kioo  tonnes  de 
minerai,  qui*  rend  en  moyenne  aj  pour  o/o  d'une 
Ifcote  assM  €«tjhiiâ^  peut»  té  mou^ge,  et  revient. 


)iar  tioitae  rendue  sur  'las  lnvûirs  dà  M^i^pieh,  ati 
prix  de  6',a5^  se  décomposaQi  connue  U  «uU  ^   * 

tt. 

Indemnités  à  l'Blat  propriétaire,  da  soi.  .  .  .  d,7S 

Frais  d'extracUon  et  de  lavage ^i^ 

.  Tansportdes  terres  sur  lai  lavoirs deMarspicb.  2,a$ 

1. Frais générau:^ Y  dégâts  forestiers,  etc.  t  .  •  1,00 

Total «,3& 

ï^*  ^-  4  »  ^^'  ^J  >  ^fi'*^  Mwe  élévatiop  de 
Texplcâtation  s^ïtuelle  :  c  est  une  traoché^  qui  a 
oqviron  5o  xpèlrres  de  loQg^eur  et  i",5q  de  bai^» 
teur  moyenne  y  et  d^ips  laquelle  on  remarque  une 
assise  de  sable  argileux  et  micacé,  entièrement 
stérile,  qui  divise  le  dépôt  en  deux  parties.  On 
retrouve  ce  même  sable  formant  des  poches  ou 
des  nids  au  milieu  du  minerai. 

On  a  découvert,  en  1847,  dans  les  champs  si*  Minlérct  de 
tués  dans  la  vallée  de  TAlzeile,  au  Nord  du  village  *"■•"'«•• 
de  Russange,  un  dépôt  analogue  à  celui  de  Flo- 
range.  Il  a  été  exploité  pendant  quelque  temps 
par  plusieurs  maîtres  de  forges,  puis  abandonné 
en  raison  de  la  mauvaise  qualité  de  la  fonte  que  le 
minerai  produisait.  Celui-ci  était  disséminé  dans  ^ 

un  sable  argileux  qui  recouvrait  les  marnes  lia- 
siques  sur  une  hauteur  de  i  à  2  mètres;  il  était 
très-abondant  et  forniciit  environ  la  moitié  en  vo- 
lume de  la  terre  minérale,  fai  reconnu,  depuis, 
que  ce  dépôt  avait  une  certaine  étendue,  et  qu'il 
couvrait  notamment  tout  le  sol  du  monticule  sur. 
lequel  est  bâti  le  village  de  Russange. 

L'importance  des  minières  de  ce  groupe ,  com*     lUiiiinA. 
parée  à  celle  des  minières  des  deux  premières  ca- 
tégories ,  est,  comme  on  le  voit,  très-secondaire  ; 
ce  qu'il  faut  surtout  attribuer  à  la  mauvaise  qua- 
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litédu  minerai  qu'elles  produisent.  Leur  exploita* 
lion  ne  paraît  pu;»  devoir  prendre  une  grande  ex- 
tension ,  tant  que  les  autres  satisferont  aux  besoins 
des  usines. existantes.  Il  était  toutefois  utile  de 
constater  qu'elles  offrent  de  précieuses  ressources; 
car/ loin  de  se  borner  aux  deux  gîtes  exploités, 
elles  recouvrent,  tant  en  France  qu'en  Belgique, 
un  espace  considérable.  J  ai  encore  rencontré  des 
indices  de  gites  de  cette  nature  à  Redange ,  près 
de  Russange,  aussi  bien  que  près  d'Atluis,  village 
situé  en  Belgique  sur  la  route  de  Longwj  <i  Luxem- 
bourg. J*en  ai  reconnu  également  dans  la  j^laine 
de  la  Moselle,  près  de  Metss. 
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MÉMOIRE  HISTORIQUE 

Sur  la  découverte  du  Platine  dans  les  Alpes. 

Pkr  M.  ÉHILB  GUEYMARD,  Ingénieur  en  chef 
direcleor  det  minet  «  en  retraite. 


La  découverte  du  plaiine  sur  la  montagne  du 
Chapeau,  vallée  du Drac (Hautes- Alpes),  remonte 
au  milieu  de  i847*  J^^'^î  f^î^c  étant  ingénieur 
en  chefdirecteur  en  activité.  J'en  fis  part  h  M.  Beu- 
dant,  en  tournée  à  Grenoble  comme  inspecteur  gé- 
néral de  rUniversité.  Je  lui  fis  connaître  quejene 
la  rendrais  publique  qu  en  1Ô48,  attendu  que  mon 
compte  rendu  se  trouverait  fort  riche  en  1847 
par  mes  travaux  sur  les  eaux  d'Uria^e,  le  traitement 
en  grand  du  sulfure  de  zinc  à  la  Poipe  (Isère)  etc., 
etc.  Toutefois  je  pus  lui  montrer  des  boutons  de  re- 
tour, riches  en  platine  et  je  fis  quelques  expériences 
en  sa  présence. 

Le  platine  se  trouvait  dans  un  cuivre  gris,  situé 
dans  les  calcaires  métamorphiques,  au  Chapeau, 
au-dessus  du  Chatelard,  commune  de  Champo- 
lèves,  vallée  du  Drac.  Ces  calcaires  ne  forment 
qu'une  bande  emprisonnée  entre  des  protogjnes 
et  des  roches  de  spilites  (variolites  du  Drac).  Ces 
cuivres  gris  contiennent  depuis  quelques  gramme 
jusqu'à  13  p.  0/0  d'argent.  Us  renferment,  en 
outre  du  cuivre,  de  l'antimoine,  du  plomb,  du 
zinc,  du  fer,  un  peu  d'arsenic  et  du  soufre.  La 
gangue  est  un  mélange  de  dolomie,  de  quartz  et  de 
barjr'te.  > 

La  présence  du  platine  dans  ce  cuivre  gris  m'a 

Tome  XrL  1849.  33 
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rappelé  le  cuivre  cris  de  Guadacanal  en  Es|Kigne 
analysé  par  M.  Vauquelin,  mais  je  dois  indi- 
quer que  ce  minéral  n  en  contenait  pas  la 
moindre  trace.  Ce  métal  j  avait  été  introduit 
frauduleusement  par  un  marchand  de  minéraux. 

Eu  1847,  le  platine  se  trouvait  dans  les  alla* 
vions  de  la  Colombie,  de  l'Oural,  du  Brésil, de 
Saint-Domingue,  dans  les  roches  de  diorite  des 
hautes  montagnes  de  la  Colombie  (Boussingault), 
et  dans  les  serpentines  de  TOural  (Leplay).  Ce 
métal  n'avait  pas  été  indiqué  sur  d'autres  points, 
et  jamais  dans  les  Alpes. 

Javais  fait  en  1847  P^"^  d'une  centaine  d'essais 
ou  d'analyses  dans  mon  laboratoire.  J'étais  certain 
de  mes  résultats,  mais  j'éprouvais  néanmoins  des 
difficultés  qui  ne  pouvaient  être  résolues  que  par 
une  main  plus  exercée  que  la  mienne  dans  les 
manipulations.  Certains  échantillons  me  don- 
naient du  platine  dosable,  mais  c'était  l'exception. 
D'autres  fois,  j'avais  des  indices  très-certains  de 
platine,  sans  pouvoir  doser.  Sur  100  échantillons, 
plus  de  80  ne  donnaient  rien.  Le  platine  se 
trouvait-il  dans  le  gitedu  Chapeau  disséminé  iné- 
alement  dans  le  cuivre  gris ,  ou  bien  les  anoma** 
ies  citées  plus  haut  provenaient-elles  delà  mani- 
pulation? C'était  le  problème  que  je  voulais  ré- 
soudre, et  que  j'ai  proposé  plus  tard  à  M.  Ebel- 
men.  Il  n'y  a  pas  encore  de  solution  satisfaisante. 
Théoriquement  parlant ,  M.  Élie  de  Beaumont, 
que  j'ai  consulté  si  souvent^  a  pensé  comme  moi 
que  le  platine  devait  plutôt  se  trouver  dans  les  pro- 
fondeurs qu'à  la  surface. 

Je  vais  rendre  compte  des  divers  moyens  ana- 
lytiques que  j'ai  employés. 


f, 
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Les  minerais  da  Chapeau  varient  sur  tous  les 
points.  On  peut  dans  tous  les  cas  les  diviser  en 
deux  catégories:  i*minerais sulfureux;  a^minerais 
altérés  ne  contenant  que  peu  de  soufre. 

J*ai  grillé  les  minéraux  sulfureux  à  une  chaleur 
faible  pour  ne  pas  les  agglutiner ,  puis  j  ai  donné 
nn  bon  coup  de  feu  pour  chasser  les  dernières 
parties  de  soufre  etd*aniimoinequi  pouvaient  être 
volatilisées.  Par  cette  opération,  je  les  ai  ramenés 
à  peu  près  au  knéme  état  que  ceux  qui  ne  ren- 
ferment pas  ou  peu  de  soufre. 

1*  Les  minerais  ont  été  scorifiés  avec  du  plomb 
pauvre,  avec  et  sans  borax.  Le  plomb  obtenu  a  été 
coupelle. 

2*  Les  minerais  ont  été  scoriGés  avec  de  la  li« 
tharge  mêlée  de  charbon  pilé.  Le  plomb  obtenu 
a  été  coupelle.  Dans  la  scorification,  j'ai  ajonté 
quelquefois  du  borax,  du  carbonate  desoude,  du 
carbonate  de  potasse,  et  du  chlorure  de  sodium. 
Ces  essais  marchaient  parallèlement,  afin  d'étudier 
le  problème  sous  toutes  les  phases. 

Z""  J'aji  fondu  les  minerais  avec  de  la  litharge 
et  du  charbon  dans  des  creusets.  JV  ai  ajouté 
d'autres  fois  du  flux  noir.  Le  plomb  obtenu  a  éii 
coupelle. 

4""  Lorsque  le  minerai  était  pur,  sans  gangue , 
sulfuré  ou  non  sulfuré,  je  lai  coupelle  directÇ'^ 
ment  avec  du  plomb  pauvre. 

5*^  J'ai  traité  quelquefois  les  sulfures  du  Cha* 
peau  en  poudre  avec  5  ou  lo  p.o/o  de  chlorure  de 
sodium,  en  les  grillant  sur  une  plaque  pendant 
deux,  trois  et  quatre  heures.  Les  minerais  ainsi 
chlorurés  étaient  jetés  au  rouge  sombre  dans  une 
dissolution  saturée  de  chlorure  de  sodium.    La 


49^  S()R    I«A    DiCOOVBRTB 

• 

dtâsolutiou  décaaiée  donnait ,  avec  des  lames  de 
cuivre  y  des  parties  métalliques  que  je  Tondais 
avec  du  plomb  pauvre  pour  coupeller  ensuite. 

6*  Dans  les  précédents  essais ,  favais  remarqué 
que  le  cuivre  était  un  embarras,  quand  il  se  trou- 
vait en  trop  grande  quantité.  J*ai  obtenu  de  meil- 
leurs résultats  en  grillant  ces  minerais  avec  pré- 
caution et  longtemps,  puis  en  les  traitant  par 
Tacide  sulfurique  étendu.  Le  grillage  et  Tacide 
faisaient  disparaître  le  soufre,  quelques  métaux 
volatils,  le  cuivre  et  le  fer,  etc.,  sans  attaquer  le 
platine.  Le  résidu  était  ensuite  fondu  ,  tantôt  avec 
au  plomb,  d'autres  fois  avec  des  Iitharges,du 
flux  noir.  Les  plombs  obtenus  étaient  coupelles. 

Nous  sommes  arrivés  à  Tétude  des  boutons  de 
retour  qui  devaient  contenir  le  platine.  Je  leur  ai 
fait  subir  des  traitements  divers. 

Les  boutons  dissous  dans  un  petit  matras  par 
de  l'acide  nitrique  parfaitement  pur,  à  22''  de 
1  aréomètre,  j'ai  trouvé  les  résultats  suivants: 

1*  Le  bouton  se  dissout  complètement  ^  sans 
résidu;  la  dissolution  traitée  par  Tacide  hydro- 
chlorique,  a  été  filtrée  pour  séparer  le  chlorure 
d'argent.  La  nouvelle  dissolution  évaporée  à  sic- 
cité,  n'a  laissé  aucun  résidu  ;  il  n'y  avait  donc  pas 
de  platine. 

2'  Les  boutons  dissous  comme  ci-dessus  dans 
l'acide  nitrique,  ont  donné  de  légers  flocons  noirs, 
impondérables  après  décantation.  J'ai  trouvé  qu'ils 
donnaient  tous  les  caractères  du  platine,  soit  en 
les  calcinant  dans  un  petit  creuset,  soit  en  les  dis- 
solvant dans  l'eau  régale  et  versant  du  protochlo- 
rure d'étain. 

On  a  reconnu  aussi  la  présence  du  platine  dans 
la  dissolution  nitrique ,  en  séparant  l'argent  et 
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évaporant  k  siccité  )a  liqueur.  On  a  fait  usage  du 
sel  aétain  ou  du  sel  ammoniac. 

Par  ces  nombreux  essais,  j'ai  obtenu  des  ifH* 
dioes  de  platine ,  mais  ce  métal  n'était  pas  do- 
sable. 

3^  Un  très-petit  nombre  de  boutons  dissous 
dans  lacide  nitrique,  ont  donné  des  flocons  et  des 
lamelles  noirs  en  assez  grande  quantité.  Séparés 
par  décantation  et  lavés ,  ils  ont  été  calcinés  dans 
un  petit  creuset.  Le  métal  s'est  réduit ,  et  le  pla- 
tine était  bien  reconnaissable.  J'ai  pesé  les  pail- 
lettes obtenues  de  10  grammes  de  minerai ,  et 
j'ai  obtenu  de  5  ii  9  milligrammes  de  platine. 

Ces  paillettes  métalliques  ont  été  traitées  pat 
iVau  régate  et  le  sel  d'élain  ou  par  le  set  ammo" 
niac^  et  j'ai  bien  constaté  la  présence  du  pYatiiie. 

La  dissolution  nitrique  a  été  aussi  reconnue 
platinifère. 

4**  Quelquefois  dans  les  minerais  du  Chapeau  | 
et  plus  tard  dans  ceux  du  plan  des  Cavalles ,  je 
n'ai  pas  eu  Téclair  dans  le  nouton  de  retour.  J  ai 
ajouté  du  plomb  et  j'ai  obtenu  des  boutons  apla^- 
tis  très-platinifères.  une  seule  fois,  pour  le  mi«» 
nerai  du  plan  des  Cavalles ,  très-pauvre  en  ai*gent; 
l'ai  obtenu  un  boulon  grisâtre  aplati  pesant  34  mit- 
igrammes  sur  ^5  grammes  de  minerai.  Ce  n'était 
presque  que  du  platine.  J'en  ai  adressé  une  partie 
à  M.  Ebelraen. 

Pour  bien  m'asrarer  de  tous  les  phénomènes 
4]iie pouvaient  présenter  les  alliages  de  plomb^  d'ar* 
gent  et  de  platine ,  j'en  ai  coupelle  un  grand  nom^ 
bre  composés  avec  des  doses  diverses;  ils  ont  été 
d'accord  avec  tout  ce  que  j'avais  remarqué  dans 
les  alliages  fonmis  par  le  traitement  des  minerais. 

L'esîstence  da  platine  dfàs  le  gite  do  CI 


»< 
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n'était  pas  douteuse.  JTen  avais  des  preuves  par 
intervalle^  mais  je  ne  pouvais  me  rendre  compte 
pourquoi  je  n'en  trouvais  pas  toujours. 

M.  delSonpard,  inspecteur  général,  £t  une 
tournée  dans  l'Isère  sur  la  fin  de  iô47-  Je  lui  re- 
mis des  échantillons  du  Chapeau  pour  M«  Ber- 
thier.  Mon  illustre  raattre  m'écrivit  le  a  février 
1848  une  lettre  fort  encourageante  *  il  avait  ce* 
connu  dans  mes  échantillons  des  réactions  qui  in- 
diquaient du  platine  non  dosable. 

Le  terrain  du  Chapeau  avait  des  équivalents 
géologiques  dans  les  Alpes  :  je  les  connaissais. 
Le  platine  du  Chapeau  ne  pouvait  pas  être  un 
gtte  unique,  et  cette  pensée  seule  a  arrêté  toute 
publication. 

Jedirigeaimes  recherches  au  mois  de  mars  1848^ 
sur  Saint-Arcy,  près  de  la  Mure  (Isère)  et  dans  les 
bournonites  des  dolomies  et  des  calcaires  altérés 
de  ces  montagnes  ;  j'y  trouvai  le  platine.  Ces  bour- 
nonites ont  été  traitées  comme  les  cuivres  gris  du 
Chapeau.  Les  mêmes  phénomènes  se  sont  présen- 
tés. Du  platine  a  été  reconnu  quelquefois  sur  5 
grammes  de  minerai.  D'autres  fois  je  n'ai  pas  pu 
en  trouver  une  trace  sur  ao  grammes.  Je  dois  ajou- 
ter cependant  que  le  platine  est  plus  fréquent  k 
Saint-Arçy  qu'au  Chapeau. 

Une  troisième  localité  est  le  plan  dea  Cavalles 
sur  la  montagne  des  Rousses,  en  Oisans  (Isère). 

Ces  montagne  sont  composées  de  protogynes, 
de  gneisy  de  schistes  talqueux  et  de  quelques  lam- 
beaux de  calcaire  liasique  passé  à  l'état  de  dolo- 
mie  ou  de  calcaire  magnésien*  Au  plan  des  Cavalles 
on  y  trouve  beaucoup  d'anciennes  exploitations, 
antérieures  h  la  découverte  de  la  pondre*  Dans  les 
ëéoombfes  il  y  a  quelques  échiMitUloos  de  coi^re 
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carbonate,  ayant  une  structure  feuilletée ,  dôp- 
nant  jusqu'à  5o  p.  o/o  de  cuivre  à  raual;yse.  Ce 
cuivre  carbonate,  d^un  vert  sale^  m'a  donné  a  fois 
du  platine  dosable.Les  autres  essais  n  en  ont  pas 
fourni  une  trace  ;  mais  je  dois  consigner  ici  que  je 
n'avais  qu'une  petite  quantité  de  minerai. 

Enfin,  sur  la  rive  droite  du  Bens,  en  Savoie, 
sur  le  terrain  de  Predes,  j'ai  trouvé  une  quatrième 
localité  où  un  cuivre  gris   et  carbonate ,    très^ 

feu  argentifère,  a  donné  des  indices  de  platine, 
ai  reconnu  ici  le  métal  dans  tous  les  écban-^ 
tillons.  On  peut  quelquefois  le  doser,  maiîî  avec 
difficulté. 

Sur  ma  demande,  M.  le  ministre  des  travaux 

J}ublicsa  charge  M*  l'ingénieur  Ebelmen,  pro-* 
esseur  de  docimasie  à  TÉcole  des  mines,  d'ana- 
lyser les  édiiantillons  provenant  de  ces  4  gîtes. 
Par  une  lettre  particulière  du  8  août  i849, 
M.  Ebelmen  m'informe  qu'il  touche  au  terme 
de  ses  analyses,  que  la  présence  du  platine  est 
incontestable  dans  plusieurs  de  mes  écnantillons, 
mais  en  trop  faible  quantité  pour  pouvoir  être 
exploité.  Il  me  fait  connaître  qu'il  va  essayer  les 
minerais  par  scorification  et  adresser  immédiate- 
ment après  son  rapport  h  M,  le  ministre. 

Le  rapport  de  M.  Ebelmen  est  du  8  no- 
vembre (i). 

Ces  détails  justifient  tous  les  retarda  qu'a  éprou- 
vés la  rédaction  de  ce  mémoire.  Je  voulais  prouver 
Sue  le  gite  du  Chapeau  n'était  pas  un  fait  unique 
ans  les  Alpes;  je  voulais  que  les  analyses  et  les 
essais  fussent  répétés  par  un  ingénieur  qui  occupé 
un  rang  aussi  élevé  dans  la  docimasie. 


(1)  IFdr  ce  rapport  ti-ilprte ,  p.  SOS. 
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Pendant  queje  tra?aillais  sur  le  gitedu  Chapeau 
en  compagnieavee  M.Vicatdans  le  laboratoire  de 
la  faculté  des  sciences  de  Grenoble,  après  avoir 
découvert  le  platine;  j'engageai  M.  Vicat,  ancien 
élève  de  Técole  polytechnique,  fils  du  célèbre  ingé- 
nieur en  chef  directeur  des  ponts  et  chaussées,  à 
faire  des  recherches  sur  les  métaux  qui  accom- 
pagnent le  platine.  Après  deux  mois  d'expériences 
laborieuses,  il  trouva  des  indices  bien  caractérîs* 
tiques  de  rhodium.  Il  rédigea  une  note  que  jV 
dressai  à  M.  Berthier. 

Dans  sa  lettre  du  a  février  1848,  M.  Berthîer 
me  faisait  connaître  que  les  minerais  du  Chapeau 
présentaient,  dans  les  boutons  de  retour,  des  in- 
dices d*un  métal  analogue  à  ceux  qui  accom- 
pagnent le  platine ,  mais  en  si  petite  quantité 
que  sa  nature  était  difficile  à  déterminer. 

Dans  son  rapport  du  8  novembre  1 849^  M.  Ebel- 
men  a  trouvé  aussi  des  indices  bien  faibles  de 
rhodium  ou  d*iridium. 

Longtemps  après  les  expériences  de  M.  Vicat 
fils,  je  trouvais  que  les  paillettes  et  flocons  noirs 
du  bouton  de  retour  traités  par  Tacide  nitrique, 
ne  se  dissolvaient  pas  en  totalité  dansFeau  r^ale, 
Ils  contenaient  donc  des  indices  de  rhodium. 

Le  rapport  de  M.  Ebelmen  constate  la  présence 
du  platine  dans  trois  gttes  difi*éreuts.  Le  premier 
groupe  est  le  Chapeau  (Hautes-Alpes);  le  deuxième 
appartient  aux  montagnes  de  Saint*Arcv  (Isère). 
Le  minerai  envoyé  en  mai  provient  de  la  rive 
droite  du  Bens,  en  Savoie.  Le  groupe  n^  6 ,  plan 
desCavalles,  montagne  des  Rousses,  en  Oisans, 
n'a  pas  donné  de  platine  à  cet  habile  chimiste. 

n  résulte  de  reasemMe  4^  /oet.exposé  biatoriqae 
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3U&  le  platine  existe  en  Fétat  sur  quatre  points 
es  Alpes,  trës-^loignés  les  uns  des  autres. 

Le  platine»  il  faut  l'avouer,  n'est  pas  exploitable, 
H  n'est  encore  qu'à  Tétat  scientifique;  mais  il  Faut 
bien  remarquer  que  j'étais  sur  un  terrain  vierge; 
que  personne  avant  moi  n'avait  eu  la  pensée  de 
ebercberce  précieux  métal  dans  les  Alpes;  que 
les  échantillons  soumis  par  M.  Ébelmen  et  par 
moi  aux  analyses,  n'ont  été  pris  que  sur  desaffleu-' 
rements;  que  mes  travaux,  loin  d'exclure  la  pensée 
d^expioiter  du  platine  dans  ces  contrées,  peuvent 
au  contraire  laisser  quelques  espérances.  Je  n'ai  plus 
été  en  position,  depuis  le  22  mars  184S 9 époque 
de  ma  retraite ,  de  faire  beaucoup  de  courses  pour 
planter  de  nouveau^  jalons.  Enfin ,  ce  n'est  pas 
dans  les  affleurements  des  poly sulfures  toujours 
altérés  ou  décomposés  qu'un  métal^  est  exploitable. 

Les  résultats  obtenus  par  M.  Ébelmen  et  par 
moi  sont  très- rapprochés  au  fond. 

Depuis  mes  envois  de  minerais  au  ministère  des 
travaux  publics^  j'avais  revu  quelques  localités  et 

] "avais  apporté  un  plus  grand  nombre  d'échantil- 
ons  choisis  avec  plus  de  soins.  J'ai  dû  faire  mille 
fois  plus  d'essais  queM.JÉbelmen,  et  j'ai  eu  plus 
de  chances  pour  obtenir  le  platine  dosable.  £n 
effet,  tous  deux  nous  avons  reconnu  que  ce  métal 
était  répandu  d'une  manière  bien  irrégulière  dans 
les  gîtes. 

Pour  le  gîte  du  plan  des  Cavalles  je  n'avais  pas 
un  quart  de  kilogramme  de  minerai  à  ma  dis- 
position. J'en  ai  envoyé  une  petite  quantité  à 
AI.  Ebelmen,  et  j'ai  conservé  le  reste  qui  m*a  donné 
deux  fois  du  platine  dosable.  Je  n'ai  pu  me  rendre 
sur  le  gîte  qui  est  peu  au-dessous  des  neiges  per- 
pétuelles. 
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Tous  deux  encore,  nous  avons  constaté  qu'il 
n*y  a  pas  assez  de  platine  pour  l'extraire;  mais  il 
n'en  résulte  pas  moins  que  cette  découverte  est 
intéressante,  et  qu'elle  sera  enregistrée  avec  em» 
pressement  dans  les  annales  scientifiques* 

Après  avoir  fait  Thistorique  du  platine  dans  les 
Alpes,  il  convient  de  donner  des  détails  sur  les 

Sites  et  sur  les  terrains  qui  les  contiennent.  J*aâ 
éjà  réuni  beaucoup  de  matériaux  pour  (aire  ud 
second  mémoire.  Un  fait  géologique  bien  inté- 
ressant  sera  exposé  avec  détails;  je  ne  fais  que 
l'énoncer  ici  pour  prendre  date.  Les  spiliies  (ou 
i^ariolUes  du  drac  )  sont  arrivés  comme  les  pro^ 
togrnes  à  tétat  pâteux^  et  recouvrent  les  eal^ 
eaires  du  lias^  passés  à  létat  de  dolomielou  d$ 
calcaires  magnésiens. 


RAPPORT 

adressé  à  M.  le  ministre  des  travaux  publics 
sur  [existence  du  platiné  daiis  certains  minC'^ 
rais  du  département  de  F  Isère. 

Plur  M.  E3SLMEII ,  iDffénieor  dct  mliMk* 

M.  rîDgéaieur  en  cbef  des  raines  Gueymard  a 
annoncé,  dans  le  courant  de  Tannée  184S1  qu'il 
avait  reconnu  Texistence  du  plaline  dans  un  ceiv 
tain  nombre  de  minerais  métalliques  provenant 
des  Alpes  dauphinoises ,  et  il  a  communiqué  cette 
découverte  à  M.  le  ministre  des  travaux  publics  » 
en  le  priant  de  vouloir  bien  en  faire  constater  la 
réalité.  M.  le  ministre  m'ayant  chargé  de  ce  tra*^ 
vail ,  je  consigne  dans  le  présent  rapport  Tindica^r 
tion  du  procédé  que  j  ai  suivi  ainsi  que  des  résul- 
tats obtenus. 

Les  premiers  minerais  qui  m'ont  été  transmis 
par  M.  Guej^mard  ont  été  classés  par  cet  ingénieur 
en  six  groupes  différents,  les  uns  indiqués  comme 
platihitères  ^  les  autres  ne  renfermant  que  de  l'ar* 
gent  et  de  Tor,  Ces  minerais  consistent  générale* 
ment  en  cuivre  gris  plus  ou  ^moins  méiadgé  d^ 
cuivre  carbonate  vert.  Je  les  ai  essayés  par  plu- 
sieurs moyexis  différents.  Tantôt  les  minerais  ont 
été  fondus  avec  la  litharge  seule,  tantôt  avec  un 
mélange  de  litharge  et  de  flux  noir  après  grillage, 
tantôt  enfin  ils  out  été  scorifiés  avec  du  plomb* 
Cette  dernière  méthode  parait  être  celle  qui  a  le 
mieux  réussi  k  M»  Gueymaiti.  Le  plomb  obtenu 
par  1  un  des  trois  procédés  indiqués  a  été  soumis 
k  ht  coupellation.  Le  platioe  devait  se  concentrer 
•vec  l'or  et  Vai^«nt  dans  le  bouton  de  retourobtenu» 

Le  bouton  de  retour  a  été  traité  nar  l'aeiik  ni*- 
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trique  pur.  Dans  lo  plupart  des  cas,  il  n  est  resté 
aucun  résidu  applicable,  ce  qui  établissait  Tab- 
scnce  de  For  dans  le  minerai.  La  dissolution  ni- 
trique devait  retenir  le  platine,  car  on  sait  que  ce 
métal .  quand  il  est  allié  à  une  forte  proportioa 
d'argent,  devient  entièrement  solubledans  l'acide 
nitrique.  Pour  rechercher  le  platine  dans  la  li- 
queur, j'en  ai  précipité  l'argent  par  l'acide  chlorhy- 
drique,  filtré  et  évaporé  à  siccité  pour  obtenir  le 
platine  à  l'état  de  chlorure.  Dans  un  grand  nombre 
de  cas,  l'évaporation  à  siccité  n'a  laissé  aucun  ré- 
èidu;  dans  un  petit  nombre  d'essais,  le  liquide 
évaporé  à  sec  a  laissé  dans  la  capsule  de  porce- 
laine une  tache  jaune  qui  pouvait  avoir  été  pro- 
duite par  du  chlorure  de  platine.  J'y  ajoutais  une 
très-petite  quantité  desel  ammoniac  et  une  goutte 
d'eau ,  et  je  reprenais  par  l'alcool  faible  afin  de 
reconnaître  s'il  ne  se  séparerait  pas  quelques  grains 
cristallisés  de  chlorure  double  platinique.  (^oand 
cette  circonstance  s'est  présentée,  j*ai  voulu  con- 
firmer la  présence  du  platine  en  revivifiant  le  mé* 
ta)  par  la  caici nation  du  précipité  de  chlorure 
double.  J'ai  obtenu  un  proauit  gris,  d'aspect  mé- 
tallique, insoluble  dans  l'acide  nitrique  et  l'acide 
chlorhydriqne isolés,  solubledans  l'eau  régale,  et 
avec  lequel  j'ai  pu  reproduire  le  précipité  jaune  de 
oblorore  double  ammoniacal  insoluble  dans  l'al- 
cool faible. 

{iC  procédé  que  je  viens  d'indiquer  m'a  paru  le 
aeul  certain  pour  constater  la  présence  du  platine , 
parce  qu'il  permet  d'isoler  le  métal  et  d  en  exa- 
miner tous  les  caractères.  Je  crois  pouvoir  affirmer 
Îu'on  pouvait  recueillir  ainsi  moins  d'un  dixième 
e  milligramme  de  platine ,  en  Mfte  qu'en  opé- 
rant sur  5o  gr.  de  minerai ,  on  pôntait  mettre  en 
^deuce  la  présence  de  tnrr:  ^®  platine. 
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Quand  on  verse  du  protochlorure  d'étain  dans 
one  solution  qui  contient  du  percblorure  de  pla- 
tine,  on  obtient  une  coloration  brune  qui  peut 
faire  reconnaître,  d*après  M.  Fischer,  Texistence 
^c  ;,J,^,  de  platine  dans  une  liqueur.  M.  Guey- 
mard  s^est  servi  de  ce  procédé  pour  rechercher  le 
platine.  Je  n^ai  pas  voulu  me  borner  à  celte  seule 
réaction  y  craignant  qu'elle  ne  pût  être  produite 
aussi  par  des  corps  autres  que  ce  platine.  Ainsi, 
une  solution  qui  renferme  les  plus  légères  traces 
d'or  donne  par  Taddition  du  sel  d'étam  une  colo- 
ration brun-rouge  comparable  en  tout  à  celle  que 
produit  le  platine.  J'ai  donc  cru  devoir  m'en  tenir 
au  procédé  indiqué  plus  haut  comme  étant  le 
plus  convenable  pour  la  recherche  qui  m'avait  été 
confiée. 

Voici  le  résultat  des  essais.  M.  Guey  mard  n'ayant 
pas  fait  connaître  les  localités  d'où  proviennent  les 
minerais  essayés,  j'ai  dû  me  contenter  d'indiquer 
les  numéros  et  les  lettres  par  lesquels  ils  ont  été 
désignés. 


1*'  GROUPE, 


Minerai  A.  Ce  minerai  a  donné  o^^oSgSSd'ar^ 
gent  pour  i  gr.  de  minerai;  pas  de  platine. 

—  B.  Rendement  en  argent  o^'^oSS  pour  j  gr. 
de  minerai  ,*  je  n'ai  pas  trouvé  de  platine. 

—  C.  Rendement  en  argent  o'^^oa  1 7  pour  1  gr., 
pas  de  platine. 

—  D.  o«'-,0222  pour  I  gr.;  pas  de  platine. 

—  E.  o^%o3425  pour  t  gr.  ;  pas  de  platine. 
Ces  minerais,  très-riches  en  argent,  n'ont  pas 

donné  de  platine  en  quantité  assez  notable  pour 
pouvoir  Tisoler.  Les  liquides  ont  donné  quelques 
réactions  par  le  protochlorure  d'étain ,  mais  ces 
réactions  n'étaient  pas  parfaitement  nettes. 
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a*  GROUPE. 

Minerai  marqué  K.  lo  gr.  de  minerai  ont 
donné  à  Fessai  un  bouton  de  retour  pesant  un 
milligramme  seulement,  lequel  s'est  dissous  tout 
entier  dans  Tacide  nitrique.  La  liqueur  était  in- 
colore. Après  avoir  été  débarrassée  de  l'argent  par 
Tacide  chîorhydrique,elle  n'a  donné,  par  l'évapo- 
ration  à  siccité,  que  des  traces  très-faibles  de  chlo- 
rure platiniqne. 

M.  Guey  mard  annonce  que  le  minerai  marqué 
K  lui  a  toujours  donné  la  réaction  du  platine. 

.  Minerai  marqué  L.  Poids  du  bouton  de  retour 
o'^',oo7  pour  10  gr.  de  minerai.  Le  bouton  d'ar- 
gent traité  par  l'acide  nitrique  a  donné  une  solu- 
tion incolore  qui  ne  renfermait  pas  notablement 
de  platine.  Il  est  resté  quelques  lamelles  noires 
insolubles  dans  Veau  régale,  mais  en  proportion 
trop  minime  pour  que  leur  véritable  nature  pût 
être  constatée.  M.  GueymardpenbC  que  ces  lamel- 
les appartiennent  a  du  rhodium. 

Minerai  marqué  M,  L'essai  fait  sur  i5  gr.  a 
donné  o*"'-,oï4  d'argent.  Le  bouton  de  retour  traité 
par  l'acide  nitrique  a  donné  lieu  aux  mêmes  ré- 
sultats que  le  minerai  marqué  L. 

Minerai  marqué  N.  Ce  minerai  a  douné 
0^,009  d'argent  pour  20  gr.  de  matière  essayée 
soit  45  gr.  aux  100  kil.  de  minerai  ;  pas  de  platine. 

O.  —  o^'-,oo2  d'argent  pour  20  gr.  de  minerai 
soit  o8'-,oooi  seulement. 

Les  minerais  des  troisième,  quatrième,  cin- 
quième et  sixième  groupe  ne  m'ont  pas  fourni  d'in- 
dices bien  concluants  de  platine. 

M.  Gueymard  a  bien  voulu  m'adresser,  dans  le 
courant  de  mai  18499  un  nouvel  échantillon  formé 
d'un  mélangé  de  cuivre  gris  et  de  cuivre  carbonate 


vert  quHl  annonce  corame  provenant  de  la  riv^ 
droite  du  Bena  ,  entre  Preales  et  Saint-Hugoo 
(Savoie). 

Ce  minerai  a  été  grillé  puis  traité  par  Tacide 
aulfurique  étendu  pour  enlever  l'oxyde  de  cuivre. 
Le  résidu  a  été  fondu  «vec  deux  fois  son  poids  de  li* 
tharge  et  i  p.  de  flux  noir.  Le  plomb  ontenu  a  été 
passé  à  la  coupelle. 

loo  gr«  de  minerai  brut  se  sont  réduits  à  70  gr. 
mr  le  grillage  et  le  traitement  par  lacide  sulfurique 
làible. 

35  gr.  de  matière  grillée  et  traitée  par  Tacide 
sulfurique  ont  été  fondus  avec  70  gr.  de  lilharge 
et  35  gr.  de  flux  noir.  Le  culot  de  plomb  obtenu 
pesait  !i4  gr.  ;  il  a  laissé  à  la  coupelle  un  bouton 
de  retour  pesant  oV'',o43,  soito^*,86o  par  kilog. 
de  minerai  brut.  On  a  dissous  l'argent  dans  l'acide 
nitrique  pur.  Il  n'est  resté  aucun  résidu.  La  li^ 

aueur  nitrique  précipitée  par  l'acide  chlorhy- 
rique,  filtrée  et  rapprochée  presque  à  siccité,  a 
donné  un  précipité  sensible  par  l'addition  de  l'ai- 
Gool  et  d'un  peu  de  sel  ammoniac.  Le  chlorure 
double  obtenu ,  reviviûé  y  a  donné  moins  d'un 
demi-milligramme  de  platine,  ce  qui  indiquerait 
que  Je  minerai  renferme  moins  de  77777;  de 
platine. 

L'essai  du  même  minerai  grillé  fait  par  scori* 
fication  avec  du  plomb  a  donné  les  mêmes  résul- 
tats que  le  précédent. 

M.  Guejmard  m*a  envoyé  également  un  bou- 
ton de  retour  pesant  environ  7  milligrammes  et 
qu'il  m'annonçait  comme  provenant  cle  minerais 
semblables  à  ceux  qui  m'avaient  été  soumis.  Ce 
bouton  de  retour  contenait  de  l'argent  et  une 
très-forte  proportion  de  platine*  Aucun  de  mea 
essais  ne  m'a  donné  de  bouton  de  retour  d'une 
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composition  comparable  à  celle  de  ce  grain  mé* 
tallique.  On  peut  en  conclure  que  le  platine  est 
réparti  d'une  manière  fort  irréguliére  dans  les 
filons  où  se  trouvent  les  minerais  examinés. 

On  peut  donc  déduire  comme  conclusion  des 
essais  qui  précèdent,  qu  il  existe  du  platine  dans 
certains  des  minerais  de  cuivre  qui  ont  été  exa- 
minés, ce  qui  confirme  Tintcressante  découverte 
faite  par  M.  Guejmard.  Mais  je  ne  saurais  me 

firononcer  sur  la  question  de  savoir  s*il  y  aura 
ieu  d'exploiter  le  platine,  puisque  aucun  de  mes 
essais  ne  m*a  fourni  ce  métal  en  proportion  ap- 
préciable à  la  balance.  M.  Gueymard  a  été  plus 
heureux  et  a  pu  obtenir  des  boutons  de  retour 
assez  riches  en  platine,  à  en  juger  par  celui  qu'il 
m'a  envoyé.  Il  y  a  donc  lieu  d'étudier  de  plus  près 
la  distribution  du  platine  dans  les  gites  où  se  troih 
vent  les  minerais  de  cuivre. 

L'existence  du  platine  dans  l'argent  du  com- 
merce a  été  constatée  récemment  par  M.  Petten* 
ko  fer  essayeur  de  la  monnaie  de  Munich  (i).  Il  est 
donc  permis  de  penser  que  l'existence  du  platine 
dans  les  minerais  argentifères  est  un  fait  plus  gé- 
néral qu'on  ne  le  pense  et  que  des  recherches 
analogues  à  celles  de  M.  Gueymard  feront  dé- 
couvrir ce  métal  dans  beaucoup  de  minerais  où  sa 
présence  p'avait  point  encore  été  soupçonnée. 

(1)  (AnnalenderPhysîkDndcheniie,  t.  LXXiy,  p.  316). 
'— Quand  on  traite  par  l'acide  sulforique  de  l'argent  con- 
tenant de  For  et  du  platine,  ce  platine  reste  avec  l'or  et 
altère  si  fort  sa  roalléabilité  qu'on  est  obligé  de  fondre  Tor 
obtenu  avec  du  nilre  pour  la  lai  rendre.  M.  Pettenkofer 
a  retiré  plas  de  500  gr.  de  platine  des  scories  obtenues  à 
la  monnaie  de  Munich.  Les  alliages  d'argent  platiniréres 
eo  contenaient  encore 
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Sur  le  porphyre  amjrgdaloîde  dOberstein. 


Par  M.  DELESSE ,  logénleor  dei  minei. 


Un  YOjage  entrepris  en  Allemagne  il  y  a  plu- 
sieurs années  m'ay a nt  permis  d'étudier  sur  les  lieux 
le  porphyre  amygdaloide  d^Oberstein,  dans  lequel 
se  trouvent  les  agates,  f  ai  étendu  à  ce  porphyre 
les  recherches  que  j'ai  publiées  précédemment  sur 
la  composition  minéralogique  et  chimique  des 
mélaphyres  et  des  roches  d^origine  ignée.  Quel- 
ques variétés  de  ce  porphyre  ont  été  décrites  sous 
le  nom  de  Mandelstein ,  de  Mandelstein  artiger- 
trapp  par  plusieurs  géologuesallemands ,  de  trapp^ 
d^ amjrgdaloîde^  de  wake  et  de  Toadstone  par 
les  géologues  anglais  et  américains,  d'JSisentnon 
par  Werner,  de  fVake  par  MM.  Cïordier,  de  Leon- 
nardt,  Brongniart  et  d'Omalius,  de  Trapp  par 
M.  de  Bonnardy  de  Mélaphjrre  par  MM.  de 
Dechen,  DufrénoyetE.  deBeaumont,  etc. 

L'échantillon  de  cette  roche  que  j'ai  analysé , 
provenait  de  la  vallée  de  la  Nahe ,  dans  le  canton 
d'Oberstein  ;  il  était  bien  caractérisé  et  semblable 
auic  roches  qui  forment  la  plus  grande  partie  des 
montagnes  des  environs  d'Oberstein,  dluar,  etc.  H 
était  caverneux  et  rude  au  toucher  comme  certaines 
laves  trachy tiques;  sa  pftte,  d'une  couleur  brun 
sombre  tirant  légèrement  sur  le  rouge ,  était  par* 
semée  d'un  grand  nombre  de  cristaux  de  feldspath 
mâclés  et  striés  lui  donnant  la  structure  porphyri- 
que  9  et  on  y  observait  en  outre  du  fer  carbonate 

Tùme  XFI   1849.  ^4 
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et  un  peu  de  fer  oxydulé  titane;  enfin  il  y  avait 
encore  dans  la  pite  de  petites  an^yf^dalotdea  d'à- 
gale ,  et  cette  roche  est  en  effet  celle  dans  iaqueUe 
on  exploite  les  agates  si  souvent  décrites  et  si 
connues  dés  environs  d^Ôbèrstein. 

Dans  certains  échantillons  on  trouve  de  Tau- 
gite;  dans  d'autres,  à  pâte  pétrosiliceuse  brune, 
on  observe  quelques  paillettes  de  mica  ayant  une 
<:ouleur  brun-tombac  Un  peu  jaunàtte^ 
FtMfptlb.  Le  feldspath,  qui  est  de  beaucoup  le  minéral 
le  plus  abondant,  est  en  cristaux  allongés  ayant 
au  plus  quelques  millimètres  de  longueur;  il  est 
blanc,  transparent,  et  il  a  l'éclat  vitreux  des 
feldspaths  qu'on  trouve  dans  les  roches  volca- 
niques. 

Sur. certains  écliantillons,  et  en  particulier  sur 
ceux  a  Oberstein  et  de  Fischbach ,  il  prend  quel* 
qutfois  par  décomposition  une  couleur  d'un  rougB 
grenat  tiès-vîT,  qui  résulte  de  sa  rubéfaction  ou 
peut-être  de  la  décomposition  d'un  peu  de  carbo* 
nate  de  fer  mélangé  :  oa  voit  en  eiiet  des  échan- 
tillôDs  ayant  la  même  couleur  rouge  dans  des  pap- 
ties  où  I  on  peut  reconnaître  facilement  de  petiltf 
cristaux  irisés  et  brillants  de  carbonate  de  fer* 

Sa  densité  est  dev  • .  •  3>64a;  elle  est  notable- 
ment plus  petite  que  celle  du  labrador  du  pdf^ 
phy;*e  vert  antique ,  que  j'ai  trouvée  égale  à  ^^SS4\ 
etfen  général  que  celle  des  labradors  verdàtres  des 
mélaphyres» 

JTat  obtenu  pour  la  cooipositien  chimique  dei 
cristaux  blancs  de  feldspath  exttraits  de  réollaii^ 
tillMi  dX>bet«teiB  déeril  d1«I8  haut  : 
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Alomfne  (ditr.).  »  t7»66 

Oxyde  de  fer. .  »  0«97 

Chaui.  .  *  *  •  »  8)â8 

Sonde 4,9S 

Pousse 1,28 

Perle  au  fea.  .  .  3,06 

100,00 

La  perte  du  feu  de  ce  feldspath  est  côti^idérâblè, 
et  elle  n'est  aussi  grande  dans  les  feldspaths  ayant 
la  couleur  blanche  et  Téclat  vitt*eux  que  lorsqu^ill 
sont  décomposés;  c'est,  du  reste ,  ce  qui  défait 
avoir  lieu  pour  ce  feldspath ,  qui ,  ainsi  que  je  l'âî 
déjà  fait  ooserver,  a  été  eJstrait  d*ua  éclianlilloil 
yisiblement  en  partie  décomposé. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  feldspath  peut  être  f^ 
gardé  comme  un  labrador.  Il  contient  de  la  pô^ 
tasse,  ainsi  que  tous  les  feldspaths  du  sixième  sj^s^ 
tème,  et  sa  teneur  en  alcali  est  un  peu  moindre 
que  celle  des  labradors  des  mélaphjres  que  j'ai 
analyses  précédemment  (i)  ;  mais  elle  est,  au  con^ 
traire,  un  peu  plus  graude  que  celle  du  labra^ 
dor  de  la  lave  cle  l'Etna,  qui  a  été  analysé  paf 
M*  Abich  (2);  sa  composition  se  rapproche  même 
beaucoup  de  celle  de  ce  dernier  laurador. 

hn  roche  de  laquelle  il  est  question  dans  cette    MtM  dt  la 
notice  se  présente  avec  des  caractères  extrêmement  "^^"^ 
variés;  lelle  peut,  en  effet,  n'être  ni  porphyrique 
ni  amygduloîdc;  elle  passe  alors  à  des  varietéa 
contenant  plus  d'augite  et  à  structure  grenue, 
qu^il  est  impossible  de  distinguer  géologiquemcnt 

<1)  AniMkidos  mioes,  Vsériei  I.  XII,  p.  195. 
(2)  Rammelsberg.  HandTWterbuch ,  p.  370« 
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des  yariétës  qui  sont  porphyriques  ou  amjrgda- 
loldes,  et  qui,  ainsi  que  M.  deBonnard  Fa  fait  re- 
marquer, sont  analogues  aux  roches  basai  tiques(  i }. 

Généralement  elle  est  celluleose  et  un  peu  rude 
au  toucher  :  elle  a  une  couleur  brune  plus  oa 
mojns  foncée ,  ou  grisâtre.  Souvent  on  y  observe 
des  cellules  allongées  qui  ont  été  remplies  par  dif- 
férents minéraux  et  qui  varient  beaucoup  de  forme 
et  de  grandeur  :  elles  ont  au  plus  3o  k  4o  cen* 
timètres  de  longueur;  quand  ces  cellules  sont 
vides  y  la  roche  peut  être  très-caverneuse,  et  quel- 
quefois elle  ressemble  complètement  à  une  sco- 
rie volcanique  boursouflée;  quelques  échantil- 
lons, au  contraire,  n  offrent  ni  amygdaloïdes ,  ni 
cellules;  ils  sont  alors  formés  par  une  pâte  pétro- 
siliceuse  compacte,  quelquefois  jaspée,  qui  est 
brun-rouge  ou  noirâtre.  Dans  certains  cas ,  les  cris- 
taux de  leldspath  se  sont  encore  développés  dans 
cette  pâte. 

Les  passages  d'une  variété  de  la  roche  &  une 
autre  sont,  du  reste,  assez  brusques,  et  plusieurs 
des  variétés  qui  viennent  d'être  décrites  peuvent 
se  trouver  réunies  sur  le  même  échantillon. 

La  couleur  verte  que  présente  quelquefois  la 
pâte  de  la  roche  a  été  attribuée  à  un  mélange  in- 
time de  hornblende  ;  je  n'ai  cependant  point  ob- 
servé des  cristaux  ou  des  lamelles  de  hornblende 
dans  les  échantillons  que  j'ai  examinés  :  dans  un 
assez  grand  nombre  de  cas  cette  couleur  verte  est 
certainement  due  à  des  amygdaloides  microsco- 
piques ,  mais  cependant  discernables  à  la  loupe 

(1)  De  Bonnard.  Notice  géognostiqae  sur  la  partie  oc- 
cidentale du  Palatinat.  —  Annales  des  mines,  1**  série, 
t.  YI,  p.  505. 
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qui  saut  formées  par  nne  dilorite  que  je  décrirai 
pus  loin. 

Toutefois ,  le  plus  souvent ,  de  même  que  celu 
a  lieu  pour  la  plupart  des  rocbes  feldspatkique^ 
d'origine  ignée ,  k  couleur  verte  parait  se  foudre 
d'une  manière  insensible  dans  la  pâte  feldspathi'-' 

a  ne  j  et  eHe  résulte  probablement  de  la  formjiCion 
'une  petite  quantité  de  cblorite,  ou  du'moitiB 
-d'un  b^drosilicate  de  fer  et  de  magnésie  qui  se 
développe  peut*^étre  dans  la  pâte  de  la  rocbe  par 
voie  de  nseudomorpbose. 

Par  l'altération  atmosphérique,  le  porphyre 
d'Oberstein  prend  une  couleur  rou^e  ou  brunâtre 
ou  brun-chocolat , .  principalement  dans  les  parties 
dans  lesquelles  il  y  a  du  carbonate  de  fer,  et  il  ré^ 
pand  alors  une  ferte  odeur  d'argile  par  insuffla* 
-tion;  cette  odeur  est  surtout  très-sensible  dans  les 
échantillons  desquels  on  extrait  les  plus  belles 
agates.  C'est  sans  doute  cette  propriété  qui  a  fait 
désigner  certaines  variétés  de  la  roche  sous  le  nom 
^Eisenstein,  de  Tonsihein^diArgilophjrre  et  de 
Porphjrre  argileux  y  mais  l'odeur  argileuse  qu'ex- 
halent du  reste  un  grand  nombre  de  roches ,  tient 
seulement  ^  la  formation  d'une  petite  quantité 
d'argileou  de  kaolin,  par  suite  de  la  décompo- 
sition de  la  pâte  et  des  parties'féldspâthiques  :  ces 
roches  sont  d'ailleurs  essentiellement  à  base  de 

•     •  • 

feldspath  et  elles  ne  sauraient  aucunement  être 
assimilées  à  des  argiles. 

Le  pouvcHT  magnétique  du  porphyre  amygda- 

loide  d'Oberstein  qui  a. fourni  les  cristaux  aeila- 

brador  que  j'ai  «aaiysés  est  seulement  ^e  •*• .  .gj; 

ce  pouvoir  ^est  phis  petit  que  celui  deslayes  \.  il  est 

^  même  fajbie  pour  une  rodie  d'origine  volcaniaue. 

Le  pouvoir  magnétique  du  niélaphyre  df^^W 
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tinstevn ,  qui  est  prebaMcmrat  une  tirléti  i%  h 
roche  prëcédenle  conteDantplusd^augîteetplasdf 
feroxydu)é,e8t  du  reste bnaiieoiipplusgraiidetégal 
à. . .  640:  ff  liant  à  celoî  d'une  autre  variété  qui  se 
trouve  à  Beiting,  près  de  Sarrebruck ,  il  n'e^l  que 
de...  II 5. 

La  densité  du  porphyre  d^Obentein  est  de  9 ,68^ 
Il  fond  facilement  dans  le  foui»  de  verrcrif ,  m 
donnant  un  verre  compa<^te  k  eeasure  conchofde 
et. d'une  coidenr  vert  de  boutetlie  noirâtre}  fli 
densité  se  réduit  alors  à.  ••  3»6o3;  elle  a  donodh 
xntnué  de...  2,87 p. 0/0. 

Bien  que  Vauquelin  ait  déjk  analysé  la  pAt«  de 
PamygdHloTde  d'Oberstein  (i)  ,  j'ai  pensé  quM  y 
aurait  de  l'intérêt  à  faire  un  essai  de  l'échaatilloa 
mdme  duquel  ont  été  extraits  les  cristaui  de  labra- 
dor analysés  ci-dessus ,  qui  a  été  fondu  dans  k 
four  de  verrerie,  et  qui  forme  d'ailleurs  la tariélié 
la  plus  répandue  dq  porphyre  amygdaloîde  d'Ohe^ 
stein.  Motï  essai  concorde  assez  bien  avec  eelui  de 
Vauquelin ,  et  on  a  pour  la  eoroposition  mejente 
de  la  roche  » 

Silîpe.   .  , ,  .  .  51,13  M 

Alumine  et  peroxyde  de  Ter.  ,  .  29,73  32 

ChauK,. , 4,73  5 

Magnésie,  alcalis  et  perte  (diff.).  10,73  6 

Acide  carbonique  et  can.  ....  3^68  3 


100,00      9i 

Lu  perte  aq  feu  de  Tamygdaloide  d'Oherstein 
çst  plus  grande  que  ne  Test  celle  des  mélaphyres 
que  j'ai  analysés;  cela  tient  k  ee  qu^elle  conÛMlt 

■  '  ■!■■  |i,i..i  I»* 

(1)  Jfoaroa^  df  physique  de  Laméikerte,  t.  LXIf 
p.  489,        ' 


im»  Ipl^s  KMDde  quantité  de  carbonates  que  eee 
deroieiVf  Pour  une  variété  de  la  roche  préôédente 
pro\senapt  également  dca  envîrODs  d'Oberstein , 
j*ai  trouvé  une  perte  au  ffu  de  5,3 1;  oette  perfe 
était  due  surtout  au  dégagement  de  laoîde  cai^- 
JboBÎque  et  la  rocbe  contenait  en  eflbt  une  pro- 
portion notable  de  earbonates  et  surtout  decarbo-* 
aates  de  (^^  ainsi  que  MM*  Steininger  (i),  O.  Buk 
ohoff  et  Bargeniafiin  Vont  déjà  oonstaté  antérieiî- 
9emen(«    . 

Malgré  la  préseneo  d'une  notifie  proportion 
dk  carbonate,  op  voit  que  la  teneur  en  mlioe  de 
1%  iiiaase  de  la  raehe  est  à  peu  près  égale  k  eelle 
de  son  feldspath  labrador  ;  la  présence  de  quelques 
petites  iimygdalQldeaquarlaeuses  dans  Iq  roel^e  qui 
t  été  essayée  teed  du  rest e  à  augmenter  un  peu  la  te^ 
neqr  en  siHoeque  le  mélange  du  carbonate  (end  au 
ooi^treifO  k  diminuer*  C  est  sans  doute  k  oause  dq 
ces  amygdaloîdes  de  quartz  que  réchantilion  qù% 
|ai  essayé  eop^ient  plus  de  silice  que  celui  analysé 
pan  VsMqtioUn* 

Ainsi  que  jel'-f  î  observé  ponr  la  vak-iété  la  mièbs 
fai^elérisée  au  mélapl^ve  de  flelfeky  (n)f  il  y  a 
plus  de  chaux  dans  le  labrador  du  poopbyre 
amy^d^lolde  d'Oberstein  qvQ dans  la  maaseï deln 
Mcbe. 

Yauqvelin  a  trouvé  dana  la  pâte  i8p.  o/o  ^'alù* 
ninf  ^.  &  ,de  souda  9  l  de.  nfiagiiésie,  et  îLesa  d^ai^ 
lour«  probablu  qM  la  porte  de  5  p.  o/n  (le  so» 

analyse  porto  surtout  sur  la  magnésie  et  ^urlep  alira- 

•        *  '  I 

m^^imtma     i      ■     i     ^    i       t   fm i    ■     W  ■         ■  ■  >  ■    n  ■ ^1     t  *  j  é     i  t  ■    î  i  éi 

•  { , 

fi)  Sffihfnger^Oeopnoslische  Boschrcibon?  des  latidct 

giyîschftn  dan  ni^tftru  {^^f  nprf  dfm  Kheinaf  Trisc  lEAÛ^ 
p.  MO.  ^     ^, 

(â><AlfauaèsM  mues; 4^séri^,  1  Iffit  |^.  ^tà i». 
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lis;  la  pâte  de  la  roche  renferme  donc  à  pea  près 
autant  d'alcalis  que  le  feldspath  labrador  qoî  s'y  est 
développé ,  et  elle  est  par  conséquent  feldspathi- 
que.  De  même  que  les  porphyres  qne  j'ai  analysés 
antérieurement ,  on  voit  que  le  porphyre  amyg«> 
daloïde  d'Oberstein  ne  diffère  de  son  feldspath 
constituant  qu'en  ce  qn'il  contient  moins  d'alu- 
mine ,  un  peu  moins  d  alcali  et  au  contraire  plus 
d'oxyde  de  fer  et  plus  de  magnésie  ;  sa  composi- 
tion chimique  le  rapproche  du  reste  beaucoup  des 
roches  volcaniques  et  ce  résultat  de  l'analyse  sW 
cordé  I»en  avec  ses  propriétés  physiques  et  avec 
ses  caractères  géologiques  ;  le  porphyre  amygda- 
lolde  d'Oberstein  est  donc  une  roche  d'origine  vol- 
canique qui  est  formée  essentiellement  par  une 
Sàte  contenant  des  alcalis  et  dans  laquelle  se  sont 
éveloppés  des  cristaux  de  feldspath  labrador;  il 
peut  être  considéré  comme  une  variété  de  méia^ 
phjrre. 

M.  Bèrgemann  a  analysé  des  mélaphyres  des 
environs  de  Schaumberg ,  de  Martinstein ,  de  Pit« 
schberg  dans  le  Palatinat  qui  me  paraissent  devoir 
être  rapprochés  de  celui  que  je  viens  de  décrire; 
ils  s'en  distinguent  surtout  en  ce  quHls  contien- 
nent plus  d'aûgite  et  plus  de  fer  oxydulé  (i)» 
Amrcdaloidci.!  Les  cellules  du  porphyre  d'Oberstein  sont  tapis- 
sées par  un  granJ  nomnre  de  minéraux,  la  plu- 
Ertnien  cristallisés,  qui  forment  Aeè'  amjrgdor 
des  pouvant  quelquefois  se  détacher  de  sa  pâte. 
•  Le  fHus  généralement  ees  aoiygdaloldeâ^  renfer- 
ment du  quartz  qui  est  ik  1  état  d  agate ,  de  calcé- 
dojînei  de  cornaline ,  d'améthyste,  etc.,  et  quelque 


lAMtMMi 


(1)  Kaitaten  un^fo^  Daçben  arcbivn  t  XQ».p*^  3. 
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ibis  de  quartz  hyalin.  D*après  M.  Sleiniilffer  les 
"villages  dans  lesquels  on  exploite  le  plus  aagate 
sont  ceux  de  Mackenroth,  Algenroth,  Ronneberg, 
IMaitibechel ,  Fraisen  et  Oberkirchen  (i). 

Souvent lesamjgdaloldessont  formées  de  chaux    __ 
carbonatée  y  msiisie  quartz  et  la  chaux  carbonate*  ■•**• 
sont  ordinairement  dans  des  amygdaloîdes  sépa- 
rées ;  quand  on  les  observe  dans  )«  même  amygda- 
lo!de  le  quartz  est  à  la  circonférence,  tandis  que  la 
chaux  caroonatée  lui  est  superposée  ;  ainsi  dans  les 
amygdaloîdes  de  Golgenberg,  près  d'O- 
berstein ,  des  m^tastatiques  de  chaux 
carbonatée  c  sont  placés  au«<)essus  des 
prismes  dihexaèdres  de  quartz^, 

AlacirconSéreucelequartzest  à  Tétat  de  quarts 
agate  q"  ayant  seulement  la  structure  cpncré- 
tionnée ,  mais  à  m[esure  qu'on  se  rapproche  du 
centre  il  se  change  peu  à  peu  en  un  quartz  q[  dans 
lequel  la  structure  est  radiée  et  cristalUne,  puis 
il  se  sépare  en  cristaux  très-nets  q.  Cklorite. 

Il  y  a  aussi  très-fréquemçient  des  amyg-- 
daloldes  qui  contiennent  une  espèce  de  chlonte; 
elle  est  très-tendre;  elle  a  une  couleur  vert  foncé 
qui  est  quelquefois  d'un  beau  vert- bleuâtre ,  mars 
pulvériséeelle prend  toujours  unecouleur vertclair. 

Elle  est  formée  de  fibres  très- minces  qui  sontk 
peu  près  perpendiculaires  à  la  surface  sur  laquelle 
elles  sont  implantées.  Il  est  difficile  d'y  distinguer 
des  paillettes  cristallines  comme  pour  la  chlonte 
du  mélaphyrë  de  Mielin  (3>  qui  se  trouve  dans  le 
'mênse  gisement ,  et  à  cause  ae  sa  belle  couleur  et  de 
sa  structure  qui  paraît  presque  compacte,  on  serait 

CI)  Steinibger,  l.c. ,  p.  113.        "   "  ' 

(3)  AatuOci  Am mine»,-!»  série / 1.*  XII^  pu  na 
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^tât  teoté  de  h  regarder  comme  upe  terre  vertÇk 
Jai  fait  im  eiwî  pQUr  déterminer  sa  composi- 
tion chimique  ;  la  matiàr^  qui  a  servi  pour  cet 
essai  aét^  extraîie  d'un  échantillon  avec  amyg^»- 
iQidea.allongée»,  telles  que  ^gSÊÊ^^ 
telle,  peprésentëe  ici.  ^Bll^^ 

Ces  amygddloldes  étaient  de  grosseur  variable, 
et  elles  étaient  formées  tantôt  de  quartz  agate  et 
tantôt  de  chlorite,  quelquefois  accompagnée  d*un 
peu  de  chauj^  çarbonatée. 

Cette  €}ilôritey*avait  une  structure  à  h  fb?s 
fibreuse  et  concrétion  née,  et  elle  était  entourée  par 
une  pedtQ  couche  concentrique  ç',  d'un  gris  jau- 
nâtre, se  détachant  assez  netterncnt  delà  pâte 
Violet  clair  de  la  roche;  ceUç  cotiche  q'  se  laissait 
plus  difficilement  rayer  par  Tâcler  que  la  pâte  de 
la  roche,  qui  Pétait  bu  contraire  très-facilement 
'     JTaii  trouva  que  cette  chlorîte  contenait  : 

Silieeê 39,os        Alumine  çt  peroxyde  de  fer.     42,M 

Cbani 8,70        Magnésie  (dlff.) is,S9 


fierté,  afi  fea 12,99  Somme 100,00 

^llp  ^  upp  teneur  en  chaux  de  3,70,  t^i^dis  que 
\çs  chlprite3  apalys^e^  jusqq'iç.i  flç  çontieoqçpt 
pa^  (îipi  çh^m  ow  sçuleme^t  quelqqes  millièmes; 
pais  il  estpqssible  qye  ç?tte  çhau:|  doive  ^trc 
f|ttr\t)uée  en  partie  ^  un  tnélan^ge  de  çarboqatï?- 

li^M^t  pas  unfi  quantité  dp  mptièpe  R^ffisantp 
I^QUr  U^ire  qop  aqç\|j^ç  cpii^plète  de  ççt,te  chlorite 
(j^Qbqr^tein,  j'^i  ftpaW  ya  î^né^l  qui  aous  jç 

wppftrt  dR  h  fQMleur,  de  la  8trpc^^re.^t  d^  W9W 

4p  gWfnpï^t.  hï  Ç^i.t,  p^^faîlie^ne^Me^nhJah|e,  Il 
se  trouve  dâQS  une  amygdaloïde  très-déçonfiposée 
etdonnant  fortement  ri:i4^^argi(eu^l^^qui  |,^y^|^ 
le  rolàJyi4|epd&  ^.P4mIÎ^9  |^  él  ÎHÎkwi  f^^^ 


ibraM  xmé  variété  eu  porfivjve  4e  kfinô»-  ^ihitû 
décrit  parMM .  NankRannet  Qotla(i),  elellefiarait 
j^voirdegrandeaanalof^ifi&decoiDpositioooldiQgisè' 
Bieni  avec  la  roclie  qui  noua  oceupfren  eejipOQifiiA 
La  £l»k>rite y aaten uodulea j^esqqe flpbéffiques. cjt 
ifyaM.  environ  icentimètrf  de  diamètre  »  qui  ont 
^é  représentés  antérieurement  (  Voir  ilnnaU^d^ 
miûfiSt  4'  wicy  t.  XIÏ,  P/.  U.,  j%.  9.et  iq).  Cm 
nodules  ont  une  structure  qui  peut  être  comparée 
à  celle  de  certains  stalactiques  dans  lesquels  elle 
est  à  ta  fois  radiée  et  circulaire  ;  ainsi  on  y  voit  des 
cercles  concentriques  qui  sont  dessinés  par  diffé- 
rentes nuances  vertes,  et  en  pi^me  temps  des 
fibres  cristallines  sont  Uirigées  suiviint  les  rajous 
et  Vét^ndept  4^  la  çirçouférence  au  ceutre.  Qi^nd 
de^K  deees.nçdulessoot  rapprochés»  iW  foraient 
des  podules  confluents  tels  que  ceux  repré^çtntés 
fig',  IQ  de  la  planche  citée  plus  haut. 

Extérieurement  ils  sont  entourés,  de  même  qu'à 
Ober^t^ip  par  up^  coqche  do^t  les  coptovinfuç  aont 
9,$  nettement  arrètéi^,  laquelle  est  plu^  dur^  q«ç 
a  p&te  ()e  la  rQcJtic^eta  une  couleur  bUnc-jjauJiùtr^ 
qm  est  pùiap^^e  :  de  Isi  chaux  çarbpnatée  et  d^ 
guart^  rQrrpen(.4e^WPches  copcentriques  etqp^V 
quefoia  aUerbapt^s  avec  la  chlorite;  le  ceutice  d^ 
module  e^td'aillevir^  tantôt  formé  de  chlorite^  taptàt 
clechauil  carbop^tçe  cristallisée,  tantôt  de  qpa(U 
hj^alin  blanc. 

J'ai  analysé  la  chlorite  eiçtraîte  de  ces  am^gda- 
îoîdesde  Phitijl^  j  de  môme  qiie  celles  d'OberSein 
et  de  Mielin ,  elle  ^^tCaque  très-Facilement  etti 


(1)  NaamaiipçlQnltav^^eMgilo^HittoBflipbfetkpog 
des  Kœtàf^çjmSMimmif.  U  l^p^Wi  fifrsvit 
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fiK>id|)arlœàeid«»y  soitaYMit,  soîtapràBcalcinRtîoii. 
^  •  D«D8  on  easai  entrepris  sevdement  sur  o<,36  j'^ 
-déterminé  la  tenear  en  protoxyde  de  fer  et  j'ai 
ixrou vé «u'elle  eal  environ  de  iS^ia  ;  je  ne  pente 
pas  d'aiilenirB  qu'die  soit  inférieure  à  ce  nombre. 

L'alomiàe  et  l'oxyde  de  fer  ont  été  séparés  de 
la  magnésie  par  le  procédé  de  Fuchs  et  la  mt* 
gnésie  a  été  dosée  direcleoient  à  Tétat  de  sulfiite 

J*ai  obtenu  ainsi  : 

♦ 

Silice 29,64  29,25  29,45 

Alumine 18,17  18,05  18,25 

Sesquioxyde  de  fer.  •  .        8,45  »  8,17 

Prqtoxyde  de  fer.  .  .  15,12  »  15,12 

Chaux.  .  : 0,50  0,41  0,45 

Magnésie, »  15,32  15,32 

Eau 12,57  «  12,57 

99,33 

La  clilorite  de  Pianitz  a  la  même  composition 
cbimique  que  celle  d'Oberstein  ;  elle  est  beaucoup 
j)1us  riche  en  oxyde  de  fer,  etau  contraire  beaucoup 
plus  pauvre  en  magnésie  que  la  chlorite  d' AebmiH 
tow^k  ou  que  celle  de  Schwart^enstein,  mais  sa 
teneur  en  silice  est  cependant  peu  différente  (i). 

Elle  doit  donc  être  rapprochée  de  la  chloritede 
Mielin  que  j'ai  désignée  sous  le  nom  de  ch|orîte  fer- 
rugineuse (a),  .  .  » . 

On  TCMt  que  ces  çhlorites,  qui  optlemêinegise- 
jPient  et  qui  se  sont  développées  dans  le^  druses 
de  roches  d'origine  ignée   a  âges  différents  ont 

^i— — ■    I  ■  ^M— — ■— —  '         1    ■■■  ll.l    II        II  I  1^— l^l^^^li— 

-  <t) 'iUnniieUwrif  IIaiMUr«vtarbiitb<,  p.  155. 
(9)  ▲■Mkf4teiliiiiifs,i4<»aM*»  L]UI,p.9ai< 
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lOQtes  à  peu  près  la  même  oompositioA  dûmî^oe; 
elles  forment  une  variété  delà  feimUedeachlontes» 
intermédiaire  entre  la  chlorite  proprement  dite 
et  entre  le  ripidolite  et  qui  montre  bien  que  ces 
minéraux  appactiennent  tous  a  la  même  espèce 
minérale. 

Les  amygdaloMes  de  quartz  du  porphyre  d'O- 
berstein  sont  le  plus  souvent  entourées  par  une 
petite  couche  de  chlorite  ;  quelquefois  cependant 
des  amygdaloïdes  de  chlorite  sont  elles-mêmes 
entourées  par  de  la  chaux  carbonatée. 

D'après  M.  Steininger,  Fintérieur  des  amygda-  ZéollttMi» 
loldes  offre  Y  outre  le  quartz,  la  chaux  carbonatée 
et  la  cUorite,  diBêrenies  zéolithes  telles  que  la 
chabasie ,  Yharmotômef  Yanalcime  (  i  )>  la  pf^eh^ 
mie ,  qui  à  Reichenbach ,  près  de  Baumholder, 
renferme  souvent,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans 
beaucoup  d'autres  roches  de  trapp ,  des  lamelles 
de  cuivre  natif  et  qui  est  quelquefois  accompagnée 
de  carbonate  et  d'hydrosilicate  de  cuivre;  de  la 
stilbite  blanc- jaunâtre  ou  rougeàtre  qui ,  à  Nie- 
derkirchen ,  est  associée  k  delà  prehnite^  etc.  (2) 

Quand  on  examine  la  structure  des  amygda- 
loîdes  d'Oberstein,  on  reconnaît  que  la  chabasie, 
Tharmotôme  et  les  zéolithes  en  général  en  occu- 
pent le  centre  et  qu'elles  sont  en  cristaux  très-nets 
qui  se  sont  développés  sur  les  pyramides  de  quartz 
et  par  conséquent  postérieurement  à  la  cristallisa- 
tion du  quartz. 

La  chaux  carbonatée  accompagne  souvent  ces 
zéolithes  et  tantôt  elle  a  cristallisé  à  côté  d'elles, 
ses  cristaux  étant  mélangés  sans  aucun  ordre  de 

(I)  FonLeonhard,— Chars  kleristikiierrelsarf  en,  p.550. 
(â)  SteioiDger,  1.  c. ,  p.  ««MIS. 
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iitp«f]K>iiti0ii  ;  tantôt  eu  ô«otrâîpe  ces  séolttliti 
sont  6ilperp06éês  à  la  th^ux  carbonatée  :  aÎDti  j*ai 
observé  «ne  amygdalolUe  d'Oberstein  qui  présea* 
tait  II  m  cirteaiérence  un  calcaire  c'  i^dié  et  k 
couches  concentriques  comme  celui  des  stulttctîtes 
qui  se  forment  dans  les  grottes  par  rinfiliration 
des  eaux  chargées  de  carbonate  4e  chauK^puk  un 
calcaire  c  spatbiqne  et  k  lamelles 
entrecfoiséeS)  lequel  était  ensuite 
recoii  vert  par  des  cristaul  de  dia** 
basie  z. 

Près  de  l'usine  d'Oberstein  dans  laquelle  on 
polit  les  agates,  la  chabasie  et  rharmotôiue  rem* 
plissent  souvent  les  fentes  qui  se  sont  produitei 
dans  le  porphyre  araygdalolde,  et  les  réolitho 
qui  viennent  d'être  décrites  sont  d'ailleurs  celki 
quon  retrouve  le  plus  généralement  dans  las 
amygdaloides  de  toutes  les  roches  volcaniques  an* 
teiennes^  et  spécialement  de  celles  qu'on  débîgni 
sous  le  nom  de  trapp. 
Hydroxydede  M.  Steiniuger  a  encore  observé  à  Fraisendcs 
BàM.  nodules  et  des  aiguilles  ^hjrdroxjrde  de/èrcrii^ 

talUsé  engagés  dans  des  cristaux  de  quarlt  et 
d'améthyste^  mais  il  n*a  rencontré  le^èr  oUgistt 
que  dans  des  druses  de  quarts  des  environs  de 
Saint^WendeL 

Il  y  a  aussi  de  Xhjdroxfdé  dé  for  et  ds 

Vhfdroxyde  de  mnnganèse  à  Tétat  terreux  (i) 

recouvrant  les  minéraux  de  géodes  déjà  décrits 

précédemment  y  et  M.  Steininger  signale  en  outre 

Opals.        de  X opale  è  Ober-Jeckenbach. 

Ainsi  que  Ta  fait  remorquer  IVI.  de  Léonhard,  on 
ne  trouve  d'ailleurs  pas  dans  les  amygdaldfies  le 

(1)  Steininger,  L  c.>  ^.  110. 
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ftMépàth  tttti  est  le  tâii^i^nA  toMtfttt)!»  dCI  ]Mr- 
pbj^ired'Obëi^tëit),  «ton  tt'y  iHMivèpatf  noâ  flfsm 

de  mica,  iiirf*dOgilé(i); 

Le  mode  dé  fbrfnntioH  âéÈ  àitiygdbtoi^éB  qtiJ  ^S^l^^^ 
ttetinéht  d'être  déct-ités  â  été  ëouvebt  Tobjel  desioidct.  *"'* 
rêtbet^hes  dé^  j^olbguî^ ,  et  purmi  ceux  qui  datiB 
cèÀ  derniers  temps  s'en  toht  ocdipés  d*illtie  manient 

S^Miale,  On  peut  citer  MM.  Bischoff,  Bonseâ, 
aidinger,  Dana,  Nœggerbth,  DôUlnaan^  Alger, 
Jackson. 

D'après  ce  qui  précède,  ou  voit  d'ailleut^  que 
les  minéraux  des  amygdaloldes  ont  le  plus  sou** 
t^nt  une  structure  concrétionnée  et  à  coucher 
A^ncentriqnes ,  qui  montre  qu'ils  ont  été  formés 

{lar  une  infiltration  ayant  rempli  successivement 
es  cellules  que  présentait  d'abord  la  roche;  celte 
infiltration  peut  d'ailleurs  avoir  été  produite,  scil 
par  de  l'eau  à  la  température  ordinaire ,  au<|uel  cùà 
elleserait  postérieure  à  ta  formation  delà  roche;  soit 
par  de  l'eau  chaude  ou  en  vapeur,  auquel  cas  elle 
pourrait  être  contemporaine  de  cette  formation. 
Quand  les  cellules  ont  été  complètement  rem-^ 

{>lie6,  la  structure  concréliotinéè  de  l'amygda* 
ofde  s'observe  jusqu'à  son  centre,  comme  si  la 
cristallisetioa  avait  été  gênée  par  une  trop  grande 
quantité  de  matière;  quand  ramygdaloidê  esA 
creuse,  il  s'est  ordinairement  formé  des  cristaux 
danls  sa  partie  centrale  et  la  structure  crisfuliint 
est  d'autant  plus  développée  qu'on  se  rapprochtÉ 
davantage  du  centime;  la  structure  concrétionnée 
s'est  au  contraire  conservée  à  la  circonférence  ett)4 
observe  d'ailleurs  très4>ién  t^ette  structure  dans  la 
ehlorite  et  surtout  dans  le  qaartï  agate. 


■fc^M^M^MaMtaM«hiaMM-MMlMk^.«i^riké«AairfM 


(1)  TMLeMwd.^CharàkteristiftderFtiêàHeii. 
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Si  on  recherche  q«eUe  est  la  oomposirioD  dô- 
miqoe  des  minéraux  qui  formeot  les  amygda- 
loïcles,  on  reconnaît  qu'ils  renferment  de  la  siliœ, 
de  Talumine ,  de  Tozyde  de  fer  et  de  manganèse, 
de  la  chaux ,  de  la  magnésie ,  de  la  soude  et  de  la 
potasse,  c'est-à-dire  toutes  les  substances  aiiné- 
rales  qui  entrent  dans  la  composition  de  la  roche; 
rharmotôme  contient  19  p.  0/0  de  baryte  d'après 
l'analyse  qui  en  a  été  faite  par  M.  Kôhler,  mais 
celte  zéolithe  est  peu  abondante  comparativement 
aux  autres  minéraux  des  amygdaloîdes  et  la  baiyte 
peut  provenir  soit  de  baryte  qui  serait  en  quantité 
trop  petite  pour  être  reconnue  par  l'analyse  ou  qui 
se  trouverait  seulement  dans  certaines  variétés  de 
la  pâte  de  la  roche ,  soit  de  filons  contenant  du 
sulfate  de  baryte  qui  traversent  quelquefois  le  por- 
phyre ainsi  que  cela  a  été  constaté  par  M.  de 
Dechen. 

Dans  les  amygdaloîdes,  la  séparation  des  diffé- 
rentes substances  minérales  a  du  reste  été  beau- 
coup plus  complète  qu'elle  ne  l'est  dans  la  roche 
elle-même,  car,  de  quelque  manière  qu'ait  eu  lieu 
l'infiltration  k  travers  les  pores  du  porphyre  ,  sa 
lenteur  a  permis  aux  affinitéschimiques  ainsi  qu'aux 
forces  de  cristallisation  de  se  développer,  et  il  en 
est  résulté  des  minéraux  variés. 

Le  quartz  et  la  chaux  carbonatée  qui  sont  les 

5 lus  anondants  ont  été  formés  directement  par  le 
épôt  de  la  silice  en  excès  et  du  carbonate  de  chaux 
contenus  dans  la  dissolution.  Il  en  a  été  de  même 
pour  les  hjdroxjdes  de  fer  et  de  manganèse. 

Il  s^est  produit  en  outre  plusieurs  variétés  d'À^*- 
drosUicate  de  bases  à  3  et  à  1  atome  d'oxygéoe; 
la  première  de  ces  variétés  est  la  chlorite  dans  la- 
quelle se  sont  fixés  l'oxyde  de  fer  et  la  magnésie  : 
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les aotrës' variétés,  bien  distinctes  delà  première 
par  leurs  propriétés  el  par  leur  composition  ^  mais 
ayant  cependant  ie  même  mode  de  formation,  sont 
la  chabasie,  Yharmotômey  la  prehniiCy  Vanal^ 
-cime^  etc.,  c'est-^-dire  les  zéoli  thés  dans  lesquelles 
il  &*e^t  fixé  de  la  cliaux ,  des  alcalis  et  quelquefois 
un  peu  d'oxyde  de  fer.    . 

Dans  un  mémoii*e  important  M.  de  Dechen  a  Fiionsdamer- 
fait  connaître  le  glsem«nt  d'autres  minéraux  et*""**^^*"* 
principalement  des  minerais  de  mercure  et  de 
cuivre  qu'on  rencontre  soit  disséminés ,  soit  en 
filons  dans  le  porphyre  d'Oberstein  et  qui  sont 
postérieurs  à  sa  formation  (i). 

Dans  le  résumé  du  Mémoire  précité,  M.  de  De- 
chen fait  observer  «  que  les  filons  qui  renferment 
»  le  minerai  de  mercure  traversent  les  couches  du 
n  terrain  houiller,  aussi  bien  que  les  roches  qui  y 
»  ont  été  injectées. 

»  Dans  le  porphyre,  ces  filons  sont  tantôt  ré- 
»  gulicrs  et  tantôt  irréguliers;  dans  le  porphyre 
»  amygdaloïde  entre  Bothsiveiler  et  Erzweiler, 
9  près  de  fiaumholder,  ils  sont  irréguliers  et  dis- 
»  séminés  dans  la  roche.  Le  minerdi  de  mercure 
B  qu'ils  contiennent  le  plus  fréquemment  est  le 
1  cinabre;  quelquefois  on  y  observe  du  mercure 
»  natif,  de  1  amalgame  d'argent  ^  du  chlorure  de 
»  mercure,  et  à  Landsberg,  il  y  a  aussi  du  cuivre 
»  gris  contenant  du  mercure. 

»  Ces  minerais  &ont  accompngés  di  argile  ainsi 
»  que  des  miuéraux  qui  forment  habituel lemeut  la 


(I)  Karsten  und  fon  Dochrn  Archiv.,  t.  XXII,  p.  375- 
464  Am  Dcchcn. — Das  forkommen  der  queksilbererzein 
4em  Pfalziscb-Saarbrùckeoscher  KoUengebirge. 
Tome  XV t,   1849.  ^^ 
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•  gangue  des  filiMis  uls  que  la  barjrte  iulfoXét  et 

t  différentes  variété»  de  quarts. 

»  Il  Y  a  ea  outre  des  minéraux  métalliqMi 

9  dont  le  plus  abondant  est  de  beaucoup  la  pfriU 

a  clejerqm  est  quelquefois  argentifère,  Aafat 

a  oligiste ,  de  Xhjrdrojcjde  de  fer  y  de  la  psiixh 

a  melanej  du  Jèr  carbonate  j  de  la  galène  y  di 

a  ciùvre  gris^  de  la  pjrrile  de  cuwrej  de  lama- 

a  lachite,  deYazurUefda sul/ure dantimoin$îk 

a  de  la  pjrrolusite. 

»  AunorddeBaumholderprèsdefierschweiler, 

a  Rcichenbach»  Frauenber^;  et  liammer8teio,dei 

a  filons  de  cuivre  contenant  de  la  pyrite  de  cuivré^ 

a  de  la  malachite  et  du  cuistre  sulfuré jOuièti\\' 

B  leurs  traversé  les  variétés  compactes  et  amy^^ 

a  daloïdes  du  porphyre,  » 

Le  porphyre  amygdaloide  d'Oberstein  qui vienl 
d'être  analysé  et  décrit  est  une  roche  extrêmement 
abondante  aux  environs  d'Oberstcin,  dldar^de 
Baumholder,  de  Fischbach,  de  Reichenbacli,etc<i 
dans  la  vallée  de  la  Ifahe  ainsi  que  dans  toat  k 
bassin  houiller  de  la  Sarre  entre  Sarrebrud  6l 
Kreutznach.  Il  forme  des  dykes  dont  les  dimen- 
sions et  les  contours  sont  très-irr^uliers;  f^ 
d^Oberstein  il  couvre  une  surface  très-étendue  dv 
sol  sur  lequel  il  parait  s'être  répandu  à  la  maaièrt 
de  grandes  nappes  ou  de  coulées.  Sa  structure  di 
séparation  est  quelquefois  prismatique ,  niais  M 
plus  souvent  elle  présente  des  lits  successifs  et 
même  elle  est  schistoïde, 

M.  de  Bonnard  a  constaté  que  les  variétés  à 
structure  grenye  (trapp)  alternent  quelquefois 
avec  les  couches  du  terrain  houiller  ;  il  a  recoaim 
également  que  les  variétés  qu'il  désigne  soos  k 
nom  de  Gornéenne  et  de  Wake ,  peavent  fBS0 
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d'une  manière  insensible  h  un  psamniite  h  grains 
fins(i),  et  M.  Hamilton  signale  aussi  des  passages 
de  la  roche  qui  contient  les  agates  au  grès  (a). 
Le  gisement  de  ce  porphyre  a  été  étudié  avec 
beaucoup  de  soin  par  M.  Steininger  qui  a  publié 
une  carte  géologique  très-détaillée  des  pays  corn- 

Êris  entre  la  Sarre  inférieure  et  entre  le  Rhin, 
etativement  à  son  âge ,  on  peut  remarquer  que 
d'après  la  Carte  géologique  de  France  les  dykes 
de  ce  porpfajre  se  tronrent  le  plus  généralement 
au  milieu  du  terrain  houiller  proprement  dit, 
mais  qu'ils  s'observent  aussi  au  milieu  du  grés  Vo^ 
gien  ;  par  conséquent  le  porphyre  est  plus  récent 
que  ce  grès. 

Beaucoup  de  roches  décrites  sous  le  nom  de 
trapps  et  d'amygdaloïdes  peuvent  être  rappro-* 
cfaées  de  la  précédente  et  présentent  avec  elle  les 
plus  grandes  analogies  par  leur  gisement ,  par  les 
minéraux  9  ainsi  que  par  les  minerais  qu'elles  con- 
tiennent ;  les  minerais  de  cuivre,  et  en  particulier 
le  cuivre  natif,  ^y  montrent  surtout  avec  une 
grande  constance ,  et  dans  un  mémoire  précédent 
M.  fiurat  a  fait  ressortir  les  relations  des  roches 
trappéennes  avec  les  minerais  de  cuivre  et  de  fer. 

Le  cuivre  natif,  qui  ne  s'observe  que  dans  quel* 

aues  échantillons  minéralogiques  de  la  roche 
'Oberstein,  donne  lieu  au  lac  Supérieur  et  à  la 
Nouvelle-Ecosse  à  des  exploitations  extrêmement 
importantes,  entreprises  généralement  dans  les 
amjgdaloides  qui ,  d après  M.  Jackson,  se  trou- 
vent au  contact  du  trapp  avec  le  grès.  D  après 

(1)  Annales  des  mines,  1**  série,  t.  YI,  f.  515. 

(2)  TheqaarterlyJoamalofgeological  Society,  19  jan- 
vier 1848,  p.  21 3. 
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M.  G.  Leonhard,  le  cuivre  natif  a  encore  des  gi- 
sements analogues  dans  le  New -Jersey,  dans  le 
Massiichiisetts,  dans  le  Conuccticut  et  aussi  près 
de  Brunswick,  de  Tieminglon  et  de  Somer- 
ville  (i)  :  il  est  d'ailleurs  associé  avec  une  grande 
variélé  et  avec  une  grande,  quantité  de  zéolithes, 
et  la  datliulite  est  môme  assez  ubondante  au  lac 
Supérieur  pour  être  exploitée  comme  minerai  de 
borax. 


«M 


(t)  Neues  lahrbQch,  1849.  — G.  Leonhard.  Topogra* 
pbÀsche  Mineralogio  foa  der  fereinigteaslaaten. 
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NOTE 


Sur  la  production  des  mines  d'or  et  de  platine 
de  P Oural  et  des  gîtes  de  la  Sibérie^  pendant 
le  premier  semestre  de  ïajmée  1849. 

(Rf^DsHgnemfnts  transmis  par  la  Légation  de  France  à  Safnt-^ 
Pétenbourgy  d*tt|irèi  le  taMeaa  publié  par  le  GouTernemeDi 
impérial  de  ^qiile.) 


Les  quatre  miries  appartenant  à  la  Couronne 
ont  donné ,  pendant  ]a  première  moitié  de  1  année 
1849,  environ  i,236  kilogrammes  d'or,  représen- 
tant une  valeur  de  4-3oo.ooo.fr% 

Les  exploitations  particulières,  au  nombre  de 
33,  ont  rendu,  toutes  ensemble,  2.928*'''',6p,  esti- 
més 10.190.006  fr. 

La  valeur  totale  de  la  production  des  gites  au- 
rifères a  ainsi  atteint,  pour  le  premier  semestre 
de  Tannée  i/49j  '^i  somme  de  \^.f\Kjfi.oo^  fr.  ' 

Si  Von  compare  ce  chiffre  au  chiffre  analdgi|e 
du  second  semestre  de  Tannée  184S,  on  trouve 

2u*il  excède  ce  dernier  de  plus  de  4-5ôo.ooo  fr. 
le t  excédant  est  dû,  pour  la  presque  totalité, 
aux  exploitations  particulières;  la  production  des 
mines  delà  Couronne  a  très-peu  varié. 

Les  gîtes  de  platine  ont  donné  66  kildg.,  repré- 
sentant une  valeur  de  66.000  fr.  environ.  Ils  sont 
-au  nom bt'e de  trois,  dont  un  seul  appartient  aci 
^uvernemient  :  ce  dernier  n*a  fourni,  du  reste, 
qu'une  quantité  insignitiante  de  métal. 

11  est  à  remarquer  que  le  fait  signalé  pour  Tor, 
d'une  augmentation  notable  dans  la  production 
pendant  le  premier  semestre  de  1849»  ^  ^^  ^^^^ 
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d^une  manière  beaucoup  plus  saillante  encore 
pour  le  platine.  Il  n'y  a?ait  eu  que  a3  kilog.  de 
ce  métal  de  livrés  au  commerce  pendant  les  dix 
derniers  mois  de  1848 

En  admettant  que  la  production  du  second  se- 
mestre de  1 849  pût  être  calculée  sur  les  mêmes 
bases  que  celles  du  premier  semestre,  la  valeor 
totale  de  l'or  et  du  platine  extraits  des  gites  de 
rOural,dansrannéeentièreydépadBeraif3o.ooo*ooo 
de  francs. 

La  production  de  l'osmium  et  de  l'iridium  est 
excessivement  restreinte;  quatre  exploitations, 
dont  trois  organisées  par  des  particuliers',  ont 
donné  pendant  la  durée  du  semestre  dont  nous 
nous  occupons  environ  5  kilqgramm^  de  ces  mé* 

Ils  se  trouvent  d'ailleurs ,  ainsi  que  le  platine , 
distribués  dans  les  gites  où  s'effectue  reztractioo 
4e  l'or* 

Une  nouvelle  dépêche  de  la  légation  de  France 
^  Saint-Péterjiboui^  annonce  que  les  quantités 
d'or  provenant  des  exploitations  de  Sibérie ,  et 
apportées  dans  la  capitale  de  l'empire  par  la 
première  caravane  dété  de  1849,  s'élèvent  à 
43 1  poudsy  ai  livres,  65  |;  zolotnick,  ou  environ 
7.055  kilogrammes,  représentant  une  valeur  de 
.;i5.i  i5.Soo  fr«  Ces  fsxploitationa  sont  «u  nombre 
de  65 ,  sur  lesquelles  1 1  ont  produit  chacune  plus 
de  |63'^^'',70  df  matière.  Il  y  en  a  a«  notamment, 

3ui  ont  rendu  k  eUes  seules  plus  d^  i  «960  kilo!|. 
e  méul  pvéci^uXt 
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LOISp  DECHETS  n  ARRETES 


CONCERNANT  LES  MINES,  USINES,   etc. 


Décision  de  la  $e^on  du  contentieux  du  conseil  4  Yueor! 
d'État^  en  date  du  i9  juin  1849,  annulant  un 
arrêté  dm  conseil  de  préfecture  du  département 
^65  Bouches- du-Rbône,  qui  aidait  refusé  au  sieur  ùt 
C  A  STELLANË  Vautorisation  <F établir  deux  m  a  chines 
à  i>apeur  sur  un  puits  ouv^ert  dans  une  conce^ 
sion  de  mines  de  lignite  dont  il  est  propriétaire, 

* 

Le  cooacn  d'État ,  seclioD  da  cootentienx  ; 

Vu  la  requête  du  sieur  de  Castellane ,  enregistrée  au 
conseil  d'Etat,  le  24  juin  1847,  par  laquelle  il  demande 
Fannulalion  d'un  arrêté  du  conseil  de  préCcciure  du  dé- 
partement des  Bouches- du-Rhône,  en  date  du  25  mai  18^7) 
contre  le  sieur  Pierre-André  Dufaur  et  la  dame  Pauline 
Capus  y  son  épouse ,  demeurant  à,  Aix ,  département  def 
Bouc*^es-du-Rnônc  \ 

Vu  la  demande  du  sieur  de  Gastellane,  en  antorisatioa 
d'établir  deux  machinas  à  vapeur  sur  le  puits  de  la  Yril- 
Itrc ,  ontiert  sur  une  usine  de  lignite  et  le  plan  y  annexé» 
demande  en  date  du  25  mars  1846  { 

Yu  le  procès-verbal  d'enquête  et  l'opposition  coasigné^ 
âu  dit  procès-verbaf  par  les  époux  Dufaur  ; 

Yu  les  avis  du  conseil  de  salubrité  du  département  des 
Bouches-du-Rh6ne,  du  conservateur  des  forêts  et  de 
l'ingénieur  des  usines ,  avis  favorables  à  la  demande»  et 
rarrété  du  préfet  des  Bouches-du-Rhûne  „  eo  diUe  4a 
24  septembre  1846; 

'  Yu  le  mémoire  ami^Iiatif,  produit  par  le  sieur  da  Gas- 
tellane, enregistré  au  conseil  d'Etat^  le  7  octobre' 14^7  ; 

Yu  l'ordonnance  de  soit  communiqué  aux  époux  Du- 
faur, eu  date  du  13  juillet  1847; 

Yu  la  signification  qui  leur  a  été  faite  de  cette  ordon- 
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nancc ,  et  Tassi^niation  à  eux  donnée  de  la  requête  do 
sieur  de  Casiellanc  à  comparaître  devant  le  conseil  d'Etat, 
en  daledu  12 octobre,  de  la  mém**  année; 

Vu  la  Icttro écrite  nu  mini:>lre  des  Iravaax  publics,  en 
date  du  5  janvier  IS48; 

Vu  l'avis  do  la  commission  centrale  des  machines  h  va- 
peur et  la  lettre  du  mi^i^tro  dos  travaux  publics ,  à  la- 
qtioltc  il  joint  son  avis  motivé,  enregistré  au  conseil 
d£latje8mai  18i8; 

Yu  rarrétéallaqué; 

Vu  louiez  les  pièces  jointes  au  dossier; 

Vu  le  décrot  du  14  octobre}  1810; 

Vu  les  ordonnances  du  14  janvier  1815  et  da  23  mai 

18î3; 

Vu  les  lois  sur  l'administration  des  Toréf  s^  spécialement 
l'article  10,  litre  â  del  i  loi  du  6  octobre  1791 ,  et  les  ar- 
ticles 148  et  151  du  code  forrslier  ; 

Vu  l'article  130  ,§  4  du  Code  d'instruction  criminelle , 
et  l'article  5,  §  i",  de  la  loi  du  25  mars  1838: 

Ou!  M.  Laiidrin,  conseiller  d'Etat,  en  ^on  rapport; 

Ouï  M»  Mathi>  n  Bodet ,  avocat  du  sieur  de  Castellaoe, 
en  SCS  observations  ; 

Ouï  M.  Dumartroy,  maître  des  requêtes,  commissaire 
du  ^ouvrrnemcnt ,  en  si»s  conclusions  ; 

Considéiant  que  l'existence  de  foyers  et  chaudières  i 
Tapeur  dans  la  localité  désignée  au  plan  annexé  à  la  de- 
mande ne  peut  donner  lieu  à  aucune  incommodité  résul- 
tant de  la  fumée  ni  à  un  danger  d'incendie  ; 
-^  Que  larrété  du  préfet ,  qui  accordait  Tautorisation 
demandée  par  le  sieur  dcC  istcllauc  ne  fajaait  pas  obstacle 
à  ce  que  les  époux  Dufaurso  pourvussent  devant  les  tri- 
bnnaux,  soit  pour  la  réparation  des  dommages  cau>éjà 
leqr  propriéié,  soit  pour  Tapplicalion  des  lois  forestières, 
ril  y  avait  lieu  ; 

Décide: 

^rt.  f  •*.  L'arrêté  du  rgnseil  de  préfectare  du  départe- 
ment des  Bouches-du-RI)6rie  est  annulé. 

^rt.  2.  Les  époux  Dufaur  sont  condamnés  aux  dépens. 

Art.  3.  Expédition  de  la  présente  décision  sera  traoft* 
mise  an  ministre  des  travaux  publica. 
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DEUXIEME  SEMESTRE  1849. 


Décret  du  Président  fie  la  liépubliquc^  en  date  du  Mine  d*anlhra« 
1  juillet  1849,  qui  accorde  au  sieur  Modeste  CuB-^***  ^^ 

MIN ,  la  concession  d'une  mine  d'anthracite  située 
au  Mas  de  Malacombe,  commune  de  ll  Salle, 
arrondissement  de  Briançon  (Haules-Al|>es). 

(Extrait.) 

jért.  2.  Celte  concession,  qui  prendra  le  nom  deconce»T 
sion  de  la  Sallo,  est  limilcc,  conrurmément  au  plan  ao* 
nexé  au  présent  arrêté,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

j^u  Norti  et  à  l'Ouest^  par  uno  ligne  droite  partant  des 
fontaines  de  la  Salle  et  allant  jointire  la  maisMii  du  sieur 
Jacques  Martin ,  au  hameau  dt>  Bessy  ; 

j4uSvdj  par  une  ligne  droite  menée  de  ladite  maison  & 
la  prise  d'eau  du  canal  des  Chabutiis ,  sur  le  ruisseau  de 
la  ^allc; 

/é  VEst^  par  le  ruisseau  de  la  Salle,  drpnis  la  prise 
d'eau  du  eanal  des  Chabottis  jusqu'aux  fontaines  de  lA 
Salle,  point  de  départ 

Leftdites  limites  renfermant  une  étendue  superflciella 
de  un  kilomètre  carré,  cinquante  hectares. 

yirt.  4.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  do  H, 
surface,  par  1rs  articles  6  et  4â  de  la  loi  du  21  avril  1810, 
sur  le  produit  des  mines  concédées,  sont  réglés  à  une 
rente  annuelle  de  5  centimes  par  hectare  de  leriain  com- 
pris dans  ta  roncession. 

Ces  dispositions  sont  applicables ,  nonobstant  les  stipu- 
lations contraires  qui  pourraieta  résulter  de  conventions 
antérieures  entre  les  concessionnaires  et  les  propriétaires 
de  la  surface. 

•jért,  6.  Le  conce^sionnairclivrera  aux  habitants  de  là 
commune  de  la  Salle ,  la  quantité  d'anthracite  nécessaire  ^ 

à  leur  chauflage ,  à  un  prix  qui ,  pendant  les  cinq  pre- 
mières années,  ne  pourra  excéder  45  centimes  par  100  ki- 
logrammes. 
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An  bont  de  cinq  ans ,  le  prix  ci-dessas  fixé  sera  réyisé 
et  réglé  de  nouveau  par  le  préfet  du  département ,  sur  le 
rapport  do  l'ingénieur  des  mines ,  après  que  le  conces- 
sionnairo  et  le  conseil  municipal  auront  été  entendus; 
une  révision  semblable  aura  lieu  dans  les  mêmes  formes 
de  cinq  années  en  cinq  années. 

L'anthracite,  ainsi  délivré  aux  habitants  de  la  commune 
delà  Salle,  devra  être  d'aussi  bonne  qualité  que  Tanthra- 
cite  qui  sera  vendu  pour  le  concessionnaire  hors  de  ladite 
commune. 

Toute  discussion  qui  s'élèverait  sur  ce  point  sera  son- 
mise  à  la  décision  d'experts  nommés  par  les  parties  inté- 
ressées et  qui  réduiront ,  s'il  y  a  lieu,  le  prix  de  Tanthra- 
cite  reconnu  de  qualité  inférieure.  Dans  le  cas  où  le 
concessionnaire  rencontrerait  et  exploiterait  un  gtle 
d'anthracite  propre  à  la  forge,  le  prix  de  cet  anthracite 
pour  les  habitants  de  la  commune  serait  également  dé- 
terminé par  des  experts  nommés  par  les  deux  parties. 

Cahier  des  charges  de  la  concession  d^ anthracite 

de  LA  Sallb. 

(Extrait.) 

ArU  2.  Pour  les  deux  gttes  connus,  les  galeries  com- 
mencées seront  régalarisées  et  construites  suivant  la  di» 
rection  des  couches ,  en  leur  donnant  seulement  la  penle 
nécessaire  à  l'écoulement  des  eaux.  Les  galeries  seront 
boisées  solidement ,  entretenues  en  bon  état ,  et  on  les 
pouasera  aussi  loin  que  le  permettra  Tallure  des  gites. 

Art,  3.  Le  concessionnairo  exécuVera ,  en  outre ,  con- 
formément à  ce  qui  sera  prescrit  par  le  préfet ,  snr  la 
prop()silioQ  des  ingénieurs  des  mines,  les  travaux  q«i 
seront  jugés  nécessaires  pour  compléter  TexploratioB 
des  terrains  comivia  dans  la  concession. 


tTj-.  I.  #      X  Décret  du  Président  de  la  République  ,  en  date  da 
Uiuisàier,à      w  •   «'fi     «^irv  .     •     r     •        d  i  «•#*« 

Bergerac.  1  juillet  1 8W,  qui  autorise  le  sieur  PiOOGiER  a  eta- 

filir  en  la  place  d'un  moulin  à  blé  quHl  possè^le 

sur  /f  ruUseau  de  C^iiosiU ,  iu^iïeu  JûCampseiode, 

commune  de  Bergerac  (Dordogne),  un0  uâine  à 


fer  comprenant  :  un  haut'foumeaupour  la  fusion 
du  minerai  de  fer^  au  charbon  de  bois;  deux 

foyers  d^affinerie  également  au  charbon  de  bois  ; 
un  lavoir  à  bras  pour  le  minerai  ;  un  iùcard  pour 
tes  laitiers. 

■  • 

Décret  du  Président  de  la  République^  w  dat^  <2ic    uiIm  à  ferji 
1  juillet  1849,  qui  autorise  les  sieurs  Gautier  fils,  Art-«w-MoMU«. 
Rewault  et  compagnie,  à  établir^  au  lieu  dit  le 
CvAMT  Siiwt-Paul,  commune  <#Afts-auii-Mo»ELLt* 
(Moselle),  une  usine  destinée  au  traitement  du' 
minerai  de  fer  et  à  la  conversion  de  la  fonte  en 
fer,  laquelle  usine  seramue  par  plusieurs  machines 
recevant  la  vapeur  de  chaudières  chauffées  eom-^   • 
plétement  ou  en  partie  par  les  flammes  des  hauts- 
fourneaux  ,  fours  apuddler  et  h  réchauffer. 

La  eoDsistaiioe  de  cet  étaHiaKiiieHt  est  fixée  rinn  fa'il 
faiti 

fo  Quatre  fonrnean  an  coke; 

â**  Seîie  f onro  à  pnddler  ; 

3^  Cinq  fours  à  réverbère  de  chaufferie  ; 

4«  Les  appareils  décompression  et  d'étirage oécesaaires 
à  la  falnricatioD. 


écretdu  Président  de  la  République,  en  date  du  ^mkÊm^w^ 
^juillet  1849,  qui  autorise  le  sieur  Lehémôur»"**^'****^*' 
D'IvoifT  à  établir  près  du  haut-fourneau  qu'il  pos- 
sède  sur  la  rivière  de  la  Seiwe  ,  eommune  de  Nod 
(Céle-d^Or),  un  patouillet  à  une  seule  Imche pour 
le  lavage  du  minerai  de  fer ^  ..    >     . 


Loi  du  i.0  juillet  1849,  qui  ouvre  un  eréétit  ^pfilé- 
mentaire  applicable  aux  travaux  d^appropr\atïon 
à  exécuter  dans  la  propuçté  âeÇ^àff':^^''Cv^^ffi^ 
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(LiOirê),  pour  y  installer  l'École  des  mineurs  de 
"  Sainl'Èlienuc, 

'  Art:  1*'.  Il  est  oiirort  ao  ministre  dos  fravanx  publics, 
8Dr  rcxfTcice  1 849 ,  un  crédit  siipplémcnlaire de  siNnante 
mille  francs  (60,000  fr.)  applicable  aux  travaux  d'appro- 
prialion  de  la  propriété  de  Chante  -  Grillet ,  prè-^  Saint* 
Ëiienne  (Loire),  acquise  par  l'Etat,  en  vertu  de  la  loi  da 
23juiIK't19l7,pour  y  installer  l'Ecole  des  mineurs  decelle 

Art.  2.  Il  sera  pourvu  à  la  dépense  autorisée  par  Tar^ 
(îcle  précédent,  h  l^aide  des  ressources  créées  par  Icbudjct 
de  l'exercice  1849. 


Foon  à  réverbè-  Décret  du  Président  de  la  Jiépublique,  en  date  du 
reJiScbwaris-      iS. juillet  1849,  qui  autorise  M^^  ^'eiit^e  de  DiÊ- 

TRiÇH  et  Gis  à  éjablir  deux  fourneaux  ci  réverbère 
pour  la  seconde  fusion  de  la  fonte  ,  n%fec  tous  les 
'  éueesforres  nécessaires,  sur  la  rii^ière  de  Scaw Afirz- 
BACH,  dans  la  commune  de  REiCHSHOFFiif  {B<i5-< 
Abin) ,  en  remplacement  del'Aksineàfsf  qui  avait 
été  rétablie  dans  cette  commune  en  verta  des 
lettres-patentes  du  ^ijan%^ior  1767  et  qui  est  et 
demeure  supprimée. 


^j^^^^^Décret  du  Président  de  la  République^  en  date  du 
IlisdiriNiMiQ»         M  juillet  1849,  qui  autorise  3f^^  ueuue  Diéthich 

et  h\s  à juaiotenir en  activité  f usine  n /er  de  Nr£- 
DEaBnoNN,  iûi/^'a  sur  la  rivière  de  FALCREiiSTEur, 
dan^  lu.,cotnmun€  de  JNiedelbrqnm  (Bas  Ahin). 

La  con^^istance  de  celte  usine  demeure  ainsi  fixée: 
Deux  hauis-fourncaux, 
Un  bucari  k  crasses, 
.  Un  fou  d'^ffinerie , 
Un  feu  de  cbauiïerie , 

Et  les  machines  de  compression  nécessaires  à  la  mardie 
constante  de  Vètablissement. 
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Décret  du  Président  de  la  Bépublique^  en  date  du  UilMà  fer  de 
l8/(ii7/erl8i9,  qui  autorise  M'^^ueui^cîiitTVïcii^^^;^^^' 
et  fils  ,  1*  à  maintenir  en  activ^ité  t usine  à  fer  de 
Jqbgerthal,  située  sur  la  rii^ière  de  Schwartzbach, 
commune  de  ^j|£DERBllorfN  (Biis-Rbin);  2"*  à  l'auge 
mentar  de  deux  feux  d  aj/inerie  ,  deux  feux  de 
chaujferie^  un  four  à  griller  les  minerais  de  fer ^ 
uii  bucard  à  crasses ,  et  des  machines  de  conipres^ 
sion  nécessaires  à  la  marche  constante  de  l'éta" 
blisscment, 

^  Par  su! le  de  la  construction  des  noareanx  feax  et  ate- 
liers, l'usine  comprendra  t 

Un  haul-rourncau , 

Un  bocard  à  crasses, 

Six  (eux  d*affincrie . 

Trois  fcuxtie  chaufferie , 

Un  four  à  réverbère  pour  le  grillage  des  minerais, 

El  les  machines  de  compression  nécessaires  à  la  marche 
constante  de  ladite  usine. 


Décret  du  Président  de  la  Jfépublique ,  en  date  du    Usinât  à  toda 
±8  juillet  1849,  qui  autorise M«^^  i/eiii/CDEDiÉTRicH2inswUlir. 

et  fils  à  maintenir  en  activité  C usine  h  fer  de  Zins- 
WiLLER,  située  sur  la  riuière  de  la  Zihzel^   corn-- 
'  mune  de  Zimswijller  (Bas-Rhin). 

La  consistance  de  cette  usine  demeure  ainsi  fixée  : 
Un  haut-fourneau, 
Un  bocard  à  crasses , 
Trois  feux  d'affinerie, 
Un  feu  de  chaufferie , 

Et  les  machines  de  compression  nécessaires  à  la  marche 
constante  de  l'établissement. 


Décret  du  Président  de  la  République^  en  date  du  ugine  4  fer, 
18  juillet  1849,  qui  autorise  le  sieur  Drumeaux-*  Neuvllle^px- 
GxMDAaME,  a  maintenir  en  actwite  l  usine  a  jer  * 
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qu'il  possède  sur  h  ruisseau  de  la  Sarmohie,  ou 
lieu  ait  la  RogAe,  commune  de  la  N£UYiLi.fi'it]x- 
TouRHEURs  (Ardennes). 

La  consistance  de  cette  nsine  est  et  demenre  AhVmMtt 
ainsi  qu'il  suit ,  sayoir  : 

l*"  Un  haut -fourneau  pour  la  fosion  du  nrineni  defar 
au  charbon  de  bois; 

2*  Un  cubilot  pour  la  seconde  fusion  de  la  fonle; 

3°  Un  bocard  à  crasses ,  à  8  pilons  ; 

4»  Un  lavoir  à  bras  pour  la  préparation  da  minerai 
de  fer. 


Usine  à  fer  de  Décret  du  Président  de  laJtépublique^en  dateduli 
^ioschendwas*     juillet  1849,  qui  autorise  -«/«•  ueui^e  pe  DiiTBiciet 

fils,  i*  à  mainteniren  activité  l'usine  à  ferdeKàXir 
CHENDWASSERj  situéc  sur Ul  riifière de  ScHWARTXBiCi} 
communes  de  Niederbronn  et  de  RBtCHSHOFFEii  (Bs** 
Rhin)  ;  2*  à  l* augmenter  de  trois  feux  daJùierU 
au  charbon  de  bois, 

La  consistance  de  l'usine ,  par  suite  de  Tadlitioaà 
ces  nouveaux  feux  «  demeure  ainsi  fixée  : 
Quatre  feux  d'affinerie , 
Deux  fours  à  réverbère  de  chaufiTerie , 
Plus  une  fonderie  et  une  (ôlerie ,  avec  toutes  les  wêc. 
chines  de  compression  et  d'étirage  nécessaires  aaroide- 
ment  de  l'usine* 


Self.  Décret  du  Président  de  la  République^  endaui» 
i3  juillet  1849,  relatif  à  la  remise  accordée,  à 
titre  de  décliet ,  pour  les  sels  ignigènes  et  les  sds 
étuués,  et  pour  les  sels  bruis  des  marais  sak^ 
du  Midi. 

Le  Président  de  la  République , 
Sur  le  rapport  du  ministre  de  l'agriculture  et  da  ooib« 
merce; 
Vu  rarlide  15  de  la  loi  du  17  juin  1840,  relatif  i  h 
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rémige  i  aeoorder  ponr  les  sels  à  titre  de  déchet  »  en  rai- 
son des  lieux  de  production  ; 

Vu  les  ordonnances  du  8  décembre  1843  et  du  10  aTril 
1846; 

Yu  l'avis  du  miostre  des  finances; 

Décrète  ce  qui  soit  : 

jirt,  i".  La  remise  accordée  À  titre  de  déchet  pour  les 
sels  ignigéoes  et  pour  les  sels  éluvés  sera  désormais  de 
5  p.  0/0 ,  lorsque  ces  sels  seront  transportés  en  trac ,  et 
par  la  voie  mariiimo. 

Est  pareillement  élevée  de  3  à  5  p.  0/0  la  remise  appli« 
cables  aux  sels  bruts  des  marais  salants  du  Midi ,  qui 
seront  expédiés  par  mer,  et  en  vrac  des  ports  de  la  Mé- 
diterranée, à^desiinalion  de  ceux  de  TOcéan  et  de  la 
Manche. 

ArL  2.  Les  dispositions  des  ordonnances  du  8  décem- 
bre 1843  et  10  avril  1846,  auxquelles  il  n*est  point  dé^ 
TOfé  par  le  présent  décret,  continueront  à  avoir  leur 
effet. 

Art.  3.  Les  ministres  aux  départements  de  Tagriculture 
et  du  commerce  et  des  finances  sont  chargés,  chacun  en 
ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du  présent  décret,  qui 
sera  inséré  au  Bulletin  des  lois. 


Décret  du  Président  de  la  République^  en  date  du  Minesdeploinb 
24.  jui«eti8W,  qui  accorde  à  M.  Roux  de  Fraissi-  f^î*  „««?  do 
NET  la  concession  de  mines  de  plomb  argentifère^  Kef-oum-Thi- 
de  cuii/re  et  autres  métaux  du  Kef  oum  Thaboul  •  5pol.pro?lnc«d« 
près  et  a  l  hst  de  la  Lalle  ,  province  de  CiOhstan-  Algérie. 
TiNE  en  Algérie. 

Le  Président  de  la  République  ; 

Yu  le  rapport  du  ministre  de  la  guerre; 

L'arrêté  ministériel  du  7  novembre  1845 .,  autorisant 
M.  Roux  de  Fraissinet ,  négociant  à  IVlarseille ,  à  faire 
des  recherches  de  mines  de  plomb  argentifère  prés  et  à 
TEst  de  la  Galle,  province  de  Constantine ,  en  Algégie; 

La  demande  en  concession,  présentée  le  28  janvier  1846 
par  MM.  Labaille ,  Daminjon ,  Berard  et  de  Jouvenel^ 
et  les  plans  et  pièces  à  Tappui  ; 

La  demande  en  concession  formée  le  6  octobre  1846 , 
par  M.  Roux  de  Fraissinet,  et  le  plan  à  l'appui  ; 
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Les  extraits  de  rôles  des  oontribotions  directes  et  le 
certificat  du  maire  de  Marseille ,  du  38  août  1846,  coq- 
stalaiitles  facullcs  pécuniaires  de  M.  Roux  dePraissioet; 

Les  rapports  de  ringénicar  en  chef  des  roioi'S  cq  il- 
gcrio,  des  12  eM 4  juillei  et  -28  tlccembre  1846; 

La  lellrc  adps^ôc  au  miiii2»Crc  de  la  guerre  le  9 fé- 
vrier 18)7,  par  laquelle iMM.  Ubaille.Doininjon. Bernard 
et  de  Jouv(*n('l  déclarent  se  dé^^isicr  de  leur  demande ea 
faveur  de  iM.  Houx  de  Frais^sinel; 

Le  rapfKirt  du  directeur  des  travaux  publics ,  du 
28  mars  1847; 

La  déltbcraiion  du  conseil  supérieur  de  radmioistra- 
tion  do  r Algérie ,  du  17  sepiembre  18i7  ; 

La  lettre  au  ministre  dos  travaux  publies,  da8  jan- 
vier 1848; 

L'arrôié  ministériel  du  6  octobre  1848,  accordant  on 
nouveau  poi  rois  d'exploration  à  M.  Roux  de  Fraissinel, 
et  le  plan  y  annexé: 

La  loi  du  21  avril  1810 ,  les  décrets  des  6  mai  18(1  et 
S  janvier  18 1 3,  la  loi  du  27  avril  1838  ci  les  ordonnances 
des  18  avril  1.S42  et  26  mars  1843; 

Le  conseil  d'£tat  entendu. 

Décrète  : 

^rt.  !•'.  Il  est  fait  concession,  pour  quatre-vingf-dii- 
nenfans,  àM.  Roux  de  Fraissiuet,  négociant  à  Mar- 
seille ,  des  mines  de  plomb  arj^enlifèrc.  de  cuivre  etaulrcs 
métaux  compris  dans  les  mêmes  gites ,  qui  sont  siloccs 
prés  et  à  l'Est  de  la  Galle ,  province  de  Constaniine,CQ 
Al|2[érie,  dans  les  limites  ci-après  déGnies,  aalour  da 
Kef  oum  ThatH)ul. 

Art.  2.  Celte  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  con- 
cession du  K(T  oum  Thaboul ,  est  limiiéc ,  ronrormémenl 
au  plan  annexé  au  présent  décret,  ainsi  qu'il  sait,  safoir- 

Au  Nord^  par  loucd  Brali ,  à  partir  du  point  Hoàu 
rencontre  loucd  Dredra ,  jusqu'au  point  R  où  il  est  tra- 
versé par  le  chemin  de  Tabfirca  aux  oulod  Arid,  et  («rce 
chemin  jusqu'au  point  M  où  il*  coupe  le  chemin  de  b 
Galle  à  Uar- Touriiiia  ; 

A  l'Ouest,  par  une  ligne  droite  menée  dudil  point" 
au  poinl  Z  où  ^c  bifurque  Toued  Zcilouni ,  et  par  uiw 
ligne  droite  dirigée  de  ce  dernier  point  sur  le  Kef-Ucfchi» 
mais  en  l'arrêtant  au  point  O  où  elle  coupe  le  prolonge- 
ment  d'une  autre  ligne  droite  allant  du  point  d'interseo- 
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tion  de  l'oued  Dredra  et  de  Toued  Addeda  ou  Kef-Louach  ; 

Au  Siid ,  par  la  li^ne  droite  passant  par  le  Ref-Loaach 
et  le  point  V  d'intersection  de  Foued  Dredra  et  de  l'oued 
Addeda. 

A  I^Est^  enfin,  par  l'oued  Dredra  à  partir  dudit  point 
y,  jusqu'au  point  M  où  il  rencontre  l'oued  Brali ,  point 
de  départ. 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  10  kilomètres  carrés,  50  hectares. 

j4rL  3.  Il  n'est  rien  préjugé  sur  l'exploitation  des  gîtes 
de  tout  minerai  étranger,  c'est-à-dire  non  compris  dans 
les  gîtes  de  plomb  argentifère  et  de  cuivre  concédés  par 
le  présent  décret  et  qui  pourraient  exister  dans  la  con- 
cession du  Kcf  oum  Thaboul.  La  concession  de  ces  gîtes 
sera  accordée,  s'il  y  a  lieu,  après  une  instruction  particu- 
lière, soit  au  concessionnaire  du  Kef  oum  Thaboul ,  soit 
à  une  autre  personne.  Les  cahiers  des  charges  des  deux 
concessions  régleront,  dans  ce  dernier  cas ,  les  rapports 
des  deux  concessionnaires  entre  eux,  pour  la  conserva- 
tion de  leurs  droits  mutuels  et  pour  la  bonne  exploitation 
des  divers  minerais. 

jirU  4.  Le  concessionnaire  sera  tenu  de  traiter  ou  faire 
traiter,  soit  en  Algérie,  soit  en  France,  les  minerais  pro- 
venant de  l'exploitation  de  sa  concession. 

Art,  5.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  sur- 
face, soit  l'État,  soit  les  particuliers,  par  les  articles  6  et 
42  de  la  loi  du  21  avril  1810,  sont  réglés  à  une  rente  an- 
nuelle de  vingt  centimes  par  hectare  de  superficie. 

Ces  dispositions  seront  applicables  nonobstant  les  stipu- 
lations contraires  qui  pourraient  résulter  des  conventions 
antérieures  entre  le  concessionnaire  et  les  propriétaires 
de  la  surface. 

Les  droits  attribués  à  TEtat,  comme  propriétaire  de  la 
surface,  seront  versés  tous  les  trois  mois  entre  les  mains 
du  receveur  des  domaines. 
Art.  6.  Le  concessionnaire  payera,  en  outre,  aux  pro- 

{)riétaires  de  la  surface,  les  mdemnités  déterminées  par 
es  articles  43  et  44  de  la  loi  du  21  avril  1810,  pour  les 
dégâts  et  non -jouissance  de  terrain  occasionnés  parTex- 
ploitation. 

Art,  7.  En  exécution  de  l'article  10  de  la  loi  du  21 
avril  1810,  toutes  les  questions  d'indemnités  à  payer  par 
le  concessionnaire  qui  s'élèveraient  à  raison  de  recher- 
TomeXVh    1849.  36 
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chesoa  travaux  antérieurs  au  présent  décret,  seront 
décidées  par  le  conseil  de  préfecture  de  la  prOTlnce  ae 

Conslantine.  ^  ..-    .        .  ^  •_. 

^rLS.  Le  concessionnaire  payera  à  lEtat,  enire  les 
mains  du  receveur  des  domaines,  les  redei^ances  lixe  ei 
proportionnelle  établies  par  la  loi  du  21  av"118iu,  ei 
conformément  à  ce  qui  est  déterminé  par  le  décret  du 

6  mai  1811.  ^  ^.^ 

^rt.  9.   Le  concessionnaire  se  confornaera  exacie- 

ment  aux  dispositions  du  cahier  des  charges  annexe  au 

présent  décret,  et  qui  est  considéré  comme  en  faisant  parue 

essentielle.  ,     j«  jo 

^rt.  10.  En  exécution  de  Vordonnance  royale  du  i» 

avril  1842,  il  devra  élire  un  domicile  administratif  en 

Algéri(s  et  le  fera  connaître  par  une  déclaration  adressée 

au  nréfet. 

y4rL  1 1 .  La  propriété  de  la  concession  ne  pourra  être 
cédée,  à  une  autre  personne  ou  à  une  compagnie,  sans 
l'autorisation  du  gouvernement. 

ArL  12.  H  y  aura  particulièrement  heu  à  1  exercice 
de  la  surveillance  de  radministration  des  mines,  Çp  exé- 
cution  des  articles  47,  49  et  50  de  la  loi  du  21  avril  1810 
et  du  titre  II  du  décret  du  3  janvier  1813,  si  la  propriété 
de  la  concession  vient  à  être  transmise ,  d'une  manière 
quelconque,  à  une  autre  personne  parle  concessionnaire. 
Ce  cas  arrivant,  le  nouveau  propriétaire  de  la  con^ion 
sera  tenu  de  se  conformer  exactement  aux  conditions 
prescrites  par  le  présent  décret  et  par  le  cahier  des  char- 
ges y  annexé.  . 

Dans  le  cas  où  la  concession  serait  transmise  à  une  so- 
ciété ,  celle-ci  sera  tenue  de  se  conformer  à  ce  qui  esl 
exigé  par  rarlicle  7  de  la  loi  du  27  avril  1838,  sous  peine 
de  r application ,  s'il  y  a  lieu,  des  mesures  prescrites  par 
le  même  article,  et  des  dispositions  des  articles  93  et  sui- 
vants de  la  loi  du  2à  avril  1810.  j    1   ,  .j 

j4rt,  13.  Dans  le  cas  prévu  par  rarticle  4^  de  la  loi  au 
21  avril  1810,  où  l'cxploilalion  serait  restreinte  ou  sus- 
pendue sans  cau^e  reconnue  légitime,  le  préfet  assignera 
au  concessionnaire  un  délai  de  rigueur  qui  ne  pourra 
excéder  trois  mois.  Faute  par  le  concessionnaire  de  jus- 
tiûer,  dans  ce  délai ,  de  la  reprise  de  Texploitation  ré- 
gulière et  des  moyens  de  la  continuer,  il  en  sera  reQdn 
compte ,  conformément  audit  article  49 ,  au  ministre  de 
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la  guerre,  qui  pronoDcera,  s'il  y  a  lieu,  le  retrait  de 
la  concession ,  en  exécution  de  Tarticle  10  de  la  loi  du 
27  avril  1838,  et  suivant  les  formes  prescrites  par  l'arti- 
cle 6  delà  même  loi. 

Art.  14.  Si  le  concessionnaire  veut  renoncer  à  la  tota- 
lité ou  à  une  portion  de  la  concession,  il  s'adressera  par 
Toie  de  pétition  au  préfet ,  six  mois  an  moins  avant  l'épo- 
que à  laquelle  il  aurait  l'intention  d'abandonner  les  tra- 
vaux de  ses  mines,  et  il  joindra  à  ladite  pétitioiï  : 

1°  Le  plan  et  Tétat  descriptif  de  ses  exploitations; 

2**  Un  certiOcat  du  conservateur  des  hypothèques  con- 
statant qu  il  n'existe  point  d'inscriptions  hypothécaires 
sur  la  concession,  ou,  dans  le  cas  contraire,  un  état  de 
celles  qui  pourraient  avoir  été  prises. 

Lorsque  ces  pièces  auront  été  fournies,  la  pétition  sera 
publiée  dans  le  Moniteur  algérien  et  affichée  pendant  qua- 
tre mois,  1"*  à  Gonstantinc,  2*"  au  domicile  du  demandeur, 
3^  au  lieu  de  la  résidence  de  l'autorité  civile  ou  militaire 
chargée  de  l'administration  du  territoire  sur  lequel  s'é- 
tend la  concession.  Les  oppositions,  s'il  s'en  présente,  se- 
ront reçues  et  notiCées  dans  les  formes  déterminées  par 
rarticle'26  de  la  loi  du  21  avril  1810. 

La  révocation  ne  sera  valable  que  lorsqu'elle  aura  été 
acceptée,  s'il  y  a  lieu,  par  un  décret  du  gouvernement. 

u4rt,  15.  Le  présent  décret  sera  publié  au  Moniteur  al- 
gérien et  au  Bulletin  officiel  des  actes  du  gouvernement, 
et  affiché  aux  frais  du  concessionnaire  à  Constantine  et  au 
lieu  de  la  résidence  de  l'autorité  civile  ou  militaire  char- 
gée de  l'administration  du  territoire  sur  lequel  s'étend  la 
concession. 

Art.  16.  Les  dispositions  de  la  loi  du  21  avril  1810, 
des  décrets  des  6  mai  1811  et3  janvier  1813,  cie  la  loi  du 
27  avril  1838,  et  des  ordonnances  royales  des  18  avril 
1842  et  26  mars  1843,  mentionnées  dans  le  présent  décret, 
et  généralement  les  dispositions  de  ces  lois,  décrets  et  or- 
donnances qui  n'y  sont  point  contraires,  recevront  leur 
exécution,  sauf  les  modifications  nécessitées  par  l'orga- 
nisation  administrative  de  l'Âlgcrie. 

Art.  19«  Le  &Iinistrc  de  fa  guerre  est  chargé  de  l'exè* 
cution  du  présent  décret. 
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Cahier  des  charges  de  la  c(mcession  des  mines  métallique 
de  Kefoum  Thaboul,  en  Algérie,  accordée  d  M.  Roux 
DK  Fraissikbt  par  décret  du  Président  de  la  RépublupUy 
en  date  du  24  juillet  1849. 

Art.  i^.  Dans  le  délai  de  trois  mois  à  daler  delà  noti- 
fication du  décret  de  concession ,  il  sera  planté  des  born« 
sur  tous  les  points  servant  de  limites  à  la  concession  où 
cela  sera  reconnu  nécessaire.  L'opération  aura  lieu  aux 
frais  du  concessionnaire ,  à  la  diligence  du  préfet  et  en 
présence  de  l'ingénieur  des  mines  qui  en  dressera  procès- 
verbal.  Expéditions  de  ce  procès-verbal  seront  adressées 
au  ministre  de  la  guerre,  au  préfet  et  au  concession- 
naire. 

Art.  2.  Dans  le  môme  délai,  le  concessionnaire  de- 
vra reprendre  et  continuer  les  travaux  destinés  à  lex- 
ploration  et  à  la  reconnaissance  des  gîles  concédés ,  et  il    • 
devra  entreprendre  les  travaux  qui  seront  jugés  néces- 
saires pour  préparer  Texploitation  de  ces  gîtes. 

Art.  3.  Le  concessionnaire  exécutera,  en  outre,  con- 
formément à  ce  qui  lui  sera  prescrit  par  le  préfet  et 
sous  la  surveillance  spéciale  des  ingénieurs  des  mines,  les 
travaux  qui  seront  jugés  nécessaires  pour  compléter  l'ex- 
ploration des  terrains  compris  dans  la  concession. 

Art.  4.  Après  l'achèvement  des  travaux  prescrits  par 
Farticle  2,  et  au  plus  tard  dans  un  délai  de  six  mois, 
le  concessionnaire  adressera  au  préfet  les  plans  et  coupes 
de  ses  mines  et  des  travaux  déjà  exécutés.  Ces  plans  se- 
ront dressés  à  réchelle  d'un  millimètre  par  mètre  et  di- 
visés en  carreaux  de  dix  en  dix  millimètres.  11  y  joindra 
un  mémoire  indiquant  avec  détails  le  mode  d'exploita- 
tion qu'il  se  proposera  de  suivre.  L'indication  de  ce 
mode  d'exploitation  sera  aussi  tracée  sur  les  plans  et 
coupes. 

Art,  5.  Le  préfet,  sur  le  vu  de  ces  pièces  et  après  avoir 
consulté  les  ingénieurs  des  mines,  autorisera,  s'il  y  a 
lieu ,  l'exécution  du  projet  des  travaux. 

S'il  est  reconnu  que  ce  projet  peut  occasionner  quel- 
ques-uns des  inconvénients  ou  dangers  énoncés  tant  dans 
le  titre  v  de  la  loi  du  21  avril  1S10  que  dans  les  titres  n 
et  111  du  décret  du  3  janvier  1813,  qu'il  n'assure  pas 
aux  mines  une  exploitation  régulière  et  durable,  qu'il 
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ne  se  coordonne  pas  convenablement  avec  la  marche  des 
exploitations  voisines ,  enfin  qu'il  serait  un  obstacle  anx 
travaux  d'intérêt  général  que  l'administration  peut  avoir 
ultérieurement  à  prescrire  ,  le  préfet  n'en  autorisera 
Texécution  qu'en  y  apportant  les  modifications  néces- 
saires. 

En  cas  de  réclamation  de  la  part  du  concessionnaire, 
il  sera  définitivement  statué  par  le  ministre  de  la  guerre. 

j4rt,%.  Il  ne  pourra  élre  procédé  à  Touverlure  de  puits 
ou  galeries  partant  du  jour,  pour  être  mis  en  communi- 
cation avec  des  travaux  existants,  sans  une  autorisation 
du  préfet ,  sur  la  demande  du  concessionnaire  et  sur  le 
rapport  des  ingénieurs  des  mines. 

j4rL  7.  Lorsque  le  concessionnaire  voudra  ouvrir  un 
nouveau  champ  d'exploitation,  il  adressera  au  préfet 
un  plan  qui  devra  se  rattacher  au  plan  général  de  la 
concession  et  un  mémoire  indiquant  son  projet  de  tra- 
vaux, le  tout  dressé  conformément  à  ce  qui  est  prescrit 
par  l'article  4  ci-dessus.  Le  préfet,  sur  le  rapport  des 
ingénieurs  des  mines,  approuvera  ou  modifiera  ce  projet, 
ainsi  qu'il  est  dit  à  l'article  6. 

Art  8.  Dans  le  cas  où  les  travaux  projetés  par  les  con- 
cessionnaires devraient  s'étendre  sous  une  ville,  sous  des 
habitations  ou  des  édifices,  ces  travaux  ne  pourront  être 
exécutés  qu'en  vertu  d'une  autorisation  spéciale  du  pré- 
fet» donnée  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines,  après 
que  les  propriétaires  intéressés  auront  été  entendus  et 
après  que  les  concessionnaires  auront  donné  caution  de 
payer  Tindomnité  exigée  par  l'art.  15  de  la  loi  du  21  avril  • 
1810.  Les  contestations  relatives  soit  à  la  caution,  soit  à 
l'indemnité,  seront  portées  devant  les  tribunaux  et  cours, 
conformément  audit  article. 

L'autorisation  d'exécuter  les  travaux  sera  refusée  par 
le  préfet,  s'il  est  reconnu  que  l'exploitation  peut  compro- 
mettre la  sûreté  du  sol,  celle  des  habitants  ou  la  conser- 
vation des  édifices. 

j4rU  9.  Dans  le  cas  où  les  travaux  projetés  par  le 
concessionnaire  devraient  s'étendre  sous  un  canal ,  un 
bassin,  un  cours  d'eau,  une  route  ou  un  chemin  de  fer, 
ou  à  une  distance  de  ses  bords  moindre  de  douze  mètres, 
ces  travaux  ne  pourront  être  exécutés  qu'en  vertu  d'une 
autorisation  du  préfet ,  donnée  sur  le  rapport  des  ingé- 
nieurs des  ponts-et-chaussées  et  des  mines,  après  que  les 
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propriétaires  et  les  ingénieurs  aaront  été  entendus,  et 
après  que  les  concessionnaires  auront  donné  caution  de 
payer  l'indemnité  exigée  pnr  Fartlcle  15  de  la  loi  da  21 
avril  1i810.  Les  contestations  relatives  soit  à  la  caution, 
soit  à  l'indemnité ,  seront  portées  devant  les  tribunaux  et 
cours,  conformément  audit  article. 

S'il  est  reconnu  que  l'autorisation  peut  être  accordée, 
Tarrélé  du  préfet  prescrira  toutes  les  mesures  de  oou- 
servation  et  de  sûreté  qui  seront  jugées  nécessaires. 

^rt  10.  Les  concessionnaires  ne  pourront  pratiquer 
aucune  ouverture  de  travaux  dans  les  forêts  domaniales 
ou  communales,  avant  qu'il  ait  été  dressé  contradictoire- 
ment  procès-verbal  de  l'état  des  lieux  par  les  agents  de 
l'administration  des  forêts,  afin  que  l'on  puisse  constater, 
au  bout  d'un  an  et  successivement  chaque  année^  les  in- 
demnilés  qui  seront  dues. 

Les  déblais  extraits  de  ces  travaux  seront  déposés  aussi 
près  qu'il  sera  possible  de  l'entrée  des  mines,  dans  les 
endroits  les  moins  dommageables,  lesquels  seront  dési- 
gnés par  le  pr<fet,  sur  la  proposition  des  agents  fores- 
tiers locaux,  les  concessionnaires  et  l'ingénieur  des  mines 
ayant  été  entendus. 

^rt,  11.  Le  concessionnaire  sera  civilement  respon- 
sable des  dégâts  commis  dans  les  forêts  par  ses  ou- 
vriers ou  par  ses  bestiaux,  dans  la  distance  fixée  par 
l'article  31  du  Code  forestier. 

u4rt.  12.  Lorsque  le  concessionnaire  abandonnera  une 
ouverture  de  mine  dans  la  forêt ,  il  pourra  être  tenu 
de  la  faire  combler  en  nivelant  le  terrain ,  et  de  faire 
repeupler  ce  terrain  en  essence  de  bois  convenable  au 
soi.  Cette  disposition  sera  ordonnée ,  s'il  y  a  lieu ,  par 
un  arrêté  du  préfet,  pris  sur  le  rapport  des  agents  de 
l'administration  forestière  et  de  l'ingénieur  des  mines ,  le 
concessionnaire  ayant  été  entendu ,  et  sauf  recours  de- 
vant le  ministre  de  la  guerre. 

^rt,  13.  Chaque  année,  dans  le  courant  de  janvier, 
le  concessionnaire  adressera  au  préfet  les  plans  et  cou- 
pes des  travaux  exécutés  dans  le  cours  de  l'année  pré- 
cédente. Ces  plans ,  dressés  à  l'échelle  d'un  miltimètre 
par  mètre  de  manière  à  pouvoir  être  rattachés  aux  plans 
généraux  désignés  dans  les  articles  précédents,  et  renfer- 
mant toutes  les  indications  mentionnées  susdits  articles, 
seront  vérifiés  par  l'ingénieup  des  mines. 
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Art.  14.  Dans  le  cas  où,  soit  par  suite  de  clrcopstauces 
imprévues,  soit  par  le  fait  seul  de  rapprofondissemenl 
des  mines,  il  deviendrait  nécessaire  de  chanîïcr  le  mode 
d'exploitation  qui  aura  été  déterminé ,  ronformémqnt  aux 
articles  4  et  5  ci-dessus,  il  y  sera  pourvu  de  la  manière 
indiquée  auxflits  articles,  sur  la  proposition  des  conces- 
sionnaires et  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines,  mais 
toujours  après  que  le  concessionnaire  et  les  ingénieurs 
auront  été  entendus. 

Art.  16.  Aucune  portion  des  travaux  souterrains  ne 
pourra  être  abandonnée  qu'en  vertu  d'un  arrôlé  du  préfet 
à  qui  la  déclaration  d'abandon  devra  élre  faite  par  le 
concessionnaire  ;  un  plan  des  travaux  sera  joint  à  ladite 
déclaration.  L'arrêté  du  préfet,  pris  sur  le  rapport  de 
l'ingénieur  des  mines,  prescrira,  conformémcnl  aux  ar- 
ticles 8  et  9  du  décret  du  3  janvier  i8l  3,  les  mesures  de 
police,  de  sûreté  et  de  conservation  jugées  nécessaires. 

Les  ouvertures  au  jour  des  puits  ou  galeries  qui  devien- 
dront inutiles,  seront  comblées  ou  bouchées  par  le  con- 
cessionnaire ou  à  ses  frais,  suivant  le  moue  qui  sera 
prescrit  par  le  préfet,  sur  la  proposition  dp  l'ingénieur 
des  mines,  et  à  la  diligence  des  autorités  chargées  de 
l'administration  du  territoire  sur  lequel  les  ouvertures 

seront  situées. 

Art.  16.  Le  concessionnaire  tiendra  l'exploitation  de 
ses  mines  en  activité  constante,  et  ne  pourra  la  suspen- 
dre sans  cause  reconnue  légitime  par  l'administration. 

Art.  17,  Le  concessipnnaire  devra  exploiter  de  ma- 
nière à  pourvoir  aux  besoins  des  consommateurs  et  à  ne 
compromettre  ni  la  sûreté  publique,  ni  celle  des  ouvriers, 
ni  la  conservation  de  la  mine.  Il  se  conformera  à  cet  effet 
aux  instructions  qui  lui  seront  adressées  par  l'administra- 
tion et  par  les  ingénieurs  de^  mines,  d'après  les  observa- 
tions auxquelles  la  visite  et  la  surveillance  des  mines 
pourront  donner  I  iéu . 

Art.  18.  Dans  le  cas  prévu  dans  l'article  50  de  la  loi 
du  ai  avril  1810,  et  généralement  lorsque,  par  une 
cause  quelconque,  l'exploitation  comîw^mcttra  la  sûreté 
publique  ou  celle  des  ouvriers,  la  solidité  des  travaux, 
la  conservation  du  sol  et  des  habitations  de  la  surface,  le 
concessionnaire  sera  tenu  d'en  donner  immédiatement 
avis  à  l'ingénienr  des  mines,  ou,  à  son  défaut,  au  g^irda- 
mines  et  à  l'autorité  d^le  oo  «ilitaire  chargée  de  l'ad- 
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ministration  de  la  localité  dans  laquelle  rexploitalion 
sera  située. 

Si  le  concessionnaire ,  sur  la  notification  qui  lui  sera 
faite  de  Tarrété  que  prendra  le  préfet  pour  faire  cesser  la 
cause  du  danger,  n'y  obtempère  pas,  il  y  sera  pourvu 
selon  ce  qui  est  prescrit  par  les  articles  (h  et  5  de  Tordon- 
nancc  royale  du  26  mars  1843. 

u4rt.  19.  Le  concessionnaire  sera  tenu  de  placer  à 
Torifice  des  puits,  tant  d'extraction  que  d'épuisement»  des 
machines  assez  puissantes  pour  suffire  aux  besoins  de  la 
consommation  et  pour  assécher  convenablement  les  tra- 
vaux. 

Ces  machines  devront  toujours  être  garnies  d'un  freia 
en  bon  état. 

j4rL  20.  Conformément  à  l'article  14  de  la  loi  da  21 
avril  1810  et  à  l'article  25  du  décret  du  3  janvier  1813^ 
le  concessionnaire  ne  pourra  confier  la  direction,  de  ses 
mines  qu'à  une  personne  qui  aura  justifié  de  la  capacité 
suffisante  pour  bien  conduire  les  travaux.  Il  ne  pourra 
employer  en  qualité  de  maîtres  mineurs  ou  de  chefs  d'a- 
teliers souterrains,  que  des  personnes  qui  auront  tra- 
vaillé au  moins  pendant  trois  ans  dans  les  mines  comme 
mineurs,  boiseurs  ou  charpentiers,  ou  des  élèves  de  l'école 
des  mineurs  de  Saint-Étienne  ou  de  l'école  des  maîtres 
ouvriers  mineurs  d*Alais  ayant  achevé  leurs  cours  d'étu- 
des et  pourvus  d'un  brevet. 

Aux  termes  de  l'article  26  du  décret  du  3  janvier  1813, 
le  concessionnaire  n'emploiera  que  des  mineurs  et  ou- 
vriers porteurs  de  livrets. 

y4rt  21.  En  exécution  des  décrets  des  18  novembre 
1810  et  3  janvier  1813,  il  tiendra  constamment  en  ordre 
et  à  jour  sur  chaque  mine  : 

1*  Les  plans  et  coupes  des  travaux  souterrains,  dressés 
sur  l'échelle  d'un  millimètre  par  mètre; 

2"*  Un  registre  constatant  l'avancement  journalier  des 
travaux  et  les  circonstances  de  l'exploitation  dont  il  sera 
utile  de  conserver  le  souvenir,  telles  que  l'allure  des 
gttes ,  leur  épaisseur,  la  qualité  du  minerai,  la  nature  du 
toit  et  du  mur,  le  jaugeage  des  eaux  aiiluant  dans  la 
mine; 

S"*  Un  registre  de  contrôle  journalier  des  ouvriers  em- 
ployés aux  travaux  intérieurs  et  extérieurs  ; 

4''  Un  registre  d'extraction  et  de  vente. 
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En  exécalion  des  articles  6,  27  et  28  âo  décret  du  3 
janvier  1813,  le  concessionDaire  communiquera  ces  plans 
et  registres  aux  ingénieurs  des  mines,  toutes  les  fois 
qu'ils  lui  en  feront  la  demande. 

Conformément  aux  articles  36  du  décret  du  18  novem- 
bre 1810  et  27  du  décret  du  6  mai  1811,  le  concession- 
naire adressera  au  préfet,  dans  la  forme  et  aux  épo- 
ques qui  lui  seront  indiquées ,  l'état  de  ses  ouvriers, 
celui  des  produits  extraits  dans  le  cours  de  Tannée  pré- 
cédente, et  la  déclaration  du  revenu  net  imposable  de 
son  exploitation. 

^rt.  22.  Le  concessionnaire  sera  tenu ,  en  exécution 
de  l'article  15  du  décret  du  3  janvier  1813 ,  d'entretenir 
sur  son  établissement,  dans  la  proportion  du  nombre  des 
ouvriers  et  de  l'importance  de  Texploltation ,  les  médi- 
caments et  autres  moyens  de  secours  qui  lui  seront  indi- 
qués par  le  préfet. 

u4rt.  23.  Dans  le  cas  où  il  négligerait,  soit  d'adres- 
ser au  préfet^  dans  les  délais  fixés,  les  plans  dont  il  est 
question  dans  les  articles  4  et  13,  soit  de  tenir  sur  ses 
exploitations  le  registre  et  le  plan  d'avancement  journa- 
lier des  travaux  exigés  par  l'article  25,  soit  enfin  d'en- 
tretenir constamment  sur  ses  mines  les  médicaments 
et  autres  moyens  de  secours,  il  y  sera  pourvu  par  le  pré- 
fet, conformément  aux  dispositions  de  l'ordonnance  royale 
du  26  mars  1843. 

Le  préfet  pourra  également  ordonner  la  levée  d'ofiBce, 
et  aux  frais  du  concessionnaire ,  des  plans  dont  Tinexac- 
titude  aurait  été  constatée  par  les  ingénieurs  des  mines. 

j4rL  24.  Faute  par  le  concessionnaire  d'adresser  au 
préfet  le  projet  d'exploitation  exigé  par  Tarticle  4  ou  de 
se  conformer,  dans  ses  .travaux ,  au  mode  d'exploitation 
qui  aura  été  déterminé  par  le  préfet,  d'après  l'article  5, 
ses  exploitations  seront  considérées  comme  pouvant 
compromettre  la  sûreté  publique  on  la  conservation  de 
la  mine,  et  il  y  sera  pourvu  en  exécution  de  l'article  50 
de  la  loi  du  21  avril  1810.  En  conséquence,  la  contra- 
vention ayant  été  constatée  par  un  procès-verbal  de  Tin* 
génienr  des  mines ,  la  mine  sera  mise  en  surveillance 
spéciale ,  et  il  y  sera  placé ,  aux  frais  du  concessionnaire , 
un  garde-mine  ou  tout  autre  préposé  nommé  par  le  préfet, 
à  reflet  de  lui  rendre  un  compte  journalier  de  l'état  des 
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travaux ,  et  de  proposer  telle  mesure  de  police  dont  fl 
reconnaîtra  la  nécessité. 

Sur  les  propositions  de  cet  agent  et  sur  le  rapport  des 
ingénieurs  des  mines,  le  préfet  ordonnera  rcxécuiion  des  ' 
travaux  jugés  nécessaires  à  la  sûreté  publique  on  à  la 
conservation  delà  mine,  et  la  suspension  ou  l'interdiction 
des  ouvrages  dangereux,  sauf  à  en  rendre  compte  immé- 
diatement au  ministre  de  la  guerre. 

Les  frais  auxquels  donnera  lieu  Tapplicatioa  de  ces 
dispositions  seront  réglés  par  le  préfet,  et  recouvrés  con- 
formément à  ce  qui  est  prescrit  par  l'article  5  de  Tor- 
donnance  royale  du  26  mars  1843. 

^rU  25.  Si  les  gîtes  à  exploiter  dans  la  concession  du 
Kef  oum  Thaboul  se  prolongent  hors  de  celle  concession, 
le  préfet  pourra  ordonner,  sur  le  rapport  des  ingénieurs 
des  mines,  le  concessionnaire ayaul  été  entendu,  au'un 
massif  soit  réservé  intact  sur  chaque  gtte ,  près  de  la 
limite  de  la  concession ,  pour  éviter  que  les  exploitations 
soient  mises  en  communication  avec  celles  qui  auraient 
lieu  dans  une  concession  voisine,  d'une  manière  préjudi- 
ciable à  l'une  ou  à  l'autre  mine.  L'épaisseur  des  massifs 
sera  déterminée  par  l'arrêté  du  préfet,  qui  en  ordonnera 
la  réserve. 

Les  massifs  ne  pourront  être  traversés  ou  entamés  par 
un  ouvrage  quelconque ,  que  dans  le  cas  où  le  préret , 
après  avoir  entendu  les  concessionnaires  intéressés  et  sur 
le  rapport  des  ingénieurs  des  mines,  aura  autorisé  cet 
ouvrage  et  prescrit  le  mode  suivant  lequel  il  devra  être 
exécuté.  Dans  le  cas  où  Tutilité  des  massifs  aurait  cessé 
un  arrêté  du  préfet  sera  nécessaire  pour  autoriser  les 
concessionnaires  à  exploiter  la  partie  qui  leur  appar- 
tiendra. 

Art,  36.  Toutes  les  fois  que  le  concessionnaire  exécu- 
tera des  travaux  sous  des  exploitations  dépendant  d'une 
autre  concession  ou  dans  leur  voisinage  immédiat,  il  sera 
tenu,  aux  termes  de  l'article  15  de  la  loi  du  21  avril  1810, 
de  donner  caution  de  payer  toute  indemnité  en  cas  d'ac- 
cident. Les  contestations  relatives  soiià  la  caution,  soit 
à  l'indemnité,  seront  portées  devant  les  tribnnauxet  cours, 
conformément  audit  article. 

Art.  27.  Dans  le  cas  où  il  serait  reconnu  nécessaire  à 
Texploitation  de  la  concession  ou  d'une  concession  limi- 
trophe d'exécuter  des  travaux  ayant  pour  but ,  soit  de 
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mettre  en  commnnicatîon  les  mines  des  deax  concessions 
pour  Taérago  on  pour  l'écoulement  des  eaux ,  soît  d'ou- 
vrir des  voies  d'aérage,  d'écoulomenl  ou  de  secours  des- 
tinées au  service  des  mines  de  la  concession  voisine,  le 
concessionnaire  sera  tenu  de  souffrir  l'exécution  de  ces 
travaux  et  d'y  participer  dans  la  proportion  de  son  in- 
térêt. 

Ces  ouTrages  seront  ordonnés  par  le  préfet,  sur  le  rap- 
port des  ingénieurs  des  mines ,  le  concessionnaire  ayant 
été  entendu ,  et  sauf  recours  au  ministre  de  la  guerre. 

£n  cas  d'urgence,  les  travaux  pourront  être  entrepris 
sur  la  simple  réquisition  de  Tingênieur  des  mines,  con- 
formément à  Tarticle  14  du  décret  du  3  janvier  1813. 

Dans  ces  divers  cas,  il  pourra  y  avoir  lieu  à  indem- 
nité d'une  mine  en  fayeur  de  l'autre,  et  le  règlement  s'en 
fera  par  experts ,  conformément  à  ce  qui  est  prescrit  par 
Tart.  45  de  la  loi  du  21  avril  1810 ,  pour  les  travaux  ser- 
vant à  l'évacuation  des  eaux  d'une  mine  dans  une  autre 
mine. 

j4rt,  "28,  Dans  le  cas  où  le  gouvernement  reconnaîtrait 
la  nécessité  de  travaux  communs  à  plusieurs  exploitations 
\  situées  dans  des  concessions  différentes ,  soit  pour  assécher 

I  des  mines  inondées,  soit  pour  garantir  de  l'inondation 

I  des  mines  qui  n'en  seraient  pas  encore  atteintes,  le  con- 

cessionnaire se  conformera  à  tout  ce  qui  sera  prescrit  en 
vertu  de  la  loi  du  27  avril  1838 ,  relativement  au  système 
et  au  mode  d'exécution  et  d'entretien  des  travaux  d'épui- 
sement, ainsi  qu'à  la  répartition  des  taxes  que  les  diffé- 
rents concessionnaires  auront  à  acquitter. 

Le  refus  de  paiement  de  la  quote-part  attribuée  au  con- 
cessionnaire donnera  lieu,  contre  lui,  à  l'application  de 
Tart.  6  de  la  loi  du  27  avril  1838. 

j^rt.  29.  L'exécution  et  la  conservation  des  travaux 
dont  il  est  question  dans  les  deux  articles  précédents  se- 
ront soumises  à  la  surveillance  spéciale  des  ingénieurs 
des  mines. 

u4rt.  30.  Si  des  gîtes  de  minerais  étrangers  aux  mine- 
rais qui  font  l'objet  de  la  concession  du  Kef  oum  Thaboul 
sont  exploités  légalement  par  les  propriétaires  du  sol  ou 
deviennent  l'objet  d'une  concession  particulière  accordée 
à  des  tiers,  le  concessionnaire  des  mines  du  Kef  oum  Tha- 
boul sera  tenu  de  souffrir  les  travaux  que  l'administra- 
tion reconnaîtrait  utiles  à  Texploitation  desdits  miaerais, 
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et  même,  si  cela  est  nécessaire ,  le  passage  dans  ses  pro- 
pres travaux ,  le  tout ,  s'il  y  a  lieu ,  moyennant  indem- 
nité, laquelle  sera ,  selon  les  cas ,  réglée  de  gré  à  gré  ou 
à  dire  d'experts ,  ou  renvoyée  au  jugement  du  conseil  de 
préfecture ,  par  application  de  l'article  46  de  la  loi  du 
2t  avril  1810. 

Art,  31 .  Dans  le  cas  où  le  concessionnaire ,  usant  de  la 
faculté  qui  lui  est  donnée  par  l'article  4  du  décret  de  con- 
cession, voudrait  traiter  en  Algérie  les  produits  de  son 
exploitation,  il  ne  pourra  établir  des  usines  pour  la  pré- 
paration  mécanique  et  le  traitement  minéralurgique  de 
ces  produits,  qu'après  l'accomplissement  des  formalités 
exigibles  par  application  des  articles  73  et  suivants  de  la 
loi  du  21  avril  1810. 

Le  concessionnaire  devra ,  dans  ce  cas ,  amener  sur  les 
lieux  le  nombre  d'ouvriers  nécessaires ,  tant  pour  l'ex- 
traction des  minerais  que  jpour  leur  préparation  méca- 
nique et  leur  traitement  mméralurgiquo  dans  les  usines 
créées  à  cet  effet  :  l'administration  s'engageant  à  favori- 
ser, autant  que  faire  se  pourra ,  l'établissement  et  le  dé- 
veloppement de  ces  centres  de  population  par  des  conces- 
sions de  terres  proportionnées  à  leur  importance ,  à  la 
proximité  des  exploitations. 


Mines  de  plomb  ^^^^^^  ^"  Président  de  la  République,  en  date  du 
argeDUféreetaa-  25  juillet  18&9,  qui  accorde  aux  citoyens  Gharles- 
tresmétaaz.  Luce-Paulin-Clément  Borelli  de  Salzet,  André- 

Jules  BoRELLi  DE  Serres  et  Hercule  Marge  ,  la  con- 
cession de  mines  de  plomb  argentifère  et  autres 
métaux ,  situées  dans  les  communes  de  Cocurès  et 
de  Bedonès,  arrondissement  de  Florac  (Lozère). 

(  Extrait.  ) 

Art.  2.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  conces- 
sion de  Cocurès,  est  limitée  conformément  au  plan  annexé 
au  présent  décret ,  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

Au  Nord ,  à  partir  de  la  Yernède ,  point  F  du  plan , 

Sir  une  suite  de  lignes  droites  allant  de  la  Yernède  à 
ourlande,  point  £,  de  Bourlande  à  Colas,  point  D,  et  de 
Colas  à  la  ferme  d'Issenga:^  point  G  ; 
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A  r  Ouest  ^  par  une  ligne  droite  allant  de  la  ferme  dls- 
senger  à  la  ferme  d'Ariges,  point  B; 

Au  Sud,  par  deux  lignes  droites  allant  de  la  ferme 
d'Ariges  au  point  d'intersection  A ,  du  chemin  de  Bédo* 
nés  à  la  salle  Prunet ,  avec  la  limite  territoriale  de  ces 
deux  communes,  et  de  ce  point  A  au  Puech  de  Froumen- 
talet,  point  G. 

A  VEst,  par  une  ligne  droite  allant  du  Puech  de  Frou- 
mentalct  à  la  Vernède ,  point  de  départ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  quatorze  kilomètres  carrés,  soixante  hectares. 

Art.  4.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la 
surface,  par  les  articles  6  et  42  de  la  loi  du  21  avril  1810, 
sur  le  produit  des  mines  concédées, sont  réglés  à  une  ré- 
tribution annuelle  de  dix  centimes  par  hectare  de  terrain 
compris  dans  la  concession. 

Ces  dispositions  seront  applicables  nonobstant  les  stipu- 
lations contraires  qui  pourraient  résulter  de  conventions 
antérieures  et  les  propriétaires  de  la  surface. 

Cahier  des  charges  de  la  concession  des  mines  de  plomb 
argentifère  et  autre  métaux  de  Cocurés. 

(Extrait.) 

Art.  2.  Les  concessionnaires  seront  tenus  de  continuer 
immédiatement  les  travaux  de  recherches  et  d'exploita- 
tion, par  galeries  souterraines  »  sur  les  principaux  filons, 
notamment  sur  ceux  de  la  descente  de  la  Baume  sur  le 
filon  attaquée  à  ciel  ouvert  dans  le  ravin  de  Desaubuger. 

La  direction  et  les  dimensions  de  ces  galeries  seront 
déterminées  par  le  préfet  :  les  ingénieurs  des  mines  en 
surveilleront  l'exécution  d'une  manière  spéciale. 

Art.  2.  IjCS  concessionnaires  exécuteront ,  en  outre , 
conformément  à  ce  qui  leur  sera  prescrit  par  le  préfet , 
et  sous  la  surveillance  spéciale  des  ingénieurs  des  mines , 
les  travaux  qui  seront  jugés  nécessaires  pour  compléter 
Tcxploralion  des  terrains  compris  dans  la  concession. 

Art.  9.  Dans  le  cas  où  les  travaux  projetés  par  les 
concessionnaires  devraient  s'étendre  sous  le  village  de 
Cocurés ,  ces  travaux  ne  pourront  être  exécutés  qu'en 
vertu  d'une  autorisation  spéciale  du  préfet ,  donnée  sur 
le  rapport  des  ingénieurs  des  mines ,  après  que  le  conseil 
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manicipal  et  les  propriétaires  Intéressés  auront  été  en- 
tend us  et  après  que  les  concessionnaires  auront  donne 
caution  de  payer  l'indemnité  exigée  par  l'art.  15  de  la  loi 
du  21  avril  1810. 

Les  contestations  relatives  soità  la  caution ,  soit  à  Tin- 
demnité  ^  seront  portées  devant  les  tribunaux  et  cours, 
conformément  audit  article. 

L'autorisation  d'exécuter  les  travatix  sera  refusée  parle 
préfet,  s'il  est  reconnu  que  i'cxploilation  peut  compro- 
mettre la  sûreté  dir  sol  y  celle  des  habitants  ou  la  conser- 
vation des  édiOces. 

j4rt.  27.  Si  des  gltcs  de  minorais  étrangers  à  ceux  qui 
font  l'objet  de  la  présente  concession  dans  son  étendue, 
sont  exploités  légalement  par  les  propriétaires  du  sol,  oa 
deviennent  l'objet  d'une  concession  particulière  accordée 
à  des  tiers,  les  concessionnaires  des  mines  de  Cocurés, 
seront  tenus  de  souffrir  les  travaux  que  l'administration 
reconnaîtrait  utiles  à  l'exploitation  desdits  minerais  ,  et 
même ,  si  cela  est  nécessaire ,  le  passage  dans  leurs  pro- 
pres travaux;  le  tout,  s'il  y  a  lieu ,  moyennant  indem- 
nité, laquelle  sera,  selon  les  cas,  réglée  de  gré  à  gré 
ou  à  dire  d'experts ,  ou  renvoyée  au  jugement  du  conseil 
de  préfecture ,  en  exécution  de  l'article  46  de  la  loi  du 
21  avril  1810. 


Mines  d'anti-  Décret  du  Président  de  la  Hépublique,  en  date  du 
moine  de  Bârlei.      35  juillet    l8li^9 ,    qui  accorde    au  sieur  Marie 

(Brutus)  la  concession  de  mines  d'antimoine^  51- 
tuées  communes  de  Langeac,  Chantanges,  Digons, 
PfBRAC,  Chazelles  et  Tailuac,  arrondissement  de 
Brioude  (Haute-Loire). 

(Extrait.) 

u4rt.  2.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  con-- 
cession  de  Barlet,  est  limitée ,  conformément  au  plan  an- 
nexé au  présent  décret ,  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

j4u  Nord' FM  9  par  une  ligne  marquée  AB  partant  du 
confluent  du  ravin  de  Veyrière  et  de  la  rivière  de  V Adige 
(angle Nord-Est),  d'une  terre  vainc  dite  Zarcas  de  Vey- 
rat  (au  sieur  Pierre  Galand),  et  arrivant  à  Tangle  Ouest 
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de  la  maison  la  {)las  oceidentale  du  village  de  Bnigei- 
roox; 

j4u  Nord-Ouest,  par  une  ligne  droite  BC,  allant  du  point 
ou  angle  ci-dessus  désigné,  à  Tangle  Sud  de  la  parcelle 
de  terre  de  Claude  Bouche,  n°  93  du  cadastre  de  la  sec- 
tion A  delà  commune  dp  Chaxclles  ; 

^uSudf  par  la  ligne  CD .  allant  du  précédent  angle  à 
l'angle  Ë  de  la  parcelle  de  Pélissier  de  Cambriol,  n°  139 
du  même  plan  cadastral ,  sur  le  bord  de  TAdige  ; 

Enfin  au  Sud-Est,  par  la  ligne  droite  DA,  menée  du 
précédent  angle  au  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  quatre  kilomètres  carrés,  quatorze  hectares. 

u4rt.  4.  Les  droits  attiibués  aux  propriétaires  de  la 
surface ,  par  les  articles  6  et  42  delà  loi  du  21  avril  1810, 
sur  le  produit  des  mines  possédées ,  sont  réglés  à  une  rente 
annuelle  de  dix  centimes  par  hectare  de  terrain  compris 
dans  la  concession. 

Ces  dispositions  seront  applicables  nonobstant  les  stipu- 
lations contraires  qui  pourraient  résulter  de  conventions 
antérieures  entre  le  concessionnaire  et  le  propriétaire  de 
la  surface. 

Cahier  des  charges  de  la  concession  des  mines  d'antimoine 

de  Barlet. 

(Extrait.) 

^r^  2.  Dans  le  délai  de  trois  mois  à  dater  de  la  notifi- 
cation du  décret  de  concession,  le  concessionnaire  se 
mettra  en  mesure  de  percer  au  pied  de  la  colline  dans  la- 
quelle le  filon  de  Barlet  a  été  reconnu  une  galerie  dont 
Taxesera  perpendiculaire  à  la  direction  moyenne  (N.-N.E.) 
du  filon. 

Celte  galerie  sera  disposée  de  telle  sorte  qu'elle  puisse 
servir  à  la  fois  à  Técouiement  des  eaux  et  au  transport 
des  matières  extraites. 

Le  point  d'attaque ,  les  dimensions  et  la  pente  en  seront 
déterminés  par  le  préfet  sur  le  rapport  des  inf^énieurs 
des  mines  et  après  avoir  entendu  le  concessionnaire. 

^rt.  25.  Le  concessionnaire  ne  pourra  établir  des  usines 

1)0ur  la  réparation  mécanique  ou  le  traitement  minera  - 
urgique  des  produits  de  ses  mines ,  qu'après  avoir  obtenu 
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une  permission  à  cet  effet ,  dans  les  formes  déterminées 
par  les  artidesJS  et  suivants  de  la  loi  du  21  avril  1810. 


Loi  du  9  août  18&>9,  relatwe  à  V École 

d'administration . 

L'Assemblée  nationale  législative  a  adopté  la  loi  dont 
la  teneur  suit  : 

Art.  !•'.  L'école  d'administration  est  et  demeure  sop- 
primée. 

Art.  2.  Lgb  élèves  faisant  à  présent  partie  de  l'école 
d'administration  seront  admis  à  suivre  les  cours  des  fa- 
cultés de  droit  et  de  médecine ,  auquel  cas ,  le  temps  qu'ils 
ont  passé  à  Vécole  d'administration  sera  compté  par  six 
inscriptions  aux  élèves  de  la  première  promotion ,  et  par 
quatre  aux  élèves  de  la  seconde. 

Ils  seront  autorisés  à  subir  les  examens  de  fin  d'année, 
en  dehors  des  époques  ûxées^  tant  pour  la  présente  année 
scolaire  que  pour  l'année  scolaire  de  1849  et  1850. 

Le  ministre  de  Tinstruction  publique  pourra  accorder, 

Î^ar  collation  à  titre  gratuit ,  ic  grade  de  bachelier  es 
ettres  à  tous  les  élèves  de  l'école  d'administration  qui 
n'en  sont  pas  pourvus. 

11  pourra  accorder,  à  titre  gratuit  et  par  collation ,  le 
grade  de  bachelier  es  sciences  physiques  à  ceux  des  élèves 
qui  lui  auront  été  désignés  par  le  conseil  de  l'école  comme 
dignes  de  cette  faveur,  d'après  les  notes  obtenues  dans 
ceux  de  leurs  examens  qui  se  rapportent  au  programme 
des  épreuves  de  ce  grade. 

Pour  ceux  des  élèves  qui  seront  admis  dans  l'adminis- 
tration publique,  lesurnumérariat  ou  la  position  d'atta- 
ché dateront  du  jour  de  leur  entrée  à  l'école. 

Tous  les  élèves  de  l'école  d'administration  seront  auto- 
risés à  se  présenter  aux  examens  d'admission  pour  les 
écoles  du  Gouvernement ,  jusqu'à  la  Gn  de  Tannée  scolaire 
1849  et  1850, 

La  dispense  du  service  militaire  accordée  à  quelques- 
uns  des  élèves  de  l'école  d'administration  sera  convertie 
en  une  exemption  définitive. 

Art.  3.  Il  est  ouvert  un  crédit  de  vingt  mille  francs 
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<M.«M  fr.)  rar  le  b«d«et  de  1848 ,  pour  «tre  affecté  *qi 
dépenses  de  Fécole  d'administration  pendant  lo  seeoai 
semestre  de  1848. 

j4rl.  4.  Les  décreU  da  GooTernement  provisoire ,  en 
daie  do  8  mara  etda  7  a?ril  sont  et  demeurent  abrogés. 


\Rapport  au  Président  de  la  lîépuhliqae. 

P«rifi  «  la  21  âoût  1I4S. 

i 

I  Monsieur  le  Président , 

L'aHicle  2  de  l'ordonnance  do  7  mars  1831,  fixe  à 
▼ingt-cinq  ans  Tàire  après  lequel  les  candîdaU  à  Técule 
des  mineurs  de  Saint-  Etiemre  ne  peuvent  plus  être  admis 
à  cette  école. 
^  Une  limite  ainsi  restreinte  a  pour  résultat  de  fermer 

I  ac45ès  de  l'école  aux  jeunes  militaires  que  l'intérêt  do  la 
défense  du  pays  retient  sous  les  drapeaux,  et  qui  par  cela 
même  sont  difçnes  de  toute  la  sollicitude  du  {jou  vernement . 

II  m'a  paru  juste  d'élablir  à  leur  profil  une  exception  à 
la  régie  posée  par  Tordonnancc  en  vigueur ,  et  de  suivre 
ce  qui  se  pratique  pour  les  concours  d'admission  aux 
écoles  polytechnique  et  de  Saint-Cyr,  en  autorisant  leur 
entrée  à  l'école  des  mi ncnrs  jusqu'à  Tûge  de  vingt  huit  ans. 
Au  moyen  de  cette  faculté,  les  jeunes  militaires  qui,  pour 
la  plupart  se  trouvent,  à  l'expiration  de  leur  congé ,  sans 
avenir,  verront  s'ouvrir  devant  eux  une  nouvelle  oarriére, 
à  laquelle  ils  auront  pu  se  préparer  dans  les  écoles  régi- 
mentaires  pendant  Va  durée  du  service.  - 

Un  autre  établissement ,  l'école  des  maltrei^  mineurs 
d'Alais,  offre  du  reste  une  nouvelle  ressource  à  ces  jeunes 
gens,  qui  peuvent  toujours  s'y  présenter,  l'ordonnance 
royale  du  22  septembre  1843,  n'ayant  pas  fixé  de  limite 
maximnm  d'âge  pour  les  élèves  de  cclli»  éeole.  * 

La  faveur  méritée  que  vous  attachez ,  monsieur  le  Pré- 
sident, aux  serrîces  rendus  au  pays  dans  les  rangs  de 
Farmée,  me  fait  penser  que  vous  Tondrez  bien  donner 
▼otre  approbation  au  projet  de  décret  que  j'ai  l'honneur 
de  vous  soumettre ,  et  qui  a  pour  objet  de  consacrer  au 

Tome  XFI^   1849.  ^7 
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profit  des  déieniears  de  l'État  iw  priocipe  de  jostîce  et 
de  régitime  rémunération. 
Agréez ,  etc. 

Le  ministre  des  trtnai  pibUcs, 
Signe  T.  LAGROSSE- 


Au  nom  da  Peuple  français , 
.  Le  Président  de  la  République, 

Yu  les  ordonnances  royales  des  2  août  1816  et  7  mars 
1831  y  reiatires  à  l'école  des  mineurs  de  Saint-Etienne, 

Sur  le  rapport  du  ministre  des  travaux  publics» 

Décrète  ce  qui  suit  : 

j4rt.  V\  Les  militaires  et  marins  sortant  des  corps  de 
l'armée  pourront  être  admis  à  Técole  des  mineurs  de 
Saint-Etienne  jusqu'à  Tàge  de  yingt-buit  ans,  en  se  con- 
formant aux  règles  du  concours. 

^rt,  2.  Le  ministre  des  travaux  publics  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  àl*£lyséo  national ,  le  22  août  1849. 

Signé  Napoléon  BONAPARTE. 

Le  miDlstre  des  trtvaox  pabUcs, 
Signé  T.  LACROSSE. 


Décret  du  Président  de  la  République  ,  en  date  dt^ 
k  septembre  1849,  relatif  à  la  perception  des 
droits  de  naifigation  établis  sur  les  riv^ières  et  car 
îiaux  non  concédés ,  compris  dans  les  bassins  df 
l'EscjsvT  etde  TAà., 

Le  Président  de  la  République , 

Vu  If  décret  du  28  messidor  an  xiii  (1)  »  qui  a  réglé  le 
tarif  des  droits  de  navigation  à  percevoir  sur  les  bassin9 
de  l'Escaut  et  de  T  Aa  ; 

Vu  la  loi  générale  du  9  juillet  1836,  concernant  la  per- 
ception des  droits  de  navigation  intérieure  ; 


(I)  4'  Périe,  Bnll.  59»  n"  804, 
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YorordoDOMoeda  30  DOT«Maiibre  1839(1-),  reiativo 
distances  kilométriques; 
Sur  le  rapport  du  minîsire  des  finances , 
Décrète  : 

jirt.  i*'.  A  partir  du  25  septembre  courant,  les  droits 
de  navigation  établis  sur  les  rivières  et  canaux  non  con- 
cédés, compris  dans  les  bassins  de  FEscaotet  del'A'èy 
seront  perçus ,  d'après  la  charge  réelle  des  bateaux  et  la 
distance  parcourue  ou  k  parcourir,  conformément  au 
tarif  ci-après: 

Par  myriamêtrê  êipar  Immm  de  lOôO  MIofroMmtt. 

lo  Bateaux  chargés,  en  toat  oa  partie,  de  marchandises  antres  q«e 
celles  désignées  dans  le  paragraphe  suivant .'    pic, 

3**  Bateaax  exclusivement  chargés  de  pavés,  grès,  moellons,  sable, 
•Bgrais»  fîuDier,  c«ndrei  et  antres  marchandi«w  de  même  espèee.  «  fg 

D*après  le  tonnage  pottibU, 

3«  Bateaux  vides 01 

Par  mètre  enbe  Sattemblagem 
4«  Trains  et  arbres  flottés 0» 

jiri.  2.  Tout  bateau  dont  le  chargement  ne  donnerait 
pas  lieu  à  la  perception  d'une  taxe  au  moins  égale  à  celle 
qui  serait  due  à  vide  sera  imposé  comme  bateau  vide, 

Art.  3.  Les  marchandises  transportées  sur  des  trains 
ou  radeaux  payeront  les  mêmes  droits  que  si  elles  étaient 
chargées  sur  des  bateaux. 

Art.  4.  Tout  bateau  sur  lequel  il  y  aura  des  voyageurs 
payera  le  droit  imposé  à  la  première  classe  du  tarif,  quelle 
que  soit  la  nature  des  jchargeroents. 

Art,  5.  Sont  exempts  de  droits  : 

l""  Les  bateaux  employés  exclusivement  au  service  ou 
aux  travaux  de  la  navigation  par  les  agents  des  ponts-^^ 
chaussées  ^ 

2^  Les  bateaux  pécheurs,  lorsqu'ils  porteront  unique 
ment  des  objets  relatifs  à  la  pèche  ; 

3*  Les  bateaux  appartenant  aux  propriétaires  ou  fer- 
miers, et  chargés  aengrais,  de  denrées,  de  récoltes  çt 
de  grains  en  gerbes  pour  le  compte  desdits  propriétaires 
ou  fermiers,  lorsqu'ils  auront  obtenu  l'autorisation  de  se 

(1)  0*  série,  Bail.  006,  no837i. 
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•enrir  rie  bateaux  particuliers  dans  l'étcnihio  de  leur 
ploilntion.  ,  ^     .     . 

jéri,  6.  Le  ministre  des  floMices  est  chargé  de  1  excca 

tioo  du  présent  décret. 


Décret  du  Président  de  la  /iépubliaue^  en  date  du 
h  septembre  18W,  qui  réduit  tes  droits  de  naviga^ 
tion  perçus  sar  le  canal  Su wt- Demis  •  le  canal  de 
Manigamp,  le  canal  de  Saint-Qochtin,  etauxéclw- 
ses  de  Fresmes  et  rf'YwoY{Nor(J). 

Le  Président  delà  République , 

Tu  la  loi  du  13  mai  1818*  cl  rordonnance  du  3  septem- 
bre 1823  (t),  concernant  la  coucession  des  éduses  de 
Frcsnes  et  dTwuy  ; 

Vu  la  loi  du  5  août  1821 ,  en  ce  qui  touche  le  canal  de 
liitanicatnp,  le  ctifial  latéral  à  TOise  cl  TOise  canaiîsce; 

Vu  la  loi  du  20  mai  1818,  portant  concession  du  can^il 

Saint-Denis  ; 

Vu  l'ordonnance  du  3t  décembre  1817(2) ,  la  loi  du  29 
mai  1827  et  l'ordonnance  du  13  juin  1830  (.1) ,  relatives 
au  canal  de  8aint-(Jhicniin  ; 

Vu  les  délibérations  prises,  savoir  : 

Parla  compagnie  dos Trols-Cnnaux,  le  19  juillet  1819  ; 

Par  la  compagnie  du  canal  Saint-Denis,  les  10  et  28 
du  même  mois  ; 

El  par  les  conceîîstonnairrs  des  écluses  de  PYesnes  et 
d'Ywur,le21août  1849; 

Sur  le  rapport  du  ministre  des  finances , 

Décrète  : 

j4rt,  !•'.  A  partir  du  25  septembre  courant ,  et  pen- 
dent trois  années  consécutives,  les  droits  de  nayi^'ation 
perçus  sur  le  canal  Saint-Denis ,  le  canal  de  Manicamp, 
le  conal  de  Saint-Quentin,  et  aux  écluses  de  Fresnes  et 
dTwuy  (Nord),  seront  réduits,  savoir  : 

Canal  Sainl-Denii. 

I     t 

J^Ar  tonne  de  bouilte  et  p«r  écluse, à. esc. 

(1)  0*  Série ,  S«  partie ,  Bull  22,  n*  3Qi. 
(2]  7*  série,  Bull.  ISU,  n«  3371. 
(S)  8«  série,  Bull.  302,  n«  U.S06. 
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.» 


»  \ 


Par  m^lre  cabe  de  bouille  et  par  inyriamélre ,  de  quiuanle  o^ Dlinet ,  >^ 
I  vîDRt  eenthnes,  soft,  par  lonne,  à '.  .'   24 


•   I 


Canal  Soimi- Quentin, 


'r 


(Les  droitt  seront  perçus  par  myriamétre,  d'après  la  charge  réelle 
des  bateaux  et  la  distance  parcourue  ou  à  parcourir,  conformé- 

vent  aux  dispositions  de  la  loi  do  9  juillet  1836.)  .^    ^ 

1*  Asteâux  chargés,  par  tonne  de  charge  réelle,  à \  :  .*.   'io'  '      '  ..  j 

V  9aiewn  vfcle5,.par  tonne  de  eapocité  possible, i.  •  ..4..  ,..».«   él 
V*  Trains  et  arbres  flottés,  par  métré  cube  d'assemblage,  à»  ;  .  .^    to 
'Tout  bateau  dont  le  chargement  ne  donnerait  pas  Heu  à  II  per- 
ception d'une  taxe  au  moins  égale  A  celle  qui  serait  dae  k  vide  sera 
imposé  comme  bateau  ïide.; 


\  » 


^oftiiat  da  Frun99  al  d'ITiMiy. 

Par  lonne  de  marchandises  et  pat  écluse,  à  éharge,  à VA 

idem,  à  tMo ,  k. 09 

j4rt.  9.  Sont  mnîntenui'sles  aatrcs  dispositions  des  rè- 
glements et  tarifs  appitquos  aaadits  canaux  c^l  écluses. 

j4ri.  3.  Le  décime  pour  franc  cessera  d'être  pn^çiLjumi- 
danl  h'sdiies  trois  années ,  liur  les  canaux  de  MaivottiopY 
latéral  à  l'Oise  et  snr  l'Oise  canali>éc.  »^  , 

j4rL  4.  Le  minisire  des  Gn.'^nces  est  chargé  de  rexécu- 
tiou  du  présent  décret. 


^ 


Hécret  du  Président  de  Ui  Jiépublique\  «n  ditte  du  Utineàfer,coiii« 
5  septembre  1849,  qui  autorise  le  sieur  d'Hoait  de  """*•  ïiîiSf' 
JNcTHAHB  a  tratisjomtcr  en  une  usine  ajerle  môu-rga^^ 
lin   de  Senelle  qu'il  possède  sur  le  ruisseau  de 
Maijlaiiie>  dans  les  communes  de   Lorg'Wt    et 
^'Herserange  (Moselle). 

(Extrait.  ) 

j4ri,  2,  La  consistance  de  ladite  usine  est  et  demeure 
flxée  ainsi  qu'il  suit  : 

r  Deux  hauts-fourneaux  marchant,  l'un  au  charbon 
de  bfuis ,  l'autre  au  coke  ; 

âo  Un  feu  d'afinerîe  au  charbon  de  bois  ; 

3*  Deux  fours  à  puddler  pour  Taffinafre  de  la  foule  à 
la  houille  et  un  four  à  rèyiirbèr?  de  chaufferie. 

4*  Un  bocard  pour  le  traitement  des  crasses  et  laitiers; 
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5^  Et  tons  les  appareils  de  compression  et  d'étirage  né- 
cessaires à  la  fabncalion  du  fer. 

4rt  S.  Les  employés  dés  douanes  auront  le  droit  de 
recensérnènt  dans  l'usine,  et  pourront  user  de  ce  droit 
sans  se  faire  assister  pafc*  un  officier  municipal. 


Uffneà  ffnr,  à  Décret  du  Président  de  la  Bépuhîîque  ^en  date  du 

6  septembre  18&9,  qui  autorise  les  sieurs  Laligaht 
et  C*  à. établir  sur  un  terrain  qui  leur  appartient, 
situé  a  l'extrémité  de  la  gare  et  à  la  reruiontre  du 
chemin  de  fer  de  Lyon  à  Saint-Etienne ,  com- 
mune de  GivoRS  (Rhône) ,  une  usine  à  for  qui  com^ 
prendra  :  V  deux  hauts-fourneaux  roulant  au 
coke  pour  la  fusion  du  fer;  2°  une  forge  à  la  houille 
composée  de  douze  fo^rs  àpuddler  et  de  six  fours 
à  réchauffer;  3*"  les  machines  soufflantes  et  les 
ctppareiis  de  compression  et  d'étirage  nécessaires 
à  ta  fabrication  de  la  fonte ,  du  fer  et  de  la  tôle; 
k^  trente  fours  à  coke'. 


Haotf-foar-  Décret  du  Président  de  la  République  ^  en  date  du 
nMiu^àGrivors.       ^  septembre  1819,  qui  autorise  les  sieurs  Boutier 

frèceàetO,  ou  leurs  Byaats  cause,  à  établir  au 
liem  du  la  .Plaimb  des  Graviers,  dàhs  là  commune 
de  GiTORS  (RhAn«);  deux  hauts  ^fourneaux  au 
eohe  pour  la\fasion  du  minerai  de^fé^s  avec  les 
maahines  souillantes  et  tous  les  accèssoU'es  au  rou- 
lement de  Rétablissement, 


UËni-UmmÊn  Décret  du  Président  de  la  République^  en  date  du 
^^^  •  S  septembre  l84'9,  qui  autorise  les  sieurs  Prosper- 


llaot- 
et 
lldiiiDp* 

Etienne    Bourlon  et  Alexandre- Claude- Henry 

BouRLON ,  à  maintenir  en  actiAté  le  haut-^fourm^au 

pour  la  fusion  du  minerai  de  for  et  le  moulin  à 

olé  qu'ils  possèdent  sur  une  dériuaîion  de  la  Bc  aise, 

dans  la  cofhmuhà  nFAtLicniM^  (Hàdté-Marûe). 
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Diàeretdu  Président  delà  /tépublique^  en  dat^dû    Uvoinàbrai, 
5  septembre  1849,  qui  autorise  le  sièur  Gutou  *  P«*'*-Mercfy. 
h  maintenir  en  activité  deux  lav^oirs  a  bras  poi^r 
la  préparation  du  minerai  de  fer  ^  qu  il  possède 
sur  le  ruisseau  du  housATAnoE  y  commune  de  Petit* 
Mercet  (Jura). 


ArHté  du  Ministre  de  la  guerre  ,  en  date  du  ih    Mlii«  de  fer 
septembre  I8i9,  portant  que  M.  Charles  Girard  ^"^•'*^* 
est  déchu  de  la  concession  des  mines  de  fer  des  K  a- 

_    RÉSAS,  près  de'Bojsz^  en  Algérie,  qui  lui  a  été 
accordée  par  ordonH^ince  du  9  novembre  \  845. 

Le  minfetre  de  la  gaerre  « 
^ .  Ta  l'ordoi^jifaiice  rô^le  do  9  noyembre  1845,  aooor- 
dam  à  M.  Gir£|rd  (GharlesJi  la  concession  desttines  de  ter 
des  Karé^^  sîtciées  près  dé  Booe  (  province  de  CoastMh- 
iine  )  y  le  plan  e4  lei  cabier  des  charges  y  annexés  \ 
,  Le  rapport  de  l'ingénieur  en  chef  des  mines  de  l'Al- 
gérie ^  di^.iâ  janvier  1848,  faisant  connallre  que  cea 
i^inc^  jie  sçff  jl  pas  encore  en  eiploitation  et  que  le  conce^ 
sionnairc  n'a  ni  exécuté  les  travaux  de  reconnaissance , 
pi  produit  le  pi^et  d'exploîtation  prescrits  parles  arti- 
cles 2^  3  ^  f5  deson.cahier  des  charges; 
.  L*arré(é  du  directeur  des  affaires  civiles  de  la  province 
^é  Conslaatine  du  12  avril  1848,  fixant  au  concession- 
naire un  délai  de  six  mois  pour  l'accomplissement  de  ces 
ot^igations»  ledil  firrété  notîGé  le  1"^  mai  suivant  ; 
^  L'arrêté  ministériel  du  10  novembre  1848,  assignant 
aux  concessionnaires  des  mines  en  Algérie  un  dernier 
délai  de  trois  mois  ^  poujc  commencer  leur  exploitation,, 
»  s'il^  n'ont  p^e  epeore  exploité  ^  ou  pour  reprendre  leoiîs 
»  travau.x  d'une  manière  régulière ,  s'ils  les  onl  restreints 
».ou  suspendus  {  »  ledit  arrélé  promulgué  att  Bulletin  ol* 
ficiel  des  actes  du  gouvernement  de  TAIgérie-,  le  l&dé- 
fsembre  suivant,  inséré  au  Moniteur  universel  et  au  Mo- 
niteur algérien 5, notifié,  en  outre ,  à  madame  Giraid  par 
la  dépêche  nMni^lérielle  du  31  janvier  1848  $ 
^.  I^  iiiM»V:eau  rapport  des  ingénieurs  des  Bines  des  V  pt 
23  kviril  1849  et  l'avia  du  préfet  du  déparlement  de  Gott^ 
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f  tontine  du  7  mai ,  conriuant  an  relrait  de  la  eonoessiDD 
pour  cau$;e  d'incxploitalion  ; 

Yu  rarliclc  U  de  l'ordonnance  précilée  da  9  novembre 
1815,  ainn  conçu  : 

«  Dans  le  cas  prévu  par  Tarticle  49  de  la  loi  dn  21  avril 
1810,  où  IVxploitation  serait  restreinte  on  suspendue 
sans  cause  reconnue  légitime ,  le  directeur  de  rintérieur 
et  des  travaux  publics  assignera  au  concessionnaire  on 
délai  de  rigueur  qui  ne  pourra  excéder  trois  mois* 
Faute  par  le  concessionnaire  de  jusUGer^  dans  ce  délai, 
de  la  reprise  d'une  exploitation  régulière  et  des  moyens 
delà  continuer,  il  en  sera  rendu  compte,  conformément 
audit  article  49,  au  ministre  de  la  guerre^  qui  pronon- 
cera ,  s'il  y  a  lieu ,  le  retrait  de  la  concession  en  exécu- 
tion de  l'article  10  de  la  loi  du  27  avril  1838 ,  et  sui- 
vant les  formes  présentes  par  larlicle  6  de  la  même  loi;« 
Vu  Ips  lois  des 21  avril  1810  et  27  avril  1838,- 
Gonsldérant  qu*il  résulte  des  rapports  du  service  des 
mines  qu'aucun  travail  d'exploitation  n'a  encore  été  exé- 
cuté aux  mines  des  Karésas,  si  ce  n'est  renlévement  de 
certaines  quantités  de  minerai  à  ciel  ouvert; 

Qu'il  est  du  devoir  de  l'administration  de  prendre  les 
mesures  néc^ssnires  pour  que  ces  mines  puissent  être 
mises  en  valeur,  leur  inexploitation  étant  oontraireà  Fia- 
térél  public; 

Considérant ,  en  outre ,  que  l'article  49  de  la  loi  du  21 
avril  1810  ne  fait  mention  que  des  mines  «  dont  l'explol- 
»  tation  serait  restreinte  ou  suspendue  de  manière  à  in- 
»  quiéter  sur  la  sûreté  publique  ou  sur  le  besoin  des 
9  consommateurs;» 

Que  l'article  10  de  la  loi  du  27  avril  1838  ne  statue 
que  «  pour  tous  les  ras  prévus  par  l'article  ^9  de  la  loi  de 
»  18t0,  »  c'est  à -dire  rexptoitatîon  restreinte  ou  Tex- 
ploitalitm  suspendue ,  et  qu'il  n'y  est  nullement  question 
des  mines  restées  non  exploitées  après  la  concession  ; 

Que  l'article  14  de  l'ordonnance  du  9  novembre  1845, 
ci-dessus  relaté,  en  statuant  que  le  minisf  re  de  la  fpuorre 
«  prononcera ,  s'il  y  a  lieu ,  le  retrait  de  la  concession  en 
«  exécution  de  l'article  10  de  la  loi  du  'i7  avril  1838,  et 
»  suivant  les  formes  prescrites  par  l'article  6  de  la  même 
»  loi,  »  n'a  pas  ajouté,  comme  il  est  dit  dans  cet  articles, 
uu'après  le  délai  de  recours,  ou  en  cas  de  recours,  après 
vordomianoe  eoMrmalive  dé  la  décision  du  ministre,  «  il 


9VK    Les   AtIH£6»  56^ 

^  aeira  procédé  pmbliqaeiiiCDt ,  par  toie  adahiûitrttke  y 
p  à  TadjudicaHon  de  la  mine  abaDdonnée;  » 

Que  celte  dernière  disposition ,  selon  l'esprit  et  selon  le 
fexlede  la  loi  dont  il  s'agit,  n'est  en  effet  applicable  qu'aux 
mines  ex|iloitées  où  il  y  a  création  do  valeurs  et  intérêts 
des  tiers  à  ménager,  ainsi  que  le  montre  la  suite  de  Tar- 
ticle 6  précité,  et,  par  conséquent,  la  mise  en  adjndica- 
tion  publiqne  no  saurait  être  employée  à  l'égard  de  mines 
pour  lesqiidles  il  n'y  a  pas  en  exploitation  ; 

Qu'il  résulte ,  d'ailleurs,  d*un  avis  du  conseil  d*£lat  du 
27  juin  1849,  que  «  Tordonnance  du  1"  septembre  1847, 
»  qui  exige  que  le  conseil  d'Etat  soit  entendu  lorsqu'il 
•  s'agit  dA  concessions  de  mines,  n'a  pas  eu  pour  effet  de 
»  rendre  la  législation  des  mines  qui  régit  la  Frande  ap- 
»  plicable  à  l'Algérie  ;  » 

Considérant  enGn  qu'il  j  a  lien ,  en  exécution  de  l'ar- 
ticle 14  de  l'ordonnance  du  9  novembre  1845 ,  de  faire  le 
retrait  de  la  concession  deê  Karé$a$y  sauf  recours  au  coir^ 
seil  d'Etat  par  la  voie  contentiense,  ainsi  qu'il  est  dit  an 
$  1"^  de  l'article  6  de  la  loi  du  27  avril  1838; 

.  Arrête  : 

j^rL  1*'.  M.  Girard  (Charles),  concessionnaire,  m% 
termes  d'une  ordonnance  en  date  du  9  novembre  1 845,  des 
mijaes  de  fer  des  Karésas,  prés  de  Boue,  province  de  CoQ- 
ftantine,  en  Algérie ,  est  déchu  de  ladite  concession  ; 

Art.  2.  Aprfes  Texpiration  du  délai  de  recours  au  con> 
seil  d'Etat  énoncé  au  S  l*'  <i€*  Tarlicle  6  de  la  loi  du  27 
avril  1838,  ou,  en  cas  de  recours,  après  la  notification 
du  décret  confirmatif  de  l'iirrété  du  ministre,  lesdites  mi- 
nes pourront  être  concédées  de  nouveau  par  un  décret 
dQgoavernefinent  à  une  antre  persoime  offirant  les  garan- 
ties exigées  par  la  loi  du  21  avril  1810. 

Art.  3.  En  cas  de  réclamations  pécuniaires  à  former, 
toit  par  le  concessionnaire  déchu ,  soit  par  des  tiers  pour 
travaux  réels  dont  la  mine  ait  profilé ,  il  serait  fait  appli- 
cation de  rarlicle  16  de  la  loi  du  t>1  avril  1810  relatif  au 
droit  d'inventeur,  ou  de  l'article  46  de  la  même  loi ,  re- 
latif ans  indemnités  à  payer  par  les  propriétaires  de  mi* 
ses,  cnrati^on  des  recherches  on  travaux  aatérieurs  à 
l'acte  de  concession  et  les  indemnités  réglées  conformé'* 
ment  aux  preseriptioas  dudit  article  46  servent  mises  fc 
la  charge  «i  «ODeessionaaire  fntnr. . 
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j&i.  4.  Le  ^arerneiir  général  de  l'Algérie  est  dmrgé 
de  rexécotion  dn  présent  arrêté. 


Mtomàêierdt  arrêté  du  Ministre  de  la  guerre^  en  du  Ik  septemr 
Bonhamra.  1,,^  1849,  portant  que  M.  Louis-Didier  Pinoii  M 

déchu  de  la  concession  des  mines  de  fer  de  fiotf* 
HAMRA ,  près  de  Bore  en  Algérie ,  qui  lui  a  été  ae*- 
cordée  par  ordonnance  du  9  nouembre  iSkU. 

Le  ministre  de  la  gaerrre , 

\a  l'ordonnanoe  da  9  novembre  1845,  accordant  à 
M»  Péron  (Lonis-Didier)  la  concession  des  mines  de  fer 
de  Boubamra ,  situées  prés  de  Bone ,  proytnce  de  GOn- 
stantine ,  le  plan  et  le  cahier  des  charges  y  annexés  ; 

Le  rapport  de  llngénieor  en  chef  des  mines  de  l*A1|^ 
rie,  etc.  (  La  guite  cùmm$  au  préambule  de  Vârrêtë  tC* 
dessus j  reloHfà  la  concemtm  des  KAaftSAS.) 

Arrête  : 

^rt.  1".  M.  Péron  (Louis-Didier),  concessionnaire, 
MX  termes  d'une  ordonnance  en  date  du  ^  novembre  1 845. 
^i^s  mines  de  fer  de  Bouhamra ,  près  de  Bone ,  province  de 
GonMantfne ,  en  Algérie,  est  déchu  d^  ladite  conl^essfott. 

j4rt  û    \ 

Ari  s'   ((^'^^^^  '^  oTticUt  correspondants  de  l'ar^ 

jM  '  l    \     ^^  relatif  d  la  concession  des  Karésas.} 


a  I 

MioM  de  ttr  arrêté  du  Ministre  de  la  guerre ^  en  date  du  ik^ep^ 
d'Aio-Morkhê.       tembre  1849,  portant  que  M.  Jules  Talatot  est 

déchu  de  la  concession  des  mitées  .de  fer  </'Aîh- 
MokkAa,  situées  près  de  Boite  ,  en  Azérie,  qui  Ità 
a  éeé  accordée  par  ordonnance  du  9  noï^embr^  1 84S. 

Le  ministre  de  la  ^erre^ 

Vsi'ordonnance  royale  du  9  novembre  1845,  aooordaat 
è  M<  Talabot  (Joies)  la  condession  de  mines  de  fer  d'AIn- 
Morkha ,  sitnécs  près  de  Béne,  province  de  Gonstantkie, 
le  jphtt  et  le  cahiekr  des  chargea  y  «Mw^és  $ 

Le  rapport  de  ringénieor  en  ehef  des  mioeb  >  .etc.  (la 
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Milite  comme  au  préembûle  de  VarrM  eMie9mê  reUMfà 
la  concession  des  Eib^sas); 

Arrête  : 

Art,  1*'*  M.  TalaboC  (Jules),  coDcessionoaire»  .aux 
termes  d'une  ordonnance,  en  date  du  9  novembre  1845, 
des  mines  de  fer  d'Aïn-Morkha ,  près  de  Bone ,  province 
de  Constantine,  en  Algérie,  est  Sécnu  deladîteconcession. 

^^i  o*  1  (Comme  les  articles  correspondants  de  Varrété 
jit\    \    ^^^^*f  d  la  cohéesffion  des  KÈtikSAs.) 


Décret  du  Président  de  la  jRépùbligue,  eiï  date  du  HanUounetn, 
6  octobre  184$,  qui  autorise  le  sieurs  Camus  à*  ***••• 
établir  un  Haut-fourneau  pour  la  fusion  du  mi^ 
nerai  de  fer^  aux  lieu  et  place  du  moulin  de  Ro- 
CARAv ,  situé  sur  le  ruisseau  du  même  nom ,  com^ 
mune  de  Bohal  (Morbihan) ,  lequel  moulin  sera 
transféré  en  amont  du  point  où  il  existe  actuel^ 
lement. 


Décret  du  Président  de .  la  Jiépublique,  en  aatç  du   Laroin  à  bns, 
6octobrei8f^9jqui  autorise  les  sieurs  Françoi^BAU-*Audoi»-to-Tl- 
RETditLE  F  ACTEUR,  et  Françols  Bauket  4^1  LajuaXi  ,  à 
établir  deux  layoirs  à  bras  pour  la  préparation  du 
minerai  dejèr,  sur  un  terrain  dont  ils  sont  pro- 
priétaires  en  partie ,  et  locataires  des  héritiers  de 
ta  î^euue  G AèPAKii  ^  pour  Fantre partie  ,^aït  iieU  dit  .    '   ••  •       ^' 
LE  PABTERkiE,  dùn's  ta  corUmimè  flTAtJDuk-LE-TicbE 
(Moselle). 

(Extrait.) 

Art.  2.  Ces  lavoirs  remplaceront  cenx  qui  existent  ac- 
tuellement sur  les  bords  du  canal  du  moulin  d'Audun-le- 
Tiche. 

Art.  12.  La  présente  permission  cessera  d'avoir  soà 
effet  à  Texpiralion  du  bail  consenti  aux  permissionnaires  *  - 

Sar  les  héritiers  de. la  veuve  Gaspard,  ou  à  respiration 
Q  nenonvellement  de  ce  bail. 
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Lavoirs  i  bn#.  Décret  du  Président  de  la  JtépubUque^  en  date  du 
à^AqduiiJeTi.      g  octobre  1849,  qui  autorise  tes  sieurs  Labbé  et 

Legendre,  propriétaires  des  forges  ffeGoRCY.  à  éta- 
blir deux  lai^oirs  à  bras  pour  la  préparation  du  mi^ 
nerai  de  fer  dans  une  prairie  qui  leur  a  été  louée  à 
cet  effet  par  le  sieur  J.-P.  Pierbe  ,  iui  lieu  dit  u 
Mandelot,  commune  «/'âudun-le-Tiche  (Moselle). 

(Extrait.) 

yérL  11 .  La  présente  pormission  cessera  d'aroir  son 
effet  è  l'expiration  do  bail  passé  entre  les  siears  Labbé  et 
Leffcndre,  et  lesienr  J.-P.  Pierre,  propriétaire  des  1er* 
rains  où  seront  établis  les  lavoirs  dont  il  s'agit ,  00  à  l'ex- 
piration du  ronou?ellement  de  ce  bail ,  à  moins  qae  les 
permissionnaires  n'aient  été  autorisés  à  continuer  d*oo- 
cuper  ledit  terrain  en  vertu  de  l'arlicle  80  de  la  loi  da 
2f  avril  1810. 


'Livoin  à  bras,  Décret  du  Président  de  la  République ,  en  date  du 
i  Audun-le-Ti-      g  octobre  1849,  qui  autorise  la  dameveuue  Weit- 

DEi.  à  établir  deux  lauoirs  à  bras  pour  la  prépara* 
•   ^       tion  du  minerai  de  fer  dans  un  terrain  quelle 

possède  au  lieu  dit  la  Bdtieb,  près  la  source  delà 

fontaine  des  Miheors  ,  commune  <f  Audun-le-Tiche 

(Moselle). 


Uvolnàbraf«  Décret  du  Président  de  ta  Jlépubtique^  en  date  du 
à  Slgny-le-Paili.      g  octobre  1849,  qui  autorise  te  sieur  BABRACHivà 

maintenir  en  activité  deux  lavoirs  à  bras  pour  la 
préparation  du  minerai  de  fer^  situés  au  lieu  dit 
LE  VIEUX -Fourreau  ,  commune  de  SicaT-LE-PErrr 
(Ardeones). 


Lifdf  à  brti.  Décret  du  Président  de  ta  République,  en  date  du 
èj^iidyii.te.1V     g  octobre  18^9,  qui  autorise  le  sieur  Laval  à  main- 

tenir  en  activité  un  lavoir  à  bras  pour  la  prépa^ 
ration  du  minerai  de  fer,  situé  sur  un  terrain  qu  il 
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possède  au  lieu  dit  Mairisitiik,  commune  eTAuDUic - 
LE'TicBE  (Moselle). 


■«M 


Décret  du  Président  de  la  Jiépuhlique^  en  date  da  Aiélier  d«  la» 
6  octobre  1 8&0 ,  portant  que  les  sieurs  M  vbl-Wabi  ^««^  *  Si- Jolre. 
et  C^,  propriétaires  de  râtelier  de  lainage  de  mi* 
neraiaejer^  composé  d^un  hocardet  de  cinq  cuises 
de  patouillet ,  établi  en  uerlu  de  V ordonnance  du 
20  juillet  1838  sur  le  ruisseau  du  val  D'ORiiAiffiON, 
au  lieu  dit  Lanevville  ,  commune  de  Saint-Joire 
(Meuse) ,  sont  dispensés  de  l'obligation  imposée 
par  l'art.  9  de  ladite  ordonnance  y  de  suspendre 
chaque  année  l'opération  du  lauage^  depuis  le 
15  at/ril  jusqu'après  la  récolte  des  regains;  qu'en 
conséquence  cet  atelier  pourra  être  mis  en  actiuité 
à  toute  époque  de  tannée. 


Décret  du  Président  de  la  République ,  en  date  du  Seit  pour  la  pe* 

15  octobre  18fc9,  concernant  la  petite  pèche  tna-  *"«  P^^^  "••*'*" 

.....  '  r  r  lime. 

ntime  (1), 

Au  nom  du  Peuple  français, 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  ragricullare  etdnoom-> 
merce , 

Vu  i'art.  12  de  la  loi  du  17  juin  1840,  portant  qne  <  des 
règlements  d'administration  publique  détermineront  les 
conditions  anquelios  pourront  être  autorisés  rctilève- 
ment ,  le  transport  et  l'emploi ,  en  franchise  ou  aycc  mo- 
dération de  droits,  du  sel  de  toute  origine,  dos  eaux  sa- 
lées ou  des  matières  salifércs  à  destination  dos  exploitations 
agricoles  ou  manufacturières^. et  de  la  salaison,  soit  en 
mer,  soit  à  terre ,  des  poissons  de  tonte  sorte;  » 

Vu  Varliclc  48  du  décret  du  1 1  juin  1806  ; 

Yu  les  articles  16, 23  ei  24  de  Tordonnance  du  14  août 
1816; 

Le  conseil  d'Etat  entendu, 

(1)  Voir,  cl-aprèi,  p.  SOS,  la  circulaire  da  ii  octobre  ISiO. 
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j^rt.  i^.  Les  dispositions  de  l'article  48  da  décret  da 
11  juin  1806 ,  qui  limitent  à  158  kilogrammes  par  ton* 
neau  de  jauge  la  quanlité  de  sel  que  peuvent  embarquer 
les  patrons  des  bateaux  armés  pour  la  pèche  des  sardine^, 
harengs ,  maquereaux  et  autres  poissons  dont  la  salaison 
a  liott  en  mer,  et  qui  exigent ,  au  retour,  la  justification 
de  Tetoploî  dudit  sel,  ne  seront  désormais  appliquées  qu'à 
ceux  de  ces  bateaux  qui  effectueront  leur  pèche  sur  les 
côtes  de  France. 

Les  armateurs  et  les  patrons  des  bateaux  de  pèche  ex- 
pédiés à  destination  de  tous  autres  parages  auront  la  fa- 
culté d'embarquer  telle  quantité  de  sel  qu'ils  jngeront 
nécessaire ,  et  qui  sera ,  dans  ce  cas ,  accompagnée  d'au 
simple  passavant  de  donane. 

^rt.  2.  Les  contraventions  aux  articles  16,  23  et  24  de 
l'ordonnance  du  14  août  18t6 ,  qui  déterminent  le  mode 
de  conditionnement  et  le  poids  des  barils  ou  fractions  de 
barils  de  harengs  salés  préparés,  soit  à  bord  des  bâti- 
ments de  pèche ,  soit  dans  les  ateliers  à  terre,  ainsi  que 
la  quantité  de  saumure  qu'il  est  permis  de  laisser  dans  ces 
récipients ,  pourront ,  à  Tavenir,  être  constatées  par  les 
agents  du  service  des  douanes ,  avec  ou  sans  le  concours 
des  syndics  de  pèche,  et  déférées  par  eux,  lorsqu'il  y 
aura  lieu ,  aux  tribunaux  compétents. 

j4rt,  3.  Les  dispositions  du  décret  du  11  juin  1806  et 
de  l'ordonnance  du  14  août  1816 ,  auxquelles  il  n'est  pas 
dérogé  par  le  présent  décret .  continueront  à  avoir  leur 
plein  et  entier  effet. 

^t.  4.  Les  ministres  de  l'agriculture  et  du  commerce 
et  des  finances  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne, 
de  l'exécution  du  présent  décret. 


Usine  à  fer  de  Décret  du  Président  de  la  République^  en  date  du 
^  '  29  octobre  1849,  qui  autorise  le  sieur  Joseph  Du- 

ïiOYER,  1°  à  maintenir  en  activité  l'usine  à  fer  de 
LxJcuAPT,  située  sur  la  rii^ière  de  Blourds  ,  dans  Iq 
commune  de  Lcchapt  (Vienne);  2^  à  ajouter  un 
noui^eau  feu  d'affinerie  à  ladite  usine ^  laquelle^ 
au  moyen  de  cette  addition  ^   comprendra  :  un 


"  SUR   IM  MINES.  573 

lavoir  h  mines  y  un  haut-Jbi^meau  au  charbon  de 
boisj  trois  feux  Raffinerie  également  au  char^ 
bon  de  bois,  enfin  les  machines  soufflantes  et  les 
appareils  de  compression  nécessaires  à  la  fabri^ 
cation  et  a  l'étirage  du  fer. 


3écret  du  Président  de  la  République,  en  date  du  x^^^  4  f«r,f| 
29  octobre  18^9,  qui  autorise  la  société  dite  des  StffWB, 
nauts-fouroeaux  deValence  et  de  Soyons  à  mainte'^ 
nir  en  activité  une  usine  à  fer  composée  d^unhaut^ 
fourneau  au  coke  et  de  deux  fours  de  grillage, 
qvLelle  a  établis  dans  la  commune  de  Sotors  (Ar- 
dèche). 


jDéeretdu  Président  de  la  République,  en  date  du  Usloeiferdo 
29  octobre  18i9,  qui  autorise  la  dame  f/eai^e  dr  ^^^"^  N«**'' 
Wendel  ,  propriétaire  de  l\mne  à  fer  du  Mouun- 
IVeuf,  située  sur  larit^ière  de  /^Orne^  commune  de 
ViTRY  (Moselle) y  à  maintenir  en  activité  les  nou* 
ueaux  foyers  et  appareils  construits  dans  cette 
usine  postérieurement  à  l'ordonnance  depermis* 
sion  de  ladite  usine  ,  du  15  novembre  1820. 

La  consistance  de  cet  établissement  est  et  demeurera 
fixée  ainsi  qu'il  snit  : 

Trois  foyers  d^aifineric  aa  charbon  de  bois ,  ayec  le» 
inaçhines  soufflantes  et  les  marteaux  et  cylindres  néces- 
saires pour  la  compression  et  l'étirage  du  fer  ; 

Deux  fours  à  réverbère  de  chaufferie ,  deux  fours  dor- 
mants et  deux  fours  à  recuire ,  avec  les  trains  dé  laml* 
noirs  et  autres  mécanismes  nécessaires  pour  la  fabricatioo 
4e  la  tôle  et  l'étirage  du  petit  fer. 


Décret  du  Président  de  la  République ^  en  date  duU\ùmàe  hooHle 
16  novembre  18fc9,  qui  accorde  aux  sieurs  Jean-  ^  Chsdeniac.  ^ 
Louis  JouRJOif,  Jean-Baptiste  Clair  et  FlorentiB 
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FiiiTotEK ,  la  conceuion  de  mines  de  houitle  situées 
dans  la  commune  de  Largeac  et  eaviroiM,  arronr 
Mssement  de  BaionoB  (Haute-Loire). 

(  Extrait.  ) 

ArL  2.  Cette  concession ,  qai  prendra  le  nom  de  oon* 
cession  de  Ghadcrnac,  est  limitée,  conformément  aa 
plan  annexé  aa  décret  relatif  à  la  concession  de  la  Cha* 
lëdc ,  ainsi  quMl  suit ,  savoir  : 

Aa  Pfùri'Nord-Est^  par  une  lijne  droite,  limite  Sud- 
Sud -Oaest  de  la  concession  de  la  Chalède,  tirée  de  I'an$(le 
Est  de  la  maison  do  Lair,  point  R,  à  l'angle  Sud  du  bàli* 
ment  d'habitation  du  domaine  de  Lafont ,  point  Z  ; 

A  l' Es^ Word' Est  f  par  une  seconde  droite ,  allant  du 
point  précédent  à  la  maison  le  plus  au  Sud-Est  du  village 
de  Fromcnty,  point  X  ; 

Au  Sud  ,  par  une  troisième  droite  (limite  Nord  de  la 
concession  de  Marsauges)  menée  du  point  précédent  au 
bfttiment  des  carrières  de  Jahoii  et  prolongée,  à  800  mè- 
tres au  delà,  jusqu'au  point  K  ; 

A  l'Ouest'Sud  Oue$t^  par  une  quatrième  et  dernière 
droite  joignant  le  point  ainsi  déterminé ,  et  Tangle  Esi 
de  la  maison  Lair,  pris  pour  point  de  départ. 

Lesditcs  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  quatre  kilomètres  carrés ,  quatre-vingts  hectares. 

Art,  4.  Les  droits «Utribucs  aux  propriétaires  delà  snr^ 
face,  par  les  articles  6  el  42  de  la  loi  du  21  avril  1810, 
sur  le  produit  des  mines  concédées ,  sont  réglés  à  une 
rente  annuelle  de  dix  centimes  par  hectare  pour  toui  les 
terrains  compris  dans  la  concession. 

Ces  dispositions  seront  applicables  nonobstant  les  sti- 
pulations contraires  qui  pourraient  résulter  de  conven* 
lions  antérieures  entre  les  concessionnaires  et  les  proprié- 
taires de  la  surface. 

Cahier  des  charges  de  la  concession  des  mhies  de  houille 

de  Chaoernag. 

(Extrait.) 

Art.  2.  Les  concessionnaires  achèveront  le  creoaeroent 
de  la  galerie  horizontale  entamée  sur  le  flanc  de  la  mon- 
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tagnc  9  de  manière  à  recoapcr  les  ooaches  dans  la  proFon- 
dcnr.  Ils  mellront  Ci^tlc  galerie  en  communication  avec  le 
puits  aciucl 

Ils  cit-culernnt ,  on  ont  c,  confornïémcBt  à  ce  qni 
leur  s  Ta  prescrit  par  It!  préfet,  cl  8»us  la  survcillmce 
spéciale  «les  in^'énicurs  des  mines  ^  les  travaux  qui  seront 
jugés  nécessairc*s  pour  compléter  rexploitatiou  des  ter- 
raina  compris  daus  la  amceasîoo. 


Décret  du  Président  de  la  République ,  en  date  duWtmét\M\\\Ê 
16  novembre  1849,  qui  accorde  au  sieur  F n^n^is^  *  *•  caialèda. 
Victor-HoDoré  SouTETiiAN-LAROULLEe^  àla  dame 
MarierHélène  Gcnestet,  son  épouse,  au  sieurYm- 
cenl-HippolyteGouTe/à/a^fa/neËugénie-Eudoxie 
Genestet,  son  épouse^  la  concession  de  mines  de 
houille  située  dans  la  commune  de  Langeac,  atTon^ 
dissementde  Brioude  (Haute-Loire). 

(Extrait.) 

Art.  2.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  con- 
cesaion  de  la  Chalède,  est  limitée,  conformément  au  plant 
annexé  au  présent  décret,  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

Au  Nord,  par  une  ligue  droite  AO^  menée  du  point  A 
de  la  rive  gauche  de  l'Allier,  faisant  limite  entre  les  com- 
munes de  Langeac  et  de  Kilhac,  à  l'angle  le  plus  au  Nord 
des  bâtiments  de  la  tuilerie  de  la  Madeleine^  point  O;. 

A  tEst  et  au  Nord  Est,  par  une  seconde  droite  allant 
du  point  précédent  à  Tangle  Sud  du  bâtiment  du  domaine 
deLafont,  point  Z; 

Au  Sud  et  au  Sud^Est,  par  une  troisième  droite  tirée 
du  point  précédent  à  l'angle  Est  de  la  maison  de  Lair^ 
point  R  ; 

Au  Sud-Ouest,  par  une  quatrième  droite  joignant  le 
point  précédent  à  Vangle  Ouest,  du  Communal  de  Lan- 
geac ,  dit  de  Bachat ,  point  B  ; 

Au  Nord-Ouest,  entin,  par  une  cinquième  et  dern^'ère 
droite ,  menée  de  ce  dernier  point  à  celui  pris  pour  point 
de  départ  sur  la  rive  gauche  de  TAIiier  ; 

Lcsdites  limites  renfermant  une  étendue  snpexficielle 
de  cinq  kilomètres  carrés,  trente-quatre  hectares. 

Tome  XVI,  1849,  38 
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j4rL  4.  (  Comme  à  l'article  &  rapporté  ci-desiUi  iu  décret 
relatif  à  la  concenion  de  Cbadernac.  ) 

OMer  de$  thtargee  de  la  canceerion  dee  mines  de  hoMle 

de  LA  GRALftDB, 

(Extrait.) 

j4rt.  2.  Les  ooncessionoairesoQTriront  le  plus  tôt  poi- 
sible  une  communication  entre  le  puits  actuel  et  les  tra- 
vaux de  Tancienne  galerie  inclinée  débouchant  au  jour, 
de  manière  à  assurer  Taérage  des  travaux  et  la  sûreté  des 
obvriers. 

Ils  exécuteront ,  en  outre,  conformément  à  ce  qui  leur 
sera  prescrit  par  le  préfet  et  sous  la  surveillance  spéciale 
des  ingénieurs  des  mines ,  les  travaux  qui  seront  jugés 
nécessaires  pour  compléter  Fcxploration  des  lerraina 
Mmpris  dans  la  concession. 

Art.  7.  Dans  le  cas  où  les  travaux  projetés  par  les 
concessionnaires  devraient  s'étendre  sous  le  village  de 
Langeac,  ces  travaux  ne  pourront  être  exécutes  qu*en 
vertu  d'une  autorisation  spéciale  du  prôfct^  donnée  sur 
le  rapport  des  ingénieurs  des  mines  ^  après  que  le  conseil 
municipal  et  les  propriétaires  Intéressés  auront  été  en- 
tendus, et  après  une  les  concessionnaires  auront  donné 
caution  de  payer  l'indemnité  exigée  par  Tarticle  15  de  hi 
loi  dti  21  avril  1810.  Les  contestations  relatives  soit  à  la 
caution ,  soit  à  rinclemnlté,  seront  portées  devant  les  trU 
btinanx  et  cours ,  conformément  audit  article. 

L'autorisation  d'exécuter  les  travaux  sera  remisée  par 
le  préfet ,  s'il  est  reconnu  que  l'exploitation  peut  com- 
promettre la  sûreté  du  sol ,  celle  des  habitants  ou  la  eou^ 
servation  des  édifices. 


Mnti  de  ter  du  Décret  du  Président  de  la  République^  en  date  du 
^'^*  16  noi^mbre  1849 ,  quiaeeorde  à  ta  C*  des  mines 

de  houille  deCoLLOBRtfcsES,  o^nstitkée  par  aetê  ptê^ 
blic  du  6  novembre  18^6.  la  concession  de  mihèê 
de  Jet  situées  dans  la  commune  de  CotLOSRiÈBES» 
arrondissement  deTovLon  (Var). 

(  Extrait*  ) 

Art.  9.  Cette  conce^ion ,  qui  prendra  le  nom  de  coo- 
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dBMkm  de  Bagtta ,  est  limitée ,  eonforaiéfliient  an  ptao  as- 
mxé  au  préaent  décret ,  ainsi  qa'il  sait ,  saroir  t 

A  l^Eêty  à  Bar  tir  de  la  lM>riie  tritMoale  des  commanei 
d*Hyèreâ,  de  Gollobrières  et  de  fiormes ,  potot  S  da  plan , 

5r  aae  ligne  droite  allant  à  la  rencontre  des  chemins  de 
(Uobrières  à  Grimaud ,  et  de  Gollobrières  à  la  Garde» 
Freinet ,  point  R  da  plan  { 

Au  Nord ,  à  partir  dudit  point  R,  par  nne  ligne  droite 
s'alignantsur  le  pont  de  Gollobrières  jasqa'aa  point  U,  ofl 
elle  est  rencontrée  par  ane  aaire  droite  joignant  la  bastide 
du  vallon  des  Goignets  ; 

A  l'OueBt ,  par  ane  portion  de  ladite  droite  prolongée , 
portion  comprise  entre  le  point  U  précité  et  le  point  T, 
où  elle  est  croisée  par  une  antre  droite  allant  de  la  Bas« 
tîde-dee-Grès  aa  point  de  départ  S  ; 

Au  Sud ,  par  la  partie  de  ladite  droite  comprise  entra 
le  point  T  ci-dcssns  défini  et  le  point  de  départ  S. 

Lesdites  limites  renfermant  ane  étendoe  saperficielle  de 
sept  kilomètres  carrés ,  vingt-six  hectares. 

Art.  5.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  sor* 
fiaoe,  par  les  articles  6  et  42  de  la  loi  du  SI  avril  1810,  sur 
le  predait  des  mines  concédées ,  sont  réglés  -.  V  à  une 
rente  annuelle  de  cinq  centimes  par  hectare  de  terrain 
comprit  dans  la  concession  ;  â*  à  nne  rétribution  de  vingt- 
cinq  centimes  par  mètre  cube  de  minerais  extraits  et  prêta 
à  être  fondus;  ladite  rétribution  payable  seulement  aa< 
propriétaires  dea  terrains  sous  lesquels  les  exploitationi 
auront  lieu. 

Ces  dispositions  seront  applicables  nonobstant  les  stipa- 
lations  contraires  qui  pourraient  résulter  de  convenUona 
antérieures  entre  le  eoncessionaaire  et  les  propriétairii 
de  la  surface. 

Cahier  des  charges  des  mines  de  fer  de  Baou  à. 

(Extrait.) 

Art.  2.  Le  ooncessionnaire  exécutera  immédiatement 
les  travaux  nécessaires  au  complément  de  la  reconnais- 
sance des  gites  concédés  et  à  la  préparation  de  l'exploita- 
tion. Ces  travaux,  qui  consisteront  principalement  en 
tranchées  sur  le  prolongement  présumé  des  gttes,  ea 
delà  des  affleurements  connus  »  en  galeries  sur  la  direc- 
tion et  sur  la  pente  de  ces  gîtes ,  enfin  en  galeries  à  tra- 
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vers  baacs»  propres  à  serrîr  à  l'éooalcmeiit  des  emx  et 
an  roulage,  seront  prescrits  par  le  préfet  sar  la  propo» 
sition  des  ingénicars  des  mines,  qui  en  suryeilieront 
Texécution. 

^^rl.  9.  Lcconrcssionnairc  ne  pourra  pratiquer  aucune 
oaverture  de  travaux  danslrsb<iîsdofnamaiixoa  cooima- 
nnux  avant  qu'il  ait  éié  drossé  oonlradictoiremeni  pro- 
GÔ^vcrbal  do  Tétat  des  lieux  par  lesaî:cn<s  de  Tadminis- 
tration  des  forêts,  afin  que  l'on  puisse omslaler  an  boni 
d'un  an,  et  sucressivement  chaque  année,  les  indemni» 
tés  qui  seront  dues.  Les  déblais  extraits  de  ces  travaux 
seront  depo^^és  aussi  prè^  qu'il  sera  possible  de  rentrée 
des  mines  dans  les  endroits  les  moins  domma^ablcs,  lo»- 
quels  seront  désii^nés  par  le  préfet  sur  les  propositions 
dos  agents  foresiiors  locaux,  le  concessionnaire  et  Tin- 
génieur  des  mines  ayant  été  entendus. 

Art,  10.  Le  cimccssionnaire  sora  civilement  responsa- 
ble dos  dégâts  commis  dans  la  forêt  pnr  ses  ouvriers  oa 
ses  bosiiaui  dans  la  dislance  flxée  par  rarliclc  31  du  Gode 
forestier. 

yirt.  1 1.  Lorsque  le  concessionnaire  abandonnera  une 
ouverture  de  mine,  il  pourra  être  tenu  de  la  faire  com- 
bler en  nivelant  le  terrain ,  et  de  faire  repeupler  ce  ter- 
rain en  essonce  de  bois  convenable  au  sol.  Cette  disposi- 
tion sera  ordonnée ,  s'il  y  a  lieu ,  par  un  arrêté  du  préfet, 
sur  le  rapport  des  agents  de  l'administra  lion  forestière 
et  de  l'ingénieur  des  mines,  le  concessionnaire  ayant  été 
entendu. 

j^rL  34.  Le  concessionnaire  ne  pourra  établir  des  usi- 
nes pour  la  préparation  mécanit^ue  ou  le  traitement  mi- 
néralurgique  des  produits  de  ses  mines  qu'après  avoir 
obtenu  une  permission,  à  cet  effet ,  dans  les  formes  dé- 
terminées par  les  articles  73  et  suivants  de  la  loi  du  21 
avril  1810. 


MIoMnéltlIU'^^'^^^^  ^a  Président  de  la  BépubUqtie,  en  date  du 

qaei,  m^nes  da      16  novembre  181i9,  relatif  à  la  délimitation  de 
houille  et  aul réf.       1  -  »  '.    ?#•  t 

de  SainlfsMarie^      ''*  <^oncession  des  mines  métalliques  ^  mines  de 

•uK-Biiji«.  houille  et   autres^   de  SAiirT£-MAfii£- aux -Mines 

(Haul-Rhin). 

(Extrait.) 
Art.  1".  La  concession  des  mines  métalliques ,  minet 
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de  booilte  et  anfrfs,  arc^rdée  par  arrêté  de  l'administra- 
tion départementale  du  ilaut-Hhîn,  en  dateda  â5  nivdse 
an  III 9  lequel  a  été  eoniirmé  par  un  arrêté  du  Directoire 
exécutif,  du  7  prairial  an  lY.  est  dél  mitée,  ain<i  qu'il 
Mit ,  sous  le  nom  de  caneesiion  des  mines  de  Sainte-Marie- 
auoc^.lfines ,  conforméneat  an  plan  annexé  au  furésent 
décr<»t  : 

A  VEst^  au  Nord  et  à  VOueei,  parles  limites  du  terri- 
toire de  la  commune  de  Sainle-Marie-anx-IVlines. 

Au  Sud^  V  par  la  limite  du  même  territoire ,  depuis  le 
point  X  situé  à  Tangle  Sud»Onest  du  périmètre,  sur  la 
limife  d(*s  communes  de  Lacroix  et  de  Bonhomme,  jus- 
qu'au point  N ,  situé  sur  la  limite  des  communes  de  Fre- 
Isnd  et  d'Aubure;  â^  di^pois  ledit  point  N ,  par  la  ligne 
brisée  qui  est  marquée  par  un  liséré  vert,  et  qui  vient  so. 
terminer  en  M  sur  la  limite  de»  communes  de  Ribcauvil- 
1er  et  de  Sainte  Croix  ; 

Lesdiles  limites  (qui  sont  celles  que  la  commune  do 
Sain(c-Marie*aux-Mines  avait  en  Tan  IV),  renfermant 
une  étendue  superficielle  de  quaranle-trois  kilomètres 
carrés,  trente-tmis  hectares. 

Art.  3.  1  Is  '  les  coneessùmnaires)  seront  t^nos,  en  outre , 
conformément  à  Tarticle  53  de  la  même  loi ,  d'esécuter 
les  conventions  qui  seraient  intervenues  entre  eux  et  les 
propriétaires  du  sol. 

Cahier  des  charges  de  la  concession  des  mines  de  Sainte- 

Marie-aux-Minb5. 

(Extrait.) 

Art.  2.  Dans  un  délai  d'une  année ,  à  dater  de  la  no- 
tification du  présent  drcret ,  les  coocc^sionnaires  adres- 
seront au  préfet  un  projet  de  travaux  d'exploration  et 
de  reconnaissance  des  {rites  exislanisdaosia  commune. 

Ce  projet  soumis  par  le  préfet ,  avec  les  rapports  dos 
ingénieurs,  à  Tapprobaiion du  ministre  des  travaux  pu-^i 
blics,  qui  y  apportera,  s'il  y  a  lieu,  les  modifications  con- 
venables, et  fixera  le  délai  dans  lequel  Icsdits  travaux 
devront  élre  ex(«cuiés. 

jért,  3.  Pendant  la  durée  des  travaux ,  les  concussion- 
naircs  adresseront  au  préfet ,  tous  les  six  mois,  des  plans 
à  réchelle  d'an  millimètre  par  mètre ,  divisés  en  carreaux 
de  dix  en  dix  millimètrea,  et  sur  leaqueU  seront  écritei 
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160  cotes  de  baatenr  ou  de  dépreasion  des  poiats  princH 
paai,  par  rapport  à  un  plan  horizontal  fixe.  Ces  plans 
seront  accompàfnés  d'un  niéiDoire  détaillé  indiquant  tons 
les  fails  de  quelque  importance  qui  auront  été  découverts, 
relativement  à  rexîstenoe  d'anciens  travaux,  à  la  manière 
d'être  des  gttes,  à  leur  richesse,  à  la  solidité  des  roches 
encaissantes,  etc. ,  ctan(res  circonstances  qui  pourraient 
être  de  nature  à  faire  modifier  le  plan  primitivement 
adopté  ou  à  fournir  des  lumières  sur  le  système  d'exploî* 
tation  à  suivre  ultérieurement. 

Le  projet  des  travaux  d'exploitation  ne  pourra  ètra 
modifié  qu'avec  l'approbation  du  ministre. 

Art.  4.  Immédiatement  après rachèvementdesdils  tra- 
vaux, ou  plus  tôt,  s'il  V  a  lieu,  les  concessionnaires 
adresseront  au  préfet  du  département  un  projet  définitif 
d'exploitation  dos  gîtes  explorés. 

Ce  projet ,  après  que  les  ingénieurs  des  mines  auront 
été  entendus,  sera  également  soumis  à  l'approbation  da 
ministre  des  travaux  publics. 

j4rU  7.  Les  concessionnaires  ne  pourront  pratiquer 
aucune  ouverture  de  travaux  dans  les  forêts  communales 
avant  qu'il  ait  été  dressé  oontradictoireroent  procès-ver- 
bal de  l'état  des  lieux  par  les  agents  de  l'administration 
forestière,  afin  qu'on  puisse  constater  au  bout  d*un  an , 
et  successivement  chaque  année ,  les  indemnités  qui  se* 
ront  dues. 

Les  déblais  extraits  de  ces  travaux  seront  déposés 
aussi  près  que  possible  de  l'entrée  des  mines  dans  les  en- 
droits les  moins  dommageables  au  sol.  Ces  points  seront 
désignés  par  le  préfet ,  sur  la  proposition  des  agents  fo- 
restiers locaux,  les  concessionnaires  et  les  ingénieurs  des 
mines  ayant  été  entendus. 

Les  concessionnaires  seront  civilement  responsables 
des  dégâts  qui  seraient  commis  dans  la  forêt  par  leurs 
ouvriers  ou  par  leurs  bestiaux ,  dans  la  distance  fixée  par 
l'article  31  du  Ck>de  forestier. 

Lorsque  les  concessionnaires  abandonneront  une  ouver- 
ture de  mines,  ils  pourront  être  tenus  de  la  faire  oomUer 
en  nivelant  le  terrain ,  et  do  faire  repeupler  ce  terrain  en 
essence  de  bois  convenable  au  sol.  Cette  disposition  sera 
ordonnée ,  s'il  y  a  lieu ,  par  un  arrêté  du  praet ,  sur  un 
rapport  des  agents  forestiers  et  de  l'iagénieur  des  ntaief , 
les  eoneessionnaires  ayant  été  entendes. 


Jtrî.  S^.  Im  ooQcemoDoaires  ne  pourront  établir  des 
usines  poor  la  préparation  mécanique  ou  le  traitement 
mînéralorgique  des  produits  de  leurs  mines  qu'après 
avoir  obtenu  une  permission  dans  les  formes  déterminées 
par  les  articles  73  et  suivanls  de  la  loi  du  21  avril  1810. 


Décret  du  Président  de  la  République^  en  date  du  Haut-roanieta 

16  no\^embre  18M,  qui  autorise  la  dame  ueuue^  *^'i*i'?!'' 

T'  ^  .   .   ,  ^  tien,  du  OorloD. 

ROTTAviTE  a  remettre  en  activité  ^  pour  un  temps 

illimité ,  le  haut-Jburneau  et  le  bocard  à  laitiers 

du  D0RLA.H,  qui  existent  sur  le  ruisseau  de  ce  nom^ 

dans  la  commun f  de  Lovgutoh  (Moselle). 

(Extrait.) 

Art,  %.  Le  permissionnaire  se  soumettra  aux  visites  et 
recensements  que  les  employés  des  douanes  jngeronl  1 
propos  de  faire  dans  son  établissement,  sans  que  ceux-ci 
soient  tenus  de  se  faire  assister  par  un  officier  municipal. 


Décret  du  Président  de  la  République ,  en  date  du    ugin^  4  fer  de 
16  novembre  1849,  qui  autorise  le  sieur  Mawdat  Veniol«-l«f-V«i- 
DE  Grangey  à  maintenir  en  actii^ité  t usine  àyèr^'*** 
qu*  il  possède  sur  la  riinère  la  Venelle,  dans  la 
commune  de  Vernois-les-Vesvrbs  (G6te->d*0r). 

Cette  usine  se  compose  : 

1*  D'un  haut-fourneau  roulant  au  charbon  de  bois,  pour 
la  fusion  du  minerai  ;  ' 

ST  D'un  feu  d'afflnerie  au  charbon  de  bois;   '' 
3*"  De  deux  machines  soufflantes  et  d'un  marteau.  ' 


Décret  du  Président  de  la  République^  en  date  du  oroiti  de  ni?!- 
Vt  novembre  i%h^  y  relatif  aux  droits  denapigOtton  ^îî'T'ié^'i'àT 
établis  sur  le  canal  latéral  à  la  Loxbx  ,  //$  Digbin  Loire,  de  Digoin 

à  Briare,  et  sur  le  canal  de  B«rit ^  *  Brlare,  eUor  le 

.  canal  de  Berry. 

Le  Président  de  la  Sl^ublique,  .  *.^« 
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Yn  la  loi  du  14  août  1822,  rrlalWe  à  la  constraction  et 
àrachèvoment  de  plnsîenrs  canaux; 

Vu  rardclc  11  du  cahier  des  charges  annexé  à  ladite 

loi; 

Vu  noire  arr«édu  25  juin  1849(1); 

Vu  la  letlrc  en  date  du  6  novembre  1849,  par  laquelle 
la  compagnie  d4!$  Quatre -Canaux  consent  aux  modifica- 
tions et  prorogation  des  larirs  ci-après  ; 

Sur  le  rapport  du  miuistre  des  fiuances, 

Décrô'e  r 

jéri.  \*\  Ijn  tarif  actuel  des  droits  de  navigation  sur  le 
canal  latéral  à  la  Loire ,  de  Digoiu  à  briaro ,  est  mainleoa 
jusqu*au  !•'  juillet  1850. 

j4ri.  2.  A  partir  du  1*^  décembre  prochain,  et  jusqu'à 
ladite  époque  du  t""'  juillet  1850 ,  le  même  tarif  sera  ap- 
pliqué au  canal  du  Berry. 

jéri.  3.  Le  ministre  desfinances  est  chargé  dcVexécatioD 
du  présent  décret ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  lois. 


Loi  du  29  novembre  1849 ,  qui  modifie  les  art.  il4 , 

kl    et  416  du  Code  pénal. 

L'Assemblée  nationale  législative  a  adopté  la  loi  dont 
la  teneur  suit  .- 


(1)  jirrM  du  PrMdwi  de  la  RépMiguB^  en  date  du  tSj'iiiniaie, 
qui  maintient  Jusqu'au  V  Janvier  1S50  le  tarif  actuel  des  droite 
de  navigation  itablie  sur  le  eaatU  taiérql  à  ta  LoiSK  de  Oigoia 
à  DrUre. 

Le  Président  de  la  R^pQbtlqae , 

Va  U  loi  du  14  ai*ûl  iSii  »  relaUve  à  la  comtrodioD  et  à  TadièTe- 
BMBt  de  plU'ieurt  ranaui; 
,  \q  le  rahier  ilei  charKet  anneié  à  ladite  loi; 

Vu  l'arrélé  du  Préaideul  du  omucII  ,  chargé  du  pouvoir  eiécnUf,  ca 
date  ilu  i  août  ISiS  ; 

La  Compagnie  des  4|aalre  oanaax  ayant  été  entendue  ; 

Suf  ia  rapport  du  uiiaialre  dej  flaaucea , 

Arréie  : 

\é4i  f .  1**.  Le  tarir  actuel  des  droMi  de  nnvigation  sur  le  canal  latéral, 
do  DIgoln  à  Briare,  rat  maintenu  Juain'au  1«' Janvier  ISSO. 

jért*  a.  Le  nainisire  dea  finances  est  char|sé  de  l'exécutioa  4a  préaeal 
avrêlé,  qui  sera  iméréao  BoUelin  dea loU. 
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Les  articles  414, 415  et  416  da  Code  pénal  sont  modi- 
fiés comme  il  sait  : 

j4rU  414.  Sera  pan!  d'nn  emprisonnement  de  six  jours 
à  trois  mois  et  d'une  amende  de  1  (^  fr.  à  3,000  fr.  : 

1*  Toute  coalition  enire  ceux  qui  foni  travailler  des 
oovriers,  tendant  à  forcer  rabaissement  des  salaires ,  s'il 
y  a  eu  tentative,  ou  ci>mmencement  d'exécution; 

2*  Toute  coalition  de  la  part  des  ouvriers  pour  faire 
oesser  en  même  temps  de  travailler,  interdire  le  travail 
dans  un  atelier,  empêcher  de  s'y  rendre  avant  ou  après 
certaines  heures,  et  en  général  pour  sus|iendre,  empêcher, 
enctiérir  les  travaux ,  s'il  y  a  eu  tentative  ou  commence- 
ment d'exécution. 

Dans  les  cas  prévus  par  les  deux  paragraphes  précé- 
dents, les  chef!)  ou  moteurs  seront  punis  d*un  emprison- 
nement de  deux  ans  é  cinq  ans. 

Art.  4 1 5.  Seront  punis  des  peines  portées  dans  l'article 
précédent,  et  d'après  lt*s  mêmes  disiinctions,  les  direc- 
teurs d'atelier  ou  enln preneurs  d'ouvrage,  et  les  ou- 
vriers qui,  do  concert,  auront  prononcé  des  amendes 
autres  que  ceRes  qui  ont  pour  objet  la  disciphne  inté- 
rieure de  râtelier,  des  défenses,  desinterdictionsou  toutes 
proscriptions  ^ous  le  titre  de  damna/tons ,  ou  sous  quel- 
que qualiGcation  que  ce  puisse  être, soit  de  la  part  des  di- 
recteurs d'atelier  on  entrepreneurs  eonire  les  ouvriers , 
soit  de  la  part  de  ceux-ci  contro  les  directeurs  d  atelier 
ou  entrepreneurs,  soit  les  uns  contre  les  autres. 

Art.  416.  Dans  les  cas  prévus  par  les  deux  articlca 
précédents,  les  chefs  on  moteurs  pourront,  après  Texpi* 
ration  de  leur  peine^  être  mis  sous  la  surveillance  de  la 
haute  police  pendant  deux  ans  au  moins,  et  cinq  ans  au 
plus. 


Décret  du  Président  de  la  Bépuhliqne ,  en  date  du  Utlasà  fer,  à 
S6  novembre  f  849,  quiautosise  la  Compagnie  des  Daravd. 
mines ,  hauts -Jbunt eaux  et  forges  d  A  ubin  (Avey- 
ron)  ,  à  établir  au  lieu  dit  Girahd,  dans  la  coni^ 
mune  de  Duravel  (Lot),  une  usine  à  fer  mise  en 
mouvement  par  des  appareils  à  vapeur^  et  corn'- 
posée  de  six  hauts -foui^neaux  marchant  au  coke, 
et  de  deux  mazeries. 
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Boetrdypatoiiil- Décret  du  Président  de  la  Jtépubliquc ,  en  date  du 
&LÏD£lïr?'  *      ^^  nouembre  181^9,  çmi  autorise  les  sieurs  Rozet et 

0£  Memusoii  ,  à  maintenir  en  actit^ité  le  bocard  à 
neuf  pUons^  le  patouillet  et  le  moulin  à  farine 
existants  dans  leur  usine  à  fer  du  GiiOS-Mortier  , 
située  sur  la  Mauve  j  dans  la  commune  de  Saiht* 
DiziER  (Haute-Mnrne). 

La  consistance  totale  de  ladite  osine  est  et  demeare,  •■ 
oonséqoence,  déterminée  ainsi  qu'il  anit  : 
Deux  hauta-fonrneaux  ; 
Deux  feux  d'aflSnerio  ; 
Unefcnderie; 
Un  bocard  à  neuf  plions; 
Un  patouillet  à  deux  huches; 
Un  moulin  à  farine  contenant  denx  paires  de  nwttks. 


Vi^nakitt  dt Décret  du  Président  de  la  République  ^  en  date  du 
FrMnxU  gg  novembre  1849,  qui  autorise  le  sieur  Bordst- 

GiET  à  maintenir  en  activité  les  usines  à  fer  de 
Faoi9Tert,  qu^il  possède  sur  la  rivière  ^'Oubcs  , 
dans  la  commune  de  Lbhglay  (Côte-d'Or). 

Ces  usines  sont  et  demeurent  ocmposéea  i 
1"^  D'un  haut-fourneau  i 
%**  De  deux  feux  d'affiperie  ; 
a^  Des  machines  soufiBantes,  de  compresaiw  et  d'éti* 
rage,  néeessaires  à  la  fabrication  du  fer 


^^ 


Utine  à  coWre  ^^^^^^  du  Président  de  la  République^  en  date  du 
à  la  Biiiide.  26  nouembre  1849,  qui  autorise  le  sieur  Bressov  à 

maintenir  en  activité^  dans  la  commune  de  la 
Bastide  (Gironde),  une  usine  à  duiî>re  consistant 
en  deux  fours  à  réi^cfhère  pour  le  Waitement  à- 
la  houille  de.s  minerais  de  culture  non  sulfureux  et 
des  cultures  bruts, 

(Extrait.) 
jért,  f.  Le  bénéfice  de  la  présente  femisiiMi  n'anra 
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aoo  aQèt  que  pour  le  temps  pendant  lequel  le  sieur  Bres- 

'agit, 


son  aura  âroif  à  la  jouissance  des  Iravaux  sur  lesquels  est 
situé  l'établissement  dont  il  s'adt. 


Décret  du  Président  de  la  République,  en  date  du    WtmétuSmt, 
h  décembre  184.9,  qui  accorde  à  M^*  Euphrasie  P^2"*^  d  *Sa*! 
Chausson  ,  i^eui^e  de  AT.  Emile  Leblord  ,  à  made-  p^y^ 
moiselte  Laure-Caroline  Leblord  et  à  M.  Paul- 
Henri  Leblomd  y  ses  deux  enfants  mineurs ,  sous 
sa  tutelle  légale ,  la  concession  de  mines  de  zinc^ 
plomb  et  autres  métaux  ^  situées  dans  la  commune 
de  Saiht-Barthélemt-de-Séghilisiihs,  arrondisse^^ 
ment  de  Grenoble  (Isère). 

(Extrait.)* 

• 

jirt.  2.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  cor^ 
cession  duSappey,  est  limitée,  conformément  au  plau 
annexé  au  présent  décret,  ainsi  qu'il  snit,  savoir  : 

j^u  Nordf  par  la  rive  gauche  de  la  Romanche,  depuis 
son  intersection  F  avec  la  ligne  séparative  des  communes 
de  Saint-Pierrc-de-Mésage  el  de  Saint-Barthclemy,  jus- 
qu'à son  confluent  avec  le  ruisseau  du  grand  Rif  au 
point  K  ; 

j4  VEst  et  au  Sud ,  par  le  ruisseau  du  grand  Rif ,  de- 
puis son  embouchure  dans  la  Romanche  jusqu'au  point  H, 
où  il  est  traversé  par  le  chemin  de  Monlfalcon  à  Saint- 
Barthélémy;  de  \k  par  une  ligne  droite  joignant  le  point 
G,  dit  Pierre-de-Sio  ; 

Au  Sud- Ouest  et  d  P  Ouest,  par  la  ligne  formant  la 
limite  du  territoire  de  Sainlr-Barthélemy,  depuis  le  point 
G,  ci-dessus  déGni,  jusqu'au  point  F,  intersection  de  la- 
dite limite  avec  la  rive  gauche  de  la  Romanche,  point  de 
départ; 

Lcsdttes  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  quatre  kilomètres  carrés,  quatre-vingt-douze  hectares. 

Art,  4.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  sur- 
face par  les  articles  6  et  42  dt'  la  loi  du  21  avril  1810,  sur 
le  produit  des  mines  conc<'dées ,  sont  réglés  à  une  rétribu- 
tion annuelle  de  eîii^eentiincs  par  hectare. 

Ces  dispositions  seront  applicables  nonobstant  Us  stîi»* 
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laitons  ronfrâlres  qui  ponrrafent  réraKer  de  conventtons 
antérieures  entre  les  concessionnaires  et  les  propriétaires 
de  la  surface. 

Cahier  des  charges  de  la  concession  des  mines  de  xinc. 
plomb  et  autres  métaux  du  Sappkt. 

(Extrait.) 

jérL  3.  Pour  préparer  rezploilation  des  gîtes  qui  sont 
connus  dans  la  concession  et  qui  ont  déjà  été  l'objet  de 
travaux  d^exploration,  les  concessionnaires  ouvriront, 
au-dessous  des  «liQeurements ,  des  ffaleries  qui  ^erollt  di- 
rigrécs  perpendiculairement  à  la  direction  des  filons,  et 
qui,  sprésies  avoir  atteints,  serviront  à  la  fois  à  l'ex- 
traction du  minerai  et  à  récoal<*menl.  Gf*s  galeries  seront 
boisées  selon  les  régie»  cfe  Tart  partout  où  il  en  sera  be- 
soin ,  et  menées  avec  la  pente  uniquement  nécessaire 
pour  rêcoulement  de  Teau.  Leur  emplacement,  ainsi  que 
leurs  dimen>ions  en  largeur  et  hauteur  seront  fixés  par 
le  préfet,  sur  le  rapport  dts  ingénieurs  des  mines,  les 
concessionnaires  ayant  été  entendus. 

^rt.  27.  Les  concessionnaires  ne  pourront  établir  des 
usines  pour  la  préparation  minéralurgiquo  des  pnduits 
de  leurs  mines  qu*aprcs  avoir  obtenu  une  permission  à 
cet  effet  dans  les  firmes  déterminées  par  les  articles  73  et 
suivants  de  la  loi  du  21  avril  1810. 


MiiiM  de  sine  ^^^^^^  ^"  Président  de  la  Bèpublique^  en  date  du 
plomb  et  euiKt  h  décembre  18^9,  qui  accorde  à  M^^  Ëuphrasie 
niélaui  dePier-      Chaussopt,  i^eu^e  de  M.  Emile  Leblokd,  à  made^ 

moisel/e  Laure-Caroiine  Leblond  et  à  M.  Paul- 
Henri  Leblond,  ses  ileux  enfants  mineurs  sous  sa 
tutelle  légale  ,  la  concession  de  mines  de  zinc , 
de  plomb  et  autres  métaux^  située  dans  la  corn-- 
mune  de  Vizille,  arrondissement  de  Grerobuk 
(Isère). 

(Extrait.) 

jért.  9.  Cette  concession  »  qui  prendra  le  nom  de  cois- 
efSfiim  de  Pûrré-Rmuse^  est  liimtée«  conformément  au  plan 


annexé  aa  décret  relalirà  la  concession  dn  Sappqr*.aif^ 
qa'îl  suit,  savoir: 

^u  iXord,  par  îe  ruisseau  de  Combe- Charbnnnféro,  de- 
pois  scm  îniorscc'lion  D  avr*c  le  chemin  de  Monijean  à 
Vaulnavoys  Jusqu'au  ywiinl  T  di»  fiOnibe- Noirci 

j4  r£st^  par  la  ligne  TSRQPONM ,  qui  sépare  la  com- 
moffiede  Viziile  de  la  commune  de  S<^hilienne,  jaquolle 
liiîne  passe  par  les  1h»ux  appelés Corobc*Noire,  roc  Fouil- 
lassière,  rocCrislallin,  roc  FeyUiulal,  Foni-Rouveire, 
roc  de  la  Lune ,  Fonl-Claire  et  fa  Croix-du-Monlcl  ; 
.  ^u  Sud'Ouest^mr  une  ligne  droite  menéie  de  la  Croix- 
du-Montct,  point  M,  à  Tangle  du  parc,  pofnr^B; 

^  V Ouest  j  par  une  ligne  allant  du  point  E,  ct-dossus 
désigné,  à  rintcrsection  D  du  niiasuau  de  Combe-Char- 
bouniére  avec  le  chemin  de  Monijean  à  VaulnaYCjrs^  point 
de  départ; 

Lesdiies  limites  renfermant  une  étendue  supcrGcielle 
d'un  kilomètre  carré .  quatre-vin^(-dix-hu>t  hectares. 

^rt,  i.  {Comme  rarticle  4  du  décret  ci -dessus  relatif  d 
la  concession  du  Sappey,) 

Cahier,  des  charges  de  la  concession  des  mines  de  zinc , 
plonA  et  autres  métaux  de  Pikbre-Rodsse. 

(Extrait.) 

jirt.  2.     I  {Comme  les  articles  correspondant  du  cahier 
Art.  27.  }      des  charges  de  la  concession  du  Sappey,) 


Décret  du  Président  de  la  République,  en  date  du^vs]fm à  fer, à 
12  décembre  1849,  qui  autorise  le  sieur  LAYERGifE "*' 
à  établir  une  usine  à  for  au  barrage  de  Calt, 
commune  du  Pizou  (Dordogoe) ,  sur  une  déiwation 
de  la  riuière  de  l'Isle. 

La  consistance  de  cette  usine  est  et  demeure  fixée  ainsi 
qu  il  suit  : 

i"  Cinq  fours  à  puddlor  ; 

2""  Six  fours  à  chauffer,  dont  deux  servant  pour  la  fa- 
brication de  la  tOle  ; 

a""  Et  tous  les  appareils  da  compression  nécessaires  ap 
rovlement  de  l'établissement. 
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UÊnlif4imnmn,  Béctet  du  Pfésident  de  la  ftépublique\  en  date  du 
àCliâiUkio.  i.%  décembre  ISbO^  qui  autorise  le  5ieur  Joseph 

Maître  à  maintenir  en  activ^ité  un  haut-fowneau 
au  charbon  de  bois  »  pour  la  fusion  du  minerai  de 
Jer^  établi  sur  la  rit^e  droite  de  la  Seine  ,  en  rem-* 
placement  de  la  papeterie  de  DAizé,  commune  de 
CÉATiiiLOif-êtJR-SEiifB  (C6te*d'Or). 


PaUNilllet  et  Décret  du  Président  de  la  République ,  en  date  du 
mooU^*  ^^^"^     Ift  décembre  18b9,  qui  autorise  te  sieur  Edouard 

MAttAB  h  maintenir  en  activité  le  moulin  à  deux 
tournants  quHl  possède  sur  la  rivière  ^'âobe,  dafu 
la  commune  de  Veuxaulles  (Câte-d'Or),  et  à  met" 
tre  en  activité  lepatouitlet  à  deux  huches  pour  la 
préparation  du  minerai  de  fer  ^  construit  à  côté  de 
ce  moulin. 


Plittnerto  de  Décret  du  Président  de  la  République,  en  date  du 
Ronange.  i2  décembre  18i9  ,  qui  autorise  les  ayants  droit 

de  Jeu  la  dame  veuve  de  la  Vieuyille  »  proprié ^ 
taire  de  la  platinerie  «/«Russange,  commune  a'A.v- 
DUR *i>B-TicHE  (Moselle))  à  maintenir  en  axitiyité  le 
foyer  d* ajffinerie  au  charbon  de  bois  existant  dans 
cette  usine ,  enjr  ajoutant  tes  appareils  nécessaires 
à  la  compression  et  à  l'étirage  du  fer. 

La  tonsistaneê  de  Tusine  de  Rassange  est  et  demeore, 
éh  ^sonséqaeiice ,  flxôeainsi  qa'il  sait  t 

Un  foyer  d'affiaerie  au  charbon  de  bois  i 

Deux  feux  de  chaufferie  ; 

Un  four  à  réverbère  de  chaufferie  à  la  houille  ; 

Et  les  arliflccs  et  appareils  nécessaires  pour  la  compres- 
sion et  l'étirage  du  fer  en  barres  de  divers  éehantillom 
ou  pour  le  laminage  de  la  tôle. 


Patooillet»   k^ècret  dû  Présidem  de  Ut  République,  en  date  du 
Foaeheruu  (Ja-      19  décembre  18h9«  auiautorise  te  sieur  M  TVitsiBAt 
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à  mûùdenir  en  actiuîté,  pour  la  hrépafaiion  du 
minerai  de  fer  ^  le  patouùiet  qu^  il  possède  sur  le 
ruisseau  de  ta  Blaine,  dahs  la  commune  de  Fou- 
tâEBARS  (Jura). 

(Extrait.  ) 

Art.  S.  Le  lavage  da  nnnerai  devra  être  interrompa 
chaque  année,  depuis  le  !<:'  mai  jusqu'au  f  octobre. 


Décret  du  Président  de  la  République,  en  date  du    Usine  à  fcr, 
1 9  décembre  iSkd ^qui  autorise  la  yeui^e  et  les  héri-- Rochefort, 

'  tiers  FikBRV,  ou  leurs  ayants  cause ,  à  maintenir  en 
activité  les  usines  à  fer  qu'ils  possèdent  sur  le  ruis^ 
seau  de  Brevon  ,  dans  La  commune  de  Rochefoat 
(Côte-d'Or). 

Lesdites  usines  sont  et  demenrent  composées  des  feux 
d-après  désignés,  indépendamment  des  machines  souf^ 
fiantes,  de  compression  et  d'étirage  nécessaires  k  la  fabri- 
cation du  fer,  savoir  t 

La  forge  dite  du  haut^  d'nn  feu  d'aflSnerie  au  charbon 
de  bois; 

La  forge  dite  du  bas ,  située  à  400  mètres  en  aval  de 
la  précMente ,  aussi  d'un  feu  d'alBnerie  au  charbon  de 
bois; 

L'usine  dite  la  Fenderie,  d'un  four  de  chaufferie  mar- 
chant de  même  avec  le  combustible  végétal. 


Décret  du  Président  de  la  République ,  en  date  du    ^^^  ^  ^  ^^ 
\9  décembre  1849 ,  qui  autorise  te  sieur  et  la  dame  i  acier  de  Pey- 
BA-RRET-BoiSBERTRANDà  waïwfenzre/iacfiVife  Vusine  ''■••w*'*'- 
à  fer  et  à  acier  de  Peyrassoulas  qu  ils  possèdent 
sur  la  Tabdoire,  dans  la  commune  de  Cberonnac 
(Haute-Vieime). 

Cette  usine  est  et  demenre  composée  : 

De  deux  feux  d'aflSnerie  chauffés  au  charbon  de  bois. 
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BurtD  d*épQ-  Décret  du  Président  de  la  République  »  en  date  du 
^l^AxTL  i'?  19  décembre  1849,  qui  autorise  le  sieur  Mewams  à 
fine  de  Btxuuoi-      etaoltr,  sur  la  riye  gauvha  ne  l  usine  ne  15f  zouotte 

(Côte-^rOr),  un  bassin  d'épuration  destiné  àdes^ 
servir  deux patouillcts  de  ladite  usine,  en  rempla^ 
cernent  île  ceux  que  prescrivait  l'ordonnance  du 
\6  janvier  iSkk,  qui  a permissionné  ces patouU^ 
tels. 


te. 


CIRCULAIRES  n  INSTRUCTIONS 

adressées   à  MM.    les  Préfets^  à  MM.   les 
Ingénieurs  des  mines  ^  etc. 


DEUXIÈME  SEMESTRE  DE  18ft9. 


M.  le  Préfet  d 

Parfs  tei3jametl6i0. 

Monsieur  le  Préfet ,  l'article  9  de  l'arrêté  ministériel    Smart  à  ae- 
da  15  décembre  1848,  relatif  aux  secours  à  accorder  aux  ?^^^  ^^  ^ 
ouvriers  dos  travaux  publics  en  cas  d'accidents ,  porte  y^ux  publies  eo 
que,  pour  assurer  le  service  médical  et  le  payem<'nt  des  cai  d'Mxidenif  • 
secours ,  il  sera  opéré  une  retenue  de  -2  p.  O/i)  sur  le  prix  "".       . 

de  la  main-d'œuvre  des  travaux  adjugés  à  des  cnlrepre- ,,^}|['^^^'^l<g7! 
neurs-  rélé  du  is  d^ 

Des  instructions  ont  été  demandées  à  l'admiuisiration  cembre  isis. 
pour  l'exécution  de  cet  article. 

Les  Questions  posées  étaient  les  suivantes  : 

1*  D  après  quel  mode  de  comptabilité  la  retenue  doit- 
elle  être  opérée? 

2*  Quelle  est  la  caisse  publique  chargée  de  la  recette  et 
de  la  dépense  y  relatives? 

3^  Quelle  est  la  forme  comptable  applicable  aux  man- 
datements et  payements? 

Je  crois  utile,  monsieur  le  Préfet,  do  porter  à  votre 
oonnaissance  les  instructions  données  en  réponse  à  ces 
questions. 

Lorsqu'il  s'agît  de  proposer  un  payement  d'à-compte 
en  fiiveur  d  un  entrepreneur  dont  ropération  est.  aoumise 
à  Tapplicatton  du  premier  paragraphe  de  l'article  9  de 
l'ariéié,  MM.  les  ins^énieurs  doivent  déduire,  de  la  va- 
leur des  travaux  exécutes  donnant  lieu  à  ce  payement , 
une  somme  représentant,  aussi  approximativement  que 
possible,  les  2  p.  0/0  de  la  main-d'œuvre  effectuée  -.  ainsi 
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se  conililiie  nkint^élletnent  la  réserrè  àur  kl<tiiélle  les 
frais  de  secours  sont  impalables.  Cette  réserve  d'ailleurs 
ne  doit  point  être  réalisée  dans  une  caisse  qaelconqae 
'  Snargée  d'en  faire  recette  ;  elle  demeure  comprise  inté- 
gralement dans  le  montant  du  crédit  de  l'opération  jus- 
?|u'au  roomeni  où  il  devient  nécessaire  d'y  puiser  pour 
aire  face  à  l'un  des  besoins  auxquels  elle  est  destinée  à 
pourvoir.  Ce  cas  se  présentant,  les  dépenses  de  secours 
ou  autres  prévues  par  l'arrélé  du  15  décembre  1848  sont 
certifiées,  mandatées  et  pa>ées  dans  les  formes  voulues 
par  les  règles  de  la  comptabilité  publique ,  avec  imputa- 
tion sur  le  fonds  général  de  l'cntrt'jprise. 

Ce  mode  préviendra  bien  des  difficultés  qui  pourraient 
naître  de  la  réalisation ,  dans  une  caisse  spéciale,  des  res- 
sources provenant  des  retenues.  Il  offre  surtout  l'avan- 
tage de  permettre  à  Tadministration  de  consulter,  dans 
les  mesures  qu'elle  peut  avoir  à  prendre,  les  besoins  réels 
sans  avoir  à  se  préoccuper  de  la  situation  du  fonds  de  se- 
cours au  moment  où  ces  besoins  se  révèlent.  Il  ne  saurait, 
d'un  autre  c6té ,  blesser  les  intérêts  des  entrepreneurs , 
les  déductions  à  faire  à  titre  de  retenues  sur  le  montant 
des  à-compte  devant  toujours  avoir  pour  base ,  non  les 
sommes  dépensées  pour  secours,  mais  bien,  comme  il 
vient  d'être  dit ,  la  valeur  de  la  main  d'œuvre  effectuée. 

C'est  généralement  après  rexécution  complète  des  tra- 
vaux quil  y  a  lieu  de  régler  avec  l'entrepreneur  le  compte 
relatif  à  la  retenue  de  â  p.  0/0.  Ce  moment  arrivé,  il 
suffit  de  comparer  le  chiffre  total  des  dépenses  faites  pour 
secours  avec  la  somme  que  l'on  obtient  en  appliquant  le 
taux  de  2  p.  0/0  à  la  valeur  des  travaux  de  main-d'œlivire 
régulièrement  constatée.  Si  la  somme  ainsi  obtenue  est 
inrérieure  aux  dépenses,  il  en  Résulte ,  dans  le  montant 
du  crédit  de  l'entrepfise ,  un  déficit  auquel  le  ministre 
pourvoit  par  nne  allocation  supplémentaire,  oonformé- 
ment  au  deuxième  paragraphe  de  l'article  2  de  l'arrêté  ; 
si  elle  est  supérieure  aux  frais  ^  U  est  satisfait  à  la  pres- 
criptien  du  troisième  paragraphe  du  même  article  par 
l'abandon  de  la  différence  à  l'entrepreneur 

Les  dispositions  dont  je  viens  d'avoir  l'honneur  de  tous 
entretenir  sont  de  nature  à  faire  disparaître  de  la  gestion 
de  MM.  les  ingénieurs  toute  complication  en  ce  qui  con- 
cerne Timpùtation  des  secours  sur  le  produit  de  la  rete- 
nue prescrite  par  le  premier  paragraphe  de  rartide  9  àe 


rahrêté  du  i5  décembre  1848.  Uti  point  tMlef<^s  «iig«ra) 
de  la  part  de  ces  fonctionnaires ,  une  attention  constatite  : 
c'est  la  âéfalbilîony  lors  des  payements  d'à-compte,  des 
tëlenucs  socccs^îves  à  faire  subir  aoi  entreprenenrst 
Dans  cfuelques  services ,  l'usage  s'est  établi  de  faire  figtJH 
rcr  ers  Retenues  dans  les  comptes  mensuels  de  MM.  tel 
ingénieurs  ordinaires.  11  conYîent  que  cet  ttsaoe  se 
généralise.  Il  en  résultera,  sans  nouveau  travail,  une 
constatation  en  quelque  sorte  permaiicate)  éminemment 
^propre  ft  prévenir  les  erreurs. 

Je  vous  prie  de  m'accuser  récepiloti  de  la  présenta 
circulaire ,  dont  j'adresse  une  tttnplUiUDa  à  M.  l'ingéuteiii^ 
en  chef. 

Recevez,  inonsietir  le  Préftti  l'awttfàtiee  de  ma  cbM^ 
dération  la  plus  distinguée. 

Le  ministre  âH  travabt  pablltt, 
Sîgni  T.  LAGROSSfi. 

Pour  aopliaUoD  : 
Le  lecrétaire  général  » 
Signé  BOUJUkGE. 


M.kPréfetd  _ 

'  Eiéeiitloa  da 

ni      ■    «.  I  m  *  «o«A         1*  loi  ior  la  kinH 
Paris,  le  î4  juillet  lS4a.        ^^   en  ee  qui 

eoneemeles  pé- 
Monsieur  le  Préfet ,  M.  le  ministre  des  finances  vient  titions. 

d'appeler  mon  attention  sur  la  nécessité  de  mettre  en  vi- 
gueur la  dispo^idoti  de  là  loi  du  13  brumaire  an  VII  qui 
assujettit  au  droU  de  timbre  «  les  pétitions  et  mémoires, 
»  même  en  forme  de  lettres,  présentés  au  gouvernement , 

>  aux  minisires,  à  toutes  autorités  constituées et  aux 

•  administrations  et  établissements  publics.  » 

Les  exemptions  accordées  par  la  loi  qui  peuvent  encore 
être  invoquées  sont  énumérées  dans  une  instruction  de 
l'administration  de  Tenregistremenl  et  des  domaines,  dont 
Vous  trouveroî  un  extrait  à  la  suite  de  la  présente  circu- 
laire. Ainsi  que  l'établit  cette  instruction ,  toute  pétitioù 
imn  cotnprise  dans  l'une  des  exceptions  qu'elle  fait  con^ 
battre  est  sujette  à  k  formalité  du  timbre  y  queb  que 
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soient  la  qualité  do  pétitionnaire  et  Tobjet  de  la  re- 
quête. 

Si  la  prescriplion  dont  il  s'agit  est  anjoard'hoi  tonabée 
presque  cnlicromcnt  en  désuétude ,  surlout  pimr  cer- 
taines natures  de  p<ii(i(>ns,  parmi  lesquelles  duiveiit  élre 
rangées  les  demandes  d  emploi,  on  peut  en  trouver  une 
des  causes  principales  dans  une  sorte  de  tolérance  de  la 
part  des  administrations  cl  fouciîonnaires  publics,  qui 
s'est  introduire  peu  à  peu  et  a  fait  perdre  de  vue  la  dé- 
fense,  Tormulce  par  Tarlicle  24  de  la  loi  précitée,  de 
donner  cnsuile  aux  actes  ou  demandes  écrits  sur  papier 
libre.  C'est  un  devoir  pour  Tadministration  des  travaux 

{mbiics  do  contribuer  autant  quïl  est  en  elle ,  et  dans  la 
imilo  de  ses  attributions  j  k  la  suppression  de  l'abus  qui 
lui  a  été  signalé. 

Je  viens  vous  inviter  en  conséquence,  monsieur  le 
Préfet ,  à  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  que  dés* 
ormais ,  dans  votre  département ,  les  pétitions  relatives 
au  service  des  travaux  publics  qui  ne  seront  pas  présen- 
tées conformément  à  la  loi  soient  considérées  comoie 
nulles  et  non  avenues. 

Je  vous  prie  de  m'accaser  réception  de  la  présente  dr* 
culaire ,  dont  j'adresse  une  ampliation  à  M.  l'ingénieur 
en  chef. 

^  Recevez ,  monsieur  le  Préfet,  l'assurance  de  ma  con- 
sidération la  plus  distinguée. 

Le  ministre  des  trâvaaz  publici. 
Signé  T.  LACROSSE. 

Pour  ampliation  x 
Le  lecréUire  gèoéral. 

Signé  BOULàGE. 


Extrait  d'une  initructim  de  radmimetraiùm  de  Fenr^- 
gistretnerU  ei  du  domainee  relative  au  timbre  des  péiin 
tions. 

L'article  12  de  la  loi  du  13  brumaire  an  VII  assujettît 
au  droit  de  timbre  établi  à  raison  de  la  dinienvion  du  pa- 
pier «  les  pélilionii  et  mémoires  ^  même  en  forme  de  letire$j 
•  présentés  au  gonveraement ,  aux  nûaistres,  à  toates 
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•  âDforilés  ooBstitiiées....  ci  aax  administratiOBS  et  éta-» 
»  blissrmt'nts  publias.  » 

Les  contravcDliom  è  ccUe  disposition  donnent  lien, 
soivani  rarticlc  26,  n*^  3,  de  la  nidini'  loi ,  à  une  amende 
rMuUe  à  5  francs  par  rarticle  10  de  la  loi  du  16  juin 
1824,  outre  le  paynmonl  du  dt^cimc  el  du  droit  de  timbre. 

L  administration  a  souvent  appelé  la  vigilance 

dps  préposés,  notamment  par  les  instructions  des  27  True* 
lidor  an  X,  n»  7^  ;  6  mars  1812,  n*  565  ;  20  février  1817, 
n*  765  ;  '2%  septembre  1829,  n*  1291 ,  et  30  avril  1832, 

n»  1399,  S  ^*'. 

Ces  instructions  ont  fait  connaître  en  même  temps  les 
exemptions  de  timbre  exceptionneilement  accordées  par 
4b  législation. 

Plusieurs  de  ces  exemptions  sont  aujourd'hui  sans 
objet  ;  celles  qui  peuvent  encore  être  invoquées  concer- 
nent. 

1o  Les  pétitions  adressées  à  l'Assemblée  nationale; 
2*  Les  demandes  de  congés  absolus  ou  limités ,  on  de 
secours. 

d^"  Les  pétitions  des  déportés  et  réfogiés  des  colonies 
tendant  à  obtenir  des  certificats  de  résidence,  passe-ports 
et  passages  pour  retourner  dans  leur  pays. 

Ces  trois  exceptions  s«)nt  établies  par  Farticle  16  de  la 
loi  du  13  brumaire  an  YII. 

40  Les  observations  aue  les  propriétaires  qui  ont  à  ré* 
clamer  contre  les  articles  du  classement  parcellaire  ca- 
dastral doivent,  «lUx  termes  de  Fartide  24  de  la  loi  da 
15  septembre  1807 ,  fournir  au  maire  avant  Texpiration 
du  mois  accorde  pour  prendre  communication  da  classe- 
ment. (Instructions  n»*  387  et  1291.) 

50  Les  réclamations  en  décharge  ou  réduction  des  con- 
tributions foncière ,  personnelle ,  mobilière ,  des  portes 
et  tonéires  et  des  patentes,  ayant  pour  objet  une  cote 
moindre  de  30  franco.  (Loi  du  2t  avril  1832,  anicles  4  et 
S8  ;  avis  du  comité  des  finances  du  30  fjctobre  1835,  ap- 
prouvé par  le  ministre  le  20  novembre  suivant.) 

6»  Celles  auxquelles  peut  donner  lieu  la  composition 
'  de  la  liste  du  jury,  de  la  liste  des  électeurs  des  tribunaux 
de  commerce  et  de  la  liste  des  électenra  en  matière  élec- 
torale. L'exemption  résulte  des  décrets  des  7  août  1848 , 
instruction  n«  1830;  28  août  1848 ,  înstraotion  n»  1829  ; 
et  8,  28  février,  15  mars  1849 ,  ioalnifilioo  n*  1883  »  qui 
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dlspenseat  da  tinbTC  les  aotes  jadidtiNt  émi  otB  rèda« 

mations  sont  l'objet. 

7*  Enfin ,  snivant  ano  décision  do  13  aoAt  1819,  h 
disposition  de  l'arlicle  12  de  la  lui  du  13  brumaire  an\ll, 
relative  au  timbre  des  pétitions ,  n'est  point  applicablt 
aux  mémoires  et  à  la  correspondance  adressés  par  les 
chambres  de  commerce  soit  au  roinislre,  soit  à  Tadminî^ 
tration  des  douanes ,  pour  des  demandes  ou  des  rédama» 
lions  d'un  objet  général.  (Instruction  n^  1291.) 

Telles  sont ,  d'après  la  législation  sur  le  timbre ,  les 
exceptions  autorisées. 

Tonte  pétition,  même  en  forme  de  lettre,  non  comprise 
dans  l'une  on  l'autre  de  ces  exceptions,  quels  que  soient 
la  qualité  du  pétitionnaire,  l'objet  de  la  demande,  Taur 
torilé  ou  le  fonctionnaire  auquel  elle  est  adressée ,  est  su- 

i'ette  à  la  formalité  du  timbre  en  vertu  de  Tarticle  1â  de 
a  loi  du  13  brumaire  an  VIT ,  et,  lorsque  cette  formalité 
n'a  pas  été  remplie,  il  ne  peut  être  statué  sur  la  pétition 
sans  contrevenir  à  la  défense  portée  dans  rartide  â4  de  la 
même  loi. 


DMmC  dei  self.         ^' 
Trammiiflott  Ptrli,  leSaofttmiï. 

gS^y^^"^    Les  ordomaneas  du  6  décwubre  1043  et  dn  10  avril 

portant  flxatiod  tSii,  renéues  ea  ftxéfiution  de  Tarliele  15  de  la  loi  du  17 

delà  remise  an«juinf940tttrsnsniisespar  les  circulaires  a<>*  1998  et  âl  09, 

déc^ftear^'^"^  fixé  à  5  p.  Q/»  la  remise  accardéie  à  titre  de  déoiiet 

^  *      pour  les  sels  bruts  des  marais  salants  de  l'Océan  et  de  k 

Manche,  et  à  3  p.  0/d  celle  afiérent  tant  aux  seU  bruts  des 

marais  salants  de  la  Méditerranée  qu'aux  sels  {?nigène$ ou 

raffinés  et  aux  sels  étuvifcs  des  marais  salants  de  rOoest 

L'expérience  ayant  fait  reconnaître  que  la  remise  de 
9  p.  Û/0  était,  dans  certains  cas,  insuffisante  pour  com- 
penser la  déperdition  qu'éprouvent  les  sels  dont  le  trans- 
port s'effectue  par  la  voie  maritime,  il  est  intervenu  le 
83  juillet  dernsev,  êm  vertu  de  la  loi  nrdessas  citée,  an 
dieret  du  Brésideat  de  la  République,  dent  je  joiiis  id 
«ne  a»pliatioa  (1), qui  élève  au  taus  de 5  p. 4/0  la  vewse 

(1)  Vair  le  dicHi,  mml,  pa^  U9. 
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appljcable ,  1«  aax  sels  igoigènes  et  aax  sels  étuvés  des 
marais  salants  de  rOaest ,  lorsqu'ils  sont  transportés  en 
Trac  et  par  mer  ;  2*  aux  sels  bruts  des  marais  salants  clù 
Midi  expédiés,  pareillement  par  mer  et  en  yrac,  des  ports 
de  la  Méditerranée  à  destination  de  ceux  de  TOcéan  et  de 
la  Manche. 

Des  dispositions  de  ce  décret,  combinées  avec  celles  des 
deux  ordonnances  du8décembrel843  et  du  10  aYrîI1846, 
fl  résulte  que  la  remise  allouée  à  tilre  de  déchet ,  en  cas 
d'acquitteâient  immédiat  de  la  (axe  de  consommation  ou 
d'expédition  à  destination  des  entrepôts ,  sera  désormais 
réglée  de  la  manière  suiyante  : 

Sels  brats  récoltés  sar  les  nuirais  s^Ianls  de  TOcéfn  ou  dç  J^ 

^nc^e- '.  .  .* 5  p.  0/0 

'  '  '  /  'Expédiés  par  mer  el  en  vrac 

Sets  bnu  récojté»  «nr  les  marais  S  îî!,'^!!f„Î!,'5  "*?!!îVn".lî:î 

\    Dans  tous  les  autres  cas.  .  3  p.  o/O 

Sels  i|[^igônes  et  sels  étuvés  des  i     Expédiés  par  mer  et  en  vrac.  j>  p.  0/a 

marais  salants  de  l'OuesL          (     Dans  tous  les  autres  cas.  .  à  p.  6/0 

Sets  raffinés.   .  .  V  .  .  .' *. S  p.  o/o 

l^  ne  (C|:oig  )^s  ijii|U)c  de  rappialer  ici  que  les  disppsi- 
lÎQQi^flUi  RrÉcp(lcn^  conçqrnpnt  exclusivement  les  sels  ré- 
coltés ou  fabriqué^  en  France,  puisque,  aux  ^craii^s  dç 
1^  loi  f|u28A^ipbi:e  1848,  peuxprovep^nl.deretrapgpr, 
de  ^Algérie  et  autres  possessiuD^  ffapçaii^es  d'oijUre-ifM$|rt 
ne  jouissent  d'aucune  remise  à  titre  de  déchet. 

J'ii)V^^  les  ^fficimif^  k  dPi?P^r  immédiatement  des  or- 
dres pour  Texécution  de  la  présente,  qu'ils  auront  soin  de 
porter  à  la  connaissance  du  commerce. 

Le  dlrecteor  de  radministratlon  des  douanes. 
Signé  Th.  GRÉTëRIN 


Parlf ^  le  10 Mptemlm  ISia. •       lSm\999tm* 

Sfpnsîeur  le  préfet ,  j'ai  rhonneur  de  youç  ffansropjtr^  ii«"ï2i**iiïïlS^ 
à^$  ex.çmR)^ires  ^'upp  rfplicc  sur  les  cxpjo^pqs  pi  rpprîdenif. 
Jqfés  jijfljjflpreps  ^  yapF^r  qqi  opt  eu  Jieu  ep  ]0^^ ,  lai^J 
dai)s  Ips.ètaMiàSQipf  pW  ^nd^çlriels  qu'a  bord  .de§  {j^fpauj:  j 

celles  des  ponts-et-cbausséei.  


SqS  circulaires. 

On  y  a  compris  plosicursciplosions  survenues  od  1846 
et18i7,  qui  u'^ivaient  pas  éié  mcDltOQuéesdans  les  publi- 
caiions  précédâtes. 

i/on  a  de  plus  ajouté  deux  tableaux  présentant  le  ré- 
sumé des  divers  accidi'nls  de  celle  nature,  arrivés  en 
France  depuis  4827  jusqu'à  l'année  1848  inclusivement 

£n  examinant  ces  tableaux,  on  voit  que  presque  tous 
les  accidents  ont  été  occasionnés  par  des  conlravenlioiis 
aux  règlements,-  lellesquel'absencedeplusicursdesappa* 
reils  de  sûreté  exigés,  des  manques  dépreuves ,  des  dé- 
fauts de  soins,  des  vices  de  construction  dans  les  chaa* 
dîéres ,  dont  un  grand  nombre  avaient  été  établies  sans 
permission  et  à  1  insu  de  Tautorité. 

O'Ia  montre  combien  est  néc^saire  Texact  accomplis- 
sement des  conditions  et  précautions  prescrites  par  kt 
ordonnances  et  instructions  sur  la  matière  ;  l'on  ne  sau- 
rait trop  recommander  de  veiller  strictement  à  leur  exé- 
culion. 

Je  vous  prie ,  monsieur  le  Préfet ,  de  faire  distribuer, 
suivant  ^u^age,  la  présente  notice  aux  principaux  oon- 
strucieurset  propriétaires  d'appareils  à  vapeur  dans  votre 
département ,  ainsi  qu*aux  commissions  de  surveillance 
des  bateaux  à  vapeur,  là  où  il  en  eiiste. 

Recevez ,  monsieur  le  Préfet,  l'assurance  de  ma  con- 
sidération la  plus  distinguée. 

Le  miniitre  des  trivaui  imblles. 
Signé  T.  LACROSSE. 


Examen  des  ^'  t  intpecteur  général  du  mina. 

états  d>iploila- 

tion  dreités  pour  Paris»  le  IS  septembre  ISiO. 

Fasilctiedelare- 

J^^'WH»  propor-     Monsieur^  l'examen  que  MM .  les  inspecteurs  généraux 
tiooneile.  j^^  mines  sont  appelés  à  f«ire  annuellement  des  étals 

d'exploitation  dressés  par  MM.  les  ingénieurs  pour  h 
fixation  de  la  redevance  proportionnelle  ^  donne  lien  gé- 
néralement à  diverses  observations  qui  s'appliquent,  les 
nnes  directement  au  travail  même  de  Tassiette  de  la  re- 
devance, les  antres  plus  spécialement  à  Texploitatîoo 
proprement  dite  des  mines. 
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A  raison  de  la  réparlUîon  do  traTail  établie  entre  les 
de Dx  bureaux  de  I»  division  des  mines ,  je  vous  prierai , 
monsieur  de  vouloir  bien  présenter  toujours  pour  rhflque 
d<^partenient,  dans  deux  rapports  Féparês,  dont  vous  trou- 
Terez  ci-joint  le  modèle ,  ces  diverses  observations  qui  ont 
été  consignées  jusqu'à  présent  dans  un  sail  et  méDie  rap* 
port. 

Veoillez ,  monsieur,  dresser,  d'après  chacun  de  ces  mo- 
dèles,  lis  rapports  que  vous  m'adresserez  par  suite  de 
Tezamen  des  états  de  redevances  deFesercice  1849. 

Secevfz,  monskor,  l'assurance  de  ma  considéralioD 
la  pkia  distinguée. 

Le  ministre  des  trarâoi  imblicr. 
Pour  le  mtnittre  et  par  autoriulioii  : 
Le  seerélaire  général. 
Signé  BOULAGE. 


Observatiows  de   Finspecteur  général  des  mines  » 

charge  de  la  division  d  — 

sur  te  trauail  des  redevances  des  mines  du  dépar^  division  d 
tement  d  ,  pour  l'exercice  18  Éiau  d'eipM- 

(produits  de  m    ).  TéS;CS, 


Rcdcraimids 
rczefdca  ta 
(^odoludeia  ). 


Obskkvatiohs   de  l'inspecteur  général  des  mines  ^      MINES. 

charité  de  la  division  d  ,  __  .^.JZa 

*v>       f  •.  ^  •        j  j      j  *       -  1  wvisioii  d 

sur   Vexploilation  des   mines   du   département  . 

d  par  suite  de  Fejcamen  des  ciats  W|>art«««»td 

d^ exploitation  dressés  pour  l'exercice  de  rede^-    Étala  de  rcda- 
o>*M/>^e  Ifl  VI ncff  de Teuf- 

eicelt    • 


vances  18 


ObacrvaltoM  ra* 
lalifcsàleipM- 
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iDfinietion  sor  M>  U  PréfeÈ  du  iéparimerU  4 

remploi  da  mI 

«n  asricaUure.  P^   ,^  ,^  leptambre  liM. 

MofiMeor  le  Préfet ,  rabaissement  ^  Timpdl  da  sel , 
décrété  parTAssemblée  nationale  le  28  décembre  1848,ea 
diminaanl  le  prix  de  cette  substance,  Ta  mise  à  la  portée 
de  ragricalturo.  Il  devient  possible  désorfnais ,  par  des 
expériences  nombreuses ,  variées,  faites  sur  une  échelle 
plus  vaste ,  d'acquérir  des  notions  plus  précises  sur  les 
avantages  ou  les  inconvénients  que  présente  rosaee  du 
sel.  Lies  procédés  qui ,  jusqu'ici ,  paraissent  avoir  donné 
les  meilleurs  résultats  dpiveqt  être  appliqués  et  étudiés 
avec  soin  ;  de  nouveaux  essais  peuvent  être  tentés.  L'ad- 
ministratiop  se  fait  un  devoir  d'encourager  ces  recherches 
et  de  les  diriger  :  il  importe ,  en  signalant  aux  agricul- 
teurs les  faits  qui  ont  été  constatés ,  de  les  prémunir  soit 
contre  une  défiance  exccssiire ,  spit  contre  des  «spér^pces 
exagérées,  nécessairement  suivi/QS  d'ufi  f^^hi^x  d^cofU'a- 
'  gement  ;  de  leur  éviter»  aillant  qifc  pp^sible ,  le^  tâtonne- 
ments de  re^périmcntation;  de  leur  indiquer  enfin  cer- 
taines limiics  dans  lesquelles  leurs  tentatives  doivent 
probablement  se  restreindre  pour  être  prudentes.  En 
conséquence,  Tadministratioat  après  s'élre  éclairée  de 
•  l'avis  des  hommes  les  plus  compétents,  a  réuni  les  in- 

dications suivantes,  que  je  vous  prie,  monsieur  le  Préfet, 
de  porter  à  la  connaissance  des  cultivateurs  de  votre  dé- 
partement. 

C'est  surtout  dans  le  régime  hygiénique  et  alimentaire 
dc9  ^nipiaux  que  le  sel  a  été  le  plus  généralement  rer 
(Commandé  eï  expérimenté.  Depuis  longues  années,  d^ha- 
r  biles  nourrisseurs  trouvaient  dans  son  usage  des  béfiélRces 
asser  considérables  pour  n'être  point  arrêtés  par  le  prix 
de  revient  du  set ,  bien  sapérieur  à  celui  qui  est  fixé  par 
k  nouvelle  loi.  Les  rumioaots  en' particulier  pajraisicnt 
en  éprouver  de  bons  efiets.  L'avidité  des  pigeons  pour 
cette  substance  fait  penser  qu'on  pourrait  en  donner  aussi 
avec  succès  aux  volailles  ;  ce  régime  appliqué  au  cheval 
ne  semble  pas  présenter  les  mêmes  avantages. 

Le  sel  parait  intervenir  dans  l'alimentation  des  ani- 
maux: 


eucuLAiBi».  tel 

Bdhp  «OBserFer  les  fonrragefl ,  en  arréliBt  b  faraieDta- 
(JOD,  en  empêchant  la  moisisHire. 
'  Pour  remplacer  les  sels  solobles  qu'ont  perdes,  par  le 
hva^ ,  cerUins  aliments  végétaux  qni  en  possédaient 
naturellrment  (comme  la  palpe  des  pommes  de  terre,  des 
t>etteraves  cuites  à  Teau  ). 

Pour  peqtraliser  faction  mairaisante  des  fourrages  hur 
mides ,  avariés  ou  de  qqf^lité  inférieure  (9ussi  la  plupart 
des  agronomes  rcgardeqj-jls  le  sel  comroe  un  antidote  et 
un  préservatif  conjre  la  cachexie  aqueuse  ^  laquelle 
sont  sujets  les  moutons  ppurrjs  (1^q$  Ica  prairies  hu- 
mides J. 

EnGo,  pour  exciter  pne  salivation  abqndante  et  dpnncr 
plus  de  puissance  à  Taclion  digesMve  et  assimilatricc  :  on 
provoque  d^  cette  manière  Tappétit  des  bestiaux  (effet 
ulîle  surtqut  ppndant  la  dernièrp  période  de  Fengr^isse- 

eent  ) ,  et  on  développe  eu  mémp  (enipsla  production  dp 
graisse,  du  lait ,  elc.  .  .         ' 

Ce  régime  peut ,  il  est  vrai ,  échauffer  les  animaux  :  on 
remédie  à  cet  jncQny^nÎPPt  en  remplîiaRl  le  sel  RâF  ÏÏOe 
égale  dose  de  sulfate  de  soude  cristallisé,  ou  mieux  en- 
core, on  le  prévient  pu  faisant  périodiquement  cette  sub- 
stitution (deux  fois  par  semaine,  par  exemple).  Le  sulfate 
de  sonde  np  cqi^te  pas,  du  reste,  plus  cher  que)p  fei  ffiar 
rin.  On  ne  le  paye,  suivant  les  localités,  que  8  à  15  francs 
les  lôa^kitpgmpïmes. 

On  ne  peut  donnor  de  règles  absolues  sur  la  dose  dp 
fcl  qu*il  convient  4*^j<>u^er  aux  rations  :  elle  doit  varier 
suivant  Thumidité  plus  ou  moins  grande  dn  dimat^  d|i 
sol,  de  la  saison ,  dc^  aliments  ;  elle  devra  être  d'autant 
plus  faible  qufi  l'animal  sera  pl;is  jeqne  (4) , .  tandis .qa'jl 
faudra  l'augmenter  si  la  constitution  lymphatique  df 
9uj('t  OU  j[)ii  é)i|t  'maladif  exige  une  alimenta tioaipluf 
•  tonique. 

■'11  "peut  y  avoir  quelque  dlfficultrà  Icriîr  compte,  dans 
le  dosa^^  4Ç  iwU'S  cp$  cJrconsfan^$.diverses.  et  k  i>îCQ 
$ipprécicr  Jcur  jmfjorJtaijfc  relative  ;  pos  difficultés  f}"î*P»- 
rai$^ent  $i  Ioq  s^n  rapporte ,  corume  en cerJUM^ p^ySv^ 
l'instinct  des  bestiaux  eux-mêmes. 


(1)  Une  vache  i  lait  consommant  00  grammes  de  sel  par  Joar,  nn 
▼eao  de  six  mois  n'en  recevra  que  SO  grammes,  on  veau  d'an  an  SO  i 
40  grammes. 


Koa 


-eneuLAxmtt. 


Defsiicsdétoilp  fArte ,  mais  à  tissu  im  serré,  sontrem- 
plis  de  sel ,  humrctés  une  preniièrc  fois  et  mis  à  la  portée 
dos  animaux.  Goa\  ci  ▼iennonl  los  lécher ,  et  extraietit 
facilement  y  en  le  dissolfant  parla  salivation»  le  sel  qui 
est  nécessaire  à  leurs  besoins. 

Dans  les  contrées  où  l'on  peut  se  procurer  du  sol  m 
roche,  le  procédé  est  encore  plus  simple ,  car  il  en  évident 
que  Tusage  des  §acs  esl  alors  superQu. 

Cependant  on  préfère,  en  général ,  administrer  le  sd 
mélangé  dircctomeni  avec  les  aliments.  C'e^t  surtout  lors- 

Sue  ceux-ci  en  ont  été  imprégnés  quelque  temps  avant 
'être  consommés  que  les  mélanges  produisent  des  effets 
remarquables,  et  proToquent ,  le  plus  puissamment ,  Tap- 
pétlt  des  animaux.  Du  reste,  soit  qu'on  emploie  ce  pro* 
cédé,  soit  que  la  préparation  se  fasse  au  moment  de  la  dis- 
tribution ,  les  do«es  peuvent  (sauf  les  modifications  que  les 
circonstances  parliculères  font  introduire)  se  rapporter 
aux  quantités  suivantes  : 


T 


Bœaf  de  Irafail. 
Vaelie  à  ItiU  .  . 
Bonf  d'engralf . 


Pore  d'emrals 

Cteral,  ]«nient,  mnlet. 
iMoolMi 


Adulte  de  (aille  ordi- 
naire, par  joarei 
par  tèie 


lia». 
ii9m. 


Mask 


eo  gramoiat  do  lél. 

60  graniBef . 

ts  à  ISO  granmea,  foirant 
le  poidf  et  la  période 
d'eograiaaenMBl. 

30  à  60  cramnet ,  selTant 
le  peida  et  la  périodo 
d'engraisaoïnenU 

30  graounea. 


iM  taiM  i  ^^^  ^  ^oogrammeo;  à  Ton* 
I     graiaaeiDenu  le  double 


^  Yoici  un  tableau  des  rations  en  usage ,  depuis  plus  de 
dix  ans,  chez  un  des  principaux  nourrisseurs  de  Paris, 
qui  entretient  jusqu'à  soixante  animaux  dans  ses  éubies  : 


CIKGVtAniil. 


|Bo3 


Betterares •    .  .  • 

Carouet 

BemouUge  et  recoopeltet . 

Luierne 

PaUled'aroine. 

Sel  marin 


Poor 

UNI  VAGBI. 


k. 

40,000 

S4,000 

ft,500 

S,000 

0,000 

o,oso 


PMr 
VUE  AMsai. 


k. 

14,000 


11,1 
3,00S 
1,050 
S,tOO 
0,020 


Poar 

QKSCII&Tai. 


^1     I    »! 


k. 

5,900 

4,050 
0,900 
0,500 
1,000 
0,010 


DÉTAILS  SUR   LA  PRÉPAIlATKm    DIS  MÉLANGES. 

1*  Mélanges  fréparés  au  mommi  de  la  distribution. 

Lorsque  le  fourrage  à  distribuer  est  humide ,  on  se 
contente  de' le  saupoudrer  de  sel;  Iorsqu*il  est  sec^  on 
l'humecte  ayec  de  Feau  dans  laquelle  le  sel  a  été  dissous. 

Mous  mcniioanerons  ici  quelques  rations  dont  on  vante 


les  bons  effets. 


POUR  LES  PORCS: 


k. 
10,000 

o,soo 

3,000 
0,015  à  tO 

£e  mélange  eit  parlicaUérement  faTorable  aux  truies  qui  allaitent.  Il 
Ciadrait  toolefoif  le  sopprimer,  sll  purgeait  trop  Yiolemment  l*aDimal. 


Pemmes  de  terre  cuites  A  la  vapeur.  • 

Farine  de  Kigle 

Lait  écrémé  ou  peUt  lait 

Sel 


2^  Mélanges  préparés  â  T avance. 

Dans  quelques  conirées  étranfères,  il  est,  depuis  fort 
.longirmps ,  pasf é  en  u.«age  do  saler  le  foin  en  le  mcttai»t 
en  meules  :  celles-ci  sont  formées  de  couches  superposées 
successivement ,  et  dont  chacune  a  été  saupoudrée  de  rel 
dans  la  proportion  de  2àô  kilogrammes  de  cette  suIh 
stnncc  pour  1  000  kilofsrammes  de  fourrage,  selon  que 
le  foin  v%\  plus  ou  moins  sec.  On  a  coutume  d'y  ajouter 
de  la  paille  9  qui  contribue  à  absorber  rhumidité. 

Le  sel  peut  encore  être  utilement  mélangé ,  soit  avec 


6«4  '  €il€ULâUBS. 

de  M  pMtobaeMe  et  morimet! ,  soft  «rec  «K«^  rnnmei  ^Tè 

terre  cbapées  et  écrasées ,  soit  encore  avec  des  beUeravesi 
dii  son ,  deb  balles  de  grain ,  des  toarteaux  oléagineux , 
on  mèine  arec  phisieilrs  de  ces  alîmcnis  réanis.  Il  est 
mile  de  laisser  ferinedler  ce  mélange  pendant  deux  oa 
trois  jours. 

On  peut  distribaer  le  sel  aux  animaux  chaque  jour  ou 
Beult^ment  deux  à  trois  fois  par  Semaine.  Il  est  évident 
que  la  quantité  qui  est  ajoutée  aux  rations  doit  élre 
d*atttailt  plus  considérable  que  la  distribution  en  est 
moins  fréquente  ;  le  mieux  est ,  peut-être,  d'eo  faire  une 
par  jour. 

Les  cncouragoment{t  accordés  par  Tadministration  à 
rà'ppticâtioh  de  côs  procédés  hc  Sicront  pas  seulement  une 
impulsion  salutaire  donnée  à  une  branche  importante  de 
notre  industrie  agricole  ;  ils  amèneront  encore ,  il  est  per- 
mis de  l'espérer,  des  résultats  plus  féconds  et  d'un  intérêt 
f>lus  général  :  en  effet,  ce  mode  d'emploi  du  sel  placera 
es  agriculteurs  dans  Tobligation  de  peser,  de  mesurer, 
d'observer,  de  se  rendre  compte,  en  un  mot,  des  frais  de 
production.  C'est  seulement  quand  cet  esprit  a*ordre  et  de 
calcul  se  sera  suffisamment  étendu  quMl  deviendra  possi' 
ble  de  comparer  entre  elles  les  diverses  méthodes  d'ex- 
ploitation, de  porter  sur  chacune  un  jugement  raisonné, 
de  choisir  les  plus  avantageuses,  d'arriver,  en  dernière 
analyse»  au  plus  grand  développement  de  la  richesse  pu- 
blique, de  l'esprit  d'observation,  du  sens  pratique  dans 
la  masse  de  la  population. 

La  régularité  et  rîntélllgehce  avec  lesquelles  serait  te- 
nue, dans  chaque  exploitation,  cette  comptabilité  dont 
hous  venons  d'indiquer  les  avantages,  pourraient  être 
constatées  par  des  enquêtes,  honorées  par  des  récom- 

Sensés  publiques.  Dans  quelques  années,  la  centralisalioQ 
e  données  nombreuses,  suivies ,  en  ofTrant  des  garanties 
sérieuses  d'exactitude ,  fournirait ,  par  zones  ou  par  ré- 
gions, des  renseignements  statistiques  du  pins  haut  intérêt. 
Qunnt  à  l'emploi  direct  du  sel  à  la  culture  des  terres, 
les  faits  d'expérience  no  sont  ni  as^ez  nombreux  ni  assez 
ooncluants  pour  qu'on  puiijse  élre  bien  fixé  sur  sa  valeur  ; 
e'est  du  temps  ^  des  essais  pratiques  à  venir  qu'il  faut 
Attendre  des  éclaircissements  sur  cette  question. 

L'état  actuel  des  connaissances  agricoles  parait  cepell- 
daiit  permettre  d'espérer  de  bons  résultats,  lorsque  le  sol 


lie  reviïéttàe  qdé  des  propor  lions  ibâufesântéli  dé  cttlof  taHs 
de  sodinm  oa  de  potassium  ,  et  qne  Thuitiidilé ,  sart$  éite 
eicëssiVe,  est  as$c2  grande  poui*  èmpéchei*  la  isoldlioQ 
saline  de  se  concentrer  au  contact  des  Jeunes  plantes  5ti 
desgrairiesen  gortnihatipn. 

tm  sent  que,  dans  les  lodilltés  où  ces  circonstances  se 
ttdutcront  réunies  ,  il  y  aura  doublé  avantage  àemploycr 
le  Sel  hiêlé  à  la  noutritun*  des  animaux,  puisqu'il  con- 
tribuerait d'abord  à  entretenir  leur  santé,  et  qu^il  se  trod- 
Terail  ensuite  dans  les  fumiers,  biëtl  pi-cparé  pour  être 
tltild  àbt  végétaux. 

AU  reste ,  pour  que  le  sel  conserte  un  effet  Utile,  il  &e 
faut  pas,  suivant  de  graves  autorités,  que  la  terre  con- 
tienne plus  de  0,001  de  son  poids  dé  sel  ttierin  ou  de 
chlorure  de  sodium  el  de  potassium ,  ou  d'autre  composé 
alcalin. 

Telles  sont  les  t)rîncipales  indications  que  Id  science  et 
i*expéHence  ont  pu  recueillir  jusqu'ici. 

Ilest  inutile  de  dire ,  en  terminant  cette  instruction, 
^ueTadministration  ne  peut  avoir  eu  la  prétention  d'ex- 
poser toutes  les  méthodes  et  de  prévoir  tous  les  cas  d'em- 
ploi du  sel. 

Son  but ,  je  le  répète ,  est  d^appeîer  l'attention  des 
agronomes  sur  les  nouveaux  procédés  qui  leur  sont  offerts 
et  d'encourager  leurs  expériences. 

Recevez ,  monsieur  le  Préret,  l'assurance  de  ma  cbnai- 
dération  très-distinguée. 

Le  ministre  de  ragriciiltare  et  du  commerce, 
€fffnê  V.  LANJUIIVAIS. 


-^  M.  Self  et  péchei. 

Paris ,  te  2i  octobre  iSiO.  Traniminion 

d*an  décret  do  IS 

Les  chambres  de  commerce  des  principaux  ports  où  ?^l^^  î^Sitiiê 
s'effectuent  les  armements  pour  la  petite  pèche  maritime  p^^  m^riUme. 
ont  réclamé  l'abrogation  de  l'article  48  du  décret  du  11 
juin  1806,  lequel  limite  les  quantités  de  sel  qui  peuvent 
tfttt-e  embarquées  à  bord  dts  bateéut  ayant  cette  destina- 
tioD ,  et  assujettit  les  patrons  de  ces  bateaux  à  l'obligâ- 
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tioa  de  justifier,  à  leur  retoar,  de  l*emploi  dadil  sel  eo 
salaisoDS  de  poissons. 

Après  avoir  examiné  de  concert  cette  réclamation,  les 
déparlemenls  du  commerce  et  des  finances  ont  reconnu 
que  l'abrogation  dont  il  s'agit  ne  pourrait,  sans  de  sérieux 
inconvénients,  é^re  prononcée  d  une  manière  générale  et 
absolue;  mais  c^u'il  était  possible  et  dès  lors  opportun  de 
donner  satisfaction  an  vœu  exprimé  par  les  chambres  de 
commerce ,  en  ne  maintenant  la  limitation  des  quantités 
de  sel  à  rembarquement  et  la  formalité  du  compte  ouvert 
impcMée  aux  patrons,  que  pour  le  seul  cas  où  les  bateaux 
se  livrent  à  la  pèche  et  à  la  salaison  en  mer  du  poisson,  sur 
les  côtes  de  France. 

Il  est  en  conséquence  intervenu,  sons  la  date  du  15  de 
ce  mois ,  un  décret  du  Président  de  la  République,  portant 
règlement  d'administration  publique  (1),  qui  dispose,  ar» 
ticle  !•%  que  Tarticle  48  du  décret  du  1 1  juin  1 806  ne  sera 
désormais  appliqué  qu'aux  bateaux  qui  effectuiTont  leur 
pécbc  sur  les  côtes  de  France,  et  que  les  armateurs  et 
patrons  des  batCciux  de  pèche  expédiés  à  destination  de 
tous  autres  parages  auront  la  faculté  d'embarquer  telle 
quantité  de  sel  qu1ls  jugeront  nécessaire.  Ce  sel  sera^ 
dans  ce  cas»  accompa^^ué  d*un  simple  passavant  de 
douane  (2). 

L'article  2  du  même  décret  pourvoit  à  an  autre  objet. 

Aux  termf^s  de  Far  ticle  16  de  l'ordonnance  du  H  a(Hlt 
1816,  le  baril  de  harengs,  soit  brailles,  soit  caques,  arri- 
vant de  la  mer,  salés  en  vrac,  doit  peser,  y  compris 
39  kilogrammes  an  plus  pour  tare  du  luiril  et  saumure, 
au  moins  140  kilogrammes ,  et  être  plein  au  moins  jus- 
qu'à 81  millimètres  au-dessous  du  jable.  Les  articles  23  et 
24  de  la  même  ordonnance  disposent ,  en  outre,  que  cha- 
que baril  de  hareng  paqué  à  terre  ne  sera  réputé  plein, 
loyal  et  marchand,  qu'autant  qu'il  pèsera  de  l4i  à  147  ki- 
logrammes, et  que  les  subdivisions  du  baril  suivront  le 
poids  du  t>aril  proportionnellement. 


(1)  Voir  ce  décret,  $uprà^  page  571. 

(1)  Gei  pasMvanli  leroiil  déitiiiéf  du  registre  série  M,  n*  S3  6it, 
ahMi  que  cela  le  pratique  déjà  pour  les  sels  fraoçaii  emliarqués  à  deali- 
■aUon  de  la  pèche  de  la  morue  ;  cl,  co.aoïe  dans  ce  dernier  cas ,  oa  se 
conformera  aui  dispoMlioos  des  circulaires  du  SO  décembre  iaia,D*saa. 
•t  du  as  décembre  lS3i,  n*  1805. 
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Le  oomiiieroe  des  ports  on  les  syndics  de  pèche ,  insti- 
toés  par  Tordonnatice  précitée ,  assurent  1  exacte  appli- 
cation de  ces  dispositions,  s'est  plaint  depuis  qoeiqnes 
années  de  ce  qae,  dans  nn  certain  nombre  de  localités  où 
Tinstitation  des  syndics  a  cessé  d'exister  ou  ne  Tonctionne 
pas  régulièrement,  ces  mêmes  dispositionsxestaient  com- 

{létement  inexécntées  ;  et  ooe,  par  suite,  il  arrivait  sur 
»  marchés  de  rintérieur  des  quantités  considérables  de 
barils  de  harengs  n'ayant  pas  le  poids  légal ,  et  dont  la 
Tente  portait  préjudice  aussi  bien  aux  intérêts  des  adie- 
teurs  ^u'à  ceux  du  commerce  de  bonne  foi . 

L'existence  de  ces  fraudes  commerciales  ayant  été  dé- 
montrée ,  et  la  nécessité  d'y  remédier  reconnue,  l'article  â 
du  décret  ci-joint ,  dans  le  but  d'en  mieux  assurer  sur 
tons  les  points  la  répression  »  attribue  aux  agents  du  ser- 
vice des  douanes  la  faculté  de  constater  et  de  déférer^ 
lorsqu'il  y  aura  lieu ,  aux  tribunaux  compétents ,  avec  ou 
sans  le  concours  des  syndics  de  pécbe,  les  contraventions 
aux  articles  16,  23  et  24  de  l'ordonnance  du  14  août 
1816(1). 

Il  demeure  entendu ,  toutefois ,  que  les  agents  des 
douanes  laisseront»  comme  par  le  passé ,  aux  syndics  de 
I^écbe  dans  les  ports  où  cette  institution  existe  et  fonc- 
tionne efficacement ,  le  soin  de  constater  les  contraven- 
tions dont  il  s'agit  ;  et  que  c'est  seulement  à  défaut  de 
ceux-ci ,  ou  sur  leur  refus  de  s'acquitter  de  leur  mission 
spéciale  9  qu'ils  devront  user  du  droit  dont  le  nouveau  dé- 
cret les  investit. 

J'invite  les  directeurs  à  donner  des  ordres  dans  le  sens 
de  ces  dispositions,  qu'ils  porteront  à  la  connaissance  du 
commerce. 

Le  Dirtcteor  de  l'idmiolitration  dflsdooHMi  •. 
Signé  Tto.  GRÉTERHI. 


(1)  GoofonnAneat  an  artides  SO  da  décret  do  S  octtim  isia,el  Si 
de  l^ordonnanee  da  liaoùt  ISIO,  cet  coDiraveatloDS  doivent  éUre  poor- 
salvietpar  la  voie  de  police  oorreetiooDene. 

Lea  iofradloiia  à  l'artideie  de  l'ordoonaoee  de  iSlS  eotratoeol  Tap- 
plicatiOD  d'une  amende  de  100  franci,  conrorméinent  au  dIapoeitioBS 
da  ce  même  article  et  à  ceflei  de  rartide  10  da  décret  de  ISiO  précité. 

Leainfiaetions  ans  arttelea  S3  et  Si  de  i'ordonnanee  de  1S16  eatrat* 
nent  la  conflication  des  roarchandiiee  avec  amende  de  600  flrancf ,  con- 

Tome  XVI,  1849.  4o 
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Demanda  de» 
prooéi-Tarbaai 
dafisUedesnii- 
naa  pour  1840. 


M.  U  Préfet  d 


Paris  •  le  SI  norembre  1840. 


Motisîear  lo  Préfet  >  Je  désire  qae  Toas  me  Iran^met^ 
lies,  le  plus  tôt  pf>5sible»  les  procès-verbaut  de  visite 
des  mines  de  votre  dcpartcincnl ,  poar  la  présente  cam*' 
p«gno ,  ainsi  que  le  rapptirt  général  destiné  à  indiquer  \cê 
pÉ'incipadx  faits  constatés ,  les  améliorations  qui  auraient 
eo  lieu  et  ceU(^  qui  resteraient  à  réalise^  (ta  us  \eà  di- 
verses exploitations. 

Vous  voudrez  bien  ,  en  me  faisant  cet  envoi ,  tnlo- 
fermer  dos  mesures  que  vous  ènrht  prises  ou  que  voo^ 
vous  proposeriez  de  prendre  à  Tégard  de  chaque  mine. 

Je  me  réfère ,  au  stirplu'ï ,  pour  ce  qui  concerne  Tcxé- 
cutlon  des  rcgiomcnis  sur  la  police  souterraine,  aux  pré- 
cédentes instructions  et  notamment  aux  circulaires  deê 
M  janvier  1837,  f  6  mai  1842, 10  mai  1843,  28  novembre 
1*40  et  4  octobre  1845. 

Recevez ,  monsieur  le  Préfet ,  l'assurance  de  Hia  ooii-^ 
Mératioo  la  plus  diatioguée; 

Le  IniDittre  dei  travani  pabNok 

Pout  la  ministre  et  par  auloriMlte: 

Le  lecrëtaire  général  » 

6i8nê  BOUliâfiB. 


Apparelli 
à  vapeur. 

Manonètras. 


MMPrifUé 


l^arb,  to  It  déeeiiibrt  1849. 


Monsieur  le  Préfet ,  les  ordonnances  des  32  et  23  mai 
l84S«tT7]dnvier  1849,  relatives  aut  appareils  à  vapeur 
et  aux  bateaux  à  vapeur  ^  veulent  que  chaque  chaudière 
soit  munie  aun  manomètre  uestiDé  à  faire  connaître  la 
tenStdft  de  là  vapeur. 

PDur  toutes  Ifs  pressions  effectif  es  qui  ne  dépassent  pas 


formi^ment  aoi  artirlef  combinés  sulvanU  :  S5  de  cette  même  orden- 
aaiicft  de  t8i0,  et  <e  d.i  décret  du  8  oetobre  1810. 

Les  dUpoeiiiODi  péoalei  de  ce  dernier  arUde  oot  élé  déelaréei  ea  vU 
gneor  par  an  arrêt  de  ttMatk»  d«  14  mil  laiSylnaéié  êaadalaan 
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qnttrt  «tvoipliiraïf  dans  les  diandiàres  étabUet  à  de* 
meure,  et  dcax  atmosphères  dans  les  chaudières  desb^ 
teaox  9  on  a  exigé  que  le  manomèlre  fût  à  air  libre, 

Co  manomèlre  a  élé  prcscril  de  préférence,  parce  qu*il 
est  le  seul  qui ,  lorsqu'il  a  été  construit  avec  les  précau- 
tions énoncées  dans  rinslruciion  du  23  juillet  1843, 
fournit  des  indications  toujours  sûres  et  immédiatemenl 
Térifiables. 

Mais  pour  les  pressions  plus  élevées ,  il  eût  élé  d*na 
usage  peu  commode ,  et  souvent  mémo  impossible ,  en 
raison  de  la  longueur  qu'il  aurait  fallu  donner  au  tube  de 
rinstrument.  G^t  par  ce  motif  que  les  ordonnances  ont 
permis  d'employer  dans  ce  cas  le  manomètre  à  air  com- 
primé ,  et  la  môme  faculté  a  été  laissée ,  quelle  que  soit  la 
pression  ,  pour  les  cbaudicres  des  macbmes  locomobiles 
et  des  locomotives. 

Le  manomètre  ordinaire  à  air  libre  a  toutefois ,  à  côlé 
des  avantages  qu*il  présente  ,  certains  inconvénients  in- 
hérents à  sa  nature  même  :  il  est  embarrassant  ;  st>n  tube 
se  salit  fréqucmmont ,  de  manière  que  Ton  ne  peut  plus 
y  apercevoir  le  niveau  du  mercure. 

Afin  de  remédier  à  ces  inconvénients,  diverses  espèces 
d  appireils  nianomètriques  ont  été  proposée!*.  On  a  déjk 
fait  ttiention  de  quelques-uns  de  ces  instrumenis  dans  les 
circulaires  et  instructions  des  16  mars  1846  et  iO  juillet 
|8i7.  ii'aQtres  de  constructions  différentes  ont  encore 
été  imaginés  plus  ou  moins  récenment ,  et  peuvent  aussi 
4tre  utiles* 

Sur  le  rapport  de  la  commission  centrale  des  aAachinei 
à  vapeur,  il  m'a  paru  qu'il  y  avait  lien  d^autoriser  désor^ 
mais  sur  timtcs  les  chasidières  toute  espèce  de  manomè- 
frcs«  bien  fabriqués  et  bien  gradués  »  à  la  condition  que^ 
lorsqu'il  s'agira  d*un  maoïNuèire  autre  que  celui  à  air 
libres  décrit  dans  iinsiruction  du  83  juillet  1813,  la 
chaudière  sera  pourvue  d'un  ajutage  qui  permette  de  v^ 
rifier  l'exactitude  de  rinstrument  emplojfé. 

La  disposition  que  dovra  avoir  cet  ajutage  est  indi(|uée 
dans  t'inslraction  ci-jointe,  du  15  dû  courant ,  ou  se 
trouve  en  même  temps  la  description  de  deux  nouveaux 
manomètres  qui  onl  été  dernièrement  soumis  à  l'cjumen 
de  ia  commission. 

Je  viMM  traosmels ,  monsiciir  le  Préfet ,  pour  être  dis- 
triboés  aux  principaux  consttwcttms  et  pnopriétaires 
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âtïïppmXb  à  vapear,  dans  votre  département ,  et  aux 
eommissioDS  de  sarTcilIancc  des  bateaux  k  Tapeur,  là 
où  il  en  existe,  des  exemplaires  de  la  présente  circulaire 
et  de  rinstraction  qvLÏ  est  imprimée  à  la  suite.  Yemltex 
m'en  accuser  réception. 

J'en  adresse  également  des  amplîations  aux  ingénieurs 
chargés  de  la  surreillance  des  appareils  à  vapeur,  et  aux 
ingénieurs  ciiargés  du  contrôle  et  de  la  surveillance  de 
rexploitation  des  chemins  de  fer  concédés. 

Recevez ,  monsieur  le  Préfet ,  l'assurance  de  ma  oon*- 
sd  éra  ion  la  plus  distinguée. 

Le  minif tre  d«t  trafaox  publics , 
Signé  BOIEAIJ. 

Pour  ampliallon  : 
Le  chef  de  la  dtriiioiidef  mines. 
Signé  SALOMOn. 


InstmeiUm  eoncenumî  les  manaméires  des 

d  vapeur. 

Pftrmi  les  appareils  de  sûreté  des  chaudières  à  vanear» 
«ucnn  n'est  plus  utile  qu'un  manomètre  à  air  libre ,  lors- 
qu'il est  construit  avec  les  précautions  indiquées  dans 
^instruction  du  23  juillet  1843. 

Mais  cet  instrument  ne  peut  être  appliqué  aux  loconno- 
tives ,  ni  la  plupart  du  temps  aux  bateaux  è  vapeur.  Pour 
les  chaudières  fixes  même ,  il  est  souvent  embarrassant  ; 
il  ne  peut  pas  toujours  être  placé  de  manière  que  le  naé- 
•canicien  et  le  chauffeur  puissent  facilement  en  consulter 
les  indications;  le  tube  se  salit  à  l'intérieur  de  telle  sorte 
qu'il  est  seuvent  dllficile  d'y  aperoevobr  le  niveau  atteint 
par  la  colonne  de  mercure  (1  ). 

(1)  Poar  nettoyer  le  calibre  iotérieur  d'un  tube,  on  m  tert  d*an  pelil 
linge  imbibé  d'huile  de  pétrole  et  fiié  lar  un  fil  de  métal  doni.  Le  fil 
eit  iQtrodalt  dani  le  tube  ,  en  y  atuchaot  on  petit  morcean  de  plomb. 

L*eipérience  a  montré  que  lorsque  l'on  introduit  dans  un  tube  de 
Terre  un  corps  dur.  no  fil  de  laiton  ou  de  fer ,  on  produit  nne  lésion  ta- 
perfictelle,  aouTcnt  in? isibie ,  qui  rend  le  verre  tellement  ca«aiit ,  qaH 
se  fendille  entnite  spontanément. 
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Poarobf  icr  à  ces  inoonTéoients,  diTers  moyens  ont  été 
imaginés. 

Dans  lesclrcolaires  des  16  mars  1816  et  20  juillet  1847, 
on  trouve  la  description  du  manomètre  à  air  comprimé , 
du  manomètre  Richard ,  du  thermomanomètre.  Il  y  a 
d'antres  instruments  d'origine  plus  récente  dont  remploi 
peut  être  également  avantageux  :  tels  sont  ceux  dont  il  va 
être  question. 

Pour  obtenir  un  manomètre  à  air  libre  commode  et  ré- 
iluire  la  longueur  de  l'échelle,  M.  Galy-Gazalat  a  eu  l'i- 
dée de  faire  presser  la  vapeur  et  le  mercure  qui  y  fait 
équilibre  sur  des  surfaces  d'une  étendue  diflërente. 
M.  Journeux,  à  qui  M.  Galy-Cazalata  cédé  le  bénéfice  de 
son  brevet  d'invention ,  a  adopté  la  disposition  qui  est 
représentée  dans  les  /S^r.  1,  2,  3  et  4,  Planche  IX^  et  ex- 
pliquée dans  la  légende  A. 

'  L'instrument  se  compose  d'une  cuvette  formée  de  deux 
pièces.  La  partie  supérieure  est  en  fonte  :  elle  est  destinée 
a  recevoir  le  mercure;  l'autre  partie  est  en  bronze. 
Elles  sont  séparées  par  un  diaphragme  en  caoutchouc, 
dit  volcanisé,  dont  le  pourtour  est  serré  entre  les  bords 
des  deux  pièces  de  manière  à  former  entre  elles  un  joint 
imperméable. 

Au-  dessous  de  la  rondelle  de  caoutchouc ,  est  un  disque 
debrOnze  de  60"*"""',8  de  diamètre;  il  est  relié  par  une 
petite  tige  à  un  autre  disque  de  même  métal  de  18"'"'<^,5, 
'qui  joue  dans  un  tube  alésé,  et  repose  sur  une  seconde 
rondelle  de  caoutchouc,  qui  est  fixée  de  la  même  ma- 
nière que  celle  qui  supporte  le  poids  du  mercure. 

La  partie  inférieure  de  la  cuvette  communique,  par  un 
petit  orifice ,  avec  l'air  extérieur,  de  sorte  que  la  pres- 
sion de  l'atmosphère  agit  également  au-dessus  et  au-des- 
sous du  grand  diaphragme  en  caoutchouc,  qui  la  divise 
en  deux  parties.  La  vapeur  est  amenée  par  un  tuyau,  de 
manière  à  exercer  sa  pression  sous  le  petit  diaphragme 
inférieur. 

Après  avoir  placé  le  tube  manométrique ,  on  verse  le 
mercure  par  un  orifice  ménagé  sur  le  côté  du  couvercle; 
on  agite  un  peu  pour  faciliter  le  dégagement  de  Tair,  et 
on  remplit  complètement  le  réservoir,  de  manière  que  le 
mercure  s'élève  dans  le  tnbe  à  une  hauteur  d'un  on  deux 
centimètres. 
On  1  ainsi  le  premier  degré  de  Véehdle ,  celui  qnieor- 
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respond  k  la  firession  d*ane  atmosphère;  on  obtient  le$ 
aoires  en  refoulant  dcTeau  sons  le  diaphragme  inrériear, 
à  diverses  pressions  qui  sont  déterminées  par  un  mano- 
Qièlre  k  air  libre. 

D'après  le  rapport  adopté  ponr  les  diamètres  des  pis- 
fons ,  60,8  et  18.5,  une  hauteur  de  7  centimètres  de  mer- 
cure correspona  à  la  pression  d'une  atmosphère. 

Pour  les  manomètres  des  chaudières  des  locomotives» 
le  rapport  est  56  :  13,  et  la  hauteur  équivalente  à  une  at- 
Iposphèrc  est  ainsi  réduite  à  4  centimètres. 

Los  doux  diaphrairmes80'*t  fi%és  par  leurs  bords;  néan- 
moins ,  en  raison  de  leur  grundoélasiicilé ,  ils  transmettent 
larilementlos  pressions  qu'ils  reçoivent  aux  disques  avec 
lesquels  ils  sont  en  contact. 

On  conçoit  sans  peine  les  indications  de  Tinstrument, 
|{  Ion  compare  les  diamètres  du  tube  et  du  grand  disque , 
4  et  60:  on  voit  qu*un  dcplacemont  du  grand  disque  de 
3  dixièmes  de  millimètre  suffît  pour  fournir  au  tube  la 
quanti  é  de  mercure  qui  correspond  à  la  charge  d*une  ai- 
Biosphère. 

Depuis  qiielqnes  mois  les  manomètres  de  M.  Jonrneax 
sont  employés  sur  les  loromoiives  de  plusieurs  chemina 
de  fer;  on  s'en  est  généralement  montré  satisfait. 

|je  18  juin  I8i9,  M.  B  «urdon,  ingénieur  méranirimà 
paris»  a  pris  un  brevet  d'invention  pour  i^n  manomètre 
dit  métallique,  danslequi^Iil  n'entre  point  de  mercnre(l). 
Dans  le  mois  dejuitlel,  il  a  demande  au  ministre  des  ira» 
Taux  publics  qu'il  tdi  soumis  à  Fexamcn  d*unc  commis- 
sion, ce  qui  a  eu  lieu. 

Ce  nouveaq  manomètre  se  compose  d'un  tnbemlnee  en 
laiton,  i  section  elliptique ,  tordu  ou  contourné  en  hé- 
lice ou  spirale  ou  en  S»  dont  la  forme  se  modifie  par  Vef- 


Xt)  Lee  mart  ISiO,  il  â  ^té délWré  un  brevet  tfinvention  dins  lei 
]Ëlai8  proviens  h  M.  HahfkopfT,  liorloger  à  Cpbirntz .  pour  un  nouTfio 
tnanomètré  def IM  S  tnetufer  les  tensions  de  9t  vapeur  daiii  let  chau- 
dière! des  loeêmeMveir.  (Joornil  4e  CoMents  {AlwU»blak)^  éa  11 
«lart  ISfO.) 

fbi  manomécn  à  tube  élastiqot  nt  eMptof é  dépoli  qoehiv  ttmpcar 
1i  chemin  éel^  dt  PeHl  è  i.yep  t  H  foNe  l«f  mmê  4ê  Mkm^  é9^ 
Dleor,  et  de  Rahikopff;  fabricanl  à  Cobleoti.  On  en  troipe il  dtmri^êj^n 
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flMPt  ie  preMton  qif  exeree  la  rapenr  faiCrodiiito  dans  son 
iotéricnr. 

Les  /Ig,  5,  6,  7  et  8  de  la  Planche IX  feront  facilement 
eomprcndre  le  jeu  de  cet  instrument  Ires-simple.  L'une 
des  extrémités  du  tube  est  ouverte:  elle  doit  être  mise  eo 
êommunicatîoQ  avec  la  vapeor  dont  on  veut  mesurer  la 
feosion  $  elle  est  Gxée  par  des  vis  à  une  botte  qui  recouvre 
le  manomètre. 

L'autre  extrémité  du  tobe  est  ferm.ée  ;  elle  est  libre  de 
te  mouvoir;  dans  son  mouvement^  elle  entraîne  une  ai- 
jpille  courbe  qui  y  est  attachée ,  et  qui  marche  sur  uo 
cadran  convenablement  çr^dué»  pour  indiquer  la  tension 
de  la  vapeur. 

Pour  une  spirale  de  20  centimètres  de  diamètre ,  la  sec- 
tion du  tuyau  offre,  dans  le  sens  du  rayon ,  qne  largeur 
,de  4  millimètres  sur  une  hauteur  de  11^  dans  le  ^cns 
]perpendiculairc.  Il  est  fait  avec  delà  tôle  de  laiton  d'un 
tiers  de  millimètre  d*èpaisscur. 

On  gradue  l'instrument  en  le  soumettant ,  au  moyen 
d'une  pre«sj:ebyjlraQligue,  b  deç  pressions  intérieures  dif- 
féreploç  ;  on  marque  les  points  où  Tai^uille  s'arréie  ,  de 
dcgrèç  cofrespdpdonl  à  ceux  qui  sou^  donnés  par  un  ipa- 
pomèlre  à  air  M)rc  bicp  c oiistruit. 

Cq  nouveau  mpi^mètrc  est  d'un  usage  commode;  il 
fi^esl  pa§  fraffile.  Les  indication^  qq'il  donne  sonfbeaii<- 
coup  plus  distinctes  que  pellp^  qui!  faut  prendre  sur  le 
piveau  d'un  liquide  >  dans  un  tube  souvent  sali  à  Tinté- 
jrjeur;  il  pcui,dansquc1quo$  circonstance,  être  sukjj^lUué 
41VCC  avantage  aq  mapomèlre  americurc. 

Mais,  pour  qu'il  soit  exact,  il  faut  que  le  oiél^lpoQS^vp 
fou^e  af>Q  fHAsticilét  il  faut  que,  sous  la  iniirpc  i^rcffion 
jpt^rieuro,  )ê  tuyau  frcprcoue  coqsiaiomcnt  )a  p^^^UMS 
forme, 

On  pont  craindre,  avec  juste  raison,  qu-a¥tc  le  temps 
rélaslicilé  du  métal  ne  s'a'lèro,  que  la  forme  rii»iuiée  au 
tube  ne  se  moditiD  sous  Taclion  prolongée  d^ino  forte 
pression  inlérlf'ure,  et  que,  par  suite ,  les  înfJieatkMa  de 
iiostruniBDl  devicnotoi  inexactes. 

En  théso  f^éral« ,  on  peut  dfre  que  teua  les  mano- 
mètres sont  bons  qualid  \H  sortent  de  l^teKev,  s'ild  ont 
été  gradués  atett  sèfn  ;  mais  le  roauomêtM  à  nfr  M^tê , 
ttéëôtér  êfrbè  téà  ^iManthMM  èdMettfAka,  est  le  iett 
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dont  raxacUtadfi  potee  être  i  toat  imtaat  yérifiée  el  ga*- 
rantie. 

C'est  poar  cette  raisoQ  qoe  Particle  26  de  rordomumoe 
da  22  mai  1843  en  a  prescrit  remploi,  àTexclusioD  de 
tout  autre,  pour  toutes  les  chaudières  fixes  dans  lesquelles 
la  tensîoD  de  la  vapeur  ne  dépasse  pas  cinq  atmosphères  ; 
mais  il  est  embarrassant  :  il  ne  peut  être  placé  partout. 
Lcsautres  manomètres  sont  généralement  plus  oonuDOdes^ 
mais  ils  deviennent  souvent  défectueux  après  un  certain 
temps  de  service.  Ils  peuvent  néanmoins  être  employés 
avec  avantage ,  pourvu  que  l'on  en  contrôle  avec  soin 
Texactitude. 

On  peut  toujours  vérifier  les  indications  d'un  mano- 
mètre en  les  comiuirant  à  celles  d'un  autre  manomètre  re- 
connu exact;  mais  il  faut  pour  cela  démonter  l'instni- 
meut ,  le  transporter  hors  de  l'usine  :  l'opération  exige 
du  temps ,  des  irais  ;  elle  ne  peut  pas  être  fréquemment 
renouvelée. 

Il  serait  bien  plus  simple  d'adapter  à  toutes  les  chau- 
dières un  petit  ajutage  qui  permit  de  faire  la  vérifica- 
tion sur  place ,  au  moyen  d'un  manomètre  portatif. 

Cette  disposition  a  paru  susceptible  d'être  adoptée  et  gé- 
néralisée. En  conséquence ,  pour  toute  chaudière  qui  sera 
munie  de  cet  appendice,  il  sera  à  l'avenir  permis  d^em- 
ployer  un  manomètre  de  forme  quelconque,  à  la  oondî* 
tion  que  ce  manomètre  sera  réparé  ou  changé  aussitôt 
qu'il  aura  été  reconnu  défectueux. 

Pour  que  le  contrôle  puisse  être  exercé  facilement,  il 
est  nécessaire  qu'un  mode  uniforme  d'ajutage  soit  par- 
tout adopté.  On  s'est  arrêté  au  mode  suivant  qui  a  para 
le  plus  simple. 

il  consiste,  comme  le  fait  voir  ta  fig.  %  PlanektlXy  i 
adapter  à  la  chaudière  un  tube  de  1  centimètre  de  dia- 
mètre, muni  d'un  robinet;  une  des  extrémités  devra  être 
fixée  sur  la  chaudière  ou  sur  le  tuyau  de  vapeur  du  ma- 
nomètre fixe  ;  Tautre  sera  terminée  par  une  bride  verti- 
cale de  i  centimètre  et  demi  de  largeur  et  de  5  milli- 
mètres d'épaisseur,  et  sera  située  de  telle  mani^«  qne 
l'on  puisse  y  appliquer  un  manomètre  vérificalcur,  dana 
un  lieu  4>ù  une  personne  trouvera  place  pour  l'observer. 

Cet  ajutaaeest  indispensable  pour  que  Ton  puisse  con- 
trôler anr  plaoe  l'exactitude  des  manomètres  employés  : 
il  devra  être  exigé  à  ravenir  pour  toota  diaadiàre  qiA 
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sera  poarime  d'tiii  aatire  manomètre  qne  cèhii  qd  est  dé- 
crit dansFiostruction  da  23  juillet  1843. 
Paris ,  le  15  décembre  1849. 

Le  ministre  dei  trinax  pobUci. 
^       Siffni  BmEkV. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  IX. 


Manomèlre  à  air  îihr$  de  Jawmeux  ieutiê.  —  Lègeode 

explicatif  e;(A). 

.    (  Lei  mêmes  lettres  indiqaenty  cUni  chaque  /l^urs •  les  mêmes  parties.) 

La  ^gwn  1  est  une  élévation  de  nostromeni  yu  de  faee. 
La  figuré  s  est  nne  élévation  en  preBl. 

Les  fiffuret  3  et  4  sont  deux  coopes  :  l'une  Tertieale,  suiTant  YX  de  la 
fiffmrê  1  ;  l'autre  horixontale,  et  suivant  TZ  de  la  même  figurv. 

L'échelle  est  de  35  centimètres  pour  i  raéire. 

9b,  Cuvette  formée  de  deux  pièces,  l'une  en  fonte,  l'autre  en  bronie» 
reliées  entre  elles  et  fixées  A  la  monture  en  fonte  M  de  l'instrument  par  lee 
boulons  Avis  ddd. 

•  La  pièce  supérieure  a  contient  le  mercure,  qui  repose  sur  un  disque  en 
eaoatchoaevoleanisé,dont  les  bords  sont  serrés  entre  les  pièces  a  et  b;  elle 
est  surmontée  d'un  stufflng-box  «,  dans  lequel  s'engage  le  tube  en  verre  <!, 
et  dont  la  garniture  est  en  caootdioue. 

La  pièce  Inférieure  b  est  alésée  intérieurement  et  contient  les  pistons  e 
•t  d  ;  elle  est  filetée  extérieurement  pour  recevoir  l'éeron  e,  qui  fixe  an  bas 
de  la  cnvette  le  collet  du  tuyau  de  prise  de  vapeur  ff;  on  a  placé  entre  U 
partie  Inférieure  de  la  cuvette  et  le  collet  du  tuyau  t'P  un  petit  disque  de 
caoutchouc  volcanisé,  destiné  A  empêcher  l'entrée  de  la  vapeur  dans  U  cv» 
vette,  dont  il  transmet  la  pression  au  premier  piston  c. 

Ce  piston  a  ic,8S  de  diamètre;  il  est  relié  par  une  tige  r  A  nn  piston  sn- 
pèrieor  ou  disque  if  de  6o.,06  de  diamètre. 

Un  Iran,  o  est  ménagé  dans  la  partie  inférieure  b  de  la  cnvette ,  pour 
mettre  l'espace  situé  au-dessous  du  disque  on  piston  4f  en  eommnnioalien 
avec  Fatmosphére. 

Le  tube  en  verre  a  4  millimètres  de  diamètre. 

Le  mercure  est  introduit  dans  la  cuvette,  au  moyen  d'nn  entonnoir,  par 
«I  appendice  f»  vissé  snr  la  cuvette  et  fermé  par  un  bouchon  A  vis. 

L'échelle  des  pressions ,  tracée  snr  la  monture  en  fonte  M,  est  divisée  en 
atmosphères  et  fractions  décimales  d'atmosphère.  Chaque  atmosphère  cor- 
respond A  une  hauteur  de  mercure  de  V  centimètres ,  réonltant  da  nppori 
des  diamètres  des  pistons  c  et  c'. 

0,76' 

î=e»,e» 


(r) 
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manomètre.    . 

Le  plot  loairent  on  fin  eet  i ppirell  lor  une  planche  de  ebêne  tfe  t  m 
S  ceniiméuet  d'épaisaeur,  el  on  i'aoeroelio  tor  te  paiement  aalértef  da 
fonrneaa. 

Manomètre  m^laîlifueiê  Bourdon.  —  Légende  explicttire. 

(Les  mémet  letlrei  iadiqoenl,  pour  chaque  /l^rt»  les  mêmes  pièces.) 

Les  figur$i  s  et  i  sont  deoi  coupes  el  projections  fcrticalcs  paiTant  tas 
lignes  A  B  et  C  D  des  figurei  T  et  S. 

Le  figure  7  est  une  coupe  el  ihw  projection  horisontales»  saiTant  ta 
ligne  E  P  de  la  figure  s. 

La  figure  s  est  une  èlèTstion  de  f  Instrument  vo  de  liée. 
L'échelle  est  au  quart  d'etésuiioiu 

I.  Tube  en  lalion  tourné  en  hélice,  et  dont  la  section  transrersale  est  uuu 
ellipse  dont  le  petit  axe,  dans  le  sens  du  rayon  de  l'anneau;  est  de  4  miUf- 
mélres,  et  dont  le  grand  axe,  parallèle  au  plan  de  Tanneau ,  est  de  1 1  milii- 
mèires.  I.e  tube  Tait  un  tour  e(  demi  d'bélice  et  a  une  longueur  de  o».7e. 

L'extrémité  t'  de  ce  lobe  est  «averle ,  et  est  fixée  à  U  labiiUira  a,  qui  est 
m  coiumunicaiion  g vec  ip  tuyau  de  prisa  do  vapeur. 

L'exirémiié  H"  est  fermée,  e|  hbra  de  se  moiivoirs  une  aiguille  /,  qui  y 
est  lixee  obéii  au  mouvemeat  que  lui  imprime  le  tube  I,  et  indique  par  M 
marche  sur  ie  fadrgn  s  la  pression  de  la  f  a  peur  qui  exiaiu  dans  l'iniUrieuf 
du  tube. 

Le  cadran  e  est  flxè  par  trois  vis  k  la  botte  M,  qui  renferme  l'appareil,  il 
(Mt  protégé  eu  avant  par  le  verre  o,enoba»sé  dans  une  monture  en  cuivre  m. 

Les  degrés  du  cadrao  «  marquept  les  aMUPspliéres ,  gt  lus  suug-d«Vfmueu 
Jgs  quari»  d'atmosphère. 

La  boite  M  est  en  fonte;  elle  est  fermèUf  par  derrière*  par  une  f^tWP  f" 
ttapii  0sép  par  iruia  vit;  liuis  oruilies,  9p  •» P» Sfnreni  è  uecroehec  Tippu* 
leii» 

4iH^0t^  pour  recevoir  le  manomètre  vérificateur.  — 

Légende  eiplicaiive. 

Lalfiirs  10  est  une  élévation^  au  quart  d'eièeulion,  d'où  ajutage  wurtieai 
qui  pourra  être  placé  sur  la  partie  supérieure  de  la  cbaudiérs  à  vapeur. 

La  figure  9  est  une  coupe  longif  udinalc  é*uiie  chaudièru  à  vapmir  aruo 
eWers  ajutages  représentés  en  A,  B  et  C. 

Aux  poinis  B  ciC  sont  figurés  des  manomélres  vérifleaieurt. 

La  briffe  b  doit  être  verticale;  elle  a  4  centimètres  de  diamèCruutS  milU- 
«èires  dVpai»9f>ur. 

Le  robinet  r  sert  à  intercepter  Is  communication  de  l'ait  extérieur  avaa  la 
ehaudière  ;  il  doit  étrç  ouvert  quand  le  manomèira  vériflcateur  ual  appllqmé 
à  U  bride». 


w^ 


PERSONNEL. 


Décret  du  Présietent  de  la  Jtipublique , 
ewdate  du  Zi  octobre  18Î9. 

Lb  PrèsîdfCDt  de  la  RépubliqQe , 

pccrèlc  ce  qui  suit  s 

AI.  Bine^u,  représentant  da  i)eiip1ef  est  nommé  mi- 
outre  drs  iravaox  publics,  en  rpmplacenei^l 4e  AL  )4' 
crosse ,  dont  la  démission  estiàccepiée* 


Par  arrêté  du  mifiùirê ,  m  iaiê  é»  îê  juillet  1849,  -- 
M.  Bertora ,  iogénteur  des  mines,  est  charfré  du  siTTico 
êe  sorvelllanee  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Orléans  et 
embranchement  sur  Corbeil,  roncurremment  avec  le 
même  service  sur  la  ligne  du  Centre. 

Par  arrêté  du  ministre ,  m  datf  du  3  décembre  iS^d, 
—M.  Coufhe,  in^rénieur,  ^ofcssenr  6  l*£e«ledes mines, 
membre  delà  commission  drs  Annales,  est  chargé  des 
fonctions  de  seriètalre  de  celle  commission*  en  rempla- 
cement de  M.  DffMie,  # ppclé  à  jnoe  autre  des^iqation. 

Par  décret  du  Président  de  la  République^  en  date  du 
f  0  décembre  1849,  —  sont  nommés  dans  Tordre  national 
de  la  Légion  d*honncur  : 

An  grade  d'ofllcipr, 

M .  LevaHois ,  1  ngénieur  en  chef  de  1**  classe ,  secrétaire 
^u  conseil  général  des  mines  ; 

Au  grade  de  chevaliers, 

M.  Baudin»  ingénieur  en  chef  de  2*  classe,  chargé  de 
rarrondisscmenl  minéralogiqne  de  Clermont-Fcrrand; 

M.  Daubrée,  ingénieur  ordinaire  de  1**  classe,  chargé 
du  SOQS- arrondissement  de  Strasbourg. 


6i8  PBBsosnsL. 

ÉUve$  de  V Ecole  Polytechnique  admie  dans  le  eenrice 
dm  mmet  {prriU  du  29  eepiembre). 

MM.  Risal  (Amé-Henri). 

Dacbanoy  (Ghurles-Fraiiçoia). 
Orsel  (Ernett-Amable). 


Par  arriii  du  minisire,  endaie  dtf  24 noMmbre  1849, 
—  une  oommission  est  diargée  d'étudier  les  questions 
relatives  à  l'orgaaisation  du  corps  des  ponts-ét-ehaussées 
et  des  mines,  et  de  préparer  un  projet  de  loi  ^i  règle 
pour  ees  corps  la  formation  des  cadres ,  les  droits  a  raran- 
cément,  les  positions  d'activité,  de  disponibililé  et  de 
réserve ,  et  les  conditions  de  la  mise  en  retraite. 

Mmiiree  de  la  ûtmmÊrium  * 

MM.  Vivien , .  président  du  comité  de  législation  dncon- 
seil  d'Etat,  présidant; 
Rivet,  conseiller  d'État; 
Béhic ,  conseiller  d'État } 
Gavenne ,  inspecteur  général  des  ponts-etrcbaus* 

DCC9  I 

Cordier,  iospeelenr  général  des  mines  i 

Avril ,  inspecteur  divisionnaire  des  ponts-et-chaus- 

sées; 

Schwilgiié ,  inspecteur  divisionnaire  des  ponta-^- 
chaussées  ; 

Dufrénoy,  inspecteur  général  des  mines  ; 

Combes ,  inspecteur  général  des  mines  ; 

Porée ,  chef  de  bureau^  cbai^é  des  fonctions  de 
secrétaire. 


PBRSONNIL.  619 

ALGERIE. 

Décisions  du  ministre  de  la  guerre^ 
des  16  juin  et  7  septembre  18(h0. 

^  ^  /m.  Ganlta ,  ingéBiéor  en  chef  des  minet 

Prenoeo      I  de  i'«  classe,  chef  de  senriee à  Amiik. 

^..—^       \         N ingénieur  oïdtoeire.  ....  à  BunAi» 

d'AI^ER.      I         Bedtnski ,  garde -mines  de  !«•  classe. .  à  Algsr. 

\         Latil,  garde-mines  de  S'elasse.  .  ...  à  Bu»âh. 

PnriDee      1         Ville .  ingénienr  ordinaire  de  s*  eIasM« 

^./v».^T       I         ..*^*'*^  ^«  service à  OiAW, 

d'ORAN.      {         MœTus,garde-minee  de 21  classe. .. .   «  Omm. 

PraviBM      (         Daboeq,  ingénienr  ordinaire  do  2*  eU 

de  l         ^chef  de  senrioe à  Bom. 

OnOTlNTlNB.  f         Freynet.gartoHBineide^'olasio.  .a  *  Boiw. 
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AGCIHITS  AlIITll  lAlp  IIS  IHIS. 

ACTES  DE  COURAGE 
DS  DËVOUEMENT. 


Extrtàl  d^iti  rapport  aârati  au  Pritïdeni  d»  la  Répvhliqtu  par 
le  minittra  dt  t'intirieuf;  te  ['oetûbn  1849,  ttapfmmvépar  U 
Présiitnt,  ooneemmitt  les  acte»  4t  courage  et  et  i~ 
iignalét  pendant  te  troitUme  trimettre  de  1 849. 


iMursi  SES  Fins. 


Ôai 


ÏABLÉ  DES  MATIÊRË8 


CONTEITOES  DAKS  LE  TOMÈ  XVI. 


MINERALOGIE.  —  GEOLOGIE. 


Pttf* 


Mémoire  sur  la  conslilution  minéralogique  et  chi-» 
nique  des  roches  drs  Yosgcs.  —  Sur  la  pegnatite 
avec  (ourmalioe  de  Saint-Élîenne  (Vosges}  ;  par 
M.  Df/€5.se,  ingénieur  des  mines 97 

Étpde  comparative  des  sables  aurifères  de  la  Cali- 
fornie, de  la  Nouvelle-Grenade  et  de  TOural; 
par  M.  Dufrénoy,  inspecteur  général  des  mines.    1  lî 

Analyse  de  diflerents  échantillons  d'or  de  la  Cali- 
fornie; par  M.  Ritotj  ingénieur  des  mines.  .  .    127 

Recherches  sur  la  production  artificielle  de  quel- 
ques espèces  minérales  cristallines ,  particulière- 
tnent  de  Toxyde  d*étain,  de  Toxyde  de  titane  et 
du  quartz.  Observations  sur  l'origine  des  filons 
titaniféres  des  Alpes;  par  M.  A,  Daiuhfét^  ingé- 
nieur des  mines 129 

Notice  sur  la  Brongniardtite,  nouvelle  espèce  mi* 
nérale;  par  M.  A.  Damour 227 

Recherches  sur  la  composition  minéra1ogiq«o  ^i 
chimique  des  roches  (porphyre  quartzifère  el 
euphotide  du  Monl-Genëvre)(  par  M.  Delesse^ 
ingénieur  des  mines ^33 

Noti(Csur  la  minière  de  fer  de  Florangc  (  Moselle) , 
et  sur  SCS  relations  avec  le  grès  superliasiquc  ; 
par  M.  J.  Levallois^  in^'énicur  eu  chef  des  mines.    i41 

Mémoire  sur  1<^  dunes  du  golfe  de  Gascogne  ;  par 
M.  Pigeon,  ingénieur  des  mines 257 


6a a  TABLB 

Notice  sur  le  giseroeat  da  bitame ,  da  lignite  et  du 
sel  dans  le  terrain  tertiaire  des  environs  de  Be- 
chelbronn  etde  LolMann  (Bas-Rliin)  ;  par  M.  Don- 
brée^  ingénieur  des  mines M7 

Mémoire  sur  la  constitation  minéralogiqne  et  chi- 

.  -miqae  des  roches  des  Vosges  (euphotide  d'Odem, 

diorites  de  Pont-Jean  et  de  Faymont,  aphanite 

de  Saint-Bresson  et  porphyre  de  Schirmeclc  ;  par 

M.  A.  DeteoBj  ingénieur  des  mines. 967 

Note  sur  la  constitution  géologique  des  provinces 
de  Panama  et  de  Yeraguas  (Nouvelle^Grenade)  ; 
par  M.  A.  Baucard S7S 

Notice  sur  un  calcaire  aurifère  de  la  Grave  (Hautes- 
Alpes);  par  M.  Gueymardf  ingénieur  en  chef  dt- 
recteurdes  mines,  en  retraite 379 

Mémoire  sur  les  mines  et  minières  de  fer  des  ar- 
rondissements de  Briey  et  de  Thionville  (  Mo- 
selle) ;  par  M.  Eugène  Jacquot,  ingénieur  des 
mines 427 

Notice  sur  le  porphyre  amygdaloïde  d'Oberstein  ; 
parM.  jDdfesie,  ingénieur  des  mines 511 

MÉTALLURGIE  et  MINÉRALURGIE* 

Notes  niétallurgiques  recueillies  dans  un  voyage  en 
Andalousie  (1'*  partie)  ;  par  M.  Saglxo ,  ancien 

élève  de  TÊocde  des  mines 157 

—  r  partie 1» 

Mémoire  historique  sur  la  découverte  du  platine 
dans  les  Alpes  ;  par  M.  ÉmUe  Gueymardj  ingé- 
nieur en  chef  directeur  des  mines ,  en  retraite.  .    495 

Rapport  adressé  à  M.  le  ministre  des  travaux  pu- 
blics sur  Texistence  du  platine  dans  certains  mi- 
nerais du  département  de  l'Isère;  par  M.  Ebel- 
mm,  ingénieur  des  mines. 505 


DES  MATIÈRES*  6^3 

MÉCANIQUE.  —  EXPLOITATIOA. 

Fig. 

Notes  sur  les  mines  et  fonderies  du  Midi  de  l'Es- 
pagne (suite);  par  M.  Pernolet 3 

Rapport  sur  l'explosion  d'une  chaudière  locomotive 
employée  aux  terrassements  du  chemin  de  Char- 
tres, le  4  mars  1849;  par  M.  Sentis^  ingénieur 
des  mines H\ 

Notice  sur  quelques  instrumenls  imaginés  par 
M.  Porro,  pour  ahréger  et  simplifier  les  opéra- 
tions de  la  géodésie ,  de  la  topographie ,  du  ni- 
yellement  et  de  l'arpentage  ;  par  M.  de  Sénar- 
numt ,  ingénieur  en  chef  des  mines 383 

OBJETS  DIVERS. 

Note  sur  la  production  des  mines  d'or  et  de  platine 
derOuralelde  la  Sibérie 531 

ADMINISTRATION. 

Lois,  décrets  et  arrêtés  concernant  les  mines  et 
usines ,  rendus  pendant  le  deuxième  semestre 
del849 533 

jCirculaires  et  instructions  adressées  à  MM.  les  pré* 
fcts  et  à  MM.  les  ingénieurs  drs  mines.  .  •  .  •  .    591 

Décisions  sur  le  personnel  des  mines 617 

Actes  de  courage  et  de  dévouement '.  .  .  .    690 


Table  des  matières  contenues  dans  le  tome  XVI. .    6*21 
Explication  des  planches  jointes  au  tome  XVI.  .  .    6^4 

Aononeet  d'onvraget  noovesuT  concernant  lesmfncf*  u^tnr?,  etc., 
pnblléf  en  France  et  à  Tétranger  pendant  le  «icuiléme  te- 
Riestre    de  ISIO t-nj 


Jowc   XVL   i8îî).  4i 


6a4  EXPLICATION  DBS   PLANCHES. 


PLANCHES  JOINTES  AU  TOME  XVI 


DE   LA   4«   SftRIB   DES   ANNALES   DBS   MINB5. 


PL  /.  Préparation  mécanique  des  minerais  dam  le 

Afidi  de  V Espagne 3 

Ft>.  1,  1  et  3.  Garbillo S 

Fig,  4  et  5.  Caisse  allemande  employée  dans  la  Sierra  de  Gador.  94 

Fig.  6  A  9.  Détails  du  bocard  de  la  Carmelita 92 

Fig,  10  A  14.  Systèmei  direra  de  flèches  en  bois  ou  en  fer.  .  .  39 

Fig.  is.  Distribuleor  pour  l'alimentation  des  boeards  et  difpoii- 
tîon  A  donner  ani  auges 40 

Fig»  16.  Table  mécanique  de  Bmnton  pour  le  lavage  dei  mi- 
nerait       C4 

Fiff.  17.  Dislributeur  mécanique  des  sables  et  acblanunt  sar  la 
table  A  larer n 

PL  II. 

Fig.  I  à  s.  Forme  cristalline  des  zircons  contenus  dans  les 

sablei  aurifères  de  la  Californie  et  de  la  NooTelle-Grenade.  .  lU 
Fig.  6  et  7.  Forme  det  cristaux  d'oxyde  d'étain  rhomboTdal 

artiBcIel iSS 

Fig.  8  A  11.  Fours  castillans  pour  la  ftision  do  minerai  de  plomb, 

à  Alméria 19I 

Fig,  12  A  1 3.  Fourneau  A  manche  de  l'usine  A  plomb  de!  Tomillar.  soo 
Fig,  14.  Plan  de  Tusine  A  plomb  de  los  Très  Amicos ,  prés  Vi|. 

laricos. 20t 

Fiq.  1.1.  Plan  de  l'usine  A  plomb  de  Duro  ou  MadrileSa,  prêt 

Villaricos m 

PL  III. 

■Fig.  1  A  6.  Fourneau  A  manche  de  l'usine  A  plomb  de  la  Car- 
melita      ani 

Fig,  7  A  10.  Chambre  de  grillage  de  la  Carmelita 991 

Fig,  11  A  13.  Fourneau  à  fort  tirage  pour  la  fusion  des  minorait 
de  plomb stf 

PL  IV.  Gites  bitumineux  des  environs  de  Bechelbronn 

et  de  Lobsann 787 

Fig.  I.  Plan  des  amas  bitumineux  exploités  A  Bechelbronn  do> 

puis   IBIO. 


EXPLICATION    DBS   PLANCHES.  6^5 

fig.  2.  Proflls  des  principaux  amas  exploité!  on  reconnut  à 

Becbelbronn  depuis  i835. 
Fig.  3.  Coupe  montrant  la  diipoBition  det  gltet  de  bitume,  des 

sonrcee  salées  et  des  amas  de  minerais  de  fer  le  long  du  cliat> 

non  du  Liebfrauenberg. 
Fiç.  4.  CaHe  montrant  la  disposition  des  gîtes  de  bitume  et  de 

lignite,  des  sources  salées  et  des  amas  de  minerais  de  fer,  aux 

environs  de  Soulz-sous-Foréis. 
Fiç.  5.  Coupe  des  mines  de  bitume  de  Lobsann. 

PL   F 38.^ 

Instruments  de  géodésie  imaginés  par  M.  Porro. 
PL  FI 477 

Fig.  1  à  4  Coupe  des  gîtes  de  fer  de  la  partie  occidentale  du 

département  de  la  Moselle.  / 

Fig,  5.  Plan  des  minières  d'Aumelx  et  de  Butte. 

PL  FIL 

Plan  des  minières  de  Saint-Pancré. 

PL  FUI. 

Carte  des  terrains  ferriféres  de  la  partie  ocddcnialo  du  dépar- 
ment  de  la  Moselle. 

PL  IX. 608 

NouTcaux  manomètres  pour  les  roachinet  à  vapeur.  (  Voir  l'ex- 
plication annexée  à  Kinstroction  ministérielle,  p.  6i5.) 


FIN    D(J    TOME    XVI. 


AMNOIfCKS. 


FRANCE. 


NOVEMBRE  DÉCEMBRE  l849< 


A.  d'Archiac.  Histoiredesprogrès  de  la  géologie  de  1834 
à  1845;  publiée  parla  Soeiélé géologique  de  Fraoce, 
sous  les  auspices  de  M.  le  Ministre  de  l'iostruction 
publique.  T.  II ,  2*  partie  Terrain  tertiaire. — Paris, 
1849.  i  yol.  in-8. 

J.-A*  Barral.  Statique  chimique  des  animaux^  appli- 
quée spécialement  à  la  question  de  l'emploi  du  sel. 
In-8. 

Pnvis.  De  FEndiguement  des  cours  d'eau.  —  Bourg , 
1849.  In-8. 

—  Description  des  macbines  et  procédés ,  etc.  ;  publiés 
|Nur  les  ordres  du  Ministre  du  commerce.  T.  LXIX. 
In-4. 

ViRLiT  d'Aodst.  Notes  sur  les  terrains  d'atterrissement 
récent  de  rcmboncbure  de  la  Seine ,  etc.  Brochure 
in-8. 


VI  ANNONCIg. 


2«  SEMESTRE  DE  1849. 


Thb  Mining,  etc Annuaire  des  mines  poar  1849, 

contenant  des  renseignements  généraux  sur  la  science, 
des  tableaux  et  des  détails  statistiques ,  concernant 
l'industrie  des  mines  en  Angleterre.  —  Londres,  1849. 
In-4. 

H.  Falconnbr  et  P.-T.  Gautlbt.  Fauna  antiqua  sîyalen- 

sis  being  the  fossil  zoology Zoologie  fossile  des 

monts  Sewalik ,  dans  le  Nord  de  l'Inde.  1  U?raîson  de 
texte  in-8,  et  9  liv.  de  planches  in-fol. 

—  Carte  géologique  de  l'Angleterre.   Feuilles   n^  67 , 
58  et  59. 

—  Carte  géologique  do  l'Irlande.  Comtés  de  Kilddre  ol 
de  Carlo w. 


On  tronrc  ches  CARILIAN-GOBURY  it  V  DALMONT, 

Lltt41»lft     DKS   COKPI   DKS  PORTf   IT   ClAUSsilS  IT  D»     VlRIt  . 

Qnti  des  Aagiitttnsy    49* 


' ,  oa  Recoeil  de  mémoires  sur  rezploiution 
des  mines  et  sar  les  sciences  qni  s'y  rapportent,  rédigées  sons  la  direc- 
tion d'one  commission  spéciale,  composite  de  MM.  Gordier,  de  Bon- 
iiard.  Mif^neron,  Chéron,  Dufrénoy,  Êlie  de  Beanmont,  Thirria  ^ 
et  Combes ,  inspecteurs  généraux  des  mines  ;  MM.  Levai  lois ,  Le  Play, 
de  Bourenille  et  de  Sénarmont  ,  ingénieurs  en  chef  des  mines; 
MM.  Reynaud ,  Ebelmen ,  Couche ,  et  Debette,  ingénieurs  des  mines  ; 
et  M.  de  Cheppe,  ancien  chef  de  la  division  des  mines. 

Depuis  1881 IM  Annalei  dêi  minê$  paraitMot  régvlièranneat  tout  1m  devx  noif  ptr  lUnltoM  : 
!«•  six  Urntaoïis  d«  l'aonte  réoDlM  fonneat  d«az  forts  Yolunes  In-S ,  easMiUo  d«  88  twlltos 
MvirOB,  arce  S8  pàsoches. 

Prix  de  Tabonnement  annuel,  et  de  chaque  année  écoulée,  que  Ton 
peut  se  procurer  séparément  :  pour  Paris ,  ao  fr.;  les  départements,  «4  ^''  « 
l'étranger,  28  fr. 

ATUkM  BU  MUgBITR  XT  SU  MÉTAZJjmaiBTm  ,  Recueil  de 

dessins  lithographies,  relatifs  à  Tezploitation  des  mines  et  aux  opéra- 
tions métallurgiques,  exécutés  pendant  les  années  i838  et  suivantes 
par  MM.  les  élevés  de  TÉcoledes  mines,  sous  la  direction  du  conseil 
de  rËcole.  Suite  de  lai  planches  grand  in  folio  avec  texte  explicatif. 
Paris,  i838à  184a.  74  fr. 

CrZii&B ,  ingén.  en  chtfdes  mines.  Essai  pratique  sur  l*Art  du  teîqoHier 

au  charbon  de  terre,  d'après  les  procédés  en  usage  dans  le  département 
du  Nord  et  dans  la  Belgique;  1  vol.  in-8.  4  ^^'  ^  c> 

COKBX8  de  t  Institut  f  inspectetw  génèriU  des  mines  y  professeur  d'expioi» 
lotion  à  l'École  des  mines ,  Traité  de  l'ezplottatMm  dee  mSiies , 
3  forts  volumes  in-8,  avec  atlas  de  68  pi.  in-folio.  Paru ,  1846.      4^  ^'* 

WTVdtXOli ,  membre  de  V Institut^  inspecteur  général  des  mines,  pro'- 
Jesteur  de  minéralogie  aux  Écoles  des  Ponts  et  chaussées  et  des  Mines . 
etc.  TruHè  complet  de  Minéralogie.  4  forts  volumes  in-8 ,  dont  un 
de  planches,  avec  un  grand  nombre  de  figures  et  planches  intercalées 
dans  le  texte.  Paris,  1847 >  4^  ^'« 

F&AVÇOIS  ''Jules),  ingénieur  des  mine  a.  Recherches  sur  !•  Otaenieat 
et  sur  le  Traitement  dîireot  des  mineraM  de  fer  dans  les  Pyrénées  et 
particulièrement  dans  l'Ariége,  suivies  de  considérations  historiques 
et  économiques  sur  le  Tïravaîl  da  fer  et  de  l'aeier  dans  les  Pyré- 
nées, I  vol.  iu-4  Avec  atlas.  Paris,  i843.  35  fr. 

KÈMGK  BB  VIXABrOSlS,  de  V  Institut,  inspecteur  général  des  mines. 
ll«  la  richesse  minérale f  recueil  de  faits  géognostiques  et  de  faits 
industriels,  offrant  un  cours  complet  de  l'art  des  mines  et  usines,  au 
moyen  d'exemples  tirés  de  célèbres  établissements ,  et  rendus  sensibles 
a  l'œil  par  la  représentation  géométrique  des  objets;  nouveau  tirage, 
accompagné  d'un  nouveau  texte  explicatif,  rédigé  par  ordre  du  con- 
seiller detit  directeur  général  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines;  par 
H.  Le  Cocq,  ingénieur  des  mines,  Atlas  in-folio  de  65  planches,  très- 
bien  gravées  par  Leblanc,  dont  plusieurs  coloriées,  et  1  vol.  in-8  de 
texte,  P.iris,  i$38.  5o  fr. 

MEPADIUS,  professeur  de  l'Académie  des  mines  de  Freyberg,  etc. 
Kantael  de  métallurgie  générale  suivi  d'additions  extraites  du 
opplément  audit  ouvrage  publié  par  l'auteur,  traduit  de  l'allemand, 
t;vo,  considérablement  augmenté  et  mis  au  niveau  des  connaissances 
^tnelles,  parG.*A.  Axiaclt,  ingén-  des  mines ,  ancien  élève  de  l'École 
^5  niiiie5  He  Paris,  a  vol.  in-S  avec  plancher,  18'io.  12  fr.  noc. 
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